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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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OBSERVATIONS    PRÉItMtN AlBES   SU^    LE    MOIS 

DB    KÔYBMBB^. 

LiES  observations  générâmes  auxquelles  ce  mois  peut 
donaer  lieu  ne  sont  pas  nombreuses,  et  n^offrent  pas 
JID  grand  intérêt* 

Novembre  a  conservé  le  nom  qu'il  avoit  dans  Tannée 
de  Romulus ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  le  neuvième ,  mais 
le  onzième  de  Tannée ,  depuis  Tépoque  de  la  réforme 
du  calendrier  romain  parNuma. 

L'empereur  Commode  le  fit  appeler  quelque  temS 
Exapetttiorius  t  mais  après  la  mort  de  cet  indigne  fils 
de  Marc- Aurèle ,  Novembre  reprit  son  nom ,  ^t  Ta 
toujours  conservé  depuis. 

lies  Egyptiens  y  au  mfoîs  d*Athyr,  appelé  chez  les 
Grecs  A'rrta-Tgf ,  <pri  répond  au  mois  de  Novembre , 
célébroîent  pendant  (piatre  jours,  après  le  17  du  mois ^ 
une  fête  lugubre  en  l'honneur  du  deuil  de  la  déesse 
Isîs^  afBigée  de  la  perte  d^tHiriS ,  son  frère  i'  que  son 
mari  Typhon  avoit  tué.  Gttte  fête  s'appéloit  laRé'^ 


r     • 
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Les  Romains  célébroient  ,  le  5  du  mois^  les  If^-^ 
tunales  en  rhonneùr  de  Neptun«.  ,On,faisoit  aussi  eri 
oc  jour  le  festin  de  Jupiter,  et  on  appeloit  cette  fête. 
Lectisternium  ,  parce  au'on  dressoit  communément 
des  lits  dans  les  temples  des^  dieux  pour  y  faire  de^ 
festins. 

Le  iBNoverabpre,  on ,  reprépentoit  les  Jei/o:  Pîé^ 
héïens  dans  le  cirque ,  pendant  trois  jours.   , 

Depuis  le  21  jusqu'au  ^4,  on  célébroit  les  BrumaleSj 
ou  les  fêtes  des  jours  d*hiver. 

Le  27,  on  faisoit  des  sacrifices  mortuaires  aux 
fnâncs  des  Gaulois  et  des  Grecs  que  Ton  avoit  en- 
terrés vifs  à  Rome  dans  le  marché  aux  bœufs. 

La  religion  catholique  célèbre  dans  |ce  mois  deux 
fêtes  remarquables  par  leur  objet  et  parles  cérémonieiS 
qui  en  consacrent  la  célébration^  (  Voyez  le  i  et  le 
2  novembre.)  • 

.    •■    '    1    . 

ItlSTOIRÇ* 

I/an  i63i,  te  1  novemhre\  Scène  dû  chevalier  de  Jars 

et  de  son  juge. 

Le  ch^vfiliec  de  Jars  étoît  e^tré.avec  le  garde  des 
sceaux  Chât^auneuf  da^s  ^r^  ti^ingue  conh'eie  car-^ 
dinal  de  Richelieu  :  il  paroît  que  leur  projet  n^avoit 
rien  de  crin^iijiel  ;  mais  le  ministre,,  ennçmi  pârsonpel 
du  cbjeva^î^  ^  et  voulant  d!ailleurs  savoir  tous  les  se-* 
cret{iî^<^^,qette  intrigue,  exija  jije  :^r4e  des,  sceaux,  et 
fitarc^t^^  de  f^xs.  EpS^rcp^.  d'^ajbord  à.  la  BistiUe  s  H 
fu^:  en2)U^te  Jiyré  sï,  une  commisse  présidée  par^^l^a^ 
femas,,^  ^p^j&ndant  de  Trqy^},  hQsmiie  absolumenlf  dé-^ 
'roué  au  cardinal.  Le  chevalier  de  Jars  ^  transljéré  daàt 
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telle  ville  ,  vît  sans  crainte  les  commencémens  de  son 
procès:  l'ordre  étoH  de  reftayèr  par  des  menaces, 
par  l'appareil  du  supplice  ,  et  d'épargner  sa  vie. 

Le  jour  de  la  Toussaint  il  dematida  à  Làffemas  1& 
permission  d'assister  à  la  messe  :  cette  faveur  lui  fut 
accordée  ;   mais  l'intendant  étoit  loin  de  prévoir  la 
ficène  à  ^quelle  sa  complaisauce  devoit  donner  lieu. 
Après  la  communion  du  préire ,  Làffemas  s'approcha 
avec  sa  femme  pour  recevoir  l'Eucharistie  :  àrinstant, 
le  chevalier  de  Jars  se  débarrasse  de  ses  gardes  ,  s'é- 
lance sur  son  juge  ,  et  le  ]prenant  à  la  gorgé  :  «  Au 
»  moment ,   lui  dit-il ,  où  tu  ais  sur  les  lèvres  ton 
»  Dieu  et  ton  Créateur  Vivant ,  il  est  teitis  de  dire  la 
»  vérité  :  tu  dois  me  justifier  devant  Dieu  et  devant 
»  les  hommes ,  avouer  mon  innocence  et  ton  injustice 
»  à  me  persécuter.  Puisque  tu  fais  miiie  d'être  chré— 
»  tien  ,   poursuivit-^il ,  il  faut  que  tu  reconnoisses  que 
»  tu  es  un  scélérat.  Je' te  récuse  pour  mon  juge  ,  et  je 
»  prends  à  témoins  tous  ceux  qui  assistent  à  ce  sacri- 
»  fice.  »  Grande  rumeur  dans  l'église  :  le  peuple  prend 
le  parti  du  chevalier  ;   les  gens  sages  veulent  en  vain 
lui  arracher  Làffemas   qu'il  étoit  prêt  à  étouffer.   Ce 
dernier  tout  tremblant  répond  enfin  :  «  Monsieur,  ne 
y>  vousptaignèz  point,  je  votis  assure  que  Mi  le  car- 
i«  diiial  TOUS' aime  ;  vous  en  serez  quitte  pour  aller  en 
»  Italie  ;  mais  je  'vous  montrerai  des  petites  lettres 
»  éctîtes  de  votre  main  ,    qui  vous  feront  voir   que 
^  vous  êtes  plus  coupable  que   Vous  ne  croyez.  *>  Le 
chevalieir effrayé  de  ces  dernières  paroles,  laissa  Laf-. 
femas  s'échapper.  ,      :       , 

Cette  scène  violente  de  Voit  lé  perdre  ,  s'il  eût  été 
Traiment  coupable.  U  ftit  condamné- à  mort;  mais,  sa 

x. 
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grâce  lui  fut  apportée  lorsqu'il  étoit  sur  réchafaud* 
ÇcNPime  Laffemas  le  lui  avoit  dit  dans  l'église  ,  il  fut 
exilé  en  Italie  jusqu'à  la  mort  du  cardinal  de  Riche-, 
lieu  ,  après  laquelle?  il  revint  en  France  ,  et  fut  très 
bien  accueilli  de  la  régente  Anne  d'Autriche. 

Uan  1700,  h  I  novembre^  Mort  du  roi  d'Espagne 

^^       Charles  II. 

Charles  II ,  roi  d'Espagne  et  successeur  de  Phi- 
lippe IV t  en  i665,  épousa  en  premières  noces  Marier 
liouise  d'Orléans,  et  en   secondes,  Marie-Anne  de 
Bavière ,  princesse  de  Neubourg.  Il  n'eut  point  d'en- 
fans  ni  de  l'une  ni  de  l'autre*   La  seule   chose  qui 
l'occupa  dans  sa  vie,  fut  le  choix  d'un  S1:^2cesseur• 
Son  premier  testament,  fait  en  1698,  appoloit  au  trône- 
d'Espagnç  '  le  prince  de  Bavière ,  neveu  de  sa  femme* 
Ce  jeune  prince  étant  mort ,  il  déclara  Philippe   de 
France  ,  duc  d'An,jou  ^  héritier  de   toute  la  monar-* 
chie  espagnole ,   par  un  nouveau  testament  signé  le 
2&  octobre  ,  l'an  1700.  Après  ce  testament,   Charles 
languit  encore  uq  mois ,  et  acheva  enfin  ,   à  l^âge  de 
trente>neuf  ans  ,  la  vie  obscure  qu'il  avoit  meiiée  sur 
k  trône.  ^ 

Peut-être  n'est*il  pas  inutile  ,  pour  feire  contioître 
Pesprit  humain  ,  de  rapporter  que  quelques  tnois  avaM 
fia  mort ,  ce  monarque  fit  ouvrir  à  l'Escurial  les  toin^ 
beaux  de  son  pète,  de  sa  mère  et  de  sa  prenûère  fe|i»me^ 
Marie-Louise  d'Orléans ,  dont  il  étoit  soupçont^é  d'a^r 
voir  souffert  Tempoisonnement.  U  baisa  ce  qui  restoit 
de  ces  cadavre^  ,  soit  qu'en  cela  il  suivît  l'exemple  d^ 
quelques  anciens  rois  d'Espagne ,  soit  qu'il  voulût 
«'accoutumer  aux  horreurs  d«  la  mort^  soit  qu'iiiji^ 
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secrète  superstition  lui  fit  croire  que  Fou^erture  èe 
ces  tombes  retarderoit  17heure  où  il  devoit  être  porté 
dans  la  sienne. 

Ce  prince  étoit  né  aussi  foible  d'esprit  que  de  corps; 
et  celte  foibless^  s^étoit  répandue  sur  ses  Etats.  Tel 
étoit' la  profonde  î^orance  de  ce  prince ,  qii'en  1692 , 
les  Français  ajrânt  pris  Namur^ui  lui  appartenoit,  il 
écrivît  une  lettre  de  condoléance  au  roi  d'Angleterre. 

Sa  mort  fut  le  signal  de  cette  guerre  désasti^use  qui 
embrasa  toute  l'Europe ,  jusQu'ià  la  paix  d'Utredît 
conclue  en  lyiS. 

HISTOIRfi  DE  LA  LITTâRÀTlTRE  ,   DES   SCIENCES 

BT  DES   AfiTS« 

Van  l'jSS,  le  i  novembre^  Désastre  delishonne. 

L'année  1755  sera  éternellement  mémorable ,  pafr 
les  tremblemens  de  terre  qui  se  firent  sentir  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Europe ,  mais  d*uné  manière  plus 
içrrible  à  Lisbonne  qu'ailleurs.  Cette  rille  fut  presque 
cndèrement  renversée  sur  ses  habitans  ;  il  y  périt  plus 
de  trente  mille  personnes  ,  p»rmî  lesquelleaf  fut  com- 
pris ,  en  se  sau'fant ,  l'ambassadeur  d'Espagne  avec 
neuf  de  ses  domestiques.  Le  palais  royal  fut  du  nombte 
des  édifices  renversés  ;  mais  le  roi  et  sa  feimlle  en  étoient 
sortis  uti  moment  avant  qu'il  s'écroulât.  Us  se  retirèrent 
à  Beleto^  maison  de  campagne  voisine  de  la  capitale. 
Pendant  plus  d'i»ne  semaine  la  faintille  royale  n'eut 
d'autre  asile  qu'une  berline  et  dies  tentes  placées  dans 
le  jardin. 

Cependant  Lisbonne  étoit  dàtis  un  état  épouvan-^ 
table  :  presque  tous  les  édifices  étoient  renversés  ;  icft 
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4<éhn$  convrôient  des.milltei's  de  cadavres,  et  lesi  vab^ 
$e2(ux  s^éloîçnt  brisés  dans  le  port.  Un  incendie  affreux 
s'ëtoit  joint  à  tant  de  désastres ,  et  consumoit  ce  que 
les  (  secousses  de  I9  terre  avoient  épargné.  Le  comte 
d'.Ogçras  ,  depuis  marquis  de  Pômba^l^  premier  mi-, 
pistrp ,  copser^a^  seul i^  s^ng ifrpidîïrfceswre.dans celte 
f:i]rçoj(ist2Mace.  «  Ce  ^ini^ire;,  d^t  ;  un /historien  ,  ne 
prenant  ^ucuq  repps  ,  ifi'^y^Rt>  poUr  d^iûeure  ,  pour 
lit,  pour  bureau  qu'unrçç-rtps^^  ^  se  porta  partout, 
encouTagea  ,  conso^  les  malhe^reu^  habitans.  11  fit 
en  huit  jours  plus  de  deux  cent  trente  ordonnances 
pour  les  différentes  précautions  à  prendre.  On  a  ras- 
semblé ces  ordonnance^  en  ungrosilivce  intitulé  i?ro- 
çidencias  sobre  os  lerremotos-  :ll  fit  éteindre  le  feu  , 
rtiettre  dans  de  la  chaux  vive,  ou  plonger  en  haute 
mer  tousies  cadavres  qu'on  p  il  t  décotivrîr,  et  former, 
des  chemins  a^u  trj^vers  des  rv^ip^  Il  rendit  le.  cpurage 
à  la  ga^rnison.  Les  bancjits  qui  profitoient  da  désordre 
pour  piller,  furçnt  exécutés  n^ilîtpirement  par  ses  orr- 
dres.  Il  Çt  vepir  des  provinces  et  par  mer  .4e5, sub- 
sistances :  il  arr^t^  ,  par  son  exemple  ç.t  sa  fermeté ,  le 
peuple  qi^vouloit aller  s'établir ailjevirs ,  eti^bandpnner 
pn  terrein  si  m^lheqreux  ,,(fléj^  df3va$té  plusieurs  fo^ 
.par  cç  .flé^u.  ^Ç^pepdant,  malgré  tous  les  soins  du 
comte  d'Ogeras ,  o^tre  la  perte  des  personnes ,  de^ 
effets;; et  de^.^éiuble.s ,  il  se  perdit  ei^  marchandises  ou 
en,a;rgiçnt|,  o^i.par  le^  banqiferoutes  qui  suivir^int  cette^ 
catastrophe ,  pliis  de  cpnt  cinquante  millions  d^  liy^^^v 
réparties  entre  les  dif](erentes{  familles ,  commerçantes , 
et  le  commerce  fut  ruiné.  » 

Ce  fléa^  s'é^dit  en  Espagne  ;  la^  petite  ville  de  Sé^ 
^^bal  fut  presque  détruite  ;,  Çrrepade  ,  Se  ville  ,  Coç- 


\ 
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4oue  fî^ea^^dpiiunagées  ;  on  vil  damde  moment  de 
ij^  pi)^^<èfe  secQifSse  Ijesr  ea,ijx  du  Tage  s'élever  de  dix 
pjeds  dp  Tolède  f  qui  est  à  cent  lieues  de  Lisbonne; 
et  l^s' e^^^x  de  la  mer  mQUte^  4^  yingt-deux  pieds  de 
jHlut|Ç,ar ,  pç;çpen4iQjlaii;içm^nti\à  Cadix.  Les  secousses 
de  la,fçiTe  qm  ébranloiçiit  TJEurppe  ,  $p  firent  sentir 
de  i^éi^^^  ^frique  ;  et  le.^iême  jour  que.  les.  habi- 
tant 4Ç'J^^^!?,^'^^.P4'"*^^^'^^*^<»  ^*  *^*^^  5'ouvrit  auprès 
de  iVlaroç  ;  iine  pe^^kde,  entière  d'arabes  fut  ensevelie 
^ans  les  ^abî^^^j.l^Sf Jolies  d^  Fez  et  de  Mequinez 
fi^'irefit/auss^  i^ltr^^ées  que  .  Lisboi^ue. 

Cefut  daps.ce  t^;:;'.^blf  d^stre  q^eXpuis  Racine 

jpejT^i*^  VU  fils, ^nigyie^».,$a'. plus  douce  espérance  ,   ua 

,fils  yraiijaei^^djgjçce  (Je  ^xm  père  et  de  ^son  aïeul,  et  qui 

promeltoij  de  répandre ^Wft.qouvel  éclat  sur  le  nom  de 

JRacine»  Il  se  trouvait  alors  à  Qft^x  , .  et  fu^  malbeur 

reusej^ent^en^ra^né  p^  le^gqpQ^ment  subit  de  la  mer» 

au  ^]^9pçi^);.,où  il  pas^pit  en;  poste  le  long  du  rivage  ^ 

pour  ^e.  renjdre  à  .u||j?/^t^e,,oji  îL  étoit  invité.  Avec  lui 

s'éteignit  le ,n{jmj  d^  l^açine.  Son  père  ^n.fut  toujours 

inconsolable  ;   il  éçrivoit  pn,A5(56  ces, lignes  qu.'pn  ne 

peut  lire  sans  la  plus  viv^^pipotion.,:  ,  «   .  ,,  ^  >  ^    . 

«  Un  fijs  m'étoit  cher,  nbn  parce  qu'il  étoit  unique, 

•  »  méiâ  jwirce  qu'il  prottiêft'èit*. beaucoup  :  obKgë  de 

^»  travailler  i^la^fpjrlviii!^^  il  js'jé^pit  ,déteriifii»é,,  par  un 

»  choix  s^^eïnejitBD^édj.ïé^aUfCoiçn^rçÇjm^ti^^^   où. 

'1  *P.5!^>^^f  ^^.4¥'?^iÇ^M^.g^8H^Tr^?  'f^nh?^Wh  cQï»me 
»  il  me  ie  (Jisoi};,  p4^es^e,///î//j'i^ï^ÀL'espéi:f^nce  qu'il 

»  ferpit  i|pejfortunçhQnnêjt(ç,,,,eteahfjnn^te  homme  , 
^  m'aypit  adpujpi  la  d,oulçi;ir  de  sa  séparation ,  lorsq^i'U 
^  ^9f:«|it  jpcpur  Cadix ^'^f?^  ^A^M}^n.^''^yh  ^l  vient  de 
I»,  ip'être.wiRvé'Çif  cet  ^%^?^ji^eç(iblqBaen|.dq; ferre 
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3»  dont  on  parlera  k>ng-tems  ;  et  les  cîrcbiisiâtnrei  qàî 
»  l'ont  fait  périr  sont  si  cruelles  ,  qu^ellés  contribuent 
»  à  le  faire  regretter  de  tout  le  monde,  dans  s'a  patrie 
«  et  en  E^agne  ,  où  il  s^toit  déjà  fait  estiinèr;  DiéU 
»  me  l'avoU  donné  ^  Dieu  me  Fa  été  i'oui ,  Dieu  me 
»  l'a  6léy  et  inéme  par  on  de  ces  coup^  imprévus  qui 
»  rendent  la  inort  terrible  à  fout  âge  ,  et  surtout  dans 
»  Fâge  des  passions.  Cependantla  Vertu  de  tihon  fils, 
3»  la  bonté  de  son  cœur ,  la  dtditv^rè  de  sas  sékitimen^ , 
»  la  sagesse'de  ses  moefurs  ,  fouï  me'  fait  espérer  que 
»  Dieu  l'a  pris  dans  sa' miséricorileV^'etqtie  c'est  iûôi 
1»  qu'il  a  frappé  par  ce  grand 'coup  ,  afiit'qûe  itie  trou- 
ât vant  seul ,  je  ne  sois  plus  qu^à  lut  \  et  que  je  passé 
»  le  reste  de  mes  jours  à  împliijrèir  pôût  moi  cette 
»  miséricorde  ,  que  né  thérite  point  une  vie  si  peu 
3»  conforme  aux  grandes  vérités ,  que  dès  ma  jeunesi^e 
»  j'ai  eu  la  hardiesse  d'annoncer  dans  ma  poésif. 
»  Puisse  l'aiBiction  dans  laquelle  j'e  passerai  le  reste  de 
9  cette  vie ,  riï'être  utile  poui'  F  autre  !  Puisse  cette  re- 
»  ligion  que -j'ai  chantée  arrêter  les  larmes  que  la  na- 
»  ture  veut  à-  tout  moment  me  faire  verser  sur  mon 
»  iils  ,  et  me  faire  verser  les  siennes  sur  moi-même!  n 

♦  *  I  »  "t    •        I  ,  *  • 

t 

L'an  i5g^  ,  le  ^  noye^ire^  Mort  de  I^ithou* 

'  Pierrè^Pfthou  étoît  néle  i  novembre  rfiSg,  àTroyés 
en  Champagne.  Après  avoir  reçu  une  excellente  édu- 
cation ddmesùque  ,  il  vint  puiser  à  Paris  ,  sous  Tur- 
nèbe ,  le  goÛt  de  l'antiquité.  De  Paris  il  passa  à 
Bourges  ^  pour  y  acquérir  \  sou&  le  célèbre  Cujas  « 
toutes  les  coilnoissances  nécessaires  à  urf  magistrat 
Comme  il  a  voit  embrassé  le  calvinisme  ,  il  faillit  être 
éHvelopi^é  dans  fe  taattatte  'd^  h  Saint-fiattHél^uin". 
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Devenu  catholique  l'année  d'après,  il  fut  fait  procuieup- 
général  en  1 58i,  dans  la  cbarobre  de  justice  de  Guienne. 
Grégoire  XIII,  ayant  lancé  un  bref  foudroyant 
contre  l'ordonnance  de  Henri  111 ,  rendue  au  sujet 
i^  conâle  de  Trente  ,  Pitliou  ,  dans  un  Mémoire 
éloquent,  défendit  avec  autant  de  force  que  deiaison 
la  cause  de  la  f  rance  et  celle  de  son  roi. 
'  -'  Henri  IV  trouva  en  lui  un  citoyen  non  moins  zélé  : 
Pithoa  ,  entraîné  d'abord  dans  la  faction  de  la  ligue  ^ 
fit  ensuite  tous  ses  efforts  pour  réduire  Paris  sous  l'o- 
'béîisaitcc  de  son  souverain.  11  é toit  de  la  société  des 
beaux'  esprits  qui  cOoSposèrent  la  satire  ingénïeusft 
connue  sous  le  nom  de  CatfioHçon  d'Espagne;  satire  , 
qttî  fif  autant  de  bial  aui  ligueurs  que  les  armes 
d'HenriiV.     " 

'  L'ouvrage  le  plus  intéressant  de  Pitbou ,  est  son 
TrOité  des  'libertés  de  V Eglise  gallicane ,  qui  a  servi 
de  fondement  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  sur  ceXtp 
ini'tifire.  Il  a  enrichi  la  république  des  letijrés  <le  quel- 
ques ouvrages  a  s  l'obscurité ,  tels 
qnefes  FMiths  '  ,," 

li'éniditîon  ^1  e  titre  de  V»rron 

de  la  France  ;  '  il  son  nom  pénétra 

-iJàns  lés  ^ây^  4  I,  grand-duc  de 

Tdfcène  ,  Tayai  le  qt/aire  impor- 

taste  ,' se  sputù  oîque  contraire  à 

»es  ihtérfts. 

.  ^i).;Oa  a  lODpfoiiné  FWiie' d^a^Uir  iW  connoiûance  âe  ce 
VitffJ^tfini;   il  .pareil  n'avnir.  paa-ëM^incoBnii  à  Vînceiil-Je- 

B«ain?tf,  diffliiçictin ,  jai  vi<i)tl9^wlcrègne''âèS3tat-I^als. 

!0a  trouve  dani  ion  ^ecujaa  énetli^aU,  de*  fabk* ^vident- 
intot  ciapruaUM  de  Phèdre.,    .  •      , 
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I/ait   i6S3 ,    te  1    nàvemhre ,    Mort  de   madâms 
de  Viltedieu.  '  ■    • 

Ma  rie- Catherine  Desjardins  ,  appelée  depuis  nf  a  W 
dame  de  Villedieu  ,  étoït  née  en  1640  ,  d,ans,!a,viJL^ 
d'Alençon.  Une  aventure  qu'elle  eut  avec  iid  de  se^ 
cousins  ,  l'ayant  obligée  de  quitter  Alançpii^,  elle  vint 
à  Paris,  où  elle  cultiva  le  gcnr«  draniatique,  e(.filpiina 
en  même  tems  de  petits  romans  qui  lui  firent  up  nom. 
Elle  eut  bientôt  des  loupirans  ,  parmi,  lesquels. .elle 
distingua  un  jeune  capitaine  d'infanterie  ,  ple^o.d'es- 
prit  et  d'une  figure  aimable  ,  nontmé  Villedieu..  11 
étoit  marié  depuis  un  an  :  e^e  lui  persuada  de,[f^iT9 
casser'  son  mariage.  L'idée  étoit  extravagant^  )  npai? 
elle  ne  chercboit  qu'à  faire  excuser  Son  i^^cfiç<«^|: 
pour  ;prft(:e- 

pend  ORl*W^ 

lions  C^p]J>TjJi 

oWi,  ilsrç,nii/> 

rênt  noip  dp 

'mad  ivojtt  è.\.i;c 

heui  ;inj],eiitre 

les  i  df  pfictir 

poui  pe  vçftTÇ 

ne  )  L',ai;apur , 

les  T  on.  4m* 

vivri  ^  ,,   jrtsiabite 

d'une  de  ses  amies  lui  ayant  ouvert  les  ycux^  elle-se 
rel^a  dans  ui^  Cflvvfiot  ,;;,e,t  y 'Vf-cut  aveosagesSe  jus- 
qu'à ce  que.sefi'»v«ntuiresf'ayant  été  connues  (le  tïx^oiir-- 
XQiufaaté ,-  elle  fut  congédiée.  Madanle  dt  Saiiit-Ko- 
(Datn  sj  soeur  reçut  chei  elle'  la  liouYêUe  dévote  ^.^^ 
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ne  le  fut  pas  long-tems.  Elle  trouva  dans  cette  maison 
un  inonde  choi^ ,  qui  lui  fit  reprendre  bientôt  son 
ton  de  galanterie*  Ce  fut  U  qu'elle  connut  le  mar- 
quis de  la  Chasse ,  qu'elle  épousa  ensuite^  C^  marquis 
jétoît  marié  ^  mais.  U  avoit  congédié  sa  femme.  Quoi- 
que madame  de  Villedieu  ne  l'ignorât  pas  ,  elle  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  donner  sa  main  secrètement. 
L'ayant  perdu  au  bout  de  quelque  tems  ,  elle  épdusa 
en  troisièmes  noces  un  de  ses  cousins ,  qui  lui  permit 
fje  reprendre  le  nom  de  Villedieu. 

Ses  œuvres-  ont  été  recueillies  en  douze  volumes  ^ 
4onl  les  deux  derniers  ne  sont  pa^  d'elle.  On  y  trouve 
plusieurs  romans  :  les  Désordres  de  T Amour ,  le.  Por-r 
trait  d$s  Fûiblasses  humaines  ,  les  Mémoires  du  Sé^ 
rail  9  les  Nouvelles  africaines.  Les  deux  premiers 
sont  ceux  où  elle  a  le  mieux  réussi.  Ses  œuvres  poér 
tiqueSvSont  fort  inférieutjes  à  3a  prose  ;  la  Versification 
en  est  foible  et  languissante.  Au  reste ,  dirons-nous, 
avec  un  auteur  célèbre ,  nous  sommes  bien  éloignés*  de 
vouloir  ici  donner  quelque  prix  à  tous  ce»  romans  dont 
la  France  a  été  et  est  encore  inondée  ;  ils  ont  presque 
tous  été  ,  excepté  Zaide  et  Giblas  ,  des  productions 
d'esprits  foibles  ,  qui  écrivent  avec  facilité  des  choses 
indignes  d'être  lues  par  les  esprits  solides  :  ils  sont 
Vkèmi^,  pour  la  plupart  dénués  d'imagination ,  et  ne 
peuvetit  servir  ^u'à  gâter  le  goiût  des  jeune&gensf,  et 
à  corrompre  \es  mœurs^.  i  ,  .  i  :   •        .     . 

L*ctn  1784  9   le  I   novembre ,  Mort  de  Pomplgnan. 

Jean-Jacques  Lefi^anc  ,  marquis  de  Pompignan, 
d'abord  avocat-général-,  ensuite  premier  président  de 
h  cour  des  aides  4e  Montauban ,  naquit  ein  cette  vî^le 
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le  10  août  1709,  d'une  famille  noble  et  bien  altîèe^ 
Ses  parens  le  destinèrent  à  la  magistratare  ^  «t  son 
goût  l'entrahioit  vers  la  poésie.  Dan^sa  tragédie  de 
Didon ,  jotiée  en  1734.  il  parut  un  digne  imitateur  de 
Bacine.  On  y  troure  à  la  vérité  des  négligences  eft  des 
vers  prosaïques  ;  mais  il  y  a  aussi  des  morceaux  écrits 
avec  force  et  élégance.  Elle  est  restée  au  théâtre. 

Un  exil  passager  lui  ayant  inspiré  des  dégoûts  pour 
la  magistrature  ,  il  vint  s^établir  à  Paris  ,  où  il  fut 
d^abord  accueilli  comme  un  homme  qui  joignoit  la 
bonté  du  cœur  à  des  talens  distingués.  Mais  sa  récep- 
tion  i  l'Académie  française  ,  en  1760 ,  fut  Fépoque 
d'un  dénigrement  presque  universel.  (  Voy^  le  i  omars.) 
Il  se  vit  obligé  de  se  retirer  dans  sa  terre  de  Pompi— 
gnan  ,  où  il  passa  les  plus  beaux  jours  de  sa  vie.  Il  y 
mourut,  emportant  l'estime  de  ses  concitoyens  et  le. 
regret  de  ses  vassaux  ,  dont  il  étoit  le  protecteur  et  le 
père.  , 

Ses  ouvrage»  ont  été  recueillis  en  six  volumefs  /n*8*; 
!Nous  avons  psorlé  de  sa  Didon  >  Sa  comédie  des  A  dieu. v- 
de  Mars  ,  en  un  acte  et  en  vers  Kbres ,  fot  représentée 
avec  succès  à  la  Comédie  italienne ,  en  1735.  Ses  Ca^n- 
iiques  sacrés  ,  malgré  Fépigramme  de  Voltaire  (x)  ^ 
ne  passeront  jamais  pour  des  productions  sans  mérite. 
Quoique  sa  traduction  des  Geùrgiques  de  Virgile  soit 
venue  malheureusement  après  celle  de  M.  Delille ,  elle 
offre  des  morceaux  où  la  difficulté  est  vaincue  avec 
succès.  Son  Voyage  de  Languedoc  n^égale  point  par 
la  facilité  ,  par  la  molle  négligence  du  style  ,  par  Ten- 
}oiieziient ,  celut  de  Chapelle  ;  mais  il  hii  est  supérieur 


.lit 


(1}  Sacrés  ik  sont ,  tar  persoDne  ti*jr  totaclie. 


y 
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p)lr  Inélégance  ^  la  cortection  et  la  variété  ,  et  il  y  a 
de  très  beaux  vers« 

Quant  à  ses  productions  en  prose ,  Y  Eloge  du  duo 
de  Bourgogne  respire  ui^  simplicité  touchante  ;  ses 
Disseruitions  ,  sa  Lettre  à  Racine  lejils ,  ses  Discours 
académiques^  décèlent  un  jugen^nt  sain,  un  goût 
solide  ,  un  esprit  nourri  de  la  lecture  des  anciens  ;  sa 
Traduction  des  tragédies  d^ Eschyle  et  de  quelque» 
dialogues  de  Lucien  est  généralement  estimée  pour 
Télégance  et  la  fidélité.  Son  érudition  ^toit  aussi 
étendue  que  bien  digérée  ;  ^t  les  beaux  arts  qui  tien^ 
nent  à  la  poésie  ,  tels  que  la  peinture  et  la  musique  , 
ne  lui  étoîent  pas  étrangers. 

Voltaire ,  son  ennemi ,  en  se  pjaîgnant  de  son 
zèle  inflexible ,  rendoit  justice  À  sa  vaste  littérature , 
et  même  à  quelques-uns  de  ses  vers.  Il  admiroit  cette 
strophe  de  V  Ode  sur  la  mort  de  Rousseau  t 

Le  Nil  a  vu  sur  aps  rivages 
De  noirs  habitaos  des  déserts 
Insulter  par  leurs  cris  sauvages 
L*astre  éclatant  de  1* univers. 
Cris  impuissans  !  fureurs  bîxarres  ! 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poussoient  d'insolentes  clameurs  ^ 
Le  Dieu ,  poursuivant  sa  carrière  « 
Versoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  ces  obscurs  blasphémateurs. 

«c  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande  idée  (  dit  M.  de 
H  La  Harpe  )  rendue  par  une  plus  grande  image ,  ri 
«  des  vers  dWe  harmonie  plus  imposante  :  je  la  ré- 
»  citai  un  jour  à  M.  de  Voltaire ,  qui  y  trouvoîl  tous 
m  les  genres  de  sublime  réunis.  Je  lui  en  nommai 
»  Fauteur ,  et  il  Fadmira  çncore  davantage.  «^ 
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Il  est  juste  d'ajouter  que  toute  l'ode  est  fort  belle  , 
et  que  la  première  strophe  pourroît  peut-être  soutenir 
la  comparaison  avec  celle  qu'on  vientde  lire  : 

Quand  le  premier  chaotre  du- monde 

Expira  sur  les  bords  glacés 

Où  rÉbre  effrayé,  dans  son  onde 

Houla  ses  membres  dispersés  ; 

Le  Thrace  errant  sur  les  montagnes 

Remplit  les  bois  et  les  campagnes 

Du  cri  perçant  de  ses  douleurs. 

Les  champs  de  Pair  en  retentirent  ; 

£t  dans  les  antres  qui  oémirent, 

Le  lion  répandit  des  pleurs. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

Le  I  novembre  j   Fête  de  la  Toussaint. 

Au  septième  siècle ,  Boniface  IV  consacra  le  Pan- 
théon de  Rome  à  la  sainte  Vierge  et  à  tous  les  Saints. 
Cette  consécration  du  Panthéon  fut  un  préparatif  à  la 
fête  qu'on  célèbre  aujourd'hui.  Boniface  l'établit  à 
Rome  après  la  dédicace  de  ce  temple.  Au  conmien- 
cement  du  neuvième  siècle  ,  Grégoire  IV  ordonna 
qu'elle  seroit  reçue  généralement  dans  toute  la  chré- 
tienté .,  et  voulut  qu'on  la  célébrât  le  i  novembre. 

Auparavant  r'étoit  le  la  mai  qu'on  célébroit  la  fête 
de  tous  les  Saints. 

Des  fleurs  dont  nous  parons  leur  temple  et  leur  tombeau  , 
L*£glise  en  ce  grand  jour  ne  fait  plus  qu*un  faisceau. 
Le  ciel  s'ouvre  ;  Je  vois  les  Justes  et  les  Anges, 
Autour  de  TËternel,  innombrables  phalanges  » 
Ces  peuples  d^immortek  pour  qui  le  tems  n*est  plus, 
Possesseurs  d'un  Ëden  dont  Fimpie  est  exclus. 
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Toi ,  qui  vieps  m'arracher  Tespoir  où  je  me  fonde  « 
L;*espoir  qui  me  soutient  sur  l^ocean  du  monde  ;     j 
Toi  dont  l'affreux  système ,   en  limitant  mon  sort , 
M'ouvre  au  bout  du  voyage  un  gouffre  au  lieu  d'un  port» 
Sois  d'accord  avec  toi,  Lucrèce  :  quoi,  faux  sage, 
Jaloux  de  le  survivre  au  moins  dans  ton  ouvrage  y 
Far  ton  propre  désir  n'es-tu  pas  démenti  ? 
tJn  itoin  toujours  vivant  I  etl'bomme  anéanti  ! 
Quoi  f  sur  cette  durée  où  tu  fondes  ta  gloire, 
Toi-même  a  moins  de  droits  que  n'en  a  ta  mémoire  ! 
Connois  mieux  les  destins  où  Phomme  est  appelé  : 
Ij'Eternel  dans  les  cieux  ne  s'est  point  isolé  ; 
Invisible  à  la  fois ,  et  présent  dans  l'espace  , 
Hors  de  nous  et  dans  nous,  l'Univers  est  sa  place, 
r^on^  la  main  de  Dieu  même  ,  à  l'bomme  en  le  créant, 
N'imprima  point  en  vain  cette  horreur  du  néant. 
Je  nais  avec  ce  vœu  d'un  immortel  partage; 
£t  si  je  1*2^  con^u ,  l'idée  en  est  un  gage. 


1 
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HISTOIRE. 

/ 

Van   1665^  U    a.  novembre  ^  Traite  At  la  t^rancé 

et  de  Cromwel. 

La  France  étoit  alors  en  guerre  arec  l^Espagne  t 
Mazarîn  et'  dom  Louis  de  Haro  prodiguèrent  à  Tenvi 
leur  politique  pour  s'unir  avec  CromweL  Le  protec^ 
teur  goûta  quelque  tems  la  satisfaction  de  se  voir 
courtisé  par  les  deux  plus  puissans  royaumes  de  la 
chrétienté.  Il  se  détermina  pour  la  France  ;  il  traita 
d'égal  à  égal  ^  et  força  le  roi  à  lui  donner  le  titre  de 
frère  dans  %^s  lettres.  Son  secrétaire  signa  avant  le 
plénipotentiaire  de  France  ,  dans  la  minute  du  traité 
qui  resta  en  Angleterre  ;  mais  il  traita  véritablement 
en  supérieur  9  en  obligeant  le  roi  de  France  de  faire 
sortir  de  ses  Etats  Charles  II  et  le  duc  d'Yorck ,  petit- 
fils  d'Henri  lY,  h  qui  Louis  XLV ,  leur  cousin  ,  de-« 
voit  un  asile. 

Tandis  que  Mazarin  faisoit  ce  traité  ^  Charles  II 
lui  demanda  une  de  sgs  nièces  en  mariage  :  le  mau-^ 
vais  état  de  ses  affaires,  qui  obligeoit  ce  prince  À  cette 
démarche ,  fut  précisément  ce  qui  lui  attira  un  refus. 
On  a  même  soupçonné  le  cardinal  d'avoir  voulu  ma-» 
rier  au  fils  de  Cromwel  ,  celle  qu'il  refusoit  au  roi 
d'Angleterre.  Ce  qui  est  constant  »  c'est  que  lorsqu'il 
vit  le  chemin  du  trône  moins  fermé  à  Charles  II ,  it 
voulut  renouer  ce  mariage  ;  mais  il  fut  refusé  à  soù 
tour. 
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Les  enfans  de  Charles  F' ,  chassé*  de  Trance  ,  se 
i-ëfugièrent  en  Espagne.  Les  ministres  espagnols  étU^ 
tèrent  dans  toutes  les  cours ,  et  surtout  à  Rome,  contre 
un  cardinal  qui  sacrifioit ,  disoient-ils ,  Thonneur  et 
la  religion  ,  et  qui  chassoit  de  France  Charles  II  et 
le  duc  d'Yorck ,  cousins  de  Louis  XlV.  Pour  toute 
réponse  aux  cris  des  Espagnols  ,  on  produisit  les 
offres  qu^its  avoient  faites  eux-mêmes  les  premiers  à 
Cromwel. 

L*an  t*}!2Qi  h^  mci^embrc  ^  Moi't  dé  Mcntikofll 

Alexandre  Henzikoff ,  garçon  pâticder  àut  la  placé 
du  palais  de  Moskou ,  parvint  sous  Piarrc-le-î^randl 
ail  rang  de  prtnce  ,  et  fut  fait  gouverneur  de  Tlngrié  ^ 
avec  le  titre  de  général-màjor.  Le  czar  l^employa  dans 
les  ambassades  et  à  la  tête  des  armées.  La  faveur  dé 
MenzikofTfut  encore  plus  grande  sous  l'impératrice 
Catherine ,  parce  qu^à  la  mort  du  czar ,  il  avoit  dis- 
posé tous  lés  partis  à  la  laisser  jouir  du  tràne  de  son 
époux.  Catherine  ^  ep  dësigfiant  son  beau-fils  Pierre  II 
pour  son  successeiit ,  ordonna  quHl  épôuseroit  la  fille 
de  Menzikoff.  Ce  comble  d^ élévation  fut  le  momeni 
de  sa  cbute.  tj&s  ïïblgorouki  ,  favoris  du  czar  j  lé 
firent  exiler  avec  toute  sa  famille  à  deux  cent  cinquante 
lieues  de  Moskou,  dans  une  de  sts  terres.  Mais  à 
peine  fut-il  sorti  de 'la  Ville  ,  qu^un  officier,  à  la  tété 
d^un  détachen^ent  de  soldats  ,  lé  fît  descendre  de  ses 
Voitures  qu  il  renvoya  ^.  Moskou  ,  et  le  nt  monter 
lui  et  tou|é  sa  famille  sur  dés  charriots  couverts  i  pour 
être  conduit  en  Sibérie  en  habit  de  paysan.  Arrivtt 
au  lieu  de  son  exil ,  on  lui  amena  des  vâcnés'  et  dés 
brebis  ayec  dé  la  vataillé.  Son  dccùpl9iii>h  dans  ce  li<^^ 
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sauvage  ,  où  il  étoit  réduit  à  une  simple  cabane  ,,  fut 
de  cultiver  et  de  faire  cultiver  la  terre.  Mais  tous  les 
charmes  de  la  vie  pastorale  ne  purent  Tenipêcher  de 
succomber  à  son  chagrin. 

Deux  enfans  qu^il  laissa ^  jouirent  d^un  peu  plus  de 
liberté  après  sa  mort.  li'ofBcîer  leur  permit  d'aller  à 
l'office  à  la  ville  le  dimanche ,  mais  non  pas  ensemble  : 
l'un  y  alloit  un  d[inianche  ,  '  et  l'autre  le" dimanche 
suivant.  Un  jour  que  la  fille  revenoit  ,  elle  s'entendit 
i^p^eler  par  un  paysan  qui  avoit  la  télé  à  la  lucarne 
d'une  cabane,  et  elte  reconnut  avec  U  plus  grande 
surprise  que  ce  paysan  étoit  Dolgorouki ,  la  cause 
du  malheur  de  sa  famille/  et  victime  i  son  tour  des 
intrigues  de  rour.  Elle  vint  apprendre  cette  nouvelle 
à  son  frère  ,  qui  ne  vit  pas  sans  etônnément  ce  nouvel 
exemple  du  néant  des  grandeurs.  Peu  de  teniis  après  ^ 
Menzikoff  et  sa  sœur,  rappelés  à  Moskou  par  la  cza- 
lîne  Anne,  laissèrent  à  ï)oljgorouki  leur  cabane,  et 
se  rendirent  à  la  cour. 

L*afi   1 789 ,   le  2   novembre  î.  Décret  rendu  par 
l'assen^lée  nationale  sur  le&  biens  du  clergé. 

Le  président  avoit  d'abord  mis  aux  voix  la  propo- 
sition  de  déclarer  que  la  propriété  des  biens  du  clergé 
appartenait  à  la  nation.  Les  clameurs  nombreuses 
qui  s  élevèrent  contre  celle  proposition  ,  ayant  évi- 
demment  la  majorité,  Mirabeau  proposa,  comme  par  ' 
voie  de  conciliation  ,  de  décréter  seulement  que  les 
biens  du  clergé  seroient  a  la  disposition  de  la  nation* 
Les  défenseurs  du  clergé,  sentant  le  piège  qu  on  leur 
tendoit ,  inàislèrient  avec  force  pour  que  la  discussion 
fût  rouverte  sur  cette  nouvelle  question.  Les  cris  aujù 
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^oix  ,  aux  voix ,  empêchèrent  que  leurs  rëclaina-> 
fions  fussent  entendues. ,  Les  ëvéques  d'Uzès ,  de 
Nancy  et  l'abbé  de  Montesquiou  montèrent  au  bu- 
reau et  sommèrent  le  président  de  leur  donner  la 
parole  avant  qu'on  allât  aux  voix  ;  mais  la  majorité  , 
trompée  par  le  changement  de  Ja  question  ,  n'ap- 
puya  pas  leur  demande  ,  et  le. décret  suivant ,  renïu. 
par  appel  nominal,  passa  à  la  majorité  de  cinq  cent 
soixante-huit  voix  contre  trois  cent  quarante-six". 

<c  L'assemblée  nationale  décrète  :  i®.  que  les  biens 
»  ecclésiastiques  sont  à  la  disposition  de  b  nation^ 
»  à  la  charge  de  pourvoir  d'une  manière  convenal)le 
»  aux  frais  du  culte,  à  l'entretien  de  ses  ministres,  et 
M  au  soulagement  des  pauvres  ,  sous  la  surveillance 
»  et  diaprés  les  instructions  des  provinces. 

»  2^.  Que  dans  les  dispositions  à  faire  pour  sub- 
»  venir  aux,  besoins  des  ministres  de  la  religion  ,  il 
»  ne  pourra  être  atlribfié  moins  de  1200  liv.  pour 
»  la  dotation  des  curés  ,  non  compris  le  logement  et 

»  le   iardia  en  dépendant.  » 

'. \-  ^i         .'     -  '   '     ■    '  ■• 
Les  gens  qui   cherchent  un   côté   plaisant  à  tout , 

remarqiïèrent  que  c  étpit  le  jour  deà  Morts   (  2  no- 

vembr^  ) ,  que  sous    la    présidence   d'un   avocat  .  du 

clergé,   et.  dans  la  salle   ile   I  archevêché  de  Paris, 

l'assembléç  nationale  avoi(  rendu  Te  décret  ^vi  inet- 

toit  tous  Içs  biens  du  cierge  a  la  disposition  de  la  nation. 

HISTOIRE^OE  Ï.A  J4ÎTÉRATURE,   DES   SCIENCES 


ET  DES   ARTS. 
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JL'tfi»   1708',  le  2  novembre  ^  Mort  de  la  Fosse. 
Antoine  de  la  Fosse  ,  né  à  Paris  en  i658 ,   fut 


a. 
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luccessivement  secrétaire  du  marquis  de  Créqui  et  en 
duc  d'Aumont,  Lorsque  le  marquis  de  Créqui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Luzara ,  il  fut  chargé  de  porter  à 
t^aris  le  cœur  du  jeune  héros  ,  et  il  chanta  sa  mort 
dans  une  pièce  de  vers  qui  annonçoit  son  talent  pour 
la  poésie.  La  Fosse  parlolt  et  écrivoît  purenlent  Tila- 
lien.  Une  ode  qu'il  fit  en  celle  langue  ,  lui  mérita 
une  place  dans*  TAcadémie  de  Florence.  Il  y  prononça 
pour  remercîment  un  discours  en  prose  sur  ce  sujet  : 
Quels  yeux  sont  les  pluS  beaux  ,  des  yeux  bleus 
ou  des  noiri?  Il  avoit  encore  plus  de  talent  pour  la 
poésie  française.  Ses  vers  sont  extrêmement  travaillés: 
il  avouoit  lui  -  même  que  Texpression  lui  coûtoU 
plus  que  la  pensée.  On  a  de  lui  plusieurs  tragédies  : 
PoMxène  9  Mahlîus-  Capiiolinus  ,  Thésée  9  Corœsus 
et  Callirhoé»  Manlius  y  qui  est  la  meilleure",  a  de 
grandes  beautés  :  elle  est  restée  au  théâtre  ;  et  elle  est 
au  nombre  des  premiers  ouvrages  du  second  ordre* 
11  est  surprenant  qu'après  avoir  fait  cette  pièce,  il  en 
ait  donné  d'aussi  rotfOvaises  que  celles  de  doraesus  et 
de  Thésée  ;  il  est  singulier  encore  que  le  même  homme 
ait  si  malheureusement  traduit  les  odes  d'Anaçréoù. 
C'est  qu'il  fut  soutenu,  dans  la  tragédie  de  Màntius  ^ 
parla  Venise  ,ftf//vee  d'Othway,  et  par  la  Conjura^ 
$ion  de  Venise  de  l'abbé  de  Sai^nt-Réal ,  cbef-d'œuVre 
de  narration  historique  qui  n'a  pas  encore  été  surpassé. 

L'an  1783,  le  2  novembre  j  Mort  de  Colié; 

Charles  Collé  ,  né  ^  Paris  en  1709  ,  réunissoit  dans 

son  caractère  une  d.isppsition  singulière  à  la  gaîlê,  el 

.  une  sensibilité  rare.  Le  genre   dramatique  lui  ayant 

plu  dès  Tenfanoey  il  le  cultiva  avec  sutcès.  Sa  fai-iie 


TABLEAU  BU.  a  NOVEMBRE.         ai 

de  Chasse  de  Henri  IV  excite  l'attendrissement  par 
la  vérité  des  caractères.  Sa  comédie  de  Dupuis  et 
Desronais  ,  pièce  dans  le  goût  de  Térence ,  est  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  Ton  appelle  vis  comica  ; 
mais  elle  altache  tous  les  spectateurs,  par  des  sentimens 
Trais  ,  par  des  caractères  bien  soutenus  ,  par  un  dia-> 
logue  naturel ,  enfin  par  des  scènes  qui  arrachent  des 
larmes.  Une  comédie  intitulée  :  La  f^érité  dans  le  çin  , 
ou  les  Désagrémens  da  la  galanterie  ,  est  remplie  de 
traits  pétilla ns  d'esprit  et  de  gaîté. 

Son  talent  pour  les  chansons  ,  qui  Ta  fait  nommer 
ÎAnacrèon  du  siècle ,  égaloit  son  mérite  dramatique. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  réussir  dans  ce  genre  : 
beaucoup  d'esprit  naturel ,  une  tournure  facile  dans 
les  vers  ,  et  une  chute  heureuse  dans  les  couplets  :  on 
lai  eût  désiré  seulement  plus  de  grâces  et  de  décence. 
Uétoit  un  des  derniers  survivans  de  ces  beaux  esprits 
francs  et  enjoués  qui  avoient  formé  entr'eux  une  so-« 
ciété  appelée  le  Caveau. 

Collé  étoit  cousin  du  poète  Regnard. 

£n  i8oS ,  on  a  publié  son  Journal  historiéjue  sur 
les  ouvrages  dramatiques  et  les  événe^nens  littéraires 
arrivés  depuis  1748  jusqu'en  lySi.  Collé  ne  croyoft 
pas  sans  doute  que  ce  journal  dût  jamais  être  imprimé: 
il  est  écrit  d'un  style  lâche ,  incorrect;  et  il  est  rempli 
d'anecdotes ,  les  unes  fausses ,  les  autres  scanda- 
leuses ;  de  médisances  indécentes  et  de  jugemens  ha- 
sardés. On  croyoit  Collé  un  bon  homme  :  cette  çeuvre 
posthume  a  fait  tort  i  sa  mémoire. 
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Va  1794  ,  ^^  a  novejTf'bre ,   Mort  du  cardinal 

de  Bernis. 

François- Joactîim  de  Pierres  ,  cardinal  de  Bernîs  , 
nacfuft  à  Saint -Marcel  de  TArdèche,  le  22  mal  lyiS. 
Après  avoir  passé  quelqufes  années  dans  le  séminaire 
de  Saint-Sulpicè ,  il  entra  dans  le  monde  ,  où  une 
figure  heureuse  ,  des  manières  pleines  de  grâce  et  dé' 
politesse ,' un  esprit  enjoué,  et  le  talent  de  faire  des 
vers  faciles  et  agréai)les ,  lui  procurèrent  des  succès 
flatteurs  anprès  des  hommes  les  plus  distingués  et  des 
femmes  les  plus  aimables.  Cette  vie  un  peu  mondaine 
déplut  au  cardinal  de  Fleury,  alors  premier  ministre, 
qui  manda  le  jeune  abbé  dont  il  s^étoit  d'abord  déclaré 
le  protecteur  ;  et  après  lui  avoir  reproché  sa  dissipa- 
tion ,  il  ajouta  :  «  Vous  n'avez  rien  à  espérer  tant  que 
il  je  vivrai.  »  «  Monseigneur,  j'attendrai  ,  repondit 
»Tabbé  de  Bernfs;  »  et  il  se  retira  en  faisant  une 
profonde  révérence.  Il  attendit  long-tems.  Enfin 
madame  de  Pompadour  le  présenta  à  Louis  XV ,  qui 
lui  donna  un  appartement  aux  Tuileries  et  une  pen- 
sion de  quinze  cents  livres.  Toutes  les  prétentions  de 
Fabbé  de  Bernis  se  réduisoient  alors  à  élever  son  revenu 
jusqu'à  six  mille  livres.  Ne  pouvant  réussir  à  faire  cette 
petite  fortune,' il  résoltit  d'en  faire  une  girande  ,  et  il  y 
trouva  phis  de  facilités  :  on  en  vit  peu  d'aussi  rapides- 
Nommé  à  l'ambassade  de  Venise  ,  il  sut ,  dans  ceHe 
place ,  faire  apprécier  son  esprit  et  son  caractère.  Au 
retour  de  cette  ambassade,  il'jouit  à  la  cour  de  la  plus 
grande  faveur  :  il  n'entra  pas  encore  au  conseil  ;  mais 
il  y  avoit  déjà  la  plus  grande  influence  :  bientôt  il  y 
ehtra,  et  ne  tarda  pas  à  être  charge  du  ministère. des^ 
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alTaîres  étrangères.  Cette  époque  de  son  crédit  et  de 
sa  grandeur  fut  aussi  celle  des  grandes  contradictions 
quHl  a  essuyées ,  et  des  graves  reproches  que  sa  mé* 
moire  a ,  sinon  mérités  ,  du  moins  encourus.  Alors 
changea  le  système  politique  de  r£urope  :  la  France 
et  r Autriche,  jusque-là  rivales  et  ennemies,  s'unirent 
par  un  traité*defensif  et  offensif.  Ce  traité  fut  suivi  de 
la  guerre  désastreuse  de  Sept-Ans ,  terminée  par  la  paix 
honteuse  de  1763.  La  France,  accablée  par  tant  de 
revers ,  s  en  prit  à  ceux  qu'elle  regardoit  comme  les 
auteurs  du  traité.  Plusieurs  écrivains  regardent  Fabbé. 
de  Bernis  comme  le  principal  agent  de  celte  alliance  , 
dont  les  suites  durent  si  funestes  ;  Duclos  Ten  disculpe, 
et  Duclos  paroît  bien  instruit.  Cependant ,  accablé 
des  désastres  de  sa  patrie ,  qu'il  ne  se  dissimuloit  pas 
qu'on  lui  attribuoit  en  partie,  ou  conîme  auteur  du 
funeste  traité ,  ou  comme  celui  qui ,  par  les  devoirs  de 
sa  place ,  étpit  plus  particqlièrement  chargé  de  son 
exécution  ,  le  cardinal  de  Bernis  remit  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  :  sa  démission  fat  acceptée. 
Bientôt  après  il  fut  exilé,  et  sa  disgrâce  fut  complète: 
il  la  soutint  avec  dignité;  elle  dura  six  ansenviron^ 
jusqu'à  l'année  1764*  Le  i^i  le  nomma  alors  à  l'arche- 
vêché  d'Albi,  et  renvoya  cinq  ans  après. à  Rome,  en 
qualité  d'ambassadeur ,  où  il  se  distingua  par  la  poli- 
tesse et  l'élégance  de  ses  manières,  ragiément  qe  son 
esprit ,  la  magnificence  de  sa  maison  ,  l'accueil  hono-» 
rable  qu'il  fit  à  tous  les  étrangers ,  mais  surtout  par 
l'accueil  plein  de  grâces  qu'il  fit  à  tous  les  Français  : 
«  Sa  maison  ,  dit  l'auteur  d'un  Voyage  en  Italie  , 
»  est  ouverte  à  tous  les  voyageurs  de  toutes  les  parties 
«  du  monde  ;  il  tient  i  comme  il  le  dit  lai*même ,  l'au- 
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9  terge  de  France  dans  un  carrçfouy  de  l'Europe.  ^ 
La  révolulion  vint  interrompre  le  cours  de  ses  pros- 
pérités et  du  noble  usage  quUl  en  faisoit.  Dépouillé  de 
hes  abbayes  et  de  son  archevêché,  il  perdit  quatre 
cent  mille  livres  de  rente  ,  et  fut  réduit  à  une  sorte  de 
dénûmentbien  autrement  pénible  que  celui  d^ns  lequel 
il  avoit  passé  sa  jeunesse.  La  cour  d^Espagne  l'en  tira , 
en  lui  assurant  une  forte  pension ,  à  la  sollicitation  du 
i:hevalier  d'Azara.  Il  ne  survécut  que  trois  ans  à  celte 
faveur,  et  mourut  à  Rome  le  2.  novembre  1794  9  âgé 
4e  soixante-dix-neuf  ans  et  six  mois* 

Des  poésies  légères  avoie^it  fait  Tagrément  de  la 
jeunesse  du  cardinal  de  B^rnis^  et  avoient  commencé 
sa  réputation  ;  elles  Tavoient  fait  rçcevoir  cle  TAca* 
demie  française  long  -  tems  avant  sa  faveur  et  s^ 
grande  fortune.  Plusieurs  de  s^s  épîtres,  celle  à  ses 
dieux  pénates.,  et  celles  qu'il  ^  adressées  au  duo- de 
iNivernois  ,  h  Duclos,  au  baron  de  Montmorenci,  lui 
assignent ,  à  quelque  distance  de  Gresset ,  un  rang^ 
fort  honorable  encore  parmi  les  poètes  qui  ont  eu  plus^ 
d^esprit  que  de  génie.  Il  a  fait  un  usage  trop  fréquent, 
de  la  mythologie,  et  sé'nible  n'avoir  observé  ta  nature 
q^^à  travers  le  prisme  de  la  Fable.  C'est  à  ce  défaut 
que  Voltaire  faisoit  allusion  dans  upe  de  ses  épîtrçs,  \ 

Qu*uii  aii^tre  daiis  ses  vers  lyriques, 

pepuîs  deux  mille  aos  répétés, 

Brode  encor  des  fables  antiques, 

Je  veux  de  neuves  vérités. 

Divinitéis  des  bergeries, 

Naïades  des  rives  fleuries  ^ 

Satyres  qui  dansez  tcfujours., 

Vieux  enff^Qs  que  Ton  nomme  ^ii:\pi\r^  « 

Q\ii  Çailtes  naUre  en  nç»s  prai^ie% 
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De  mauvais  vers  et  de  beaux  jours» 
Allez  remplir  les  hémistiches 
De  ces  vers  pillés  et  postiches | 
Des  rimailleurs  suivant  les  cours. 

On  sait  encore  que  le  même  Voltaire  ,  pour  carac- 
tériser cette  surabondance  de  fleurs  qui  remplacent 
trop  souvent ,  dans  les  poésies  de  Bernis ,  le  sentiment 
et  les  images,  lui  donnoit  quelquefois  en  plaisantant 
le  nom  de  Babet  la  bouquetière,  (  C^étoit  le  nom 
d^une  grosse  bouquetière  qui  se  tenoit  à  la  porte  de 
repéra,  et  qui  avoit  alors  beaucoup  de  vogue.) 

Cependant  on  ne  peut  nier  que ,  du  moins  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces  ,  Tabbé  de  Bernis  n'ait  eu 
le  mérite  de  peindre  i  grands  traits  et  même  en  maître. 
On  peut  en  juger  par  ces  beaux  vers  où  il  a  décrit  av^o 
magnificepce  le  soleil  au  milieu  de  sa  course  : 

Ce  grand  astre  dont  la  lumière 
Enflamme  la  voâte  des  cieux  ; 
Semble,  au  milieu  de  sa  carrière | 
Suspendre  son  cours  glorieux.   ^ 
Fier  d^ètre  le  flambeau  du  monde, 
Il  contemple  du  haut  des  airs 
L* Olympe,  la  terre  et  les  mers 
Remplis  de  sa  clarté  féconde  ; 
£t  jusques  au  fond  des  enfers 
Il  fait  rentrer  la  nuit  profonde 
Qui  lui  disputoit  l'univers. 

Le  poë'më  de  la  Religion  vengée ,  imprimé  depuis 
ga  mort ,  est  trop  inférieur  à  celui  de  Louis  Racine  , 
pour  ajouter  beaucoup  d^clat  à  sa  réputation.  Toute- 
fois la  citation  suivante ,  dans  laquelle  le  poète  expose 
I9  doctrine  de  Spinosa  ,  prouvera  encore  que,  si  Pabbé 
4e  Bç^nis  se  fût  xnoins.  borné  aux  images  riantes  et 
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voluptueuses,  aux  succès  de  mode  et  de  société ,  il  se 
fût  plus  souvent  élevé  â  la  haute  poésie  : 

Plongé  dans  le  silence  et  dans  robscurité, 

lie  jour  me  fut  rendu  par  un  coup  de  tonnerre. 

Je  vis  sortir  <|Iors  de^  débris  de  la  terre 

Un  éiiortne  gé^nt^  qp«  dis- je?  u^  mopde  entier. 

Un  colosse  infini,  mais  pourtant  réeulier. 

Sa  tète  est  à  n>es  yeux  une  montagne  horriple  • 

Ses  cheveux  des  fdrèls,  son  œil  sombre  et  terrible 

Une  fournaise  ardente,  un  abime  enflammé: 

Je  crois  voir  ruoivers  en  un  corps  transforma. 

Dans  $es  moindre^  vaissc}ai^x  serpentent  les  fontaine  a 

Le  profond  QcéaU' bouillonne  dansses  veines: 

La  robe  qui  le  couvre  est  le  voile  de&airs; 

Sa  tète  touche  aux  cieux,  et  ses  pieds  aux  enfers. 

Il  paroît  :  la  frayeur  de  mon  âme  s* empare  ; 

Mais  dans  le  trouble  affreux  où  mon  ame  sVgare  » 

Plus  tremblant  que  soumis,  plus  surpris  qu*agitéy 

Je  cherche  en  lui  les  traits  de  la  divinité  , 

Lorsqu 'abaissant  vers  moi  sa  paupière  effrayante. 

Il  m'adresse  ces  motsd^une  voix  foudroyante: 

«  Cesse  de  méditer  dans  ce  sauvace  lieu» 

»  Homme,  plante,  animaux,  esprit,  corps,  tout  est  dieu« 

»  Spinosa  le  premier  connut  mon  existence: 

V  Je  suis  Tètre  complet  et  Tunique  substance , 

»  La  matière  et  Tesprit  en  sont  les  attributs; 

»  Si  ie  n'embrassois  tout,  je  n'exislerois  plus. 

.     .  .  .  '      ^^'    '     ' 

»  Principe  universel ,  je  comprends  tous  les  êtres  ; 

»  Je  suis  le  souverain  de  tous  les  autres  maîtres. 

i>  Les  membres  différens  de  ce  vaste  univers 

>».  Ne  compose.nt  qu'un  tout,  dont  les  modes  divers , 

»  Dans  \^s  airs,  dans  les  cieux.  sur  la  terre  et  sur  Tonde  » 

)»  Embellissent  entre  eux  le  théâtre  du  monde.  » 

ï)ans  ces  beaux  vers  ,  la  doctrine  de  Spinosa  noua 
paroît  exposée  avec  une  fidélité  dont  la  poésie  ne  pa- 
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roîssoît  pas  susceptible  y  çt  avec  un  talent  que  le  car- 
dinal de  Bernls  a  montré  trop  rarement. 

HISTOIRE    RELldlEUSE. 

Le  2,  novembre  ,    Commémoration  des  morts. 

La  commémoration  des  morts  étoit  en  usage  chez 
les  Romains  ,  mais  ils  la  célébrojenl  au  mois  de  fé- 
vrier.  Ovide  attribue  à  Enée  rétablissement  de  cette 
fêle.  Les  Romains  faisoient  des  offrandes  pour  leurs 
'  morts  :  ils  allumoient  des  cierges  sur  leurs  tombeaux  ; 
on  prioit  les  dieux  pour  eux  ;  on  faisoit  des  vœux 
pour  le  repos  et  le  soulag'ement  des  défunts  qui  ,  s'il 
en  faut  croire  Ovide,  sortirent  de  leurs  tombeaux, 
et  coururent  les  champs  et  la  ville  pour  implorer 
le  secours  des  vivans,  et  leur  demander  la  raison  de 
l'interruption  des  anniversaires  : 

:  Bastis  exisseferuntur 

Et  tacUtt  çuâsti  t empare  noctis  avi  ; 
Perçue  pîas  urbîs ,  laiiosque  ululasse  per  ûgros 
De/ormes  animas  y  pulgus  inane  ^yjtrunt, 

OviD.  Fasl.  i. 

On  (!ît  que  nos  aïeux,  sortis  de  leurs  tombeaux, 
Des  nuits,  en  gémissant,  troublèrent  îe  repos; 
£t  qu^errant  dans  les  ebaraps  ,  des  spectres  effroyables 
Epouvantèrent  nos  murs  de  leurs  cris  lamentables. 

Desaintanges. 

Cette  négligence ,  dit  encore  Ovide,  avoit  été  occa- 
sionnée par  les  désordres  des  guerres  civiles  ;  mais 
au  retour  de  la  paix  ort  rétablit  les  anniversaires. 

Cette  commémoration  devint  générale  dans  l'église 
catholique  ,  après  que  ^ainl  Odilon,  abbé  de  Clugni, 
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l'eut  établie   dans  son  diocèse,  à  la. fin  du  dixième 
siècle. 

I^a  poésie  française  a  célél;)ré  cette  fête  des  morts 
cinns  des  <^ers  admirables.  Nous  pensons  qu'on  nous 
Saura  gré  de  donner  ici  en  entier  ce  poëme  d'un  au- 
teur auquel  on  ne  peut  faire"  qu'un  reproche,  celui 
d'avoir  été  trop  avare  des  dons  du  génie  le  plus  heu- 
reux : 

Déjà  du  haut  des  cîeux  le  cruel  Sagittaire 
Avoit  tendu  son  arc  et  ravageoit  la  terre , 
Les  coteaux  et  les  champs,  et  les  prés  défleuris 
N'oflTroient  de  toutes  parts  que  de  vastes  débris  ; 
Novembre  avoit  compté 'iia  première  jenrnée. 
Seul  alorsy  et  témoin  du  déclin  de  l'année, 
Heureux  de  mon  repos  je  vivois  dans  les  champs. 
£t  quel  poète  épris  de  leurs  tableaux  touchans, 
Quel  sensible  mortel,  des  scènes  de  l'automne 
N*a  chéri  quelquefois  la  beauté  monotone! 
Oh  !  comme  avec  plaisir,  la  rêveuse  douleur, 
Le  soir  foule  à  pas  lents  ces  vallons  sans  couleur, 
Cherche  les  bois  jaunis,  et  se  plait  au  murmure 
Du  vent  qui  fait  tomber  leur  dernière  verdure  l 
Ce  bruit  sourd  a  pour  moi  je  ne  sais  quel  attrait; 
Tout-à-^coup  si  j*entends  s'agiter  la  forêt, 
D'uU  ami  qui  n*est  plus,  la  voix  long^tems  chérie» 
Me  semble  murmurer  dans  la  feuille  flétrie. 
Aussi,  c'est  dans  ces  tems  où  tout  marche  au  cercueil  ^ 
Que  la  religion  prend  un  habit  de  deuil  ; 
Elle  en  est  plus  auguste,  et  sa  grandeur  divine 
Croit  encore  à  l'aspect  de  ce  monde   en  ruine. 

■ 
Aujourd'hui  ramenant 'Un  fksage  pieux, 
Sa  voix  rouvre  Tasile  où  dorment  nos  aïeux. 
Hélas!  ce  souvenir  frappe  encore  ma  pensée  t 
L'aurore  paroissoit  :  la  cloche  balftneé<  » 
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Mêlant  un  son  lugubre  aux  sifllemens  da  ndrdy 
Aûnouçoit  dans  les  airs  la  fête  de  la  mort: 
Vieillaids,  femmes ,  enfahs,  atcduroient  vers  te  temple* 
Là,  préside  un  mortel  dont  la  voix  et  l' exemple 
Maintienneht  dans  ia  paVx  ses  heurenses  tribus, 
Un  prêtre  ami  des  lois,  et  télé  sans  abus, 
Qui  peu  ialoUK  du  nom,  d'une  orguefilleuse  mitre, 
Aimé  de  son  troupeau  ne  veut  point  d'autre  Chre; 
£t  des  apôtres  saints  (idèle  imîlatetir , 
A  mérité  comme  eux  le  doux  ndm  d^e  pastenr. 
Jamais  dans  ses  discours  une  fausse  sagesse 
Des  fêtes'du  ham«an  ti\ittristarailégres9e' 
Il  est  pauTre,  et  nourrit  !e  pauvre  consolé. 
Près  du  lit  des  vieillards  quelijuefoSs  appelé , 
Il  accourt,  et  sa  voit,  pour  calm€r  leur  souffrance V 
Fait  descendre  auprès  d^eux  la  pafeible  espéMnce  : 
«  Mon  frère  ,^de  la  mort  ne  craigttéi  point  les  alups^ 
»>  Vous  remontez  vers  Dieu  ,  Dieu  s'avance  vers  vous.  9 
Le  mourant  se  console,  et  sans  terreur  expirée    - 

Lorsque  de  ses  travaux  Thomme  des  cbanap^  téspittf 
Qu'il  laisse  avec  le  bœuf  reposer  le  sillon , 
Ce  pontife  sans  art,  rustique  Fénélon^ 
Nous  lit  du  Dieu  qu  il  sert  les  toiichânles  paroles* 
11  ne  réveille  point  ces  combats  des  é'coles, 
Ces  tristes  questions  qu^agitèrent  en  vaiil 
Et  Thomas,  et  Prbèperl  et  Pél&ge ,  et  Caltîn. 
Toutefois,  en  ce  jour  de  grâce  et  de  vengeance^'* 
A  ses  enfans  chéris  que  ctiarmoit  sa  présence/ 
Il  rappelaVobjet  qui  les  rasseinblolt  tous  « 
£t  loin  d^armer  contre  eux  le  céleste  coùrt^t| 
II  sut  par  l^espérance  adoucir  la  tristesse. 
«  Hier,  dit-il,  nos  chants,  nosbymnes  d'adlégr^sie « 
M  Célébroient  k  Teavi  ces  iDorts  victorieux . 
»  Dont  le  sèle  enfiaipmé  sut  conquénr  les  cieux. 
1»  Pour  les  mânes  plain^i£> ,  à  la  douleur  en  proie, 
»  Nous  pleurons  aujott^-d'hi^:  çot^e  deuil  «si  ^ur  jo]«/ 
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»  La  puissaQie,  prière  ^  droit  de  soulager 

y  Tous  ceux  qu'éprouve  encore  un[tourmeiit  passager  : 

T»  Allons  donc  visiter  leur  funèbre  demeure  ; 

»  L*homme,  hélas»  s'en  approche,  y  descend  à  toute  heure. 

»  Consolons-nous  pourtant ,  un  céleste  rayon 

»  Percera  des  tombeaux  la  sombre  région  ! 

»  Oui  ,  tous  ses  habitans,  sous  leur  forme  première , 

»  S'éveilleront |«urpris  de  revoir  la  lumière; 
»  Et  moi ,  puissé'je  alors  vers  un  monde  nouveau , 
»  En  triomphe  à  mon  Dieu  ramener  mon  troupeau  !  » 
Il  dit,  et  prépara  l'auguste  sacrifice. 

Tantôt  ses  bras  tendus  mofktroient  le  ciel  propice  , 

Tautôt  il  adoroit  humblement  incliné. 

O  moment  sçtennel  !  ce  peuple  prosterné, 

Ce  temple  dont  la  mousse  a  coAivert  les  portiques, . 

Ses  vieux  mws«  «on  jour  sQmbre  et  ses  vitraux  gothiques, 

Cette  laippe  d'airain  qui,  dans  Tan^quité, 

Symbole  4m  sgleil  et  de  l'éternité , 

Luit  devant  le  Tfès-jtlaut,  jour  et  nuit  suspendue, 

La  Majesté  d'un  Dieu,  parmi  nous  descendue , 

Les  pleurs,  les  vœux,  l'encens,  qui  montent  vers  Tautel, 

Et  de  jeunes  beautés  qui  sous  l'œil  maternel, 

Adoucissent  encor,  par  leur  voix  innocente,  ^ 

De  la  rçiJij^ion  la  pompe  attendrissante  ; 

Cet  orgue  qui  se  tait,  ce  silence  pieux, 

L'invisible  union  de  la  terre  et  des  cieux,  , 

Tout  enflamme*  agrandit,  émeut  Thomme  sensible: 

Il  croit  avoir  franchi  ce  monde  inaccessible 

Où  sur  des  harpes  dVr  l'immortel  Séraphin, 

Aux  pieds  de  Jehovah  chante  l'hymne  sans  fin. 

C'est  alor^que  sans  peine  un  Dieu  se  fait  entendre  : 

lise  cache  au  savant,  se  révèle  au  cœur  tendre, 

********  »  ^ 

Il  doit  moins  se  prouver  qu'il  ne  doit  se  sentir. 

Mais  du  temple  à  grands  flots  se  hitoit  de  sortir 
La  foule  qui  déjà  par  groupes  séparée  j 
Vers  le  séjour  3es%brls"s*âvançoit  éplorée. 
L^étenaari  dé  la  croix  roar5;hoit  devant  nos  pas; 
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Kos  chants  majestueux ,  consacres  au  trépas , 
Seméloient  à  ce  bruit;  précurseurs  desten^ètes 
Des  nuages  obscurs  s'étendotent  sur  nos  t^t^  ; 
£t  nos  fronts  attristés ,  nos  funèbres  concerts 
Se  conformoient  au  deuil  et  des  champs  et  des  airs. 

Cependant  du  trépas  on  atteignit  I*asile. 
X'if,  et  le  buis  lugubre,  et  le  lierre  stérile , 
£t  la  ronce  alentour ,  croissent  de  toutes  parts; 
On  y  voit  s^élever  quelques  tilleuls  épars; 
Le  vent  court  en  sifflant  sur  leur  cime  flétrie  ; 
Non  loin  sVgare  un  fleuve  :  et  mon  ame  attendrie 
Vit  dans  le  double  aspect  des  tombes  et  des  flots, 
L'éternel  mouvement  et  réternel  repos. 
Avec  quel  saint  transport  tout  ce  peuple  champêtre ,' 
Honorant  ses  aïeux,  almoità  reconnoitre 
Ta  pierre  ou  le  gazon  qui  cachoit  leurs  débris! 
Il  leur  parloit  encor  ;  mais  au  sein  de  Paris , 
Des  parens  les  plus  chers,  dé  Tami  le  plus  tendre. 
Où  peut  r  œil  incertain  redemander  là  cendre? 
Les  morts  en  sont  bannis ,  leurs  droits  sont  violés . 
£t  leurs  restes  sans  gloire  au  hasard  sont  mêles. 
Ah!  déjà  cor^tre  nous  j'entends  frémir  leurs  mânes. 
Tremblons  :  malheur  aux  tems ,  aux  nations  profanes 
Chez  qhi,  dans  tous  lés  cœurs,  afFoiblî  par  degré, 
Le  culte  des  tombeaux  cessa  d^ètre  sacrée 
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Les  morts  ici  du  moins  n*6nt  pas  reigu  d'outrage#: 
Ils  conservent  en  paix  leur  antique  héritage;' 
Leurs  noms  ne  chiargent  point  des  ménbr^  fastueux  ; 
Un  pâtre,  un  laboureur,  un  fermier  vertueux, 
^ous  ces  pierres  saàs  art  mbdostemént  somnîèilte* 
Elles  couvrent  peut-àre'  un  't*urenn£,'un'C^'omeHle, 
Qui  dansPombre  a  vécu  de  lui^mèniè  ignore. 
£h  bien  \  si-  de  la  foule  autrefois  sé^iar^ ,     ' 
illustre  dans  les  camps,  'ou  sùbfime  au  théâtre, 
Son  nom  charmoit  encore  Tunivers  idolâtre, 
Aujourd,*buî  ton  «oiami^U  en  a^roît^'il  plus  doux? 
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De  ce  nom,  de  ce  bruit  dont  rhomme  est  si  jalouicf 
Combien,  auprès  des  morts,  j'oubliois  les  cbilùèresl 
Ils  réveilloiest  en  moi  des  ^eiisées  plus  austères. 
Quel  spectacle!  D'abord  un  sourd  gémissement 
Sur  le  fatal  enclos  erra  confusément  ;  ' 

Bientôt  les  vœux,  les  cris,  le^  sanglots  retentissent; 
Tous  les  yeux  sont  en  pleurs,  toutes  les  voix  gémissent) 
Seulement  j'aperçois  une  jeune  beauté 
'Dont  la  douleur  se  tait  et  veut  ^uir  la  clarté. 
Ses  larmes  cependant  coulent  en  dépit  d'elle  ; 
Son  œil  lïst  égaré  ,  son  pied  tremble  et  chancelle  : 
Hélas  !  elle  a  perdu  Tamant  qu'elle  adoroit, 
Que  son  cœur  pour  époux  se  choisit  en  secret. 
Son  cœur  promet  encor  de  n'être  point  parjure. 
Une  veuve,  nom  loin  de  te  tronc  sans  Verdure; 
Regrettoit  un  époux ,  tandis  qu'à  ses  côtés 
Un  enfant  qui  n'a  vu  qu^a  peine  trois  étés. 
Ignorant  son  malheur,  pleuroit  aussi  comme  ellcf/ 
Là,  d'iin  fils  qui  mourut  en  suçant  la  mamelle^ 
Une  mère  au  destin  reprochoit  le'  trépas, 
£t  sur  la  pierre  étroite  elle  attachoit  ses  bras. 
Ici ,  des  laboureurs  au  front  chargé  de  rides , 
Tremblans,  agenouillés  sur  des  feuilles  arides , 
Venaient  encore  prier ,  s'attendrir  dans  ces  lieux  / 
Où  les  tedemandoit  la  voix  de  leurs  a'ieux.j 

Qi^ques  vieillards  surtout  d'une  main  lànguis^aipteV 
Embrassoient  tour-à-tour  une  tombe  récente  : 
C'étoit  celle  d'Hoail^rt ,  d'un  mortel  respecté , 
Qui  depuis  neuf  soleib  en  ce$  lieux  fut  porté* 
Il  a  vécu  cent  ans ,  il  fut  c^nt  ans  utile. 
Des  fermes  d'alentoyr  le  .sol  rendu  fertile , 
Les  arbres  qu'il  pbni^ ,  les  heureux  qu'il  a  faits, 
A  ces  derniers  neveux  conteront  ses  bienfaits. 
Souvent  on  les  vainta  dans  nos  longues  soir^s^ 


>  ■* 


Lorsqu^un  hiyer  famevx  désoloit  nos  oontrëet/ 
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^Ét  que  le  grancl  Louis ,  dans  son  {>alais  en  deuil> 

Vaincu,  }pIeuroîl  trop  tard  les  fautes  de  ï^dfgiieil, 

iHoniberty.  dans  Tâge  heureux  qu'èmbeltit  Tespérance, 

Déjà  d'un  premier  (ifs  l>énissoit  la  naissance. 

lie  rigoureux  Janvier ,  ramenant  Vaquilon^ 

ï)étruit  tous  les  trésors  qu'atteùdoil  le  sillon.  ' 

Sur  les  champs  dévastes  la  mort  seule  domine  ; 

Deux  mois  dans  nSs  climats  la  hideuse  famine 

Courut  seule  et  muette  en  dévorant  toujours, 

îlombert  désespéré,  sa  femme  sans  secours  , 

Voyoîent  le  monstre  affreux  menacer  leur  asile  : 

Ils  pleuroient  sur  leur  fils  ;  leur  iîis  dormbit  tranquilles 

O  courage  I  ô  vertu  i  Renfermant  ses  douleurs , 

'liombert,  pour  la  sauver ,  fuit  une  épouse  ea  pkâr». 

Soldat ,  il  prend  le  glaive,  il  s  exile  loin  d'elle  ; 

Mais  du  milieu  des  camps  sa  tendresse  ^delle, 

A  sa  femme  ,  à  soû  fils  se  hatoit  d'envoyer 

"Ce  salaire  indigent ,  liohle  prix  du  guerrier. 

"On  dit  que  de  Villars  il  méWta  Tesiime  ; 

£t  même,  sous  les  yeux  dé  éé'éhef  magnanime,' 

Aux  bataillons  d*£ugène  il  ravit  un  drapeau. 

lia  paix  revint;  alors  il  revit  sçn  hameau  , 

^i  pour  le  soc  paisible  oublia  son  armure^ 

Son  exemple  éclairant  une  aveugle  culture^ 
Apprit  à  féconder  ces  domaines  ingrats  ; 
X^e  rempart  tutélaire  élevé  par  son  bras  , 
l>u  fleuve  débordé  contint  les  eaux  irebelles. 
Que  de  fois  il  calma  les  naissantes  querelles  ! 
Lui  seul  para  ces  monts  de  leurs  premiers  raisins  > 
£t  même  il  transplanta  sur  les  jnûriers  voisins 
Ce  ver  laborieux  qui  déroule  en  silence 
Les  fragiles  réseaux  filés  pour  l'opulence. 
Tuméritoisy  sans  doute,  6  vieillard  généreux, 
Jjes  honneurs  de  ce  jour,  nos  regrets  et  nos  vœux  1 
Aussi  le  prêtre  saint ,  guidant  la  pompe  auguste  , 
^'arrêta  tout-à-coup  près  des  cendres  du  juste. 
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U  y  retentît  le  cbant  qui  délivre  les  morts. 
Q^th  est  fait,  et  trois  fois  dans  ses  pieux  transports , 
Le  peuple  a  parcouru  l^enceinte  sépulcrale  ; 
L^homme  sacré  trois  fois  y  jeta  Te^u  lustrale  , 
Et  iVcho  de  la  tombe  ,  aux  mânes  satisfaits , 
Répéta  sourdement  :  Qu'ils  reposent  en  paix  4 

[        Tout  se  tut  y  et  soudain  ,  6  fortuné  présage  ! 
Le  ciel  vit  sVloigner  les  fureurs  de  T  orage  , 
Et  brillant  au  milieu  des  brouillards  entr 'ouverts  ^ 
Le  soleil  jusqu'au  soir  con&ola  l'Univers. 


>  1 
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HISTOIRE. 

Uan  36 1  t    Ze  3   novembre  ,    Mort  de  Tempefeur 
Constance.  Avènement  de  Julien  à  l'enipire. 

Constance  II,  second  fils  de  Constantîn-le-grandy 
eut  ppur  son  partage,. a prè$  la  mort  de  £on  père,  l'O- 
rient, la  Thrace  et  la  Grèce.  Ses  deux  frères^yanlpërl 
misérablement,  il  devint  seul  maître  de  Tempire  ro- 
main ,  çn  S53.  Julien  ^  qu'il  avoit  envoyé  faire  la  >guerre 
dans' les. Gaules 9  :^yant  ga^né  l'affection  des  troupes, 
teis^étant  fait  piK)cU.mer  Auguste,  Constance  marcboit 
il  grande^  |oui;nées  contre  lui,  lorsqu'il  mourut  au  pied 
du  mont  Taurus ,  et  laissa  le  trône  à  son  rivaL 

Vani%^^  le  3;zoi/,  tes  Espagnols  et  leslmpériaur 
lèvent  lé  siège  de  Saînt-Jeah-de-Losne. 

I«^s  Impériaux  et  les  Espagnols  avoient  mis,  sur  la 
bu  d'octobre,  le  siège  devant  Saint-Jean-de-Losne, 
petite  ville  sur  les  confins  de  la.  Bourgogne  et  de  la 
Fraachfi-  Comté.  Laur  artillerie  ayant  fait  k  la  mu- 
raille une  brèche  de  trente  â  quarante  piecjs,  ils  mon- 
tèrent à  Tassaut  le  premier  novembre.  L'a<isaut  dura 
trois  heures  :  les  assaillans  furent  vigoureusement  ré— 
poussés^  leur  arm^e.étoit  de  ($q  mille  hommes;  les 
iortifications  de  la  ville  étoient  peu  considérables,  et 
il  n'y  avoit  qu'une  centaine  de  soldats  et  quatre  cents 
babitaps -en  ^lat  de  porter  les  arifies  Le  lendemain  de 
ce  pr,emier, assaut,  les  habitans  prirent  la  délibération 
suivaiMe  .*  . 

«  Nous  Pierre  Pesgranges  et  Pierre  Lapre ,  échevint 

3. 
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»  et  juges  de  la  ville  de  Saint-Jean^de-Losné^  savoir 
j>  faisons  à  qui  il  appartiendra ,  que  cejourd^hui ,  di- 
»  manche  2  novembre  i636,  nous  nous  sommes  as- 
»  semblés  au  corps-de-garde  de  la  porte  de  Saône  ^ 
»  environ  Theure  de  midi ,  'avec  les  habitans  ci-agrè» 
»  nommés  (  suivent  plusieurs  noms  ) ,  pour  nous  ré- 
>i  soudre  présentement  sur  le  siégé  (fui  nous  à  été  for- 
n  mè,  et  Passaut  donné  k  jour  d*hier  par  lés  armées  ' 
>»'  de  PEmpereur,  des  rois  d'Espagne  cl  de  Hongrie  ; 
jr  et  comme  lesdits  assiégeant  psfrorssenfc  depuis  té  ma- 
»  tin'  en  eiscadrons  et  Irataino^  lé  long  de  là  i^ivfère 
»  de  Saône ,  et  qu*il  y  a  toute  appai'enocr  qne  c^est  pour 
»  nous  livrer  un  second  assoit ,  il  esrt?  tiécefssA^  de" 
>»  nous  assurer  et  un  cbacuit  par  une  ptôvtifpté  ici  fiérnie 
»  résolution^  que  nous  sommes  thiânifnefirreitt  et  eon^* 
A»  tamment  déterminés  à  n>0ntrtr  nptre^invidlable  at-* 
»  tachement  à  notre  roi ,  i  rhonp^ur  eti  à  la  patrie. 
»  £n  conséquence ,  par  la  voix  générale  de  tous  les 
>^  susdits  habitans,  B  a  été  conclu  et  airrêté  dé  prêter 
»  de  nouveau  serment  entre  nos  mains  de  'Sâdrifier 
>»  leurs  vies  pour  l'a  défense  de  la  Viîlé ,  etmêitte ,  qu'en 
»  cas  qu'ils  se  vissent  près  d'être  forcés ,  Hi  sonï  ré- 
»  solu^  de  miettre  le  fett  chacun  à  ^a  ^naisdn ,  et  aux 
»  protidres'y  et  aux  nlunitions  de  guerre  qûVsont  dâtns 
»  la  maison  de  ville,  et  ensuite  dé  mourir  rolifs^Téipéé 
>i  à  la  main,  ou  S'ÎU  péuveïili ^Àr  fkîVtf  jour  àP  tràVeVs 
»  l'ennemi  de  se  retirer  par  lé  pont  dfe  Saàfre,'etif  brû- 
»  lant  après  eiix  une  arcade' dû  dit!  pont'.  » 

Le  montent  dfe  soutenir  cette  géhérètrsfe'résoltitlon 
ne  tarda  pas.  L'ennemi,  lèmêWie  jour,  fivrâ  tin'ie-' 
cond  assaut.  Les  habitans  sembloient  avoir  redoublé 
de  forces  et  de  courage  par  le  serment  qu'ils  ve- 
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noient  de  faire  ;  l'exemple  même  de  leurs  iemmes  ei 
de  lears  filles  les  auroit  animés,  s^iU  ayoieDt  eu  be- 
soin de  l'être  :  elles  prenoient  les  armes  à  la  place 
de  leurs  maris,  de  leurs  pères  ou  de  leurs  frères  tués 
ou  blessés ,  et  combattoient  avec  tout  l'acharneinent 
du  désespoir  et  de  la  vengeance  ;  enfin ,  l'ennemi  re- 
buté par  le  maurais  succès  de  toutes  ses  attaques,  les 
cessa  et  leva  Iç  ^î^^  '^  lendemain  3  novembre. 

Uan  1707  ,  le  3  novembre  ^  Les  Etats  de  Neuf châ tel 
investissent  le  roi  de  Prusse  de  cette  principauté  et  de 
celle  de  Valengin  :  cette  possession  lui  fut  confirmée 
à  la  paix  dTJtrecht.  S.  M.  l'empereur  Napoléon  à 
fait  don  de  cette  souveraineté  au  prince  de  AYagram» 

* 

\ 

HISTOIRE  B£  lA  LITTÉRATUHE,    DES  SCIEI^GES 

ET  I^S   ARTS. 

Van  i6go,  /^  3  novejnbre  ,  Mort  de  Seignelai. 

Jçan-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelai,  et 
fils  aîné  du  grand  Colbert,  naquit  à  Paris  en  i65i.  11 
marcha  sur  lés  traces  de  son  père ,  fut  ministre  et  se- 
crétaire d'Etat,  acheva  d'élever  la  marine  et  le  com- 
merce au  plus. haut  degré  de  splendeur^  protégea  les 
arts  et  tes  sciences  ,  et  n¥)urut  autant  estimé,  mais  plus 
aimé  qoe  son  père. 

Ce  fut  sous  son  ministère  qu'on  vit  se  former  ou  s'é- 
lever au  comble  de  la  glpire  ;  )es  ChâteaurUenaud , 
ks  Tourville ,  les  d'Estrées ,  les  J^ n  Bart ,  Us  Dugoai- 
Trouin.  Sa  mort  fut  le  signal  de  la  déca^eo^e  de  cette 
marine  triomphante,  qui  périt  deux  «ms  après  k  ^  tndXi 
heureuse  affaire  de  la  Hogue» 


/ 


/ 
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On  a  une  épîlre  de  Boileau  à  Seignelaî,  dans  la- 
quelle se  trouvent  ces  deux  vers  devenus  proverbes  r 

Rîen  n*esl  beau  q^ue  le  vrai,  le  vrai  seul  est  aimable; 
ïl  doit  régner  partout ,  et  même  dans  la  Fable. 

Van  1736,  leZ  novembre^  Mort  de  Mkhel-Colsc 
Roger  de  Bussi-Rabutin  ,  évéque  de   Luçon. 

Voltaire  a  dit  dans  le  Temple  du  Goût  :  «  Je  cher- 
»  chois  le  fameux  comte  de  Bussi  ;  m^ame  de  Se- 
»  vigne  qui  est  aimée  de  tous  ceux  qui  habitent  \b 
»  temple  ,  me  dit  que  son  cher  cousin  ,  homme  de 
»  beaucoup  d'esprit ,  un  peu  trop  vain  y  n'avoit  ja- 
»  mais  pu  réussir  à  donner  au  dieu  du  goût  cet  excès 
i  de  bonne  opinion  que  le  comte  de  Bussi  avoiit 
a»  de  messire  Roger  de   Rabutit\  1 

Bussi,  qui  s*estime  et  qui  s*aime 

Jusqu'au  point  d*en  être  ennuyeux. 

Est  censuré  dans  ces  beaux  lieux». 

Pour  avoir  d'un  ton  glorieux ,  '       J 

Parlé  trop  souvent  de  lui-même. 

Mais  son  fils ,  son  aimable  fils  ^ 

Dans  le  temple  est  toujours  admis» 

Lui  qui  sans  flatter  y  sans  médire , 

Toujours  d'un  aimable  entretien , 

Sans  le  croire  ,  parle  aussi  bien 

Que  son  père  croyolt  écrire. 

Ce  fils  ,  qui  eut.  en  effet  la  phis  grande  Véputa^- 
lion  d'amabilité,  et  qu'on  appeloit  le  dieu  de  la 
'  bonne  compagnie ,  est  le  fameux  évêque  de  Luçon  , 
Michel-Celse  Rogper  de  Bussi-Rabulin  ,  nommé  à 
cet  évêché  le  17  octobre  1728,  reçu  à  F  Académie 
française  en  1732  ,  h  la  place  de  Lamotte  ,  et  mort 
le  3  novembre  1736^  C'est  à  sa  mémoire  que  Grasset 


\ 
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a  consacré  des  regrets  si  éloquens  et  si  touchans  9  à 
hi  &ii  de  son  épitre  au  P.  Bougeant  : 


Que  les  beaux  arts ,  que  le  Portique  > 

Que  tout  Vemplre  poe'tique  y 

Où  souvent  tu  dictes  des  I0Î9 , 

Avec  la  SeÎDe  inconsolable, 

Pleurent  une  seconde  fois 

La  perte  trop  irréparable 

D'Aristippe,  d'Anacréon, 

D' Atlîcus  et  de  Fëne'lon  ; 

Pour  moi  de  ma  douleur  profonde  « 

Trop  pénétré  pour  la  chanter, 

N'admirant  plus  rien  en  ce  monde 

Où  je  ne  puis  plus  Véçouter , 

Sur  Pur  ne  qui  contient  ta  cendre, 

£t  que  je  viens  baigner  de  pleurs  , 
[^  Chaque  printems  je  veux  répandre 

Le  tribut  des  premières  fleurs  ; 
'•  El  puisqu*enfin  je  perds  le  maître 

Qui  du  vrai  beau  m'eût  fait  connoilrc 

I^es  mystères  le$  plus  secrets  ,* 

Je  vais  à  ces  sombres  cyprès 

Suspendre  ma  lyre,  et  peut-être 

Pour  ne  la  reprendre. jamais. 

De  pareils  vers  immortalisent ,  avec  leur  atleur  , 
celui  qui  en  est  l'objet. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

Van  i584,  fe3  novembre^  Mort  de  Saint-Charles 

Borromée. 

Charles  Borromëe,  né  en  i538,  dans  k  château 
d'Avone ,  d'un  père  îQustre  et  pieux ,  s'adonna  de  bonne 
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ttenre  à  la  retraite  et  aux  lettres.  Son  oncle  maternel,. 
Pic  IV,  Rappela  auprès  de  lui ,  le  fit  cardinal  et  archevê^ 
que  de  Milan.  Quoique  Charles  n'eût  encore  que  vingt-< 
deux  ans,  il  conduisit  lés  affaires  de  TEglise  GOinm& 
un  homme  qui  T^uroit  gouvernée  pendant  long-tems« 
lies  Romains  étoient  alors  plongés  dans  Tignorance  et 
Foisiveté.  Charles  forma  une  Académie  composée  d'ec- 
clésiastiques et  de  séculiers ,  que  son  exemple  et  se& 
Kbéralités  animoient  àTétude  et  à  la  vertu.  On  ne  doit 
pas  néanmoins  dissimuler  que  le  jeune  cardinal,  au 
milieu  d^une  cour  fastueuse  »  se  laissa  ei^traîner  à  Fa-t 
mour  du  luxe,  se  donna  des  appartemens,  des  meubles, 
«et  des  équipages  magnifiques.  Son  oncle ,  charmé  de 
celte  magnificence ,  lui  donna  de  quoi  la  soutenir.  Oa 
le  vit,  dans  peu  de  tems ,  grand-pénitencier  de  Rome^ 
archi- prêtre  de  Sainte-Marie-Majeure ,  protecteur  de 
plusieurs  couronnes  et  de  divers  ordres  religieux  et 
militaires  ;  légat  de  Bologne,  de  La  Bomagne  et  de  la 
Marche  d'Ancônc.  C'étoit  dans  ce  tems- que  se  tenoil; 
le  concile  de  Trente  ;  on  parLoit  beaucoup  de  la  ré- 
formation du  clergé  :  Charles  ,  après  l'avoir  conseillée 
aux  autres,  commeiiça  par  V<exécuter  sur  lui-même.  U 
réforma  toujt  d'un  coup  jusqu'à  quatre-vingts  domes- 
tiques, quitta  les  habits  de  soie ,  s'imposa  chaque  se- 
maine un  jeûne  au  pain  et  à  l'eau;  il  renouvela  son 
clergé  et  les  monastères  ,  fit  des  établissemens  pour 
les  pauvres  et  les  orphelins*  Son  zèle  enchanta  les  gens 
de  bien  et  irrita  les  méehans.  L'ordre  des  Humiliés 
qu'il  avoit  voulu  réformer,  excita  contre  lui  un  meni- 
bre  de  cette  société,  nommé  Furina,  qui  tira  un  coup 
dWquebuseau  prélat  pendant  qu'il  faisoit  la  prière  du 
soir  avec  stz  domestiques.  La  balle  n'ayant  fait  que 
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Teffleurer,  Charles  demanda  la  grâce  de  son  meurtrier 
qui  fut  puTii  de  mort  malgré  ses  sollicitations ,  et  dont 

* 

Tordre  fut  supprimé.  Dans  les  ravages  que  fit  une  peste 
cruelle ,  }e  saint  archevêque  se  montra  le  pasteur  et  le 
père  de  son  peuple  :  il  vendit  ses  meubles  pour  sou-* 
lager  les  malades,  et  désarma  le  courroux  du  ciel  par 
des  exercices  de  piété  ^  auxquels  il  assist'oit  pieds  nus  et 
la  corde  au  cou.  ,    . 

Il  termina  saintement  sa  carrière,  en  1584  9  ^  l'^gd 
de  4Si  âns^  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Paul  Y,  en  i^iom. 
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HISTOIRE* 

Van  1S96,   le  4  noçembrcj  Assemblée  des  nolables- 
à  Rouen ,  convoquée  p^r  Henri  IV. 

Henri  IV  étoit  enfin  parvenu ,  après  six  années  de 
combats  et  de  victoires ,  à  recouvrer.son  royaume;  mais 
il  Tâvoit  recouvré  pauvre,  déchiré  et  dans  la  même 
subversion  où  il  avoit  été  du  tems  de  Philippe  de  Va- 
lois, de  Jean  et  de  Charles  VI.  Plusieurs  grands  che- 
minsavoient  disparu  sous  les  ronces.  Paris  étoit  le  séjour 
de  la  misère  et  du  brigandage  ;  les  finances  de  TEtat 
n^étoient  plus  alors  qu^un  trafic  public  des  restes  du 
sang  du  peuple. 

Pour  apporter  quelques  remèdes  à  de  si  grands  maux, 
Henri  IV  convoqua  dans  Rouen  une  assemblée  de  no- 
tables du  royaume;  c'éloit  une  espèce  d'Ëtats-généraux. 
Les  paroles  qu^il  y  prononça  sont  encore  dans  la  mé- 
moire des  bons  citoyens  qui  savent  Tbistoire  de- leur 
pays  :  ' 

«  Déjà  par  la  faveur  du  ciel,  parles  conseils  de  mes 
»  bons  serviteurs ,  et  par  l'épée  de  ma  brave  noblesse , 
M  dont  je  ne  distingue  point  mes  princes ,  la  qualité  de 
a»  gentilhomme  étant  notre  plus  beau  titre,  j'ai  tiré  cet 
»  Etat  de  la  servitude  et  de  la  ruine.  Je  veux  lui  rendre 
»  sa  force  et  sa  splendeur  :  participez  à  cette  gloire 
»  comme  vous  avez  eu  part  à  la  première.  Je  ne  vous 
»  ai  point  appelés ,  comme  faisoient  mes  prédéces* 
»  scurs,  pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément 
»  mes  volontés,  mais  pour  recevoir  vos  conseils,  pour 
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»  lescroîre,  pour  les  suivre,  pour  me  mettre  en  tutelle 
»  entre  vos  mains.  C'est  une  envie  qui  ne  prend  guè- 
»  res  aux  rois,  aux  vietorieux  et  aux  barbes  grises; 
»  mais  Tamour  que  je  portée  mes  sujets  me  rend  tout 
»  possible  et  tout  honorable.  » 

Cette  éloquence  du  cosur  dans  un  héros  est-bieti  au- 

4 

dessus  de  toutes  les  harangues  de  l'antiquité. 

On  rapporte  qu'après  la  séance ,  Henri  I Y  demanda 
à  la  duchesse  de  Beaufort,  sa  maîtresse,  qui  avoit  en^ 
tendu  son  discours,  cachée  derrière  une  tapisserie,  ce 
qu'elle  en  pensoit  :  u  Je  n'ai  jamais,  dit  elle ,  ouï  mieux 
_»  parler,  j-'ai  seulement  elé  surprise  que  votre  majesté 
»  ait  parlé  de  se  mettre  en  tutelle,  n  «  Il  est  vrai , 
»  répondit  Henri  IV;  mais  je  Fenlcnds  avec  mon  épée 
»  au  côté.  » 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉBATURË  ^   DES   SCIEliCES 

ET   DES    ARTS. 

L*an  1678, /e  4  novembre  ^  Mort  dç  le  Fèvre. 

Tannegui  le  Fèvre,  né  à  Caen  en  i6i5,  calviniste, 
professa  les  humanités  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Saumur.  Les  fruits  de  sa  plume  sont  :  1**.  des  Notes 
sur  Anacréon^  Lucrèce^  Virgile^  Horace,  Térence^ 
Phèdre^  Longi/ij  etc.  Le  Fèvre  a  commenté  ces  au^ 
teurs,  non  en  pesant  érudit ,  mais  en  homme  qui  con- 
noissoit  toutes  les  délicatesses  des  langues  anciennes, 
et  qui  en  possédoit  l'esprit.  2^  Lis  Vies  des  P&èt0S 
Grecs;  3**-  des  Poésies  grecques  et  latines ,  dignes  da 
tems  d'Auguste.  Son  poëme  d^ Adonis  et  ses  Fables 
de  Lochman  ,  sont  principalement  estimés. 

La  plus  grande  obligation  que  lui  oient  les  lettres  ; 
est  d'être  le  père  de  madame  Dacier. 
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On  dit  que  Taaneguile  Fèvre  étoit  aussi  recherché 
dans  sa  parur^e  qu'un  savant  peut  Tétre  ;  il  n'en  étoil 
pas  de  même  de  sa*  fiile.  Mais  une  chose  beaucoup 
plus  digue  de  remarque  ,  c'est  qu'il  eut  le  courage  de 
dédier  son  Lucrèce  à  Polisson  ^  alors  prisonnier  d'£t»l 
i  la  Bastille  «  et  qui  méritoii  bien  ce  noble  hommage 
par  U  cause  même  de  sa.  détention* 

L*an   16869  le  4  novembre ,  Mort  de  le  Fèvre 

d'Ormesson. 

Olivier  le  Fèvre  d'Ormesson,  d^une  famille  illus— 
tre  dans  la  robe ,  retraça  toutes  les  vertus  de  ses  aïeux , 
et  fut  regardé  comme  le  magistrat  le  plus  intègre  de  la 
cour  de  Louis  XÏV.  11  résista  avec  fermeté,  dit  le  pré- 
sident Hénault ,  aux  ministres  qui  vouloient  faire  périr 
le  surintendant  Fouquet  y  dont  il  étoit  chargé  de  rap- 
porter le  procès  :  ni  les  menaces,  ni  la  promesse  de 
la  place  de  chancelier,  ne  purent  lui  faire  suivre  d'autre 
avis  que  celui  que  sa  conscience  lui  dictoit.  Louis  XIVj 
n^oublia  jamais  cette  belle  action  ;  et  quapd  on  lui  pré- 
senta  son  petit-fils ,  il  lui  dit  :  «  Je  vous  exhorte  à  être 
»  aussi  honnête  homme  que  le  rapporteur  de  M.  Foii-^ 
3»  quet.  » 

L'an  1786,  te  4  novemlk'e ,  Mort  de  Grosley. 

Pierre  Grosley ,  nyembre ,  de  l'Académie  des  Inscnpr 
lions  et  Belles  Lettres  de  Paris,  né  àTroyes  en  1718, 
se  destina  d'abord  au  barreau.  Mais  un  goât  décidé 
pour  la  littérature  et  pour  les  recherches  d'érudition,. 
le  tourna  entitoemenl  vers  ces  deux  objets.  Il  fit  deux 
Yoyages  en  Italie  ^  deux  en  Angleterre,  ua en  Hollande^. 
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Ses  principaux  ouvrages  sont  :  i^  Recherches  pour 
r  Histoire  du  droit  français ,  livre  estimé,  plein  d'une 
érudition  scilide  et  d'une  critique  saine  ;  a°.  Obsenfa-' 
lions  de  deujc  gentilshommes  suédois  sur  l'Italie;  ce 
voyage  est  estimé ,  à  cause  des  recherches  originales  et 
deà  traits  piquaos  dont  il  est  semé  ;  3^  Voyage  ilAn^ 
gle terre;  cet  ouvrage  seroit  plus  intéressant,  si  les  ti- 
rades de  vers  et  dé  latin  dont  l'auteur  charge  son  livre 
neifaisoiént  languir  la  Narration. 

Une  des  plus  belles  choses  qu'il  ait  faitesr^  est  d^a-< 
voir  remis  iiolontaireineitt  à  sa  sœur  vm  legs  umtVèrsel 
de  quarante  miUe  livres.  Il  fit  aussi  présenta  la  vâl le  de 
Troye  des  bustes  en  marbre  de  tous  ks  hommes  îHus* 
tics  qa'elle  âv4t  produt4s<  ' 


>  r       1 


'\  , 
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*  HISTOIRE. 

f 

JJan-i'ji^ ,  /e5  novejnhre^  Mort  <le Petersborough, 

à'  Lisbonne. 

Charles,  comte  de  Pétersborough  ,  d'une  iHiistre 
famille  d'Angleterre,  fut  un  des  hommes  le^  pliw 
singuliers  qu'ail  jamais  produits  ce  pays  fertile  en  es-* 
prits fiers  ,  courageux  et  bi^rres.  Il  ressemUoiCen  tout  ' 
à  ces  Amadfl,  dont  ^imagination  des  Espagnols  a' 
rempli*  tant  de  livres.  A  quinze  ans  il  étoit  parti' de* 
Londres  pour  aller  faire  la  guerre  stèic  Maures  en  ; 
Afrique.  Il  avoit ,  à  vingt  ans ,  commencé  la  révolutioa 
d'Angleterrt,  et  s'étoit  rendu  le  premier  en  HoUande, 
auprès  du  prince  d'Orange  ;  mais  de  peur  qu'on  ne 
soupçonnât  la  raison  de  son  voyage ,  il  s'étoit  embarqué 
pour  l'Amérique,  et  de  là,  il  étoit  revenu â  la  Haye, 
sur  un  vaisseau  hollandais.  Il  p«rdit  y  il  donna  tout  soa 
bien ,  et  rétablit  sa  fortune  plus  d'une  fois. 

Envoyé  par  la  reine  Anne ,  avec  un  corps  de  troupes,* 
au  secours  de  Tarchiduc  Charles,  contre  Philippe  V, 
il  se  signala  par  la  prise  de  Barcelone,  en  1705,  et 
remporta  l'année  suivante  une  victoire  signalée  sur  le 
maréchal  de  Tessé.  Il  fut  depuis  «mployé ,  en  qualité 
d'ambassadeur,  dans  diverses  cours  d'Allemagne  et 
d'Italie,  et  par-tout  il  donna  d'aussi  grandes  marques 
de  son  intelligence  et  de  sa  capacité ,  qu'il  avoit  mon- 
tré de  courage  dans  les  armées.  Il  mourut  à  Lisbonne, 
où  il  étoit  allé  pour  rétablir  sa  santé  par  lechangcment 
d'air. 
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Né  avec  une  valeur  bouilla^te ,  il  avoit  fait,  dès  son 
e-nfance ,  des  actions  de  courage  dignes  dç  Charles XIL 
Quelqu'un  le  louant  un  jour.de  ce  que  rien  ne  Tavoit 
jamais  e£frayé  :  «  Moxitrez-ipoi ,  dit-il, -un  danger  que 
M  je  croie  sérieux  et  inévitable  ;  vous  verrez  que  j'ai 
»  autant  peur  qu'un  autre.  » 

Après  la  bataille  d'Âlmanza ,  remportée  en  1707  par 
les  Français  contre  les  Anglais,  et  à  laquelle  aucun  des 
deux  compétiteurs,  Charles  et  Philippe,  ne  s'étoit 
trouvé  :  «  Parbleu,  s'écria  le  comte  de  Pétersbjorough, 
j»  nous  sommes  bien  bons  de  nous  battre  pour  eux  !  » 
'  11  é toit  ennemi  déclaré  du  duc  de  Marlborough, 
qui  passoit  pour  ^e  fort  avare.  Un  pauvre  demandant 
un  jour  Taumône  au  comte  de  Pétersborough ,  en 
l'appelant  milord  Marlboroug  :  u  Je  ne  suis  point 
»  milord  Marlboroug  ,  lui  répondit  le  comte;  et  pour 
»  le  prouver ,  voilà  une  guinée  que  je  te  donne.  » 

Van  i744i  l^  5  novetnhre^   Prise  de  Fribourg, 

par  Loxiis  XV. 

Cette  ville  9  ée  simpla^ameau  parvenue  à  Thonneur 
de  ville  mprée  en  112©,  et  devenue  le  patrimoine  de  la 
maison  d' Autriche  en  i386,  lui  fut  enlevée  par  Gustave 
Adplphe,  en  i632,  et  rentra  sous  la  domination  de, 
l'empereur  en  i638,  et  depuis  elle  y  étoit  restée,  mal- 
gré les^, trois  fameuses  journées  oi\leduc  d'Enguien  et 
le  vicomte  de  Turenne  batti|^nt  Merci,  jusqu'à  la  con* 
quête  qu'en  fitU  maréchal  de  Créqui  en  1677,  Elle  fut 
cédée  à  Louis  XIV  par  le  traité  deNimègue ,  en  1678, 
et  rendue  à  la  maison  d'Autriche  par  cçlui  dé  Ris wick, 
en  1697.  Le  maréchal  de  Villars  la  prit  de  nouveau 
en  1713 ,  sur  l'empereur,  à  qui  le  roi  la  rendit  par  le 
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traité  de  Rastadt.  Enfin,  en  1744 >  Louis  XV  prit 
celte  ville  en  personne ,  et  instruit  par  le  passé ,  fit 
sauter  les  fortiâcations  d«  la  ville  ainsi  que  celle  des 
thâteaux.  Lonis  XV  faisoit  alors  sa  première  campa- 
gne, dans  la  guerre  conlVe  Fimpératrice  Marie-Thérèse  ; 
il  relevoit  de  celle  fameuse  maladie  qui  Tavoit  retenu^ 
à  MeRK,  et  lui  avoit  valu  le  surnorh  de  Bieri  aimé. 

Fribourg  revint  à  l'empefeur  par  le  traité  d'Âix-la^ 
Chapelle,  en  ij^8. 

L*an  igSy  ,  le  5  novemhre ,  Bataille  de  Kosbacti^ 

Pendant  la  guerre  de  Sept- Ans ,  où  le  roi  de  Prusse 
eut  à  combattre  la  France,  TEmpereur  et  la  Russie,  cô 
prince  fut  un  moment  sur  le  point  de  tomber  de  ce 
haut  point  de  grandeur  où  sa  politique  et  sa  valeui^ 
Tavoiént  élevé.  Sa  grande  déroute  auprès  de  Prague, 
ses  troupes  battues  à  Tentrée  de  la  Silésie,  une  bataille 
contre  les  Russes,  indécise  mais  sanglante,  Tavoient 
prodigieusement  affoibli. 

H  pouvoit  être  enveloppé  Jfcin  côlé'pai'  l'armée  du 
maréchal  de  Richelieu ,  et  de  Tarûtre  par  celle  de  l'Em- 
pire ,  tandis  que  les  Autrichiens  et  les  Russe^  entrolent 
en  Silésie.  Sa  perte  paroilssoît  ^i  certaine',  qùele  Cotiseil 
aulique  n'hésita  paS  à  déclarer  qu'il  avoiï  encotfhi  le 
ban  de  l'Em'pire ,  €1  qu*îl  é'toit  privé  de  tous  %t%  fiefs  j' 
droits ,  grâces  et  privilégia ,  etc.  Il  sembfa  luî-nième 
désespérer  pobr  lors  dé  sa  fortune ,  et  n'envisagea  plus' 
qu'une  mort  glorieuse.  Il  fit  une  espèce  de  testament 
p/hilosophiqué  ;  et  telle  étoit  la  liberté  de  son  esprit  au 
ihilieu  de  ses  malheurs,  qu'ail  t'écrivit  en  vers  français. 

Le  prince  de  Soubise  matchoit  contré  lui  en  Saxe  ^ 


XABLEAt  bu  5  NÔ\1EMBRE.        49 

%  b  tête  d'une  forte  armée,  que  le  ministère  avoit  en- 
core renforcée  â^une  partie  de  celle  du  maréchal  de 
Rtchétieu  :  cètrè  armée  étoit  jointe  à  celle  des  Cercles  ^ 
M^omtnandée  parle  prince  d'Hilàbourghausen. 

Frédéric ,  entouré  ^e  tant  d'enif^mis ,  prit  le  parti 
d'aller  numrir,  les  armes  à  I»  main,  dans  les  rangs  de 
Parmée  du  prince  dé  Soubise,  et  cependant  il  prit 
toutes  les  mesurés  pour  vaincre.  11  alla  reconnotfre 
l'arnvée  de  France  et  des  Éercles ,  et  se  retira  d'abord 
devant  éUe  pour  prendre  une  position  avantageuse. 
i^  prince  d'fiildbourghausen  voulut  absolument  atta- 
^er  :  son  sentiment  devoit  prévaloir,  parce  que  les 
Français  n'étoient  qn'auxiliaires.  On  marcha  près  dé 
Rosbach  ,  k  l'armée  prussienne  qui  sembloit  €tre  sous 
ses  tentes  :  voilà  tout  d'un  coup  les  tentes  qui  s'abais- 
seîit,  l'armée  prussienne  paroft  en  ôrdrç  de  bataille , 
entre  deul  collines  garnies  d^artilterie. 

Ce  spectacle  frappa  .les  yeux  des  troupes  françaises 
et  impériales.  Il  y  aVoit  quelques  années  qu'on  avoit 
Voulu  exercer  les  soldats  français  à  la  prussienne;  en^ 
suite  on  avoit  changé  plusieurs  évolutions  dans  cet 
exercîte  :  le  soldat  fie  savoît  plus  où  il  en  étoit  )  son 
ancienne  manière  de  combattre  étoit  changée^  il  n'étoit 
pas  a^ermi  dans  la  nouvelle.  Quand  il  vit  les  prussiens 
avancer  dans  cet  ordre  singulier,  kieonna  presque  p«r«> 
tout  ailleurs,  il  crut  voir  avancer  ses  maîtres.  L'ar^ 
tillerfe  du  roi  de  Prusse  étoit  aussi  mieux  servie  et  bien 
mieux  postée  que  celle  de  ses  ennemis.  Les  troupes  des 
Cercles  s'enfuirent  sans  presque  rendre  de  Combat  ;  là 
cavalerie  française,  commandée  par  le  marquis  de 
Castries^  chargea  la  cavalerie  prussienne,  et  en  perça 
quelques  escadrons,  mais  cette  valeur  fut  inutile. 
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pientât  une  terreur  panique  se  répandit  pary  tout  |* 
Tinfanterie  française  se  retira  en  désordre  devant  six 
bataillons  prussiens.  Ce  ne  fut  point  une  bataille ,  ce 
fut  une  armée  entière  qui  se  présenta  au  combat ,  et 
qui  s^en  alla.  L'hi^oire  n'a  guère  d'^iemples  d'une 
pareille  journée  :  il  ne  resta  que  deux  régimens  suisses 
sur  le  champ  de  bataille  ;  le  prince  de  Soubise  alla  k 
eux  au  milieu  du  feu ,  et  tes  fit  retirer  au  petit  pas. 

Le  régiment  de  Diesbach  essuya  surtout  très  long- 
tendps  le  feu  du  canon  et  de  la  mousqueterie ,  et  les 
approches  de  la  cavalene.  Le  prince  de  Soubise  em- 
pêcha qu'il  ne  fût  entamé^  en  partageant  toujours  se« 
dangers. 

Cette  étrange  journée  changeoit  entièrement  la  fac# 
des  affaires.  Le  murmure  fut  universel  dans  Paris.  Le 
prince  de  Soubise  remporta  Tannée  suivante  une  vic-« 
foire  sur  les  Hanovriens  et  les  Hessois;  mais  on  ne  fit 
nulle  attention  à  cette  victoire ,  et  on  ne  voulut  jamais 
le  souvenir  que  de  la  journée  de  Rosbach. 

La  journée  d'Jçna  Ta  fait  oublier  (  y.  le  x4  octobre,  ) 

HISTOIAB  DE  LA  LITOfaUTURK  «    PES  SCIEUCES 

ET  DES  ARTS. 

JLa»  1664»  &  5  novembre^  Premi^  Teprésentatioo 
d'Othon,  tragédie  de  Pierre  Corneille. 

Les  amis  de  Corneille  ne  manquèrent  pas  de  dire 
que  cette  pièce  égaloit,  et  passoit  même  les  meilleure^ 
quMl  eût  données  ;  il  ne  faut  pas  être  étonné  si  Cor- 
neille ,  qui  vouloit  ignorer  la  diminution  de  ses  forces  « 
adopta  un  sentiment  qui  fiattoit  son  amour-propre,  et 
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i"*!!  se  prévalut  de  cette  opinion  dans  la  préface  de  sa 
pièce. 

«t  Après  Agésîlas ,  dît  Fonlenelle  (  Fontenelle  étoit 
»  neveu  de  Corneille) ,  vint  Olhon ,  ouvrage  où  Ta- 
w  cite  est  mis  en  œuvre  par  le  grand  Corneille ,  et  où. 
»  se  sont  unis  deux  génies  si  sublimes.  Corneille  y  a 
»  peint  la  corruption  de  la  cour  des  empereurs,  du 
n  même  pinceau  dont  il  avoit  peint  les  vertus  de  la 
»  république.  »  '  ^  ' 

Bespréâux  n^en  jugeoit  pas  'de  même,  et  il  n'étoît 
p^s  content  de  cette  tragédie,  qui  se  passe  toute  en 
raisonnement,  cl  où  il  n'y  >  point  d^action  tragique.  II. 
disoît  mênie ,  quHl  avoit  eu  cette  pièce  en  vue  dans  ces 
quatre  vers  de  son  Art  poétique  : 

Vos  froids  rtt#oiuiemeni  ne  ieront  qu*altSédir 
Uii«pectalettr  toujours  paresseux  d'applaudir, 
£t  qui  des  Taîns  efforts  de  .votre  rhétorique 
Justement  &tîgné,  t^eadort,  ou  tous  critique. 

Otkom  est  unatfo  ces  productions  idu  grand  (Someîlle , 
orù  il  n'est  grand  que  dips  un  seul  endroit.  H  est  ques» 
tion  de  trots  ministres  pervers  qui  sn  disputoient  les 
dépouilles  de  l'empire  romain ,  sous  le  règne  passager 
du  vieux  Galbl  : 

On  les  Toyoit  tout  trois  s*eittpresser  toiis  un  maître 
Qui  ,  chargé  d^un  long  âge ,  a  peu  de  temps  à  Tétre  ,* 
Et  tous  trob  à  Tenvi  s* empresser  ardemment 
A  qui  déroreroit  ce  v^ne  dHm  moittent 

Dévorer  un  règne  !  quelle  effrayante  énergie  d'ex- 
pression, dit  La  Harpe.  Et  cependant  elle  est  claire, 
juste  et  naturelle  s  c^est  le  suhUme. 


/ 
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Vati  17061  /e  5  nooembrcj  Mort  de  Dodart. 

Denis  Dodart ,  médecin  de  Louis  XlV ,  memb^^ 
^  TAcadémie  des  Sciences ,  étoit  né  ï  Paris  en  i634^ 
Gui-Patin  ,  aussi  avare  d^éloges  que  prodigue  de  sa-» 
tires,  râppeloit  Monstrum  sapiéntiœ  a  doctrint»  sine 
;  fi^o;  un  prodige  de  sagesse  et  de  science  sans  défaut. 

On  a  de  lui,  i^  Mémoires  pour  servir  à  T Histoire 
iês  Plantes  ;  sfi.  Mémoires  sur  la  t^oix  de  l"* Homme 
et  ses  différens  tons  ;  3^  des  Z>î»er/tf//on5  manuscrites 
sur  la  saignée,  sur  la  diète  des  anciens,  sur  leur  boisson. 

Il  étudia  pendant  trente-trois  ans  la  transpiration  in- 
•ensible,  suivant  leâ^  observations  de  Sanctoriùs,  il- 
lustre médecin  de  Padoue.  Il  trouva ,  te  premier  jour 
de  carême  1677 ,  <)U^il  pesoit  cent  seize  livres  et  une 
once.  Il  fit  ensuite  k  carême ,  comme  il  a  été  observé 
dans  les  premiers  tems  de  TEglise,  ne  buvant  et  ne 
mangeant  que  sur  les  six  beures  dn  soir.  Le  samedi  de 
Pâqiies,  il  ne  pesoit  plus  que  cent  «ipt  livrer  douze 
onces,  c^es€-4-dire ,  ^que  par  une  vie  si  austère,  il 
avpit  perdu ,  en  quarante-six  ^ur»,  huit  livres  cini{ 
CMices ,  qui  iaisoient  ta  quatorzième  partie  de  s^  subs-*- 
tance.  Il  reprit  sa  vie  ordinaire,  et  au  bout  de  quatre 
jours  il  eut  regagné  quatre  livres. 

C'étoit  lui  encore  qui  avoit  observé ,  que  seize  oncer 
de  sang  se  réparoient  ep  moins^  de  cinq  jours  dans  un 
homme  bien  con^tittt^^.         - 

Fontenelle  peint  ainsi  avec  sa  finesse  ordinaire ,  Ee 
caractère  de  son  illustre  collègue  : 

«  M.  Dodarf  étoit  né  d'un  caractère  sérieux ,  niaise 
m  qui,  sans  avoir  rien  d'austère  ni  desombre  ,  laissoit 
»  paroître  asseii  à  découvert  un  fonds  de  cette  joie 
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m  sage  et  durable,  qui  est  le  fruit  d'une  raison  ëpurée 
»  et  d^june  cCEOScience  tranquille*  Cette  disposition  ne 
m  produit  pas  les  emportemeiîs  de  la  gaieté,  mais  une 
»  douceur  ^gale,  qui  cependant  peut  devenir  gaieté 
j»  pour  quelques  momens ,  et  par  une  espèce  de  sur- 
»  prise.  Et  de  tout  cela  ensemble  se  forme  un  air  de 
j»  dignité  qui  n^appartient  qu'à  la  ▼ertu,  et  que  les 
3»  dignités  mêmes  ne  donnent  point,  » 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

Van  ifi7>  f  le  5  novembre  ,  Mort  de  Saint-Léon- 

le- Grand. 

Léon  I"^,  qui  a  mérité  le  surnom  de  Grande  ëtoit 
né  à  Rome.  Il  fut  élu  pape  le  29  septembre  44ot  tandis  . 
qu'il  étoit  occupé  dans  les  Gaules  à  réconcilier  le  gé-> 
néral  Âëtius  avec  Aibio.  De  retour  à  Rome,  il  pro*» 
BODça  ,  le  jour  de  son  ordination ,  un  discours  qui  fit 
connoitre  son  talent  admirable  pour  annoncer  la  parole 
divine.  L'an  45a ,  Attila  ,  roi  des  Huns ,  après  avoir 
saccagé  plusieurs  villes  d'Italie  ^an  delà  du  Pô,  sembloit 
menacer  Rome.  Léon  eut  le  courage  de  se  rendre  dans 
son  camp  ,  accompagné  de  deux  sénateurs,  et  en  l'a<^ 
tM>rdant  s  «  Grand  roi,  lui  dit-^il^  le  sénat  et  le  peuple 
M  romain,  autrefois  le  vainqueur  du  monde,  m'en-» 
«voient  implorer  humblement  votre  clémence.  De 
,9  tous  les  événemens  qui  ont  illustré  votre  vie,  le  plus 
»  glorieui  et  le  plus  mémorable ,  c'est  de  me  voir  bu*- 
m  mille  devant  vous,  n 

Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  auprès  de  Gcnseric ,  roi 
des  Vandales,  qui  surprit  Rome  en  455,  et  l'aban-' 
donna  au  pillage.  Le  pape  obtint  seulement  qu'on  ne 
covnmeuroit  ni  meurtreani  incendies ,  et  qu'on  ne  tour 
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cheroit  point  aux  trois  principire&  basiliques  de  Kosie^ 
enrîcbies  par  Constantin  de  prësens  magnifiques^ 

Saint-Léon  est  le  premier  pape  dont  nous  ayons  un 
corps  d'ouvrages»  Son  style  est  poli ,  et  semé  d'anti- 
tb' ses  très  heureuses ,  mais  trop  fréquentes;. 

Une  de  ses  institutions  les  plus  mémorables,  cslîd'»-; 
\oir  établi  qu'on  ne  donneroit  point  le  voile  aux  filles 
avant  Tâge  de  quarante  an& 

Ce  sage  règlement  a  été  aboli  dans  la  suite. 

L^an^  i4l4  >  ^^  S  novembre  ,  Ouverture  du  Concile 

de  Constance, 

Ce  concile  fut  assemblé  par  les  soins  de  Vempe<- 
reur  Sigismond ,  pour  mettre  fin  au  schisme  d'oc- 
cident. (  Voyez  pour  Torigine  de  ce  schisme  ,  It 
t8  octobre  iSSg.,  mort  du  pepe  Urbain  VI.  )  Les 
moyens  employés  par  le  concile  de  Pise  quelques  an- 
nées auparavant ,'  avoient  augmenté  le  désordre  au 
Ueu  d'y  r^onédier.  (  Voyez  le  a&  mars  i4^  9  concile 
de  Pise  ).  Sigismond  profita  du  besoin  que  se  trou-* 
voit  avoir  de  lui  le  pape  Jean  XXIII  y  poisr  obtenir 
}»  convocation  du  concile  qu'il  fixa  à  Constance. 

Jean  ,  après  avoir  long-tems  hésité ,  se  décide 
enfin  à  aller  faire  l'ouverture  du  concile  le  5  novembre 
i4]4*  I^^s  deiix  autres  papes  ,  Grégoire  XII  et  Be- 
lAoît  XIII  y  envoyèrent  des  députés.  L'intention  du 
eèncile  étoit  d'obtenir  des  trois  rivaux  leur  déniis-*- 
sion ,  et  de  procéder  ensuite  ii  l'élection  d'un  pape 
qui  auroit  réuni  toute  TEglise. 

Dès  la  seconde  session  ,  Jean  promit  avec  serment 
de  renoncer  au  'Saint-Siège.  L'empereur  9  qui  étoii 
errivé  depuis  peu  \  Constance ,  afin  de  ]>resser  U4 
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travanx  an  concile,  votiliHtqiiMI  abdiquât  sur-le-champ , 
Biais  ce  n'étoit  point  là  le  projet  du  Saitit-Père.  Bien 
kin  de  remplir  sa  promesse,  il  s'enfuit  de  Constance. 
Les  pères  du  (^ncile ,  après  avoir  délibéré  qael)qn« 
lems  sur  cette  faîte ,  prirent  le  pattî  de  citer  Jean 
^vant  eux  ;  et^eammeilne  comparât  pc^înt ,  ils  le 
déposèrent.  Lorsque  qette  sentence  fut  signifiée  à' Jean*, 
H  se  soumit  avec  tésignaiion  an  décret. 

A  peu  près'vers^le  même  téms,  Grégoire  XII  se 
^décjda  à  euf*oyer  sa  démission   (  Voyez  la  moit  de 
Grégoire  Xtl  ^   i^  octobre  14^7^9  afin  À'évitër  le 
iort  de  Jeai|. 

Il  n'y  avoi^plni  t^  Bettott  XIII  qui  Irefusftt  dé 
doonevsa  démissioii.  Son  obstination  détacha  de  \m 
les  Espagnols,  qui  presque  seufe  restoient  attafchés  k 
ton  obédîenct.^ 

Alors  le  concile  lettéètara-schismatique;  ef  1» déposait 
Benoît,  loin^dese  soumetihre,  ktnça  ^ifiathêmes  su^ 
anathémes  contre,  le  concile.  (  Fofcs  le  a3  nui  i^±i  , 
tnort  de  Benoît  XIIL  ) 

Mais  son  obstination  nVmpécha  pas  le  concile  de 
rendre  h  pjftx  U^E|^ip«  La  déposition  '  de  âéishi  ^es 
concuitens.  et  la  démisnon  du  troiéième  laissant  W 
Saint-SÛge  Tacant,  on  nomma  Otbd»  Cok^naier,  qt» 
fut  recaaau  par  tmite  la  chrétienté  -sonate  «on»  de 

Martîf.Y. 

Leconcile^de  Goostaiice,  qui  dura  josqu'^»  t4ï*  t 
toasaora  k  priac^ie  de  Tindissolubilité  d'un  concife 
uttiveiéel  ^  et  de  sJLsupéiwirité  sur  k*  pi^s.  U  s'oer- 
Gupasaââ:  succès  de  la  réibmiation  de  TEglise ,  pro*» 
eéd^a  contre  J^nHusv  «»«»  ce  qui  le  r«»dîl  plus  cé^ 
lèbte-^  ce  fat  d'avbUiMs&iau  schisme  4'ocaideott 
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C9r  on  ne  p^t  guère  con5i^éc^  comùie  vnê  cmHt-r'l 
^^ation  de  ce  schisme  Télectiôa  d'un  chanoine  ide 
Barcelone ,  nommé  Gille»  Mngiiosi  Non-senkânenl^ 
SenoU  XIII  étoit  mort  sans  votiloir  se  soumettre  i 
9iais  U.avoit  ejûgé  des  denx  seuls  cajrdtoaux  qui  .lui 
(ussent  restés  aitachés,  la  promesae  avec  serment  de 
lui  nommer  un  successeur. 

Le  roi  d'Aragon ,  q^i  avoilf  quehyue  différend  aveé 
IQIartHi  Y 9  soutenpit  le  chanoine  de  Barcelone  ;  nfei&. 
quaod.  cest  différend^  furftnl  arrangés,  il  enToyji  4 
Mugnos  ToKdre  d'ai»diqiier.  Celuirci  actept»  »rëo 
[oie  ;  mais  il  voulut  se  démettre  avec  pompi»  «I  eMenccr 
auparavant  toMte  llaiiiorité  <hi  Saini-^Siége.  11  nomina 
1^  cardinal ,  révoqu,a.  toute^s  left  senl^nioe»  portée» pa» 
401^  vprçdccesseuf ,  et  donna  sa  démiii3Îoa.  Le  nouteau, 
cardinal  se  réunit  aux  deux  autres  ,  oa forma  une  es^ 
pèce  de-concl^ve-  q^ino^ma  Olhoil  -dvlonne  (  Mar- 
tin .Y  )«,  ,011^,  pour  gii|p.iix  difie^  confirma  son  éleclioiû 

•  .  .  '  '    '     -        •'•■ 

j|/'an  i655.,  2e  o  novemhre  1  Ahjurationde  Christine. 

reine  de  Suède,  à  Inspruck.. 

Clmstine^v0ii:$uccédé  àspjap^kCvustave-Adofphet 
sur  le  t^ne  de  Suède ,  en  i63a>,  lie  dégoût  pouf  les^ 
agairea,  lea  ens^rm^  de  la>  lajrauté^  qpeiqoei  skijeta. 
4e.i94contfiiUMient  csuntribuèrentaiitapt'qaeaa  p>hilo^ 
Sophie  et  son  goût  pour  le^  arts ,  à  lui  faire  abidi^lBKlà 
çou/pj[[ine,  en'iG54«  (Fo^eisle  t^avrilile  i&}QÎn^et 
le  10  novembre).  ËUequiUa.b'i^âjpdte  ipeiâ  dejouvi: 
après  i^a  aj^tication^  Iravcî^UIJUiEemarcfcêtlUyifl^ 
magnç^et  seirendit  i  Bmtxelles',  64  ell&' embrassa  U 
T|Ugi0O  cath^liqueu Dt^lk  oUt  âs^aenUità  Inspruck ^ ^ 
fUe    a^iii^  soUnoelWeÉ;!  Ja  loUiérainilmev'lijP'S^^ 
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même  elle  alla  au  spectacle ,  ce  qui  fit  dire  a^ux  protes- 
tans  :  a  II  est  bien  juste  que  les  catholiques  lui  donnent 
»  le  soir  la  comédie ,  puisquMle  la  leur  a  donnée  le 
»  matin.  »  , 

Elle  écrivit  sut  un  manuscrit  où  Ton  révoquoit  en 
doute  ta  sincérité  de  sa  conversion  :  Chilo  sa^  nonscme;^ 
çhi  lo  scriçe\  non  h  sa.  «  Celui  qui  le  sait  p^e  Técrit 
I»  i^s  .,  et^^Uû  ^^i  ï%cr\%  pe  le  sait  pas.  »  On  prétend 
qu^indîjférfnte  pouv.l^les  les  religions^,  e^  n*^ 
dijingen  que  pour  }ouir  avec  plus  4e  liber^  em  balî^i 
des^befihrd'oMiivre  que  ce  :pays  renfertoie»  Les  ié^nîtes. 
és.lfii^vak^  }ui  promeMa^Qt  une  pUce  ^upf^-de  sainte 
Jkigiltej,  j^niçdc^&uèiie  :  «  JVune  hi^n  mieux ,  cKt<T 
1^  eUe , : «9^ <p^Q  p^rmi  leA-^ges;  »  Ce^'ily  r.d(> 
constant,  eW  qii'eii;>p«saai^  ^  YieKMA?  çn  DUuptwé^ 
i^sM^  «  de  TAcadén^d  française ,  fut  ^ès  mal  r«çii 
4'eUe  i  pour  lui  avoir  fait^  au  lieu  de  comp^ment  ^  uii 
dîsQp9vs  mir  le  méprod^  monde  et  ieit  JHgemfqt  44t 
^■»  (  F^o^ec  te  fi&  mars.  ). 
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HISTOIRE. 

L^a;»  iSi4»  k  6  »o(^. ,  Entrée  de,  Marît  d^Ânglete^e  ^ 
reine  de  France,  dans  lat  ville  de  Paris^ 

'  'Les  détaib  sliivans,  tirés  da  Ce fémùnùd  français  \, 
serviront  à  faire  connottre  queb  éfoient  alof s  les  spec-^ 
tacleé'et  les  fêtes  de  la  nation.  «  Â  Tentrée  de  Isfdite 
-n  ville,  y  avoit  un  grand  éefaafaud  snr  leqtlel  étoit 
»  un  grand  navire  d'argent  vogtiant  sur  k  tnièii^y  étdanb 
n  lequel  étoit  le  roi  Baechus,  tenant  un  beau  raisin, 
M  dénotant  plaa te  de  vigne»,  et -la  réime  Gérés  tenant 
»  «ne  gerbe*,  dénotant  pkittte  de  bleds;' et  aux  tmis 
«  ^ttiâts  dudit  navire'^  a«L  plus  haut  éloteot  trois  grosses 
*  lunes  dofées ,  dedans  lesquelles  étoient  trois  persoti>- 
»  nages>  tenant  chacun  un  grand  écusson ,  et  cekû-du 
m  milieu  un  écu  de  France.;  èttfux  quatre  bomts  de  ht-» 
»  dite  mer  étoient  quatre  grands  monstres  soufflans  , 
»  dénotant  les  quatre  vents  ,  Subsolanus ,  Ausier^ 
m  Boreas  et  Zephyrus. 

^  A  la  fontaine  du  Poàceau,  y  avoit  un  agréabl# 
»  jardin  dedans  lequel  étoit  un  beau  lys,  et  un  rosier 
»  de  roses  vermeilles;  et  dans  ledit  jardin  étoient  trois 
»  jeunes  puceUes>  nommées  Beauté^  Lièts^  et  JPro^^ 
»  périté. 

»  Devant  la  Trinité,  y  avoit  un  échafaud ,  sur  lequel 
»  étoit  le  roi  David,  le  roi  Salomon  son  fils,  avec  ses 
»  chevaliers,  la  reine  de  Saba  et  cinq  jeunes  deqnoi- 
j»  selles  ;  laquelle  reine  portoit  la  Paix  à  baiser  audit 
m  roi  Selomoa ,  lequel  la  remercioit  humblement. 
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»  Devant  les  Innooents,  y  avoit  un  gra«i^  ^ch*faiid  ; 
»  au  plus  haut  étoient  les  quatre  YertùS'  garâaiit  le  \fi 
»  et  France;  et  au  bas  dudit  échafaud,  étoit  Dieu  le 
¥  pèxe^  lequel  faiéoît  monter  au  plus  haut  avec  ledit 
»  lySf  une  belle  rose  vermeille  épanouie ,  dedans  la*^ 
»  quelle  étoit  une  reine  naonlant  au  trône  d'honneur  ; 
»  et  an  pied  dodit  échafaud  éttrit  dame  Paix ,  laquelle 
tf-  avoit  mis  et  trébuché  la  Guerre  sous  ses  pieds. 

»  Au  Châtelet  dePariSf  y  avoit  un  grand  échafaud 
»  au  milieu  duquel  .ëtoient  datnes  Jiistice  et  Vérité, 
»  montant  et  descendant  du  trône  céleste  sur, la  teirre-^ 
»  et  à  dextre  et  à  sénestrç^  étoient  les  doqce  pairs  de 
»  France;  et  au  bas  dudît  échafaud,  étoient  cinq 
»  {Personnages  ,  Ban  accord  ^  Stella  Maris  ^  Minerfo^ 
70  Diana  et  Phœbus,  m 

Van  i656 ,  le  6  novembre  y    Mort  du  roi  de  Portugal 

Jean  IV. 

Jean  IV,  dit  le  Fortuné,  étoit  fils  de  Théodore  de 
Portugal,  duc  de  Bragance.  Les  Espagnols  s^étoient 
rendus  maîtres  du  Portugal  après  la  mort  du  roi  don 
Sébastien,  et  Tavoient  gardé  sous  le^  règnes  de  Phii- 
lippe  II ,  Philippe  III  et  Philippe  IV.  Sous  ce  der- 
nier rot ,  \tÉ  Portugaise  pouvant  pltis  supporter  les 
Vexations  en  tout  genre  auxqnélléi^  ils  s'étôient  livrés «' 
forromnt  iontre  leurs  tyrans  une  des  plus  heureuses  et 
dea  plus  célèbres  conspirations  dont  parle  rhistoire. 
Jean  de  Bragance  fi^t  prbdMné  roi  en  i64o  t  ^ans  h 
moindre  opposition  ;  on  fils  ne  succède  pas  plus  pai- 
nbkment  à  son  père.  Un  Castillan,  témoin  de  eè 
triomphe  et  des  transports  de  Lisbonne ,  ne  put  s^em^ 
fâcher  de  s'écrier  en  soopirsfnt:  «  Est  il  possible 'qu'uti 
¥"  si  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  à  Ten- 
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^l  nenp'  de  mon  mattre  !  «  Cet  ennemi  me  s'étoit  prêté 
qxÇeù  trembiant  â  fa  conspiratÎQo;  il  a^t  eu  besoiit 
que  son  épouse,  Louisede  Gustnân/loi  inspirer  toute 
99  fermeté  et  sa  grandeur  d'âme  pour  relever  au-  'essua 
de  lui^^méme  :  «  Acceptez,  monsieur,  acceptez,  di- 
9  aoit-elle il  son  époux,  la  couronne  qvî'on  vous  offre  ; 
n  il  est  b^u  de  mourir  roi,  qudnd«oA.ne  i'aufoit  été 
9  qu'un  quartd^heure.  a  ' 

f  Espagne  Tattaqua  d'abord  avec  des  armées,  et 
ensuite  par  des  conspirations  secrètes  contre  sa  vie; 
mais  il  eut  le  bonheor  d'échapper  aux  unes  et  auK 
autres,  et  de  mourir  sqr  le  trône  ,  où  sa  famille  est  en* 
tore  assise. 

Ce  prince  étoit  juste,  généreux  et  bienfaisant  ;  il 
aimoit  ses  sujets ,  et  accueilloit  avec  bonté  les  remon-« 
francea  qu'on  lui  faiioit.  Un  jour  qu^il  sortoit  à  cheval 
de  Lisbonne,  pour  aller  k  la  chasse,  le  lieutei^ant-» 
civil  se  présente  devant  lui,  et  après  lui  avoir  fait  une 
profonde  révérence,  prend  le  cheval  par  la  bride  et  W 
ran^ène  au  palais.  Jean  sourit,  remercie  le  lieutenant-» 
civil 9  s^ occupe  deTaffaire  dont  la  décision  pressoit,  el^ 
pour  ce  jour,  rehonce  ati  plaisir  4e  la  chasse. 

Il  receypit  k^  çonBsc^tipusume.  rioqMÎaitipn  pro-i 
ponçoit  en  sa  faveur}  niais ril  ^e  na^aquoijt  pa»  de  Jea 
rendre  aussitôt  aux  fainilLe^.  suf  qi^i  ç^jes  j¥<iient  été. 
faites;  çe^te bienfaisance  xie  plut ppÎQtaru^EinquisiieiflrsL 
^  peine  fut-il  mort^  4W^M  ^^œ  tribunal  fit  drre  àiâi 
i^ég^ntfi) ,  que  par  cette  cc^n^tiitef  le, roi  av^oit  tncojira 
\a  pleine  de  l'excommunication,  et  qu'on  r^fâi^oint^ 
^enterrer  «  .qu'il  n'eût  été  absoqs  :  la  rei^e  voeibt  b'terk, 
s^e  pr^tçf  à  ceUc  ridicule  scène  ^  et  les  inquisiteurs  tii^ 
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tent  dans  le  paUûs  dooner  soleanellemeBt  Tabsolatioii 
au  cqpps  du  roi. 

X.'âR  1793,  le6  novembre^  Supplice  du  duc  d^ Orléans. 

Il  y  avoit  six  mois  que  le  duc  d'Orléans  languissoit 
dans  les  prisons  de  Marseille  (i^,  lorsqne  Amar,  au 
nom  du  comité  de  sâreté  générale  ,  donna  lecture  da 
Tacte  d'accusation  porté  contre  Brissat  ^  V«rgniaud  et 
autresi ,  et  sur  lequel  se  trouvoit  lé  nom  d'Orléans.  11 
tài  amené  des  prisons  de  Marseille  dans  celles  de  la 
Conciergerie  du  Falais  à  Paris ,  o^  il  resta  quelques 
}ours.  Le  concierge  de  cette  maison  Itii  dressa  dans 
êa  dernière  chambre  -un  très  bon  lit  ;  il  n'avoii  aucun 
souci  f  il  buvoit  ,•  mangeoit  ^  se  divertissoit,  dormoit 
pvofondément,  et  ne  parloit  jamais  d'affaires  publiques. 
On  s'étoit  attendu  que  son  arrivée  dans  la  capitale ,  seroi^ 
le  signal  de  quelques-unes  de  ces  catastrophes  qui  ont 
changé  si  souvent  la  face  delà  révolution  ;  mais  les 
tems  n'étoiént  plus  les  niémes,  ses  nombreux  amiss'é** 


4. 


(i)  Le  6  avVil  pr^eédent,  à  la  suite  de  plusieurs  dépêches 
des  commissaires  de  U  Qonveation  près  Varm^e  du  Nofld,  ^ui 
annonçoient  la  défeclion  et  réiuigralîoii  de  Dumourier,  avec 
le  fils  du  duc  d'Orléans,  la  Convention  avoït  rendu  le  décret 

suivant  : 

'  «,  La  Convention  nationale  décrète  qUe  tous  Tes  tnqmbre»*da 
»  la  famille  dei  Bourbotts  seront  mis  en  étel  d'arrestation  » 
»  pour  servir  d'oUges  à  la  république  ;  cba^rge  son  comité  ds 
w  sûreté  généralededéisrminer  le  lieu  où  ils  seront  détenus.  » 

Par  âi|ile  de  ce  décret,  le  duc  d'Orlé^qs  fut  transféré  à 
Marseille ,  mis  en  jugement,  et  acquitté  par  le  tribunal  criminel 
d^  Bouches-du- Rhône  ;  mais  il  ne  fut  point  élargi ,  parce 
qu'un  arrèié  du  comité  de  salul  public  le  déftadoit,  quoi  qa'il 
l^lât  aux  )uges  de  prononcer* 
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VHfot  dispe^rsçs  depuis  qu!il  ne  U^-pjyoit  pbs.  Robes^ 
pierre  avoît  rompu  toutes  les  mesures  de  la  f^rioa 
orlétuiste ,  en  faisaiftt  mettre  sous  les  mains  de  la  nation 
les  biens  de  la  maison  d'Orléans. 

Arrivé  à  Paris  le  3  novembre ,  il  parut  le  6  devant 
tes  juges.  Avant  de  .monter  au  tribunal ,  it  lui  étoit 
arrivé  un  panier  de  vin  de  Champagne  ;    en  |e  re^ 
rêvant,  il  dit  au4:oacierge  :  «  Yoici  la  meilleur  vin 
»  qu'il  soit  possible  de  boire.  Vous  me  ferez  le  piakir 
»  de  le  goûter.  »  Le  concierge  se  défendoit.  <«  Point  de 
»  cérémonie ,  je  vous  prie  ;  goûtez  ce  vin.  >»  Le  con- 
cierge en  but  deux  verres  :  le  duc  d'Orl^ns  en  but 
presque  d'ua  trait  une . bouteille  entière;  ce  fut  son 
dernier  repas.  Il  trouva  au  tribunal  le  député  Costard , 
dont  on  n'a  voit  pu  se  saisir  assez  ii  temps  ppur  le  réaoir 
i  ceux  qui  a  voient  été  exécutés  le  3i  octobre.  Il  fu 
défendu  avec  chaleur  par  Charles  Yoidel,  qui  le  jus^ 
tifia  pleinement  sur  son  fédéralisme  et  sur  ses  préten- 
dues liaisons  avec  les  chefs  du  parti  delà  Gironde,  qu^ 
avoient  toujours  été  ses  ennemis  hps  plus  déclarés. 
L'accusé  ne  se  plaignit  ni  de  ses  amis  ni  de  ses  enne* 
mis.  H  refusa  même  de  répondre  à  la  plupart  des  in-^ 
terpellations  qui  lui  étoient  faites.  Quand  on  lui  an- 
nonça qu'il  étoit  condamné ,  mais  qu'il  dépendoit  de 
lui  que  l'exécution  fût  différée  jusqu'au  lendemain,  il 
refusa  ce  délai ,  et  demanda  ^'on  le  conduisît  sur-le- 
champ  à  l'échafaud.  Ceux  qui  furent  témoin^  de^sâ 
mort,  assurent  qu'aucune  altération  ne  parut  sur  son 
visage.  Sans  dodte  qu'ayant  calculé  depuis  long-tems 
que  le  *rôte  qu^il  jouoit  dans  la  révolution  devoit  le 
condpipe  sur  le  trône  ou  sur  l'échafaud  ,  il  regardoit 
sa  situation  ccmime  un  coup  de  la  fortune  auquel  il 
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devolt  s^attendre.  Quanta  la  mukitQd.e  qui  couroit 
alors  avec  empressement  aux  éxecutions  qui  m  succé* 
doient  tous  les  jours,  malgré  te  jacobinitmequi  a^toit 
sa  masse,  on remarquoit  la  }oie  untyerscUe  que  causoit 
la  mort  d^un  homme  regardé  comme  le  premier  auteur 
des  calamités  publiques.  (  Ceux  qui  désireront  déplus 
grands  détaib  les  trouveront  dans  V Histoire  de  la  Con' 
juradom  d»  Philippe  d!  Orléans ,  pdr  M.  Mont  joye). 

HISTOmB  SX  LA  LITTiRATU^B  ,    DBS  SCIBKCES 

ET  D£S^  ABTS. 

JJan  i656 ,  /«  6  novembre  y  Mort  de  Morin. 

Jean-Baptiste  Morin ,  fame«x  astrologue  et  tireur 
id^horoscopes,  fut  souvent  consulté  par  le  cdrdinal  de 
Richelieu.  Le  cardinal  Mazarin  lui  donna  une  pension 
de  deux  mille  livres  et  la  chaire  de  mathématiques  au 
collège  royal.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  certains  historiens , 
Morin  avoit  prédit,  â  six  -jours  près,  le  jour  de  la  mort 
de  Louis  XIII  ;  à  dix  heures  près,  l'heure  de  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu.  Sflais  le  triomphe  de  %^s  ho- 
roscopes ,  c'est  qu'en  vojfant  ou  ia  personne  de  Cinq- 
Majcs  ou  son  portrait,  sans  connoîlre  qui  c'étoit,  il 
annonça  que  cet  homme-lâ  auroit  la  tête  tranchée.  Il 
est  très  vraisemblable ,  que  Ciaq-Mars  étoît  en  prison , 
et  qu'on  lui  Caisoit  son  procès ,  lorsque  Morin  fit  cette 
prédiction  ;  et  dans  ce  cas ,  il  lui  suff  soit  de  connoître 
le  cardinal  de  Richelieu.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Astrolo^ia  Gallica^  et  d'autres  dans  le  même  genre , 
qui  annoncent  ce  qu'il  étoit,  c'est-à-dire,  un  homme 
iMzarre   jusqu'à  U  folié.  Il  éfoit  né  4 -Yillefranche 
^n  Beau)^p\|,  t       ^ 


Van,  i658,  k  6  novembre^  Mort  de  Durycr. 

Pignre  fiuryer,  hiitoriographe  de  France ,.  ne  :  & 
iParisTan  t^»^t  ^ÇU  ^  F  Académie  française  en  16464 
fut  secrétaire  du  roi,  puis  de  César ^  duc  de  V«n-* 
dôme.  Un  mariage  peu  avantageux  dérangiea  sa  forn- 
tune,.  et  il  voulut  la  réparer  pàrson  esprit.  On  j^ppert^ 
que  le  libraire  Sommanville  lui  donnoit  un  «eu  pai( 
feuille  de  sts  traductions ,  qui  sont  en  très  grand  nom-» 
bre.  Le  cent  des  grands  vers  lui  étoit  payé  quatre  francs , 
et  le  cent  des  petits,  quarante  sous.  C'est  de  lui  qu'on 
âi  dit  \  Mà^sfami  quàm  famœ  inserviebat. 

Il  a  fait  dix-neuf  pièèes  de  théâtre  :  les  meilleures 
font  celles  A^Altyonéa^  de  Sàûl  et  de  Sàévoté.  On  dit 
que  la  $«vante  Christine  y  reine  de  Suède  ,  ne  pûuiwil 
se  lasser  d'âtdmirer  les  beautés  d^Aicyonéé,  et^u'ellé 
se  fit  lil^  cette  pièce  jusqu^à  trois  fois  dans  un  jour. 

Ce  n'est  cependant  qu^un,roman  si  froidement  in^^ 
venté,  que  l'analyse  en  seroit  aussi  difficile  que  la  lec- 
ture. On  a'en  peut  guère  citer  que  ces  deux  vers  quo 
le  héros  dit  à  sa  maftresse  : 

Vous  m*aves  conunaB4lé'de  vi^ve  >  et  fai  Vëéu  ^ 
Vous  nl^avez  commande  4e  vaincre  >  "et  j'ai  TaînCilk 

Scévole  est  dans  le  genre  purement  héroïque  que 
Corneille  avoit  mis  à  la  mode  ,  Ixuis  que  lui  seul  pou-^ 
Voit  soutenir  par  des  ressources 'de  génie  dont  Duryer 
itoit  bien  loin.  Les  caractères ,  les  situations  et  le  style 
ont  de  la  npblesse  ;  mais  le  tout  est  également  froid» 

Van  1777,  le  6  novembre  ^  Mort  de  Jussieu. 

Bernard  de  Jussieu,  né  à  Lyon  en  16999  se  dis- 
tingua également  dans  la  médecine  et  d^sla  botanir 
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que.  Ses  talens  lui  procurèrent  la  chaire  de  démons- 
trateur des  plantes  au  Jardin  du  Roi^  et  une  place  à 
TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ;  il  fut  aussi  membre 
de  plusieurs  autres  sociétés  de  ITEurope  littéraire.  On 
lui  doit  Tédilion*  de  THistoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  des  Paris ,  par  Tournefort.  Jussieu  fut 
appelé  par  Louis  XY  pour  former  rarrdngemej;it  d'un 
jardin  des  plantes  à  Trianon.  Il  eut  de  fréquens  entre-? 
tiens  avec  le  monarque^  qui  goûtoit  égdlenieat  son 
savoir,  sa  simplicité  et  sa  candeur;  «  mais  il  ne  retira 
P  de  cette  espèce  de  commerce  (dit  M.  de  Condorce|) 
»  que  le  plaisir  toujours  piquant,  mêuie  poi^r  un  phl-r 
M  losophe,  d'avoir  vu  de  près  un  homme  de  qui  dé^ 
M  pend  le  sort  de  vingt  millions  d'hommes.  *» 
.  Jussieu  rapporta  dans  un  de  ses  voyages  le  cèdre  du 
,Liban ,  qui  rnanquoit  aq  jardin  du  roi ,  et  il  ^ut  le  plai- 
sir de  voir  les  deux  pieds  de  cet  arbre  qu'i}  avpit  ap- 
portas d'Angleterre  dans  son  chapeau,  crQÎtrc  sous  ses 
yeux ,  et  élever  leurs  cimes  au-dessus  des  plus  grands 
arbres. 

Le  célèbre  Linné  étant  venu  eu  France,,  assista  à 
À  une  de  ses  herborisations.  Les  élèves  de  Jussieu  vou- 
lant  éprouver  la  sagacité  de  leur  maîfre ,  lui  p^sentoient 
«cuvent  des  plantes  qu'ib  ayjoient  mutilées  exprè3  pour 
4]éguiser  leurs  caractères;  mais  Jussieu  ne  manquoit 
jamais  de  reconnottre  l'irljifice,  nommoit  la  plante ,  le 
lieu  oùellecroisspÂt<iaturellement,  les  caractères  qu'on 
avoit  ou  eftacés  oq  déguisés. 

Un  jour  le»,  élèves  de  Jussieu  voulurent  tenter  lar 
même  plais^teri^  .a,vec  Linné  :  «  Il  n'y  a  que  Dieu 
»  ou  votre  maître,  dit  celui-ci,  qui  puisse  vous  répondre: 
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HISTOI&E   RELIGIEUSE. 

i«€  novembre  1789,  Bulle  dû  pape  Pie  VI,  qui  crée 

l'évêché  de  Baltimûre. 

Phsteûrs  catholiques  anglais  s'étoient  rietirës  danô 
le  nord  de  l'Amérique  ,  pour  se  soustraire  aux  perse-* 
tutîons  dirigées  contré  eux  dépuis  le  règne  d'Elisabeth. 
Quoique  le  gouvemenkent  anglais  eût  permis  dans  le^ 
èolonies  la  liberté  dés  cultes  ,  ils  étoient  cependant 
exposés  de  tems  âautte  à  des  vexations  t  ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  de  |a  révolution  d'Amérique  qu'ils  furent 
vraiment  indépendant. 

Jusqués-U  les  catholiques  des  colonies  anglaise^ 
âvoient  été  gouvernés,  pour  le  spirituel,  par  bn  vicaire 
apostolique.  A  la  paix  de  1783  ,  ils  désirèrent  uti 
évéque,  se  fondant  sur  ce  que,  dans  le  cas  d'une  nou-^ 
velle  guerre  avec  l'Angleterre ,  leurs  Relations  avec  ce 
pays  pourroient  être  suspectes.  Leur  voeu  approuvé 
par  le  congrès  ^  fut  présenté  au  pape  Pio.  YI.  Ce  pon^ 
tife  nomma  un  certain  nombre  de  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  propagandâ  Jlde  j  pour  examiner  celte 
affaire,  et,  le  12  juillet  1789,  il  fut  rendu  un  décret 
portant  que  tous  les  prêtres  qui  exerçoient  le  minis^ 
tère  dans  les  Etats-Unis  ,  se  réuniraient  pour  déter-*- 
tniner  ,  i^,  dans  quelle  ville  le  siège  épiscopal  devoît 
^tre  placé  ;  2^  lequel  d'entre  eux  leur  paroissôit  le  plut 
digne  de  remplir  cette  place  :  droit  qu'on  leur  accor^ 
doit  par  grâce  spéciale ,  et  poUr  cette  fois  seulement. 

Le  clergé  américain  désigna  la  ville  de  Baltimore 
comme  celle  où  se  trouvoit  le  plus  grand  nombre  de 
catholiques,  et  choisit  le  docteur  Carrol,  alors  vicaire 
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apostolique  ;  ce  digne  prêtre  s'étoit  distingué  dans  soil 
tnihisièré ,  par  son  zèle  ,  isa  vigilance  et  son  instiuc'r 
tion.  Lé  pape  confirma  toutes  ces  dispositions  par  une 
bùile  du  6  novembre  ^789. 

Depuis  cette  époque ,  le  nombre  des  catholiques 
s'augmenta  beaucoup  dans  les  Etats-Unis  ;  plusieurs 
prêtres  thassés  par  la  révolution  s'y  retirèrent ,  et  le 
clergé  profita  de  cet  accroissement  pour  étendre  ses 


missions* 


Une  particularité  assez  remarquable,  c*est  (^u'un  de 
ces  cantons  catholiques  est  dirigé  par  le  fils  d'un  prince 
russe  :  Galitein  se  trouvant  en  Amérique  avec  sa  mère  ^ 
renonça  à  toute  idée  de  fortune  ,  se  fit  catholique  ^  . 
devint  jprêtre  ;  et  avec  les  secours  qu'il  reçpit  annuel^ 
lement  de  sa  famille  ,  il  fonda  une  petite  colonie  dont 
il  fut  eii  même  tems  et  dont  il  est  peut-être  encore  le 
directeur  spirituel  et  temporel.  "^ 

Une  aulte  particularité  non  moins  curieuse ,  c'est  la 
manière  dont' on  fit  les  fond^  pour  bâtir  la  cathédrale 
de  Baltimore.  Les  souscriptions  ne  suffisant  pas  ,  on 
eut  recours  à  une  loterie  :  elle  réussit  très  bien;  et  par 
tin  boilheur  singulier,  le  gros  lot^  qui  étôit  de  deux 
cent  cinquante  mille  livrés,  tomba  à  l'évéquelui-n^émô 
qui ,  paîr  une  délicatesse  d'autant  plus  admirable  que 
îson  évêché  ne  lui  rapportoit  rien ,  consacra  cette  sommé 
toute  entière  à  la  construction  de  son  égliscè 


• 


i 
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HISTOIRE. 

Van  1434?  '^  7  noçembre ,  Fondation  de  l'Ordre  de 
l'Annonciade,  par  Âinédée  VIII.  (  f^oyez  le  7  jan- 
vier. ) 

Van  1659^  ^^  7  novembre,  Traité  des  Pyrénées. 

La  guerre  duroit  depuis  vingt-cinq  ans  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Dès  l'année  i656,  Mazarin  avoît 
4  envoyé  Lionne  à  Madrid ,  pour  solliciter  la  paix ,  et 
demander  l'infante.  Dom  Louis  de  Haro  avoit  d'abord 
rejeté  les  offres  du  cardinal  ;  mais  après  la  bataille  des 
Dunes ,  gagnée  par  le  maréchal  de  Turenne ,  les 
Espagnols  demandèrent  une  suspension  d'armes ,  et 
promirent  l'infante.  Mazarin  et  dom  Louis  se  rèn- 
dirent  sur  les  frontières  d^Espagne  et  de  France ,  danfe 
î'îfe  des  Faisans.  Quoique  le'  mariage  d'un  roî  de 
France  et  la  paix  générale  fussent  l'objet  de  leurs 
conférences ,  cependant  plus  d'un  mois  se  pas^a  à  ar- 
ranger les  difficultés  sur  la  préséance ,  et  à  régler  le 
-  cérémonial.  Les  cardinaux  se  disoient  égaux  aux  rois  ^ 
et  supérieurs  aux  autres  souverains.  La  France  pré- 
tendoit ,  avec  plus  de  justice ,  la  prééminence  sur  les 
autres  puissances.  Cependant ,  dom  Louis  de  Haro 
mit  une  égalité  parfaite  entre  Mazarin  et  lai ,  entre 
la  France  et  l'Espagne. 

Les  conférences  durèrenl;^  quatre  mois  :  Mazarin 
et  dom  Louis  y  déployèrent  toute  leur  politique  ;  celle 
du  cardinal  %toit  la  finesse  ^  celle  de  dom  Louis  ^  la 
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lenteur  ;  celui-ci  ne  donnoit  jamais  de  paroles  ,  et 
celui-là  en  donnoit  toujours  d'équivoques.  Le  génie 
du  ministre  italien  étoit  '  de  vouloir  surprendre  ,  celui 
de  l'espagnol  étoit  de  s'empêcher  d'être  surpris.  Or» 
prétend  qu'il  disoit  du  cardinal  :  «  Il  a  un  grand  défaut 
»  en  politique ,  c'est  qu'il  veut  toujours  tromper  ». 

Telle  est  la  vicissitude  des  choses  humaines  ,  quç 
de  ce  fameux  traité  des  Pyrénées ,  il  n'y  a  pas  deux 
articles  qui  subsistent  aujourd'hui.  Le  roi  de  France 
garda  le  RoussiUon,  qu'il  auroit  toujours  conservé  sans 
cette  paix  ;  mais  à  l'égard  de  la  Flandre ,  la  monarchie 
espagnole  n'y  a  plus  rien.  La  France  étoit  alors  l'amie 
•nécessaire  du  Portugal  ;,  elle  ne  l'est  plus  :  tout  est 
changé  ;  mais  si  dom  Louis  de  Haro  avoit  dit  que  le 
cardinal  Mazarin  savoit  tromper ,  on  a  dit  depuis  qu'il 
savoit  prévoir.  Il  méditoit,  dès  long-temps,  l'alliance 
des  maisons  de  France  et  d'Espagne.  On  cite  cette 
fameuse  lettre  de  lui ,  écrite  pendant  les  négociations 
de  Munster  :• 

«  Si  le  roi  très-chrétien  pouvoît  avoir  les  Pays-Bas 
»  et  la  Franche-Comté  en  dot ,  en  épousant  l'infante , 
)»  alors  nous  pourrions  aspirer  à  la  succession  d'Ës- 
»  pagne ,  quelque  renonciation  qu'on  fît  Caire  à  l'in- 
M  fante  ;  et  ce  ne  seroit  pas  une  attente  fort  éloignée  , 
»  puisqu'il  n'y  a  que  la  vie  du  prince  son  frère ,  qui 
»  l'en  pût  exclure.  »  Ce  prince  étoit  alors  Balthazar  j 
qui  mourut  en  1649- 

Dom  Louis  de  Haro  obligea  le  cardinal  Mazarin  à 
faire  recevoir'en  grâce  le  prince  de  Condé ,  en  me- 
naçant de  lui  laisser  en  Souveraineté  JElocroi,  le  Catelet 
et  d'autres  places  dont  il  étoit  en  possession.  Ainsi  Isb 
France  gagna  à  la  fois  ces  villes  et  le  grand  Condé;. il 
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perdît  sa  charge  de  grand-maître  de  la  maison  du  ro2  j 
qu'on  donna  ensuite  k  son  fils,  et  ne  revint  presque 
qu'avec  sa  gloire. 

Z'tf»  lySo  ,  ie  7  novembre,  Frédéric-  Guillaume  H 
fait  décapiter  le  jeune  Kat  devant  Fpédéric ,  son  fil» 
aîné  ,  qui  fut  depuis  le  Grand  Frédéric. 

Le  roi  de  Prusse  ayant  été  informé  que  le  princ» 
héréditaire  Charles r- Frédéric,  son  fils  aîné,  las  de  la^ 
sévérité  de  ses  traitemens,  avoit  concerté  avec  ses 
confidens  de  s'enfuir  de  la  cour ,  et  de  passer  en  pays 
étranger ,  le  fit  arrêter  av^c  son  complice  Kat ,  jeune 
h,omme  de  vingt-deux  ans ,  et  l'envoya  prisonnier  au 
château  de  Custriu-sur-l'Oder.  On  instruisit  le  procès 
du  prince  ;  on  consulta  les.  universités  et  les  juges  de 
Berlin  ,  auxquels  le  rpî,  quand  ils  ne  jugeaient  pas  à 
sa  fantaisie  y  savoit  distribuer  des  coups  de  canne  , 
depuis  les  secrétaires  jusqu'au  président.  C'en  étoit 
fait  du  prince  Royal ,  sans  l'empereur  Charles  VI , 
qui  obtint  avec  peine  qu'on  ne  le  fît  point  mourir. 
Le  roi  dit,  après  avoir  accordé  la  grâce  î  »<  L'Autriche 
V  verra  un  jour  quel  serpent  elle  réchauffe  dans  son 
A  seia.  »  Mais  il  fut  inexorable  envers  le  jeune  Kat  ; 
en  vain  la  reine ,  les  princes  et  les  parens  de  Tinfortuné 
se^  jetèrent  à  ses  pieds  pour  faire  révoquer  l'arrêt  de 
mort ,  Kat  fut  exécuté  dans  la  couif  du  Gouvernement, 
^n  présenice  du  roi,  et  sous  les  yeux  du  prince  Royal, 
^  qui  quatre  grenadiers  tenoient  la  tête  pour  l'empêtheF 
de  xlétoumer  la  vue  de  cet  affreux  spectacle.  Charles-r 
Frédéric  reconduit  dans  sa  prison ,  adoucit  sou  infor^ 
^^ne  car  l'étude  qui  lui  étoU  défenduiç ,  inais  à  laque]i\((^ 
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il  trouvoit  moyen  de  se  livrer  en  trompant  %t$  sur^ 
veillans  ,  ou  en  les  gagnant. 

HISTOIRE  DE  LA  LITIGE  RATIERE,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1704»  fe  7  novembre^  Mort  de  Locke. 

Jean  Locke  •  le  plus  profond  métaphysicien  qu^ait 
produit  l'Angleterre ,  étoit  né  auprès  de  Bristol ,  en 
i632.  Ce  fut  dans  la  lecture  de  Descartes  qu'il  puisa 
les  principes  de  son  beau  Traité  de  fEnl&ndemeni 
hujnain ,  ouvrage  remarquable  pour  la  méthode ,  la 
profondeur  des  pensées  et  l'esprit  d'analyse.  On  n'es-« 
lime  pasnioins  son  Traité  sur  l^ Education  des  Enfans  ^ 
qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues ,  ainsi  que 
trois  Lettres  sur  la  tolérance  j  en  matière  de  religion. 

Locke  regardoit  le  jeu  comme  l'occupation  la  plus 
sotte  et  la  plus  frivole.  Se  trouvant  un  jour  dans  la 
3*ciété  des  hommes  de  l'Angletere  les  plus  spirituels 
et  les  plus  instruits ,  les  Buckingham ,  les  Halifax  ,  les 
Ashlei ,  etc.  on  s'ennuya  de  la  conversation ,  et  on 
proposa  de  jouer.  Locke  qui  n'aimoit  pas  lé  jeu ,  prit 
dés  tablettes  pendant  qu'on  jouoit ,  et  se  mit  â  écrire  : 
on  voulut  voir  ce  qu'il  a  voit  écrit  ;  c'étoient  les  propos 
des  joueurs.  Chacun  d'eux  rit  beaucoup  de  ce  qu'il 
avoit  dit,  et  avûit  de  la  peine  à  croire  qu'il  l'eût  dit  : 
«r  Voilà  ,  leuy  observa  Locke ,  ce  que  des  gens  d'«sprit 
9  deviennent  au  jeu.  »  Quelques  biographes  attribuent 
ce  mot  à  Samuel  Clarke,  qui  ne  mérite  pas  que  deUx 
bomme^  tels  ^ue  Loke  et  Clarke  se  le  disputent^ 


7^         TABLEAU  OU  7  NOVEMBRE. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

Uan  675,  /ô  7  novembre  f  Concile  de  Tolède. 

On  y  fit  seize  canons,  dont  le  sixième  défend  aux 
ëvêques  de  prononcer  des  jugemens  de  mort ,  et  con- 
damne ceux  qui  en  auront  prononcé ,  à  la  prison  per- 
pétuelle. Ce  canon  a  été  renouvelé  dans  d^autres  con- 
ciles. 
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HISTOIRE. 

Van  ia:i6,  le  8  novembre  ,  Mort  du  roi  de  France 

Louis  VIII. 

'  Louis  YIIÎ ,  roi  de  France ,  que  sa  bravoure  a  fait 
surnommer  le  lion  ,  succéda  à  son  p'ère  Philippe- 
Auguste,  en  1225.  C'est  le  premier  roi  de  la  troisième 
race  qui  ne  fut  point  sacré  du  vivant  de  son  père. 

Avant  de  monter  sur  le  trône ,  il  avoit  été  quelque 
temps  roi  d'Angleterre ,  à  la  place  de  Jean-sans-Terre, 
contre  lequel  les  Anglais  s'étoient' révoltés  ,  et  qui  avoit 
été  excommunié  par  le  pape.  Mais  après  la  mort  de  ce 
prince,  les  Anglais  appelèrent  son  fils  Henri  IIl  à  la 
couronne,  et  forcèrent  Louis  à  retourner  en  France. 

Il  ne  se  passa  sous  son  règne  aucun  événement  bien 
mémorable.  Son  testament  mérite  seulement  quelque 
attention  :  il  légua  cent  sous  (à  peu  près  loo  livres  - 
d'aujourd'hui)  à  chacune  des  deux  mille  léproseries  de 
ion  royaume.  Les  chrétiens  pour  fruit  de  leurs  xroi- 
sades ,  n'avoient  remporté  que  la  lèpfe.  II  paroît  que 
le  peu  Jusage  du  linge  et  la  malpropreté  du  peuple  ' 
avoient  beaucoup  augmenté  le  nombre  des  lépreux. 

L'an  i5i7,  le  8  novemhre  ^  Mort  du  cardinal 

Ximénès. 

François  Ximénès ,  né  dans  la  Vieille-Castille ,  en 
1 4^7 ,  fut  un  prélat  vertueux ,  un  ministre  habile ,  mais , 
fier  et  sans  pitié.  Il  gouverna  l'Espagne  sous  Ferdinand 
et  Isabelle;  et  pendant  les  premières  années  de'tDharlès- 
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Quint.  On  ne  sait  pourquoi ,  dans  sa  jeunesse  ,  un 
archevêque  de  Tolède  le  fit  mettre  en  prison  dans  la 
tour  d'Uzeda,  Devenu  libre ,  il  se  fit  cordelier ,  fut. 
confesseur  de  la  reine  Isabelle,  qui  le  fit  ^  çon  toul^ 
archevêque  de  Tolède,  en  i495,  et  le  chargea:  de  ré- 
former les  ordres  religieux,  commission  importante 
et  délicate'  en  Espagne ,  et  au  quinzième  siècle.  Il  s'en 
acquitta  si  bien,  c'est-à-dire  avec  tant  de  sévérité,,  que 
$on  ordre  même,  soulevé  contre  lui,  voulut,  dit-on,, 
le  faire  assassiner  par  son  propre  frère.  Le  génèr^^l 
des  cordeliers  vint  exprès  de  Rome  ei^  Espagne  pour 
perdre  Ximénès  dans  l'esprit  d'Is;\belle  :  il  s'y  perdit 
I pi-même  par  l'emportement  avec  lequel  il  parla ,  san^ 
égard  pour  la  protection  dont  une  reine  espagnole 
Revoit  lionorer  son  confesseur. '«  Savez- vous,  \\ù  dit 
»  la  reine  offensée,  à  qui  voas  parlez  ?  »  Le  moine, 
sans  se  déconcerter ,  appelant  au  secours  de  son  inso- 
lence un  langage  autorisé  par  la  religion,  fit  une  ré- 
ponse aussi  belle  qu'elle  pouvoit  Têtre  :  «  Je  sais,  dit-il, 
:»  que  je  parle  à  Isabelle  ^  qui  n  est^  comme  moi  ^  que 
;>  poussière  et  que  cendre.  »  La  réforme  eut  U^u ,  ^ 
Ximénès  n'en  fut  pas  moins  cardinal  en  iSoy.  Ce  viU 
nistre  avoit  de  la  grandeur  dans  le  caractère  :  il  vpulujt 
étendre  jusque  dans  l'Afrique  les  conquêtes  que  l'Es- 
pagne faisoit  sur  les  Mahométans  ;  il  entreprit,  et  entre^ 
prit  à  ses  dépens,  le  siège  d'Oran.  D'abord,  on  refuse  de 
s'embarquer  sous  un  général  moine  et  cardinal  ;  une- 
partie  de  l'armée  se  révolte  pour  quelques  soldes  retar- 
dées; Ximénès  court  aux  rebelles.,  et ,  par  de  sages, 
exhortations ,  v^t  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Une 
Tpix  s'élève  :  «  De  l'argent  ,  point  de  harangue.  3f 
?^iinénéft  déxnèle,  d^ns  la  foule  le  sçldat  qtyi  a  parlé  ^  l^. 
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Jpait  arrêter  et  pendre  sur-le-champ  j  et  cette  violence 
hardie  ^  qui  ne  réussiroit  pas  à  tout  le  monde ,  ni  en 
tout  tems ,  lui  réussit  :  la  sédition  ceçse  ;  il  sort  du  port 
de  Garthagène  le  1 6  mai  1609 ,  avec  une  flotte  de  quatre- 
vingt  vaisseaux ,  débarque  en  Afrique  ;  il  marche  en 
habits  pontificaux  ;  des  prêtres  et  des  moines  armé» 
forment  son  cortège  ;  un  cordelier  ,  Tépee  au  côté , 
porte  devant  lui  la  croix  archiépiscopa-e  ^  il  forme  la 
siège  d^Oran.  Pendant  une  bataille  qui  se  livra  sous  les 
murs  de  la  place,  Comme  un  autre  Moïse,  il  laisse 
combattre  Josué ,  et  s'enferme  avec  son  clergé  dans 
une  chapelle,  où  il  reste  proslerné  pendant  tout  le 
tems  de  Faction.  Cette  conduite ,  moins  vigoureuse  y 
lui  réussit  encore;  la  bataille  est  gagnée,  Oran  est  forcé, 
tout  est  passé  au  fil  de  Tépée.  Après  cette  expédition 
glorieuse  et  barbare ,  il  rentre  triomphant  en  Espagne  s 
Ferdinand-le-Catholique  vint  à  sa  rencontre  jusqu'à 
quatre  lieues  de  Séville ,  et  mit  pied  à  (erre  pour  Tem- 
brasser  ;  mais  pendant  Texpédition  ,  il  avoit  écrit  à 
Pierre  de  Navarre ,  qui  commandoit  sous  Ximénès,  et 
qui  apparemment  avoit  la  confiance  de  Ferdinand  : 
u  Empéche2i  le  bon  homme  de  repasser  en  Espagne  ;  it 
»  faut  user,  autant  qu*on  le  pourra ^  sa  personne  et  son 
»  argent.  »  On  voit  par  là  que  Ferdinand- le-Cathor 
lique ,  comme  ,  depuis ,  notre  Louis  XIII ,  haïssoït  son 
ministre  ,  dont  il  ne  pouvoit  d'ailleurs  sa  passer. 
Ximénès  n  étoit  un  bon  homme  en  aucun  sens.  Dansi 
différentes  tentatives  que  la  maison  d'Albret  avoit 
faites  pour  rentrer  dans  la  Navarre  ,  dont  Ferdinand 
Tavoit  dépouillée  ,  on  avoit  vu  que  les  Navarrois  étoient 
toujours  attachés  à  leurs  anciens  maîtres;  on  voulut 
fÉfçayer  leur  amour  par  un  chî^tiinent  terrible.  Le  cai^^ 
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dinalXiménés  donna  ordre  au  général  Vivalva  de  raser 
les  cliâteaux,  de  démanteler  les  places  ,  de  ruiner  les 
bourgades.  Vivalva ,  qui  avoit  sollicité  cet  ordre  bar- 
bare ,  prit  plaisir  à  Texécuier  avec  barbarie  :  plus  de 
deux  mille  bourgs  et  villages  furent  réduits  en  cendre  ; 
de  Pampelune  à  Sarragosse ,  tout  le  pays  ne  fut  plu  a 
qu  une  vaste  et  effrayante  solitude.  Cependant  les  Na- 
varrois ,  plus  irrités  qu  épouvantés  de  ce  ravage ,  ccri- 
voient  encore  â  Henri  d'Albret  ;  «  Sire,  paroissez  seu— 
vilement,  aussitôt  vous  verrez  jusqu^aux  pierres,  aux 
'  »  montagnes  et  aux  arbres  s'armer  pour  votre  service.  » 
Le  cardinal  Xi  menés  paroît  avoir  été  presque  en 
tout  le  modèle  du  cardinal  de  Richelieu  :  il  abaissa 
Torgueil  des  grands  ;  il  se  vanloit  de  les  ranger  à  leur 
devoir  avec  son  cordon,  et  d'écraser  toute  leur  fierté 
avec  ses  sandales. 

A  la  mort  de  Ferdinand ,  on  se  crut  délivré  do 
Ximénés,  et  on  vit  avec  peine  son  empiré  prolongé 
par  le  testament  de  Ferdinand  ;  mais  celui-ci  n'étoit 
roi  qu  en  Arragon ,  et  ne  gouvernoit  la  Castille ,  royaume 
d'Isabelle ,  sa  femme  ,  que  comme  administrateur  du 
bien  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  ses  petits-fils. 
Les  grands  de  Castille  se  soulevèrent  contre  Ximénét, 
et  lui  demandèrent  de  quel  droit  il  prétendoit  gou- 
verner :  il  allégua  le  testament  de  Ferdinand-le-Catho- 
lique  ;  on  lui  répondit  qu'un  simple  administrateur 
ne  pouvoit  pas  disposer  ainsi  de  l'autorité.  Il  montra 
des  canons^  rado  uhima  rcgum:  «  Eh  bien  1  leur  dit-il ,. 
»  voilà  le  titre  en  vertu  de  quoi  je  gouverne  et  je  gou- 
»  verneraL  »  Charles  -  Quint  étoit  encore   dans    les 
Pays-Bas  j  les  grands  lui  firent  une  députau'on  pour  se 
plaindre  de  Ximénès  :  celu  -ci,  sans  daigner  se  jusr 
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tîfier,  lui  en  fit  une  pour  demander  ses  pleins-pouvoirs  ; 
il  les  obtint  :  son  autorité  fiit  alors  à  l'abri  de  toute 
contradiction.  Il  faut  avouer,'  d'ailleurs,  qu'il  gouverna 
bien;*que  s'il  fut  sévère,  il  fut  juste  j  qu'il  fit  régner 
réconomie;  qu'il  fit  rendre  gorge  aux  financiers;  qu'il 
acquitta  les  dettes  de  l'Etat ,  exemple  que  Richelieu  ne 
suivit  pas.  Il  donna  un  autre,  exemple  que  Richelieu 
sui-pît ,  celui  de  protéger  les  lettres  :  il  fonda  l'Uni- 
versité d'Alcala;  il  fit  imprimer,  dans  cette  ville,  une 
Bible  polyglotte,  qui  a  servi  d©  modèle  aux  autres  ;  il 
en  fit  lui-même  la  dépense:  il  acquit  beaucoup  de 
xnanusçrits  de  différentes  langues;  il  donna  aussi  à 
Louis  XIV  l'exemple  de  la  fondation  de  Saint-Cyr,  par 
une  semblable  cpi'iffit  à  Tolède  ;  il  donna ,  de  plus,  au 
cardinal  Mazarin  l'exemple  de  cetle  indifférence  et  de 
cette  ii^ulgence  que  le  ministre  italien  eut  toujours 
pour  les  discours  des  méconiens.  \ 

Ximénés  mourut  en  iSiy  ,  à  quatre-vingt-un  ans.  Ce' 
grand  âge  n'empêcha  pas  qu'on  accusât  les  ministres 
Aamatids  de  Tavoir  empoisonné  :  on  désigne  même  le 
mets;  cetoit  un  pâté  de  truite.  FlécKier  et  Màrsolier 
ont  écrit  sa  vie. 

Lan  i52o,  le  8  novembre^  massacre  de  Stockliplm. 

Christiern  II ,  roi  de  Danemarck ,  surnommé  le 
Néron  A\î  Nord,  avoit  usurpé  la  couronne  de  Suède, 
en  i6ao  ,  avec  le  secours  de  Troll,  archevêque  d'Upsal. 
Il  fut  couronné  le  premier  novembre  de  la  même  année. 
La  cérémonie  dura  huit  jours  ;  le  huitième  fut  consacré 
à  un  superbe  festin ,  aiiqufel  lè^  nouveau  roi  invita  tèbt 
le  sénat  et  quatre-vingt-quatorze  officiers  de  la  cou- 
ronne de  Suède.  Les  convives  ne  furent  pas  plutôt 
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assemblés,  que  Christiern  marcha  en  pompe  à  la  têlëy 
pour  se  rendre  à  la  principale  église,  où  Ton  devoit 
rendre  grâces  du  couronnement.  A  la  messe  \  qui  fuÉ 
solennellement  célébrée  ^  le  roi  jura  surTËucharistie,  de 
garder  tous  les  privilèges  de  la  nation.  On  retourna 
ensuite  au  Palais  RoyaL  Les  convives  étoient  déjà  k 
table,  ne  pensant^uà  se  livrer  à  la  joie  et  au  plaisir^ 
lorsque  Christîern  se  lève  sous  prétexté  de  quelques 
nécessités,  et  passe  dans  un  cabinet  voisin  ;  on  en- 
tend tout-à-coup  un  bruit  terrible  ;  c'étaient  des  satel-^ 
lites  du  prince  qui  arrivoient  armés  :  pne  partie  s© 
saisit  des  avenues  du  palais ,  et  Tautre  se  jette  en  foule , 
Tépëe  à  la  main ,  dans  la  salle  du  festin;  tous  les  con- 
vives sont  arrêtés.  On  dresse  des  ecliafauds  devant  la 
porte  du  palais,  et  les  évéquesy  les  grands  du  royaume 
et  les  sénateurs  périssent  par  la  main  des  bourreaux^ 
Le  grand-prieur  de  Saint-Jean -de- Jérusalem ,  qui  avoit 
montré  plus  de  zèle  pour  la  patrie ,  est  attaché  à  une 
croix  de  Saint-André;  ensuite  on  se  jette  sur  le  peuple* 
Les  soldats  font  main-basse  sur  tous  ceux  qui  étoiént 
accourus  pour  voir  cette  sanglante  exécution.  Tant 
d'inhumanité  souleva  tous  les  états  du  royaume.  Gus- 
tave ,  à  la  tête  de  quelques  Suédois,  vint  à  bout  de  dé- 
livrer sa  patrie  de  ce  monstre ,  qui  étant  dans  la  suite 
d^enu  aussi  exécrable  aux  Danois  qu^aux  Suédois ,  fut 
déposé  par  les  états  du  royaume ,  et  se  réfugia  en  Flan-^ 
dres  ,  auprès  de  Charles- Quint  son  beau-frére  :  il 
Yoolut  essayer  de  remonter  sur  le  trône  ;  mais  ayant 
.été  fait  prisonnier ,  il  fut  enfermé  dans  une  citadelle  j 
çix  il  finit  ses  jours  dans  une  vieillesse  abhorrée^ 
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L'an  1620^  lé  8  nov^TTibre  f  bataille  de  Prague» 

Ferdinand  II ,  archiduc  d'Autriche  ,  roi  de  Bohême 
^t  de  Hongrie,  avoit  été  élu  empereur  en  1619.  Le» 
protestans  de  Bohême ,  alors  très  redoutables ,  mé^on 
tens  de  Ferdinand ,  qui  s'étoit  opposé  au  rétablissement 
de  leurs  temples  abattus  par  Ibs  catholiques,  se  soule- 
vèrent contre  lui,  et  offrirent  leur  couronne  à  Frédéric, 
électeur  palatin,  et  gendre  de  Jacques  !•' ,  roi  d'An- 
gleterre. Il  accepta  ce  trône ,  sans  avoir  assei  de  force) 
J)0ui*  s'y  maintenir.  Son  parent  Maximilien,  duc  de 
Bavière ,  avec  les  troupes  impériales  et  les  siennes ,  lui 
fît  perdre  à  la  bataille  de  Prague  ;  et  sa  couronne  et  son 
palatin  at 

Cette  journée  fut  le  coinnlenéement  d'un  damage  de 
trente  années.  L'empereur  Ferdinand  mit  l'électeui* 
palantin  au  ban  de  l'empire  par  un  simple  arrêt  de 
son  conseil  aulique,  6t  proscrivit  tous  les  princes  et 
tous  les  seigneurs  de  son  parti,  au  mépris  des  capitu- 
lations impériales.  Il  assemble  ensuite  une  diète  àRatis<» 
bonne  j  dans  laquelle  il  déclare  que  V électeur  palatin 
y  étant  rendu  criminel  de  lése-majeHé  ^  ses  Etats  ^ 
Ses  bièris^  ses  dignités  sont  dévolus  au  domaine 
impérial;  mais  que  ne  voulant  pa«  diminuer  le  nom* 
bre  des  électeurs ,  il  veut\  commande  et  ordonne  , 
que  Maximilien^  duc  de  Bavière,  soit  investi  de 
l'électorat  palatin. 

La  ligue  protestante,  près  d*étre  écrasée^  fit  de 
houveaux  effbrts  pour  prévenir  sa  ruine  entière  5  elle 
mit  à  sa  tête  le  roi  de  Danemarck  *Christiarn  IV.  Fe  - 
dinand  fut  toujours  vainqueur  par  l'habileté  de  ses  deuit 
généraux  Walstein  etTilly,  jusqu'à  ce  que  if  grand 
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Gustave ,  roi  de  Suède ,  vint  enfin  changer  la  face  des 
affaires ,  et  renverser  l'empereur  de  ce  haut  degré  de 
puissance  où  il  s'étoil  élevé.       '  ^ 

Lani'jafiy  le  8  novembre ,  Paix  signée  à  Vienne,  entre 
la  France ,  T Empereur  et  l'Empire. 

Cette  paix  mit  fin  à  la  guerre  que  Louis  XV  avoit 
entreprise  pour  venger  Stanislas ,  son  beau-pére. 

Louis  XV,  après  la  mort  d'Auguste  II ,  avoit  voulu 
faire  rétablir  Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne  :  le  Pri- 
mat et  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  étant  portés 
pour  le  prince,  son  élection  eut  lieu  le  12  septembre 
1 755. 

Maïs  Timpératrice  de  Russie ,  soutenant  les  préten- 
tions d* Auguste ,  électeur  de  Saxe,  fit  entrer  une  armée 
en  Pologne,  et  une  partie  de  la  noblesse  clut  Auguste. 

Les  Russes,  réunis  aux  Saxons ,  s'emparèrent  de  Var^ 
sovie  ;  forcèrent  Staoislas  à  se  retirer  à  Dantzick^ 
Assiégé  par  une  armée  russe,  commandée  par  Munich^ 
il  fut  réduit  à  s'embarquer. 

Louis  XV,  ne  pouvant  attaquer  la  Russie ,  déclara  la 
guerre  à  l'Empereur,  sous  prétexte  aqi^'îl  avoit  fait 
avancer  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Pologne  , 
pour  protéger  l'élection  du  prince  saxon  L'Espagne  et 
la  Sardaigneèpouscreat  la  querelle  de  Stanislas,  L'An- 
gleterre et  la  Hollande  restèrent  neutres,  sur  l'as^^nce 
donnée  aux  Etats-Généraux  de  ne  point  porter  la  guerre 
dans  les  Pays-'Bas.  Les  Français  s'emparèrent  de  la 
Lorraine,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bel  e-fsle.  En 
même  tems  le  maréchal  de  Berwick  passa  le  Rhin  ^ 
prit  Cassel ,  et  fut  tué  en  assiégeant  Philisbourg.  Le 
théâtre^rincipal  (jle  la  guerre  fut  ^en  Iulie ,  où  les  alliés 
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l^mportéFéiïit  plusieurs  victoires^  en  1754  et  lySS  ,  et 
s'emparèrent  (1«  la  Lombardie  au  lîliienne ,  excepté 
la  TÎUe  de  Mantoue  qui  fut  bloquée.  Une  armée  espa- 
gnole s'empara  de  Naples  et  de  la  Sicile.  L'Empereur  , 
hors  d'état  de  résister  ,  s'adressa  à  'à  {tussie  r  dix  mille 
fiusses  arrivèrent  jusque  sur  le  Rhin  \  c'est  la  premiers 
fois  (en  lySS)  que  les  armées  russes  parurent  en  ces 
contrées. 

Le  prince  Eugène ,  qui  commandoit  Tarmée  impe-^ 
riale,  ne  put  passer  le  Rhin  et  porter' la  guerre  ea 
îiOrraine ,  comme  il  en  avoit  le  projet. 

Les  cours  maritimes  | proposer* rit  leur  médiation; 
mais  le  cardinal  de  Fleury  s'étant  aperçu  que  cette  mé- 
diation déplaisoit  à  TAutriche ,  entama  une  négociation 
«ecrète  avec  le  cabinet  de  Vienne»  Il  y  eut  des  préli- 
minaires signes  en  1785  ,  et  la  paix  fut  faite  le  8  no- 
vembre 1753,  entre  l'Empereur,  la  France  etlEmpire^ 
Par  ce  traité ,  Stanislas  renonça  au  trône  de  Pologne  t 
on  lui  accorda,  en  dédommagement,  les  duchés  d« 
Lorraine  et  de  Bar ,  qui  dévoient  passer  à  la  Franca 
iprès  sa  mort.  Le  duc  François  de  Lorraine ,  eut ,  au 
lieu  de  son  duché ^^'le  grand-duché  de  Toscarie,  dont 
Je  dernier  possesseur  (  Jean  Gaston  de  la  maison  da 
Médicîs  )  vcnoît  de  mourir  sans  postérité.  Le  royaume 
des  Deux-Sicile^  «f^-ec  les  porti  de  Tosctoe.,  fut  assuré 
À  Don  CmcIos  et  à  ses  éescendans.  Don  Caiilo^'  céda  à 
rSaipereur  Parme  et  Plaisance  ,/et  on  lui  r^tâîi  presque 
«odt.«e  qu'on  lui  a^joît,  enlevé  d^yius  le  Milanais  et  Id 
Mantouan,  Enfin,  la  France  âedtargeftdç  l*  garaïuif 
^  }a  PragmatKjpOoSaastiaaa  âe  .Cltarles  VL 
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HISTOIRE  PE  LA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  iSoff,  le  8  novembre  ^  Mdrt  de  Sco^ 

Jean  Duns ,  dit  Scot ,  natif  de  Dunstan  en  Ecosse , 
entra  dans  l'ordre  de  S.  François,  et  s  y  distingua  par 
sa  subtilité  à  expliquer  les  plus  grandes  difficultés  de 
la  théologie  et  de  la  philosophie  de  son  tems.  Cest  ce 
qui  lui  mërita  le  nom  de  docteur  subtil.  Il  Tint  en^ 
seigner  la  théologie  à  Paris  ^  et  se  piqua  de  soutenir  des 
sentimens  opposés  à  ceux  de  8.  Thomas:  ce  qui  pro- 
duisit dans  Técole  les  deux  sectes  des  Thomistes  et  des 
Scotistes.  Les  premiers  préîendoient  que  la  Sainte- 
Vierge  étoit  née  dans  le  péché  originel  y  les  seconds  sou- 
tenoient  l'opinion  contraire,  et  appuyoient  Vimma^ 
culée  conception  de  la  Saînte-Vief^e, 

Scot  mourut  à  Cologne  y  regardé  comme  un  grand 
homme  par  ceux  qui  tenoient  pour  Tuniversel  à  porta 
rei,  mais  comme  un  homme  médiocre  par  ceux  qui 
tenoient  pour  TuniTersel  i  parte  mentis. 

Van  171g,  /e  8  novembre ,  Mort  de  Rolle. 

Michel  Rolle  ^  né  à  Âmibert  en  Awrergkie  ,  Tan  i65a , 
vint  à  I^urifi  à  l'âge  de  a5  ans  y  pORr  cnlliver  leS'  mathë-^ 
inati(]iie8.  Uië  proUéme  proposé  par  Ozanam ,  et  ré- 
solu par  le  jeune  methèoiaticieD,  le  fit  cohQoiere,:'lui 
mérita  une  pension  de  Colbert  et  une  place  à  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Il  publia  ensuite  divers  ouvrages  s 
l^  un  Traité  d'algèbre;  a,^.  Démonstration  d'uno 
méthode  pour  résoudre  les  égalités  de  tous  les  degrés; 
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2^.  Méthode  pour  résoudre  les  questions  indétermiHéeê 
de  VaJgèbre. 

L'an  1781 ,  le  8  novembre ,  Mort  dd  Vdhhh  1?o\Am 

Listais  Poule ,  céléb^'e  prédicateur  et  abbé  comu^n* 
tdataire  de  Notre-Dame  de  Nogent^  tû  le  jour  4 
Arignon* 

L'abbé  Poule  éUoûit  plus  qu'il  ne  persuade  ç  mai»  il 
«ntraîne  dans  certains  momens  par  la  riracité  des  tours 
et  des  figures.  Ses  deux  meilleurs  discours ,  sans  aucune 
comparaison,  sont  ceux  qu'il  proncmça  sous  le  titre 
d*ExhorUit{o9^$  de  Charité^  en  Payeur  des  piHiyres  pri» 
sonniers^  et  des  enfans-trouvés;  et  c'est  l'éloge  de  son 
aa^e  comme  de  son  talent  >  qu'd  n'ait  jamais  été  plus 
cloquent  qu'en  favevff  de  rinfortune^  L'effet  et  le  bruit 
de  ces  Exhortations  fut  prodigieux  ;  Parîs  et  Yer^i 
lailles  retenti^eht  de  ses  succès  >  et  c'ét<À  peu  de 
chose  ;  mais  l'auditoire  ne  lui  tièsîsta  paS;  et  ce  fut  U I9 
Trai  triomphe  y  celui  qu'il  remporta  sur.  Tararice  et 
rinsens3>tltté)  qui  Croient  trop  souvent  aroir.payé  en 
applaudissant  l'aTocat  des  psHvrres  sans  rien  faire  pQU( 
ses  cliens.  Ici  l'orateur,  put  entendre  un  bruit  plus  doux 
à  <ses  oreilles  que  celui  des  applaudissemens:  c'étoit  Tôt 
et  l'argent  tombant  de  tous  cotés  avec  uyie,  idipudance 
qui  prouToit  une  émulation  de  charité.  Beaucoup  de. 
personnes  donnèrent  tout  ce  qu'elles  ayoient  sur  elles , 
^  o'ëtoient  des  sommes^  En  un  mot  ^  on  ne  se  souTe- 
noit  pas  d  avoir  rien  vu  de  semblable.  L'éclat  qu'avpienl 
|eté  les  débuta  de  l'abbé  Poule  dans  la  chaire^  relèves 
«Acore  par  -tous  les  avai^uges  extérieurs  et  par  ses  agré^ 
mens  dans  la  «ociété ,  faisoit  regarder  comme  im# 
faveur  un  sérmqn  promis  par  l'abbé  Poule,  et  en  fai*- 

6. 
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soit  la  nouTcUe  de  la  cour  et  de  la  ville.  Bientôt  îl  fut 
njagnifiquement  récompensé  par  une  riche  àbbay^e. 
Naturellement  paresseux,  il  prêcha  plus  rarement  que 
jamais ,  et  se  retira  presque  entièrement  de  la  chaire. 

U  étûJt  né  a^C  b'eaucotip  de  dispositions  à  la  poésie , 
•t  aToit  remporté  des  prix  en  ce  genre  à  Toulouse , 
ayant  d*étre  connu  comme  orateur.  «  Mais,  dit  La  Harpe  f 
»  s^iicrut  deroir  quitter  la  poésie  pour  l'éloquence  , 
M  il  porta  beaucoup  dans  celte  dernière  de  ce  qu'il 
»  tenoit  de  Tautre  ;  et  ce  ne  to  pas  arec  cette  mesura 
»  et  oitte  réierre  d'un  esprit  sage  qui  discerne  les  pro^ 
»  prières  et  les  conYenances  des  àeax  genres  si  différens# 
j»  Ce  fut  avec  toute  Tefferrescence  d'une  tête  méridio* 
*  nale^  qui  confond  tellement  ce  qui  est  du  poète  et 
M  ce  qui  est  de  Foratehr ,  que  je  ne  serois  pas  surpria 
»  qu'un  juge  tel  que  Quintilien ,  qui  o^mptoit  Lucain 
A  parmi  Ses  orateurs  plus  que  parmi  les  poètes ,  eut 
A  cru  Yoir  dans  l'abbé  Poale  tm  homme  plus  naturel^ 
M  lement  poète  qu** orateur.  *>         • 

C'est  un  fait  connu  ^t  attesté ,  que  l'abbé  Poule  n'a  voit 
jamais  rien  écrit  de  ses  Sèrmcms  :  il  les  gairda  quarante 
ans  <lans  sa  ta^tnàire  ;  et  ce  fut  pour  céder  aux  in»- 
tances  de  son  neveu  ^  qu'il  consentit  enfin  à  les  lui  dicter 
«H  t7^  V  t^<^^  ans  avant  sa  mort,  et  il  est  mort  presque 
éctogénaire.  «  Cette  maniAfo  de  composer  de  tête  ,  dit 
^  encore  La  Harpe,  salis ie  secours' de  la  main,  est 
»  naturellement  poétique ,  et  tient  à  la  fois  à  la  fâciHté 
»  et  â  la  mémoire^  mais  c'est  un  prodige  de  cette  der* 
t  nière  de  conserver  si  long-tems  ce  qui  n'a  jamais 
«été  mis  sur  le  papier.  Gela  seroit  rare  même  d'un 
»  ouvrage  en  vers  ;  mais  de  deux  volumes  de  prose  ,  et 
»  justju*à  cet  âge  où  îl  est  si  commun  d'oublier,  c'est 


TABLEAU  DU  8  NOYEMBRE.        85 

n  une  espèce  de  miracle...»  Bien  n'est  plus  eommim 
»  que  de  réciter  de  mémoire  uû  ouvrage  de  poésie, 
'n  qui  n'est  pas  anciennement  composé.  C'est  ainsi  qua 
»  Crébiîlon  récitoit  sonCatilina;llôucheretM.rabb* 
»  Delille  l«urs  poèmes ,  et  moi-même  Mélanie,  Mais  il 
»  faut  songer  ici  à  la  distance  des  tems ,  et  surtout  à 
u  celle  de  la  poésie  à  la  prose ,  qui  est  incalculable.  » 

Pour  donner  une  idée  encore  plus  complète  du  gehre 
et  du  talent  de  Tabbé  Poule ,  nous  terminetons  cette 
notice  en  citant  l'admirable  péroraison  du  Discours 
sur  l*Aum6ne ,  prononcé  au  Cliitelet  de  Paris  : 

«c  11  me  semble  en  ce  moment  entendre  la  voix  de 
j>  Dieu  y  qui  me  dit  comme  autrefois  au  prophète; 
»  Prêtre' du  Dieu  vivant ,  ^ue  voyez-^vous  ?  Seigneur  ! 
a>  )e  ToiS)  et  je  vois  ayec  consolation  un  nombre  pro- 
9  digieuz  de  grands,  de  riches  émus,  touchés  pour  la 
3»  première  fois  du  sort  des  misérables.  Passez  à  un 
n  autre  spectacle;  percez  ces  murs  ;  percez  ces  voûtes  ; 
»  que  voyez-vous  ?  Une  foule  d*infortunés ,  plus  mail 
9  heureux  peut-être  que  coupables.  Ah  !  j'entends  leurs 
»  murmures  confus  ,  ces  plaintes  de  la  misère  délaissée, 
i>  ces  gémissemens  de  Tinnocence  méconnue ,  ces  hur^ 
»  lemens  du  désespoir  :  qu41s  sont  perçans  !  mon  amd> 
»  est  déchirée.  Descendez  ;  que  irou9ez*vous  ?  Une 
i>  clarté  funèbre ,  des  tombeaux  pour  habitation  ;  Tenfer 
»  au-dessous;  une  nourriture  qui  sert  autant  à  prolonger 
39  les  tourmens  qae  la  vie  ;  un  peu  de  paille  éparse  ck 
3»  et  là  ;  quelques  haillons ,  des  cheveux  hérissés ,  des 
j»  regards  farouches  ;  des  voix  sépulchrales ,  qui  y  sem- 
»  blables  à  ta  voix  de  la  Pythonisse  ,  s'exhalent  en 
Il  sanglots  comme  de  dessous  terre  ;  les  contorsions  de 
»  la  rage)  des  fantômes  hideux  se  débattant  dans  les 
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>  ebalxi«8  ;  des  hommes  Veitrôi  des  hommes.  Suiifci^ 
»  ces  ifietimes  désolées  jusqu'au  Uen  de  leur  immo- 
»  lalivn;  que  dècouçrez-^SHius?  An  milieu  d'im  peuple 
M  immense ,  la  Mort  sur  un  échafaud ,  armée  de  tous 
»  les  instrumens  de  la  douleur  et  de  V  infamie.  Elle 
%  frappe  :  quelle  c<Mistemation  de  toutes  parts  l  quelle 
»  terreur  !  Un  seul  cri,  le  cri  de  Thumanité  entière,  et 
»  point  de  larmes.  Comparez  à  présent  ce  que  vous 
»  avez  vu  de  pars  et  d^autre^  es  concluez  vous-même. 
»  Seigneur,  plus  je  considère  attentivement,  et  plus 
n  je  trouve  que  la  compensation  est  exacte.  Je  vois  un 
IX  protecteur  pour  chaque  opprimé,  un  riche  pour 
p  chaque  pauvre ,  un  libérateur  pour  chaque  captif  ; 
sr^iis  sont  même  presque  en  présence  les  uns  des  autres  r 
»  il  n  y  a  entre  eux  qu^un  mur  et  le  cœur  des  riches, 
n  Un  prodige  de  votre  grâce ,  ,6  mon  Dieu  !  et  la  cha« 
»  rite  ne  fera  bient&t  plus  qu^une  seule  vision  de  ces 
»  deux  viâons.  Le  prodige  s'opère  :  les  riches  nous 
»  abandonnent  ;  ih  se  précipitent  dans  les  prisons  ;  ils 
»  fondent  dans  les  cachots  ;  il  nY  a  plus  de  malheu- 
3*  reux;  il  n'y  a  plus  de  débiteur^  ;  il  n*y  a  plus  de 
3»  pauvres.  Restent  seulement  quelques  criminels  ,  dé-- 
j»  Toués  au  glaive^ de  la  justice  pour  Finlérét  général 
»  de  la  société,  dont  ils  ont  violé  les  lois  les  plus 
9  ^aérées  3  mais  du  moins  consolés  ,  mais  soulagés  | 
3>  mais  disposés  à  recevoir  leur  supplice  en  esprit  de 
3^  pénitence ,  et  leur  mort  même  en  sacrifice  d'expia- 
»  tion  :  ces  monstres  vont  mourir  en  chrétiens.  Cen 
jf  est  fait  :  aux  approches  de  la  charité,  tous  ces  objets^ 
n  lugubres  qui  affligeoient  l'humanité  ont  disparu  )  et 
X)  je  ne  vois  plus  que  les  cieux  ouverts  ^  où  seront  ad- 
»  mises  C€&  âmes  véritablement  divines,  puisqu'ellca 
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I)  sontmiséricordieuses^  dignes  de  régner  éternellement 
•  avec  vous,  6  le  rédempteur  des  captifs  !  ô  le  coo-i 
»  solateur  des  affligés  !  o  le  père  des  pauTres  l  6  le  Dieu 
»  des  miséricordes  !  Ainsi  soit-il.  >» 
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■  ISTOIBB. 

Van  1641 ,  fe  9  novembre ,  S,  Preuîl  est  décapita 

à  Amiens» 

François  de  S.  Preuil ,  gouverneur  d'Arras  et  ma- 
*éclial  (le  camp,  étoit  un  seigneur  plein  de  bravoure 
et  de  grâces.  Favorisé  par  l'amour ,  il  lia  ime  intrigue 
avec  une  dame,  auprès  de  laquelle  il  eut  pour  rival  la 
Maillera  ye,  depuis  maréchal  de  France  ,  qui  lui  voua 
nne  haine  éternelle.  S.  Preuil  fut  d'abord  capitaine 
aux  gardes.  Ce  fut  lui  qui  fit  prisonnier  de  guerre  le 
di»c  de  Montmorency  ^  à  la  fameuse  journée  de  Castel- 
naudary.  Cette  action  lui  valut  la  protection  du  car- 
dinal (le  Richelieu  et  les  récompenses  de  la  cour.  Mais 
aussi  généreux  que  brave ,  il  employa  tous  ses  soins- 
auprès  du  cardinal  pour  obtenir  la  grâce  de  son  pri- 
sonnier ;  ses  soins  comme  toutes  les  autres  sollicitations 
furent  infructueux.  Richelieu,  choqué  de  sa  témérité^ 
jetant  sur  lui  un  regard  menaçant  r  ^t  S.  Preuil,  lui 
>  dît-il  ,  si  le  roi  voiis  rendoit  justice  à  vous-même , 
»  vous  «uricx  la  tête  où  vous  avez  les  pieds.  » 

Le  maréchal  de  la  Meilleraye  ayant  pris  Bapaume^ 
la  garnison  ennemie  se  retiroit  tranquillement  à  Douai 
sur  la  foi  delà  ca  )itulation  ,  accompagnée  d'un  trom- 
pette <]umin'chal,  lorsque  S.  Preui!  ''ayant  rencon- 
trée ,  Ta  taqua  et  la  pilla.  Quoîqu  eût  rendu  tout  le 
butn  sitôt  qji'il  eut  reconnu  le  trompette,  R  chelieii 
ne  s'en  servit  pas  moins  de  ce  préttxte  pour  !•  faire 


TABLEAU  DU  9  NOVEMBRE.         «9 

arrêter  et  Im  faire  trancher  la  tête.  Il  y  joignit  aussi 
des  |daintes ,  qu'il  disoit  ayoir  reçues  pour  des  impo- 
sitions que  S.  Preuil  ayoit  mises  de  son  autorité  pri- 
vée sur  la  ville  d^Arraô,  et  pour  des  contributions  qu  il 
avoit  levées  dans  tout  le  pays  ;  mais  on  prétendit  alors 
queS.^Prcuil  n  avoit  d'autre  crime  que  d'avoir  déptu 
sm  maréchal  de  la  Meilleraye  eti  Desnoyers,  secrëi^aire 
d'Etat. 

L'an  1687 ,  le  9  novembre ,  Révolution  à  Constan- 

tinople. 

Malibmet  IV,  né  en  1642,  fut  reconnu  empereur 
des  Turcs  en  1646 ,  après  la  morr  tragique  d'Ibrahim , 
son  père ,  éyranglé  par  les  janissaires.  Les  commen-^ 
cemens  de  imi  règne  furent  brilUns.  Le  grand  visir 
CoprogU  enleva  aux  Vénitiens  1  île  de  Candie.  Maho- 
met IV  marcha  lui-même  en  Pologne  Tan  1672,  s'em- 
para de  l'Ukraine,  de  la  Podolie  ,  de  la  ville  de  Kami- 
niedk. ,  et  imposa  aux  Polonais  un  tribut  annuel  de 
vingt  mille  écus.  Mais  Sobiesjti  vengea  sa  nation 
Tannée  suivante ,  par  une  grande  victoire  sur  les  Tnrcs 
prés  de  Choczim  j  il  leur  fit  lever  le  siège  de  "Vienne 
en  i6b5,  et  le  prince  Cliarles  de  Lorraine  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  à  Mohatz  en  1687 ,  tandis 
que  le  célèbre  Morosîni ,  général  des  Vénitiens ,  pre*- 
noit  le  Péloponése ,  qui  valoit  mieux  que  Candie.  Les 
bombes  de  l'armée  vénitie«ne  détruisirent  dans  cette 
presqu'ile  plus  d'un  ancien-  monument  que  les  Turcs 
avoient  épargné ,  et  entr  autres  le  fameux  temple  d'A- 
thènes, dédié  aux  dieux  inconnus.  Les  janissaires  qui 
attribuoient  Unt  de  malheurs  k  l'indolence  du  sultan , 
téscJureut  de  le  déposer.  Le  caimacan ,  gouverneur  de 
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Constantinople ,  Mustapha  Coprogli,  le  schcrif  de 
Sainte-^phie ,  et  le  nakif  ^  garde  d&  Tétendard  d« 
Mahomet^  vinrent  signifier  au  sultan  qu'il  fallait 
quitter  If  trône  ,  et  que  teille  étoit  la  volonté  de  la 
nation.  Le  sultan  leur  parla  long-tems  pour  se  justi- 
fier. Le  nakif  lui  répliqua  qu'il  étoit  venu  pour  lui 
commander  de  la  part  du  peuple  d'abdiquer  Tempire*, 
et  de  le  laisser  à  son  frère  Soliman.  Mahomet  IV  ré- 
pondit :  «  La  volopté  de  Dieu  soit  faîte  ;  puisque  sa 
»  colère  doit  tomber  sur  ma  tête ,  allez  dire  à  mon 
»  frère  que  Dieu  déclare  sa  volonté  par  la  bouche  da 
■»  peuple^  » 

.  La  plupart  de  nos  historiens  prétendent  que  Ma- 
homet IV  fut  égorgé  par  hes  janissaires  ;  jnais  les  an-» 
nales  turques  font  foi  qu'il  vécut  encore  âkiq  ans  ren*- 
fermé  dans  le  séraiU 

L'an  1799,  le  9  noçembre^  Journée  du  18  brumaire; 

Nous  ne  nous  arrêterons  pafe  à  retracer  la  longue 
série  de  désordres,  de  calamités,  d'erreurs,  de  fautes 
ou  de  crimes  qui  provoquèrent  et  nécessitèrent  la 
journée  éternellement  mémorable  du  18  brumaire. 
Nous  nous  hâtons  de  passer  aux  détails  de  cette  journée, 
dont  les  moindres  circonstances  sont  précieuses  pour 
l'histoire. 

On  se  rappelle  que  l'enthousiasme  fat  universel  en 
France ,  lorsqu'on  apprit  que  le  général  Bonaparte ,  rap- 
pelé par  les  vœux  de  tous  les  bons  citoyens,  au  secours  de 
la  patrie,  venoit  de  débarquera  Fréjus.  (F.  le  9  oct.) 
C'étoit  en  effet  le  seul  homme  qui ,  par  cette  réunion 
si  rare  de  talens  civils  et  militaires ,  fût  capable  de  con- 
cilier tous  les  partis ,  de  ne  fiaire  de  tpus  les  Français 
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qii'un  seul  peuple ,  et  de  terminer  enfin  la  révolution. 

Dés  qu*il  fut  airivé  1  Paris ,  les  chefs  de  toutes  les 
factions  se  pressèrent  autour  de  lui ,  pour  se  fortifier 
de  son  suffrage  et  de  son  appui.  Au  miliei»de  cette 
fluctuation ,  Bonaparte  sentit  la  nécessité  de  ramener 
promptement  dans  le  port^  le  vaisseau  de  l'£tat;  faisant 
eau  de  toute  part.  Comme  un  nouvel  Alexandre,  il  se 
décide  à  couper  le  nœud -gordien,  en  saisissant  dune 
main  hardie  les  rênes  du  gouvernement. 

Le  16  brumaire^  plusieurs  députés  des  deux  con- 
seils, aussi  pénétrés  que  lui  de  la  nécessité  de  cette 
nouvelle  révolution  y  s'assemblent  chez  Lemercier  y 
président  du  conseil  des  anciens.  Là  ,  on  examine ,  on 
pèse  le  mode  d'exécution.  Il  est  convenu  que  le  dépla- 
cement subit  et  inattendu  du  corps  législatif  hors 
Paris^rapparcil  imposant  donné  h  une  séance  extraor- 
dinaire y  doivent  influer  sur  son  résultat  moral  et 
politique  ;  il  est  alors  arrêté  que  la  translation  des 
conseils  et  du  directoire  à  Saint-Gloud  sera  proposée 
par  la  commission  des  inspecteurs  au  conseil  desan* 
ciens ,  à  Touverture  de  la  séance  du  18. 

Ce  jour  arrivé  ,  le  conseil  des  anciens  ouvre  s^i 
séance  à  huit  heures  du  matin.  Cornet,  du  Loiret, 
obtient  la  parole  au  nom  de  la  commission  des  inspec- 
teurs; il  expose  le  danger  que  couroit  la  chose  pu- 
blique ,  et  propose  le  décret  de  translation.  Quelques 
membres  demandent  que  la  discussion  soit  ouverte  ; 
mais  Régnier  y  étant  monté  à  la  tribune  ^  parle  avec 
tant  de  chaleur  et  d'énergie ,  sur  Tétat  déplorable  ou 
la  France  est  rédui(e ,  que  de  toute  pdrt  on  demande 
à^aller  aux  voix,  et  la  majorité  rend  une  loi  qui ,  aux 
termes  de  la  constitution  expirante  de  Tan  5,  n'avoit 
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pas  besoin  du  concours  du  conseil  des  cinq-cents.  Cette 
loi  portoit  en  substance  la  translation  du  corps  légis- 
latif à  Saint-Cloud  ^  Tinterdiction  de  toutes  fonctions 
ailleurs  ^  et  ayant  le  lendemain  à  midi  la  remise  entre 
les  mains  du  gënëral  Bonaparte  de  l'exécution  du 
décret ,  et  des  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de  la 
représentation  nationale ,  et  sa  promotion  à  cet  effet 
au  commandement  de  la  dix-septième  division.  Il 
étoit  appelé  au  sein  du  conseil,  pour  y  prêter  serment 
et  se  concerter  avec  les  commissions  des  inspecteurs 
des  deux  conseils.  L'envoi  du  décret  étoit  ordonné 
dans  toutes  les  communes  de  la  république  y  par  des 
courriers  extraordinaires. 

Le  général  Bonaparte  ,  environné  d'un  nombreux 
état-major ,  attendoit  chez  lui  le  résultat  de  cette  im- 
portante délibération. 

Deux  messagers  d'Etat  étant  venus  lui  notifier  le 
décret ,  il  se  rend  aussitôt  à  la  barre  du  conseil  des 
Anciens. 

La  harangue  qrfil  adressa  aux  soldats  est  im  de  ces 
morceaux  dVloquence  forte  et  persuasive  ,  dans  le 
genre  des  héros  de  Tite-Live  ou  de  Tacite,  propres  à 
frapper  et  à  émouvoir  fortement  l'imagination. 

«  Dans  quel  état,  dit-il ,  j'ai  laissé  la  France!  Dans 
M  quel  état  je  la  retrouve  !  Je  vous  avois  laissé  la  paix, 
»  et  je  retrouve  la  guerre  !  Je  vous  avois  laissé  des 
»  conquêtes  7  et  Tennemi  presse  vos  frontières  !  J'ai 
»  laissé  vos  arsenaux  garnis ,  et  je  n'ai  pas  trouvé  une 
»  arme!  Vos  canons  ont  été  vendus  !  le  vol  a  été  érigé 
»  en  système^  les  ressources  de  l'Etat  sont  épuisées. 
»  On  a*  eu  recours  à  des  moyens  vexatoires,  réprouvés 
»  par  la  justice  et  le  bon  sens  :  on  a  livré  le  soldat  sans» 
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»  défense.  Où  sont-ils  les  bravés  ^  les  cent  mille  cama- 
»  rades  que  j'ai  laissés  couterts  de  lauriers  ?  Que  sont- 
»  ils  devenus?  ils  sont  morts  !.... 

»  Cet  état  de  choses  ne  peut  durer.  li  est  tems  que 
»  tous  les  citoyens  oublient  les  factions  donl  on  les  fit 
»  membres  pour  leur  permoitre  d'être  Français....  Il 
»  est  tems ,  enfin ,  que  Ton  rende  aux  défenseurs  de 
»  la  patrie  la  confiance  à  laquelle  ils  oiit  tant  de  droits. 
»  A  eniendre  quelques  factieux,  bientôt  nous  serions' 
»  tous  les  ennemis  dé  la  République  j  nous  qui  Tavons 
»  affermie  par  nos  travaux  et  notre  coufage.  Nous  ne 
D  voulons  pas  de  gens  pins  patriotes  que  les  braves 
»  qui  ont  été  mutilés  au  service  de  la  République 

w  Vous  avea  espéré  que  mon  retour  mettroit  un 
>»  terme  à  tant  de  maux  j  tous  l'avez  célébré  avec  une 
M  union  qui  m'impose  des  obligations  que  je  remplis  : 
»  vous  remplirez  les  TÔtres,  et  vous  seconderez  votre 
»  général  avec  Fénergic,  la  confiance  et  la  fi^rmeté 
»  que  j'ai  toujours  trouvées  en  vous. 

«  La  liberté ,  la  victoire  eft  la  paix  replaceront  la 
»  République  française  au  rang  qu'elle  oocup&it  en 
a»  Europe ,  et  qaéï ineptie  éù  la  trahison  Qnt  puseulefr 
»  lui  faire  perdre.  » 

L'influence  de  '  la  renommée  de  Boéapartei  avoic 
déjà  attiré  autour  de  lui  les  officiers-généraux  et  autres 
militaires  distingués  qui  se  trouvoient  à  Parist.  Il  nomme 
à  l'instant  le  général  Lefévre ,  son  premier  lieuterian.t^ 
Andréossi^  chef  de  rétat-major^  ajrant  sou?  ses  ordres. 
Caffarelli  et  Dqrucet,  adjùdans-généraux.  i^irat  coîn-^ 
mande  la  cavalerie^  Mai;mont  FartilWie  y  Lannes  aax 
Tuileries ,  Michaut  au  Luxembourg  ;  Serrurier  à  Sainte 
Cloud  ^  Macdooald  à  Versailles. 
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Bonaparte  a  voit  fait  aussi  annoncer  d'avance  ,.  par 
le  général  Lefèvre ,  à  loi*  les  militaires  qu'un  nouvel 
ordre  de  choses  s'opéroit ,  et  que  le  conseil  des  anciens, 
alloit  sauver  la  République  ;  on  les  avoit  prévenus  que 
Féloignement  des  premières  autorités  ne  seroit  pas  de 
longue  durée ,  et  qu  elles  coutinueroient  de  résider  à 
Paris. 

La  publicité  de  ces  proclamations  inattendues  avoit 
produit  une  vive  sensation  sur  les  esprits;  on  se  presse 
en  foule  vers  les  Tuileries  j  quel  est  Tétonnenient  gé- 
néral de  lès  voir  transformées  en  un  vaste  camp,  garni 
de  dix  mille  hommes  de  toute  arme  et  en  état  imposant 
de  défense  !  Cette  enceinte  formidable  étoit  inaccessible 
à  tous  autres  qu  aux  fonctionnaires  publics. 

'Le  conseil  des  cinq-cents  ouvrit  sa  séance  à  midi  ; 
ses  membres  étoient  instruits  de  la  rêsolatioo  prise  par 
les  anciens.  Les  députés  opposans  frappés  à  Pimpro-* 
viste  y  sans  point  de  contact ,  mutuellement  incertains 
du  degré  de  résistance  de  leurs  collègues ,  travaillés  par 
leshruiisTagues  et  les  fausses  terreurs,  ne  présçntoient 
pas  un  front  capable  d^ébranler  la  majorité.  On  fait 
lecture  du  message  des  anciens ,  on  insiste  pour  enta^ 
mer  la  délibération  ;  mais  le  président  s'y  refuse  et 
prononce  Tajinirnement  à  5aint*Cloud.  Leur  séance 
ainsi  levée ,  les  commissions  des  deux  conseils  se  réù-* 
nirent  à  Bonaparte ,  et  s'établirent  en  comité  permanent 
dans  le  lieu  même  des  séances  du  conseil  des  cinq*cents^ 
qui  devint  }e  point  central  des  opérations  de  sûreté 
publique  ^^,des  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
translation  du  corps  législatif  à  Saint-Gloud  :  ellet 
étoient  prises  d'avance ,  et  déjà  deux  proclamations  , 
affichées  dans  tout  Paris  ;  rassuroient  les  babitans  sur 
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l'absence  momentanée  da  corpS'^lëgislatif ,  derenue 
indispensable  pour  le  tirer  du  péril  iniminent  où  l'aYoit 
placé  la  désorganisation  de  toutes  les  parties  de  Tadmi^ 
lasbration  publique. 

Les  deux,  directeurs,  Sîejres  et  Roger-Ducos,  qui 
Appuyoieàt  secrètement  la  nouvelle  révolution  «  atten- 
doient  en  sileuce  le  résultat  de  l'assemblée  des  anciens. 
fiieyes  sa  promenoit  dans  le  jardin  du  Luxembourg  p 
et  Roger-Ducos  se  tenoit  tranquillement  cheaJui.  Dés 
qu'ils  furent  informés  l'un  et  Tautre  du  décret  qui  venoit 
d'être  rendu,  ils  se  transportèrent  aux  Tuileries,  à  la 
commission  des  inspecteurs*  Bai|ras  fut  instruit  de  c% 
qui  se  passoit  avant  ses  deux  collègues,  Gohier  et 
Moulins.  Gomme,  dans  l'exercice  de  ses  fonctions ,  il 
s^étoit  quelquefois  montré  le  défenseur  de  Bonaparte  ^ 
il  fut  secrètement  averti  de  Fimpuissance  des  efforte 
qui  pourroient  •  être  tentés  pour  s'opposer  au  torrent 
qui  précipitoit  la  cbute  du  directoire.  On  alla ,  de  trèi 
bonne  heure ,  lui  demander  sa  démission.  Il  se  mit 
d'abord  en  colère ,  et  puis ,  prenant  conseil  de  la  pru^ 
dence,  il  se  détermina  à  donner  sa  démission,  en 
disapt,  «  qu'au  surplus  cette  révolution,  éteit  juste 
3»  et  nécessaire  ;  qu'il  falloit  absolument  que  l'autorité 
»  fût  concentrée  ;  que  les  affaires  ne  pourroient  niar- 
3ê  cher  tant  qu'il  y  auroit  à  la  tête  du  gouvernement 
»  cinq  individus  qui  ne  s'aimoient  ni  ne  s'esti- 
»  moient.  » 

Cependant  le  président  Gohier  se  rend  à  la  salle  des 
audiences  du  directoire  :  il  mande  ses  autres  collègues* 
Moulins  seul  se  rend  à  son  invitation.  Ils  envoient  cher« . 
cher  Sieyes.  On  vient  leur  dire  qu'il  s'est  rendu  à  la 
commission  des  inspecteurs  des  anciens*  Cedépiurt  leur 
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donne  de  Tinquiélude.  Elle  augmente  quand  ils  ap- 
prennent que  Roger  Duços  a  pris  le  même  parli.  Il# 
demandeiit  Barras  ;  on  leur  répond  qu'il  est  chez  lui, 
mais  qu'il  refuse  de  se  rendre  à  la  salle  des  délibéra- 
tions. Gohier  fait  alors  appeler  le  secrétaire-génjéral  du 
directoii-e,  Lagarde ,  pour  verbaliser  et  pr^ndre^quelque* 
arrttés  \  mais  Lagarde  leur  observe  que  deux  membre» 
ne  formant  poini  la  majorité  du  directoire ,  il  lui  est 
impossitte  de  remplir  Ici  fonctions  attachées  à  son  mi- 
nistère. Il  font  enfin  appeler  le  commandant  de  la  forc^ 
militaire  de  Paris,  le  général  Lefèvre.  Il  arrive  et  leur 
déclare  qu'en  vertu  da  décret  qui  vient  d'être  renda 
par  les  Anciens,  if  ne  pouvoit  ni  ne  detoit  pbs  rece- 
voir d'ordre  que  du  général  Bonaparte.  Les  deux  direc* 
teurs  se  regardent  quelque  tems  avec  une  muluelle 
surprise.  Moulins  entre  en  fureur  5  et  veat  qu'on  aille 
investir  la  maison,  de  Bonaparte  ;  mais  en  mettant  U 
léte  à  la  fenêtre ,  il  s'aperçoit  que  le  Luxembourg;  est 
investi  par  de  nombreux  détachemens.  Saisi  de  frayeur^ 
a  se  sauve  par  une  croisée  qui  donnoît  sur  son  jardin  ; 
et  de  son  jardin  il  gagrte  celui  du  Luxembourg ,  par 
lequel  il  s'esquive  avec  la  plus  grande  précipitation.  Le 
président  Gohier  se  rend  en  personne  aux  Tuileries ,  et 
signe,  en -qualité  de  président,  le  décret  de  transla-r 
tîon.  Les  directeurs  Sièyes^t  Roger  Ducus  j  apposent 
également  leur  signature ,  et  donnent  aussi  ôr  leur  dé- 
mission. Gohier  refuse  la  sienne,  ansi  que  la  remise 
des  sceau»  de  l'Bvat  dont  il  étoil  déposilaire.  Il  décWre 
qu'il  4  juté  le  maintien  de  la  coiistitoti')n  de  Kan  3  ,  et 
qu'il  Sera  fi  ièle  à  son  serment .  De  retour  au  Luxfigà< 
b4»urg ,  il  est  mis  ensurveillance^pour  ïasûreté  publiqiie/ 
et  y  demeufe  jusqu'aQ  lendemain  soir ,  où  on  vient  lui 
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ïiolîfierle  décret  qui  a  fait  passer  dans  les  mains  consu^ 
îaires  le  gouvernement  confie^  au  directoire. 

Quant  à  Barras,  ayant  envoyé  sa  démission  dii^eô- 
tement  à  Bonaparte  ,  par  l'intermédiaire  de  son  secré^ 
taire ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  sa  terre  de 
Gros-Boîs ,  où  il  se  rendit  Vous  l'escorte  d'un  détache- 
aem  de  caTalerie^qui  lui  fut  donné  pour  ^  sûreté 
ïperéonnelle.  Aa  m<5me  instant ,  les^  barrières  êé  1>a*« 
sont  fermées ,  les  administrations  municipales  «uspen* 
dues,  et  la  translation  du  corp^lëgislatif  se  prépare 
*ans  aucune  apparence  de  trouble  ni  d'agitfttidn. 

ftlSTOI&E  mfiXtOIETJSE. 

L'an  i68«,  ïe  q  novembre^  L'assemblée  du  cl^é  à^ 
France  décrète  les  quatre  fameuse  propo5iiions. 
Voici  la  substanbe  dé  ces  quatre  proposttîons  : 
I.  Dieu  n'a  d#onë  à  Pierre  «t  à  «es  succêsseuts  au- 

tune  puissance  directe  ni  indirecte  sur  tes  choses  tem- 

jporélles. 

H.  L'Elise  gàrlUcane  apprbwre  le  concile  fle  Cons* 
tance ,  qui  déclare  l«s  Conciles  généraux  supérteurt  att 
pape  dans  le^pi^kuel. 

lit  Les  règles ,  les  usages ,  les  pratiques  rôties  d«ns 

le  royami^et  dans  VEgËsegalUcùnéàoiYeÂtd^mtMTet 
inébranlables. 

IV.  Les  décisions  du  pape  en  matière  d«  Fm,  ne 
Bout  s*res  qn'aprés  que  l'Eglise  les  a  aéreptées. 

Tous  les  tribunaux  et  toutes  les  fafîtihét  de  théolo- 
gie enregî^rèri^nt  <:e8  quatre  propositions  daiis  téuies 
leur  étendue,  et  il  fut  défendu  par  un  édit  de  ri<n  en- 
«eigncr  jamais  de  contraire. 

Z 
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HISTOIHE. 


Z'an  i/|44;  /«  io  noç'embrc^  Bataille  de  Varne. 

V  Les  peuples  de  ^ôngrîie  s'étoient  dokmés  aa  jeune 
Xindislas  lY,  roi  dé  Pologne.  Amurat*!!  ayant  £aû 
quelques  années  la  guerre  en  Hongrie,  dans  la  Thrace 
e|  dans  tous  les  pays  Toisins^  ayec  des  succès  xlivers, 

* 

conclut  la  paix  la  plus  solennelle  que  les  chrétiens  et 
les  musulmans  eussent  jamais  contractée.  Amurat  et 
Ladislas  la  jurèrent  tous  deux  ^olennellettient  ^  l'un  sur 
TAlcoran ,  et  l'autre  sur  ^E^'angiIe.  Le  Turc  promettoit 
de  ne  pas  ayancer  plus  loin  ses  conquêtes  )  il  en  rendit 
même  quelquesJ-unes.  On  régla  les  limites  des  pos- 
sessions ottomanes ,  de  la  Hongrie  et  de  Venise. 

.  Le  cardinal  Julien  Celarini  9  lég^t  du  pape  en  Alle- 
magne I  célèbre  pju:  ses  poursuites  contre  les  partisans 
de  Jean  Hus,  par  le  concile  de  Bâle,  auquel  il  avoit 
d'abord  présidé^  par|a<jcroisade  quil  préchoit  contre 
les  Turcs  9  fut  alors,  par  un  zèle  trop  aveugle ,  la  cause 
de  Topprobre  et  du  malheur  des.i^rët^ns. 

,  A  peine  la  paix  est  jurée  ^  que  ce  cardinal  veut  qu'on 
la  rompe  :.  il  ^e  flattoit  d'avoir  engagé  les  Vénitiens  et 
les  Génois  à  rassembler  une  flotte  fonnidabliç  ,  Qt  que 
les  Qrecs  ,  réveillés  çtUoient.  faire  un  dernier  effort. 
L'occasion  étoit  favorable  :  c'étoit  précisément  le  teœs^ 
où  Amprat  II  ^  sur  la  foi  de  cette  ^pajx,  venoit  de  ^e 
consacrera  la  retraite,. et  de  résigner  l'empire  à  Ma^ 
hçmet  j,  son  fils^  jeune  encore  et  sans  expérience* 
Ladislas;  séduit  par  de  fausses  espérances/  et  par. 
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tine  morale  que  le  succès  seul  pou  voit  iustiHer,  entra 
dans  les  terres  du  sultan.  Les  janissaires  allèrent  prier 
'Amurat  de  quitter  sa  solitude  pour  se  mettre  à  léor 
tète  :  il  y  consentit.  Les  deux  s^rmées  se  rencontrèrent 
vers  le  Pont-Ëuxin,  dans  ce  pays  quon  nomme  au- 
jourd'hui la  Bulgarie ,  autrefois  la  Mésie.  La  bataille 
se  donna  près  de  la  Tille  de  Yarne.  Amurat  portoit 
dans  son  sein  le  traité  de  paix  qu'on  venoit  de  con^ 
cUire  :  il  le  tira  au  milieu  delà  mêlée,  dans  un  moment 
où  ses  troupes  plioient,  et  pria  Dieu,  qui  punit  les 
parjures,  de  venger  cet  outrage  fait  aux  lois  des  nations. 
Yoilà  ce  qui  dbnx^a  lieu  à  la  fable  que  la  paix  avoit  été 
jurée  sur  VEucharistîe  ;  que  Thostie  avoit  été  remise 
aux  mains  d' Amurat^  et  que  ce  fut  à  cette  hostie  qu*il 
s'adressa  dans  la  bataille. 

Le  parjure  reçut  cette  fpis  le  châtiment  c^'il  mé ri- 
toit.  Les  chrétiens  ^renf  vaincus  après  une  ^longue 
résistance  ;  Ladislas  fut  percé  de  coups  -,  sa  tète  coupée 
par  un  janissaire,  fut  portée  en  triomphe  de  rang  ea 
rang  dans  Tannée  turque  ,  et  ce  spectacle  acheva  la 
déroute. 

Le  cardinal  Julien ,  qui  avoit ,  assisté  à  la  bataille , 
Toulant  dans  sa  fuite  passer  une  rivière ,  fut  atteint  et 
percé  de  coups  par  les  Turcs.  D'autres  ^disent  qu'il 
périt  par  la  main  même  des  Hongrois. 

Cette  défaite  eut  les  suites,  les  plus  funestes  pour  la 
chrétienté,  en  ce  qu'elle  prépara  de  loin  la  conquête 
de  Constantinople  par  les  Turcs.  C'est  ce  qu'on  a  ex- 
|>rimé  dans  .une  épitaphe  de  Ladislas ,  que  nous  a  con- 
serve  Pierre  de  Rêva  : 

^  Jiûmuiiéip  Cannas^  ego  Vamam  elade  noiàpi: 

DîsciU  mortahs  non  Umerare  fidem> 


loo     TABLEAtJ  DÛ  io  NOVEMÏtRlf; 

3fe  nisi  pontifices jussissent  rumpere  fmàus  ^ 
Nûnferret  sciiiicum  Panmoids  orlujugum. 

«  Caùnes  est  célèbre  par  la  défaite  des  Roraâio^^ 
»  Varnè  lé  4era  autant  par  ta  mienne.  Apprenez  ^ 
j»  mortels  >  à  garder  vos  sermens.  Si  le  pontife  romaia 
»  ne  m'avoit  pas  ordonné  le  parjure ,  la  Pannonie  ner 
»  seroîtpas  tombée  sons  le  joug  ottoman.  » 

Van  iSSy^  /e  lo  n^vemèire ,  Bataille  de  Sâint-^Denys. 

La  seconde  guerre  cirile  s'étant  rallnmée  entre  les 
|>rotestans  et  les  cathoIi<|9e»,  les  deux  partis  en  vinrent 
aux  n^ains  près  de  Saînt-Dénys ,  leè  protestans  ëianC 
commandés ,  par  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  de 
Coligny ,  et  les  catlioliques  par  le  connétable  Anne  de 
Montmorency.  La  baiaiUe  ne  dura  que  trois  quart s*- 
d'heure,  et  Ton  mit  en  doule  lequel  dés  deux  pirtî» 
«Yoit  remporté  là  Victoire.  Lé  cônhétable  y  fut  blessé 
\  mort.  Cétoitia  liuîtiéme  bataille  où  11  se  trouvoic, 
et,  quoiqn'âgé  de  soixantè-qualorze  âns^  il  eut  la  force 
de  recevoir  huit  blessures  mortelles,  et  de  casser  du 
pommeau  de  son  épëe  les  dents  de  celui  qui  lui  tira; 
le  dernier  coup.  (!^*etô'it  tin  lËcôssais  àommé  Jacques 
Stuart,qùi,  d^antélé  fait  prisonnier  deux  ans  après  à 
la  bataille  de  Jarnac  y  fut  Mis  à  môr*!  €n  vengeance  dn 
meurtre  du  connétable. 

l.è  Confesseur  â'Ânne  de  Itldhttnôrency  étant  venu 
Tèxii'ôrle'r  à  ta  toôrt  :  «  Pensez^ vous,  îui  répondit  ce 
j>  grand  liomme ,  que  )' aie  vécu  près  dé  quatre^-vingt» 
»  ans  pdnr'ne  pas  savoir  tiiocirir  un  qûart-d*heuré.^  » 

On  lui  rendit  à  sa  mort  des  honnénfs  qu'on  ne  rend 
qn^aux  roisybn  porta  son  eff^e  à  ses  funérailles ,  et  1m 
parlement  en  corps  assista  à  ses  obsèques* 
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Van  1657,  le  10  noçembre^  Christine ,  r^ini^  de  S^ède^ 
fait  assassiner ,  à  Fontainebleau  ,  son  gra^çd  éçijiyer 
Monaldeschi. 

C'étoit  dans  le  second  voyage  qu'elle  fit  en  France; 
Monaldeschi ,  qu'on  soupçonne  avoir  été  Pâmant  fa- 
vorisé de  Christine  ,  eut  l'imprudence  d'humilier  la 
fierté  de  sa  royale  maîtresse  ,  en  écrivant  à  une  femme 
qu'il  lui  préféroit ,  des  lettrés  où  la  reine  n'étoit  pas 
épargnée.  Christine  surprit  ces  lettres  fatales,  et  parut 
sans  aucun  soupçon  jusqu'au  moment  terrible  qu'elle 
avoit  marqué  pour  la  vengeance. 

«  Celte  horrible  aventure,  dit  Voltaire  ,  a  laissé  un 
»  opprobre  éternel  sur  le  nom  de  Christine  ;  et  ceux 
j>  qui  ont  cherché  à  la  justifier,  méritôient  de  lui  ser-^ 
j*  vir  de  bourreaux.  »  —  «  Et  moi ,  dit  M.  de  Lalande, 
7>  je  trouve  qu'une  reine  de  trente- un  ans,  déshonorée 
»  par  un  infâme  qui  avoit  eu  toute  sa  confiance ,  avoit 
I»  quelque  droit  de  le  punir.  » 

Quels  qu'aient  été  les  torts  de  Monasdelchi ,  il  ne 
sera  pas  difficile  de  prononcer  entre  Voltaire  *et  La- 
lande,  lorsqu'on  aura  lu  le  récit  suivant;  il  est  d'un 
témoiçi  dont  il  est  impossible  de  contester  la  vé- 
racité :  ^ 

B-elaiîon  4»  la  mori  du  maréfuU  de  Monaldesobiy 
grand  àcuyer  de  la  Peinte  Chrlst'ne  de  Stiède ,  \nU  à 
morê  dans  la  gahrie  de^  ^onkiinebleau ,  par  ardre 
de  oetêe  reine ,  le  10  ^o^embre  ildSj ,  écrite  par  h 
père  I0  Bol,  supérieur  du  cowent  des  Muikurms^ 

«  Le  sij^ième  de  novembre  mil  six  cent  cinquante- 
sept,  i  neuf  heures  et  un  quart  du  matin,  la  reine  de 
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Suède  étant  à  Fontainebleau,  logée  à  la  concîèrgerrc 
du  château  ^  m'envoya  quérir  par  un  de  ses  valets  de 
pied  :  il  me  dit  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Majesté  de  me 
mener  parler  à  elle  ^  en  cas  que  je  fusse  le  supérieur  du 
couvent.  Je  lui  répondis  que  j^e  T^tois ,  et  je  lui  à'is 
que  je  m'en  allois  avec  lui  savoir  la  volonté  de  S.  M. 
Suédoise.  Ainsi ,  sans  chercher  de  compagaon  ,  de 
crainte  de  faire  attendre  cette  reine,  je  suivis  ce  valet 
de  pied  jusqu'à  l'antichambre  :  on  m'y  fit  attendre  un 
moment  ;^  à  la  fin ,  lé  valet  de  pied  étant  revenu,  il  me 
fit  entrer  dans  la  chambre  de  la  reine  de  Suède.  Je  ta 
trouvai  seule,  et  lui  ayant  rendu  mes  respects  et  mes 
très  humbles  soumissions,  je  lui  demandai  ce  que  Sa 
Majesté  souhaitoit  de  moi,  son  très  humble  serviteur. 
Elle  me  dit  que  pour  parler  avec  plus  de  liberté ,  j'eusse 
à  la  suivre  ;  et  étant  entré  dans  la  galerie  des  Cerfs  ^ 
elle  me  demanda  si  elle  n'avoit  jamais  parlé  à  moi.  Je 
lui  répondis  que  j'avois  eu  l'honneur  de  fciire  la 
révérence  à  Sa  Majesté,,  et  l'assurer  de  mes  très 
humj^les  obéissances,  et  qu'elle  avoit  eu  la  bonté  de 
m'en  remercier,  et  non  autre  chose.  Sur  quoi  cette 
reine  me  dit  que  je  portois  un  habit  qui  l'obligeoit  à 
se  fier  en  moi ,  et  me  fit  promettre ,  30us  le  sceau  de 
la  confession,  de  garder  et  de  tenir  le  secret  qu^elle  me 
vouloit  découvrîh  Je  fis  réponse  à  Sa  Majesté ,  qu'ea 
matière  de  secret,  j'étois  naturellement  aveugle  et 
muet ,  et  que  l'étant  k  l'égard  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, à  plus  forte  raison  je  devois  l'être  pour  une 
princesse  comme  elle  ;  et  j'ajoutai  que  l'Eeriture  dit  i^ 
Qu'il  est  bon  de  tenir  caché  le  secret  du  roi ,  Saci^a-^ 
i^entum  régis  abscondere  bonum  e<s^. 

«I  Après  cette  réponse,  elle  me  chargea  d'un  paquet 
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de  papiers,  tacheté  en  trois  endroits ,  sans  aucune  ins- 
cription, et  me  commanda  de  le  lui  rendre  en  présence 
de  qui  elle  me  le  demanderoit  :  ce  que  je  promis  à  Sa 
Majesté  Suédoise* 

»  Elle  me  demanda  ensuite  de  bien  obiserver  le 
tems,  le  jour,  l'heure  et  le  lieu  qu^èlle  me  donnoit 
ce  paquet  ;  et  sans  autre  entretienne  me  retirai  avec  ce 
paquet,  et  laissai  cette  reine  dans  la  galerie. 

»  Le  samedi  sixième^  •  jour  du  même  mois  de  no— ^ 
yerobre ,  à  une  heure  après  midi ,  ta  reine  de  Suède 
m*envôya  quérir  par  un  de  ses  valets  de  chambre,  le- 
quel m'ayartt  mené  par  la  porte  du  donjon,  me  fit 
entrer  dans  la  galerie  dés  Cerfs,  et  aussitôt  que  nous, 
fâmes  entrés ,  il  ferma  la  porte  avec  tant  d'empressé-* 
ihent ,  que  f en  fus  un  peu  étonné.  Ayant  aperçu  vers. 
le  milieu  dé  la  galerie  la  reine  (][ui  parloit  à  un^de  sa 
suite ,  qu'on  appeloit  le  marquis  (  j^ai  sçu  depuis  que 
c'étoit  le  marquis  de  Mônaldeschy  ) ,  je  m'^approchaL 
de  cette  princesse,  après  lui  avoir  fait  ta  révérence: 
elle' me  demanda  d'un  ton  dé  voix  asse^  haut,  en  la^ 
présence  de  ce  marquis  et  de  trois  autres  hommes  qui 
y  étoient ,  le  paquet>  qu'elle  m'avoit  confié.  Deux  des 
trois  étoient  éloignés  de  la  reine  de  quatre  pas,  et  le^ 
troisième  assez  près  de  Sa  Majesté.  Elle  me  parla  en  ces. 
termes  :  «  Mon  père ,  rendez-moi  lé  paquet  que  je 
»  vous  ai  donné.  »  Je  m'approchai  et  le  lui  présentai. 
S»  Majesté  l'ayant  pris  et  consrdérc  quelque  tems,  Pou- 
vrit  et  prit  les  lettres  et  tes  écrits  qui  étoient  dedans  ;„ 
elle  les  fit  voir  et  lire  à  ce  marquis;  d'une  voix  grave 
et  c^un  port  assuré  lui  demanda  s'il  les  conrioissoit 
bien  r  ce  marquis  les  dénia ,  mais  en  pâtissant;  <c  Ne 
»  voulez^vous  pas  reconhoître  ces  lettres  et  ces  écrits  «^ 
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hii  dit-elle,  n'étant  à  la,  véritécjuedes  copies  que  çetto^ 
reine  elle  même  a  voit  transcrites.  Sa  Naje^é  Suédoise, 
ayant  laissé  songer  quelques  tems  ledit  marquis  sur  ce^ 
copies ,  elle  tira  de  dessous  ell,e  les  priginapi^,  et  les^ 
lui  montrant,  l'appela  traître,  et  lui  fit  avouer  soa. 
écriture  et  son  signe  ;  elle  l'interrogea  plusieurs  fois^^;  ^ 
quoi,  cenriarquis  s'excusant ,  répondoit  du  mieux  qu'il 
ppuvoit ,  rcjetrant  la  faute  sur  diverses  personnes.  Enfin," 
il  se  jeta  aux  pieds  de  cette  reine,  lui  demandant  pardon; 
et,  en  même  tems,  les  trois  hommes  qui  étoient  là^ 
présent,  tirèrent  leu^rs  épées  hors  du  fourreau,  et  ne, 
J,es  remirent  qu'après  avoir  exécuté  le  marquis  (i). 

»  Il  se  releva,  et  tira  cette  reine  à  un  coin  de  la^ 
galerie,  et  tantôt  à  un  autre ,  la  suppliant  toujours  de, 
l'entendre ,  et  de  le.  recevoir  dans  ses  excuses  r  Sa  Ma-, 
jesté  ne  lui  dénia  jamais  rien  ^  mais  l'écou^  avec  une. 
fi^rande  patience,  sans  que  jamais  elle  ténnoign&tla^ 
moindre  importunilé  ni  aucun  signe  de  colère. 

»  Aussitôt  se  tournant  vers  moi ,  lorsque  le  marquias,. 
lapressoit  le  plus  de  réçooler^t  de  l'entendre  :  utlpa,. 
sk  père  ^  me  dit-nellc ,  voye%,  soyez  témoin. ..^n  S'appror. 
chant  du  marquis ,  appuyé  sur  un  petit  bâton  d'ébenoe. 
à  poignée  ronde  ,  «  que  je  4onue  à  ce  traître  et  à  ce 
»  perfide  tout  le  tems  qu'il  veut ,  et  plus  qu'il  n'eq, 
»  sauroil;  désirer  d'une  pevspn^ne  offensée  pour  se  jus<-> 
»  tifier,  s'il  le  peut.  » 

»  JLe  marquis )  pressé  par  cette  reine,  lui  donner  deSj 
papiers  et  deux  ou  trois  petites  clefs  liées  ensemble, 
qu'il  tira  de  sa  poche ,  de  laquelle  il  tomba  deux  oi:^ 
tC^is  petites  pièces  d'argent  ;  et  après  une  heure  et  plu^ 


■rm 


(i)  Us  ne  le  frappèrent  point  encore* 


TABLEAU  DU  lo  NOVEMBRE.   |o5 

de  conférence  t  ce  marquis  ne  contentant  pas  cetta 
^ine  paç  ses  réponses  {  Sa  Majesté  s'approcha  un  peu, 
4e  tnoi,  çt  m^  dit  d^une  vcnx  asses  élevée,  mats  grave 
et  modérée  :  ^  Mon  père ,  je  me  retire  et  vous  laisse 
»  cet  homoie ,  disptosez4e  à  mourir,  et  ayez  soin  de 
]ft  son  an^e.  »  Quand  cet  arrêt  eût  été  prononcé  contre 
|Boi  f  je  n^auroia  pas  fu  plue  de  fiç'ayeur  ;  et  à  cet, 
i90ts  ce  marqpis  se  jelai^l  à  ses  pieds,  et  moi  de 
^tme  en  lui  donsiadant  pardon  pour  ce  pauvre 
«arqui^,  elle  ne  di^  qu'elle  ne  le  pouvoit  pas,  et  que 
ce  traître  étoit  plus  coupalstle  et  criminel  que  ceux  qui 
flîont  condananés  à  la  roue  ;  quHl  savoit  bien  qu'elle  lui 
^voit  cQmn^uniqoé,  comme  à  un  fidèle  sujet,  sesr 
affaires  les  plus  importantes  et  ses  plçis  secrète» 
pensées ,  outre  qu'elle  ne  vouloit  peint  reproçhçr  lest 
biens  qu'elle  lui  avoît  faits  qui  excédoient  ceux  qu'elle 
eût  pu  faire  à  un  frère  ,  l'ayant  toujours  regardé 
comme  tel ,  et  que  sa  conscience  seule  lui  devoit  servir  de 
bourreau.  Après  eçs  mots  ^  Sa  Majesté  se  retirant ,  me 
laissa  avec  ces  trois  qui  aypt^t  leurs  épées  nues ,  dans 
le  dessein  d'assurer  cette  exécution.  ^Après  que  cettie 
reine  fut  sortie ,  le  marquis  se  jeta  à  me^  pieds  ,  et  me 
conjura  avec  instance  d'aller  après  Sa  Majesté  pour 
obtenir  soi^  pardon.  Ce^  trois  ho  m  mes  le  pressoient  de 
ce  confesser  avec  l'épée  contre  les  reins ,  sans  pourtani 
le  toucher  *,  et  w^i  avec  tes  lareoes  è  l'œil ,  je  l'cxhorteis 
de  demander  pardoii  à  IXieu.  Le  chef  des  trois  (i) 


(0  Madame  de  Motlenlle  dii  i|ue  e*éloit  Séii«hiein  ,  cà^^ 
tain«  de  sm  gardes ,  et  frère  dW  SeutinelH  favori  de  cette, 
princesse  ,  que  Blonaldeschî  avoit  accuse  (^sseieeiit ,  et  par 
^ousie ,  de  beaucoup  de  çrUnes ,[  pi  que  personne  ne  aail  sûre-^. 
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partit  pour  aller  vers  Sa  Majesté  pour  lui  demander 
pardon,  et  implorer  sa  miséricorde  pour  le  pauvre 
marquis  ;  mais  revenant  trtsie  de  ce  que  sa  maîtresse 
lui  avoit  commandé  de  le  dépécher,  lui  dit  en  pleurant  r 
ce  Marquis,  songez  à  Dieu  et  à  votre  aroe,  il  £aut  mourir.  » 
A  cçs  paroles,  comme  hors  de  lui ,  le  marquis  se  jet» 
une  seconde  fois  à  mes  piods ,  me  conjurant  de 
retourner  encore  une  fois  vers  la  reine,,  pour  tenter 
la  voie  du  pardon  et  de  la  grâce  :  ce  que  je  fis.  Ayant 
trouvé  seule  Sa  Majesté  dans  la  chambre  avec  un 
visage  serein  et  sans  émotion  ,  je  m^approchai  d'elle  ^ 
me  laissant  tomber  à  ses  pieds ,  les  larmes  aux  yeux  j. 
et  les  sanglots  au  cœur  ;  je  la  suppliai  par  les  douleurs^ 
et  les  plaies  de  Jésus-Christ ,  de  faire  miséricorde  et 
grâce  k  ce  marquis.  Cette  reine  me  témoigna  être 
lâchée  de  ne  me  pouvoir  accorder  ma  demande  après 
la  perfidie  et  la  cruauté  que  ce  malheureux  Im  avoit 
voulu  faire  eiidurer  en  sa  personne ,  après  quoi  il  ne 
devoit  jamais  espérer  de  rémission  ni  de  grâce ,  et  me 
dit  que  Ton  en  avoit  envoyé  plusieurs  sur  la  roue, 
^ui  ne  Fa  voient  pas  tant  mérité  que  ce   traître  (i}. 


ment  Elle  ajoute  que  cette  reîne  se  moqua  du  crîmiael,  de  ce: 
qu^il  avoit  peur  de  b  mort ,  et  Tappela  poltron  ;  et  qu*el!è 
ordonna  à  cet  bomme  deTobliger  de  se  confesser  en  le  blessant 
(x)  On  a  toujours  cru  que  le  grand  crime  de  cet  e'euyer  venoît 
de  quelques  in^déUtés  dans  le  copimerce  de  galanterie  que 
Ton  croyoit  très  réel  entre  cette  reine  et  lui  ;  mais  ne  pourrclt- 
on  pas  reprendre  les  choses  de  plus  loin  ,  et  conclure,  des 
expressions  de  celte  reioQ ,  que  peut-être  Monaldeschy  avoit 
eu  part  aux  chagrins  qui  la^déterminèrent  à  abdiquer  la  cou'* 
ronne,  et  qui  continuèrent  depuis,  et  qu'elle  n'en  avoit  été 
ayçrtjc  que  p^r  la.communic^lion  de  ces.lettres.,  ou  peu^-étre 


/ 
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Voyant  que  je  ne  pouvoîs  rien  gagner  par  mes  prière» 
sur  l'esprit  de  cette  reine,  je  pris  la  liberté  de  lui  repré- 
senter qu^elIe  étoit  dans  la  maison  du  roi  de  France, 
et  tju'elle  prît  bien  garde  à  ce  qu'elle  alloit  faire  exé- 
cuter, et  si  le  roi  le  trouveroit  bon.  Sur  quoi  Sa  Ma- 
jesté me  fit  réponse  qu'elle  avoit  cette  justice  en  pré- 
sence de  l'autel,  et  qu'elle  prenoit  Dieu  à  témoin  si  elle  en 
vouloit  à  la  personne  de  ce  marquis,  et  si  elle  n'avoit 
pas  déposé  toute  haîne,  ne  f^tn  prenant  qu'à  son 
crime  et  à  sa  trahison  qui  n'auroit  jamais  de  pareille  , 
et  qui  touchoit  tout  le  monde  ;  outre  que  le  roi  de 
France  ne  la  logeoit  pas  dans  sa  maison  comme  une 
captive  réfugiée,  qu'elle  étoit  maîtresse  de  ses  vo- 
lontés, pour  rendre  et  faire  justice  à  ses  .domestiques 
en  tout  Heu  et  en  tout  tems ,  et  qu'elle  ne  devoit 
répondre  de  ses  actions  qu'à  pieu  seul ,  ajoutant  que 
ce  qu'elle  faisoit  n'étbit  pas  sans  exemple.  Je  répar- 
tis à  cette  reine  qu'il  y  avoit  qiielque  différence  « 
que  si  les  rois  a  voient  fait  quelque  chose  de  semblable , 
ç'àvoit  été  chez  eux  et  non  ailleurs.  Mais  je  n'eus  pas 
plutôt  dit  ces  paroles  que  je  m'en  repentis,  craignant 
d'avoir  trop  pre^é  cette  reine.  Partant  je  lui  dis  encore  ; 
«  Madame  ^  dans  l'honneur  et  l'estime  que  tous  vous 
»êtes  acquis  en  France^  et  dans  Pespérance  que  tous 
»  les  bons  Français  ont  de  votre  négociation,  je  supplie 
»  très  humblemeul  Votre  Majesté  d'éviter  que  cette  ao- 
*  tioD,  quoiqu^àFégardde  Votre  Majesté,  madame, elle 
«  soit  de  justice ,  ne  passe  néanmoins  dans  l'esprit  des  ' 

qu'il  entretenoit  des  liaisons  avec  les  ennemis  de  cette  reine  » 
et  se  tervoit  de  la  familiarité  qu*il  avoit  avec  elle  poui:  La 
fendre  plus  odieuse ,  et  tramer  sa  perte  l 
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M  hommes  pour  violente  et  précipitée;  faites  encore  plu-* 
»  toi  un  acte  généreuxetdemiséricordeenvers  ce  pauvre 
a»  marquis,  ou  du  moins  mettez-le  entre  les  mains  de  la 
»  justice  du  roi ,  et  faites-lui  son  procès  dans  les  formes» 
»  vous  en  aurez  toute  la  satisfaction ,  et  vous  conserve- 
»  rez,  Madame,  par  ce  moyen,  le  titre  à*jidrmrab.k{i)i 
n  que  vous  portez  en  toutes  vos  actions  parmi  tous  lç% 
I»  hommes.  »  «  Quoi  I  mon  père ,  me  dit  cette  reine  ^ 
»  moi  en  qui  doit  résider  la  justice  absolue  et  souve- 
V  raine  sur  mes  sujets,  me  voir  réduite  à  solliciter 
»  contre  uti  •  traître  domestique ,  dont  les  preuves  de 
»  son  crime  et  de  sa  perfidie  soht  en  ma  puissance^ 
i^  écrits  et  signés  de  sa  propre  main  !  »  «  Il  est  vrai  , 
3»  Madame,  lui  dis-je,  mais  Votre  Majesté  est  partie  inté* 
»  ressée.  •  Cette  reine  m^nterrompit  et  me  dit  :  «Non^ 
»  non,  mon  père ,  je  le  vais  faire  savoir  au  roi  ;  retourneai 
9  et  ayez  soin  de  son  ame  ;  je  ne  puis  en  conscience 
j»  accorder  ce  que  vous  me  demandez  ;  >»  et  aiqsi  me 
renvoya.  Mais  je  connus  à  ce  changement  de  voix  en 
ces  dernières  paroles,  que  si  celte  reine  eût  pu  différer 
Faction  et  changer  de.  lieu,  quMle  Tauroit  fait  indu-^ 
bi^ablement  ;  mais  l'affaire  etoit  trop  avancée  pour 
prendre  une  autre  résolution,  sans  se  mettre  en  dangec 
de  laisser  échapper  ce  marquis  «  ^t  mettre  sa  propre 
vie  au  hasard.  Dans  cette  cxti^mité  i  je  ne  savois  quQ 
faire  ni  ^  quoi  me  résoudre  :  de  sortir  je  ne  pouvois  « 
et  quand  je  Taqrois  pu  «  je  me  voyais  engagé  par  va 

(i)  Cette  reine ,  fille  du  grand  Gustave  ,   parut  d'abord  si 
.  digne  de  succéder  à  ce  héros ,  que  l*on  regardoit  avec  plaisir- 
son  règite  comme  le  triomphe  des  armes  et  des  belles-lettres  « 
'et  ses  ttioindres  entreprises  comme  dignes  de  toute  Tadm)'^ 
i^a^ion  '^  ce  qui  hii  fit  doaner  U  si|rB<Mi  A! AdmJM^J^ 
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devoir  de  charité  et  de  conscience  à  secotirir  ce  marquis,, 
pour  le  disposer  à  bien  nr?ourir. 

»  Je  rentrai  donc  dans  la  galerie ,  et  embrassant  ce 
pauvre  malheureux  qui  se  baignoit  en  larmes ,  je 
l'exhortai  dans  les  meilleurs  termes  et  les  plus  pressans 
qu''il  me  fût  possible,  et  qu'il  plût  k  Dieu  de  m'inspi- 
rer,  de  se  résoudre  k  la  mort,  et  de  songer  k  sa  cons- 
cience, puisqu'il  n'y  avoit  plus  dans  ce  monde  d'espé« 
rance  de  vie  pour  lui ,  et  qu'offrant  et  souffrant  sa  mort 
pour  la  justice,  il  devoit  en  Dieu  seul  jeter  ies  espé-« 
rances  pour  l'éternité ,  où  il  trouvera  ses  consolations. 

»  A  cette  triste  nouVeUf,  après  avoir  poussé  deux 
ou  trois  grands  cris,  il  se  mit  à  genoux  à  mes  pieds',  et 
ïn'étaot  assis  sur  un  des  biincs  de  la  galerie ,  il  com- 
mença sa  confession  ;  mais  l'ayant  bien  avancée ,  il  se 
leva  deux  fois  et  s'ëcrioit.  Au  même,  instant  je  lui  fis  faire 
des  actes  de  foi,  renonçant  à  toutes  pensées  contraires. 
Il  acheva  sa  confession  en  latin,  français  et  italien  , 
ainsi  qu'il  le  pouvoit  mieux  expliquer  dans  le  trouble 
où  il  étoit.  L'aumdnier  de  cette  reine  arriva  comme  je 
Vinterrogeois  en  l'éclaircissemetït  d'un  tloute  ,  et  ce\ 
marquis  l'ayant  aperçu  ,  sans  ^attendre  rabsoluHon,  ^ 
alla  à  lui ,  espérant  grâce  de  sa  faveur.  Ils  parlèrent  bas 
«ssez  long'-tema  ensemble,  se  tenant -left  mains  et  retirés 
^n  tm  coin  ;  et  après  leur  conférence  fipie,  rafumôniér 
"solrifàrnt  emmefia  arvec  loi  le  chef  des  trois  commis  pour 
cette  'exécution  ;  et  peu  après  l'aumônier  étant  demeuré 
dehors ,  l'antre  revint  seul  et  lui  dit  :  m  Marquis ,  de- 
»  mande  pardon  à  Diieu  ;  car  sans  plus  attendre  il  faut 
»  mourir  :  es- tu  confessé  ?  »  Et  lui  disant  ces  pardles^ 
le  pressa  contre  la  nmraille  du  'bout  de  la  galerie  où 
est  la  peinture  de  Sarat^Gennain-en-Laye,  et  je  ii« 
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pus  si  bien  m^^^tourn^r  que  je  ne  risquai  lui  porta  un 
coup  dans  Testoniac,  d\x  çèté  droit;  et  ce  marquis  le  vou* 
lant  parer,  prît  Tépée  de  la  main  droûe ,  dont  Tautre 
en  la  retirant  lui  coupa  trois  doigts, et  Té pée  demeura 
faussée;  et  pour  lors  il  dit  à  un  autre  quUl  étoit  armé 
dessous ,  comme  en  effet  il  avoit  une  cotte  de  maille 
qui  pesoit  neuf  à  dix  livres,  et  le  même  à  l'instant 
redoubla  le  coup  dans  le  visage,  après  lequel  ce  mar- 
quis cria  :  «  Mon  père ,  mon  père  !  »  Je  m'approchai  de 
lui,  et  les  autres  se  retirèrent  un  peu  à  quartier,  et  un 
genou  en  terre,  demanda  pardon  à  Dieu,  et  me  dit 
encore  quelques  choses  où  je  lui  donnai  l'absolution , 
avec  la  pénitence  de  souffrir  la  mort  pour  ses  péchés , 
pardonnant  à  tous  ceux  qui  le  faisoieat  mourir,  laquelle 
rtçue,  il  se  jeta  sur  le  carreau,  et  en  tombant,  un 
auti^e  lui^donna  un  coup  sur  le  haut  de  la  tête,  qui 
lui  emporta  des  os,  et  étant  étendu  sur  le  ventre, 
faisoit  signe  et  marquoit  qu'qp  lui  coupât  le  col,  et 
le  même  lui  donna  deux  ou  trois  coups  sur  le  col  sans 
lui  faire  grand  mal,  parce  que  la  cotte  de  maille  qui 
étoit  montée  avec  le  collet  du  pourpoint  para  et  empêcha 
l'excès  du  coup.  Cependant  je  l'exhortois  de  se  souvenir 
de  Dieu,  et  d'endurer  avec  patience,  et  autres  choses 
semblables.  En  ce  tem^Ak  le  chef  me  vint  demanda 
.  s'il  ne  le  ferpit  pas  achever  ?  Je  le  rembarai  rudement^ 
et  lui  dit  que  je  n'avois  point  de  conseil  à  lui  doijiner 
là-dessus;  que  je  demandais  sa  vie  et.  non  pas  sa 
mort.  Sur  quoi  il  me  demanda  pardon,  et  confessa 
avoir  eu  tort^de  m'avoir  fait  une  telle  demande. 

(c  Sur  ce  discours  le  pauvre  marquis,  qui  n'attendoît 
qu'un  dernier  coup  (i),  entendit  ouvrir  la  porte  de 

(i)  Toute  la  cour,  dit  madame  de  Motteville ,  se  moqua  du 
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hg^alerie,  repreiiant  courage,  se  retourna,  et  ayant 
Yu  que  ic'éioit  l^aumôoier  qui  entroit,  se  traîna  du 
mieux  qu^il  put ,  s'appuyant  contre  Nie  lambris  de  la 
galerie,  demanda  k  parler  à  lui.  L^aumônier  passa  4 
la  nïain  gauche  de  ce  marquis ,  moi  étant  k  la  droite , 
et  le  marquis  se  tournant  vers  Taumônier ,  et  joignant 
les  mains ,  lui  dit  quelques  choses  comme  se  confessant, 
etaprè^  Taumânier  lai  dit  de  demaitderpardon  à  Dieu, 
et  après 'm'a  voir  rdemandé  permission,  il  lui  donna 
Tabsoiution  ,  ensuite  se  retira ,  me  disant  de  demeurer 
auprès  du  marquis,  et  qu'il  s^en  alloit  voir  la  reine  de 
Suède.  En  même  tems  celui  qui  avoit  frappé  sur  le 
col  dudit  marquis  ^  ^^  qui  étoit  avec  Taumônier  à  sa 
gauche,  lui  perça  la  gorge  d'iiqe  épée  assez  longue  et 
étroite,  duquel  coup,. le  mar<{«is  tomba  sur  le  côlé 
droit,  et  ne  parla  pltisv  xhai*  dc^meura  plus  d'un  quart- 
d'heure  à  respirer,  dorant  lequel  je  IuIf  criois  et  Fex- 
hortois  du  mieux  qu'il  m'étoit  possible.  £t  ainsi  ce 
matqaiMyant  perdu  son  aottg,  finit  la  vie  à  tï'ois  heures 
trois  quarts  aprfo  midi. Je  lui  dit  \e  De  pro/uudis  avec 
l'oraisOn;  et  apiès,  le  chef  ides  4rois  lui  remua  «hu& 
jambe  et  un  bras,  déboulonna. son «hàut-de^clMusse  et 
son  caleçon ,  fouil{a  dans>soh  gousset,  et  ne  trouva  rieâ,' 
sinon  en  sa  pochettnpett^ltvre-d'fceures^de  la  Vierge- 
et  ua  petit  couteau.  Us  s'éù  allèrent  tous  trofs  et  nK)i 
après ,  pour  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Getté 
reine,  assurée  de  la  mort  dudit  niarquis ,  témoigna  du 
regret  d'avoir  été  obligée  de  faire  faire  cette  exécutiou 


I .  I 


pauvre  mort ,  qui  avoit  biep  su ,  prendre  la  pr^cs^uUon  «ivtutiie 
Ae  se  garnir  d'une  cotte  dçiifvailie  ,  et  n'ayoit  pa»«u  assez  de^ 
courage  pour  se  défendre  ou  se  sailyer*  U  fallait  en  effet  que 


cette  reiae  le  connut  bien. 
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en  la  persoiine  <le  ce  marquis  (i)  ;  mais  quHl  ^toî^  dé  \i 
justice  die  k. faire  pour  iR>n  crime  et  sa  trahison,  et 
(}a>Ue  prioit  Diefei  de  lut  pardonner.  Elle  me  com« 
manda  d'avoir  soîn^de  le  faire  enlever  de  là ,  et  de  l'en- 
teirer,  et  me  dit  qu'elle  vouloit  faire  dire  plusieurs 
messes  pour  le  repos  de  son  âme.  Je  fis  faire  une 
bière  ^  et  le  &  mettre  dans  un  tombreau  â  cause  de  la 
brune,  .de  la  pesailteur  et  du  mauvais  chemin ,  et  lé 
fis  conduire  à  la  paroisse  d'Av^yn  par  mon  vicaire  et 
chapelain,  assisté  de  trois  hommes,  av«c  ordre  de 
Penterrer  dans  l^lise,  près  dii  bénitier  :  ce  qui  fut 
fait  et  exécuté  à  dnq  heures  trois  quarts  du  soir.... 

>>  Le  lundi  fCtoiiKÎème  jour  de  novembre ,  cette  reine 
envoya  cent  livres ,  par  deux  île  ses  valets  de  cliambre  ^ 
an  couvent ,  pour  prier  Dieu  pour  le  repos  de  rime 
dudit  marquis;  duquel  maréi^  treizième- dudk  mois, 
on  publia  le  service  par  le  «on  des  »sioches^  qui  fui 
célébré  le  mercredi  quatorzvèn^e,  avec  toute  là  soten-^ 
nké  et  la  dévotloliy  dans  l'égiise  paroissiale  «d'Avim  ^ 
où<!e  marquis  est  enterré  ^  eteofitinulmes  trn  créde^ 
^lés  messes  que  c«tte  reine  ervoit doiMfé^rdre  dédire ^ 
pour  supplier  lai^onté  divine  qu'il  lui  piaise  de  metlvit 
rame  de  ce  pauvre  défont  dent  son  paradis.  «»  ^ 


i«»«*.i^«**^wa*Mi«MMi>f**.hB**«**«* 


(i)  «  Toute  la  cour,  4it  âncorc  madame  ^e  Motteville»  ^eiit 
horreur  d*ui|e  C^Ie  vengeance.  Ceaxrqiii  avoieni  estimé  cette 
reine  y  furent  honteux  de  lui  donner  des  louanges,  et  on  la 
laissa  long-tems  à  Tontalnebleau  pour  lui  montrer  le  mépris 
qu*0Ti  avoH  pour  elle.  » 

Cepemiant  des  particuliers  qui  avoient  vti  cette  reîné  à  i^'on- 
fainebleau ,  ont  assufé  que  le  roi  Louis  XIV  y  ^toit  venu 
peu  de  {ours  après  ,  incogniti^f  qt'^  ^voît  parlv'.  à  cette  retne, 
et  qu*elle  ëtort partie  presque  aussitôt  -pour  Home;  ce  qui  fit 
«roire  que  c'étoit  la  vraie  cause  de  sa  sertie  du  royaume^ 
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4  ^ 

Lan  1667,  le  lo  novemhrç^  Première  reprèsentalioà 
d'Andromaque^  tragédie  de  Racine, 

Âut^t  qu^un  homme  assis  au  rivage  àcs  mers 
Voit  d'un  roc  e'Ieve  d'fspace  dans  les  airs^^         ^       r 

Autant  des  imiDortels  les  coursiers  intrépides    •    ., 
jEn  franchissent  d*un  saut.  .  .  .  ,   .  ' 

Iliade,  Iraduciwn  de  Bbîleau. 

Lorsqu'on  voit  un  jeune  poète^  dit  ^^cine  lé  fils, 
passer  tout-à-coup  d'Alexandre  à  Andrpmaque ,  on 
croit  le  Toir  franchir  autant  d'espace  que  ces  coursiers 
dont  parle  Homère. 

Le  su|et  de  cette  pièce  est  la  paort  de  Pyrrhus  Soa 
amour  pour  Andromaqoe  ,  qui  le  rend  infidèle  à 
Hermio'ie,  et  la  fureur  d'Hermione  qui  trouve  dau« 
Oreste  ui^  amant  prê^  à  la  venger ,  est  ce  qui  forme  le 
nœud,  et  conduit  à  li  catastrophe.  Ainsi,  nuf  persOn- 
nage  épi.«odique.  On  n'y  perd  jamais  de  vue  la  prin* 
cigale  action,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  action  et  qu'un 
intérêt,  comme  ledit  J.-B.  Rous^edu  dans  une  de  ses 
lettres  :  «  Les  quatre  intérêts  des  quatre  personnages  se 
»  réunissent  en  un  seul  intérêt;  «tt-poar  inieMx  dite, 
»  en  une  seule  action.   »        :  .  ; 

Le  grand  Condé  trouvoît  Pyrrhus  urt  malhonnêtç 
homme,  en  ce  quM  manque  de  parole. à. Hérmione. 
Maïs  ^n  amour,  'es  h^ros  îie  se  piquent  pas;  ordinni- 
rement  de  probiné.  On  tro^voit  ^awsû  Pyr-Bliu?  trop 
violent,  trop  emporté  et'  trop  faroùclte.?  Rft^ûae:  s'cç 
justifîoit  ainsi  dans  sa  pi^éfdce  :.  %  Gfitui^es.geos  se 
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>î  plaignent  que  Pyrrhus  s^emporte  contre  Andrô* 
»  inaque  ,  et  qu'il  veuille  à  toute-  force  l'épouser» 
h  J'avoue  qu'il  n'est  pas  assez  résigné  à  la  volonté  de  sa 
»  maîtresse  y  et  que  Céladon  a  mieux  connu  que  lui 
»  le  parfait  amour  :  mais  qu'y  faire  ?  Pyrrhus  n'avoit 
»  pas  lu  nos  romans^  Il  étoit  violent  de  son  naturel ,  «t 
»  tous  ieé  héi^sne sont  pas  des  Céladons.  » 

Le  célèbre  acteur  Montàeuri  mourut  des  efforts 
qu'il  faisoit  en  jouant  le  rôle  d'Oreste. 

Cet  acteur  («dit  Rpbmet)  en  jouant  Oreste, 
Hélas  l  a  joué  de  son  reste. 
Orôle  tragique  et  mortel  l 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

L^an  750;  /e  lo  novembre ^  Naissance  de  Mahomet. 
(  Voy.  le  8  juin.) 

Van  1483?  le  10  novembre^  Naissance  de  Lutlier.' 
(  Voy.  le  18  février.  ) 

Vnn  1549,  le  10  novembre^  Mort  du  pape  Paul  III4 

(  Farnése.  ) 

Ce  fut  lui  qui  convoqua  la  dernier  concile  général  | 
indiqué  d'abord  à  Mântoue,  puis  à  Vicence^  enfin 
assemblé  à  Trente  le  i3  novembre  i545- 

Paul  m,  par  une  bulle  du  S7  septembre  i^^Oy  ap*^ 
prouva  Tordre  des  jésuites ,  à  condition  çe^pendapt 
qu'il  ne  seroit  composé  que  de  soixante  profés.  Il  favo-* 
risa  les  savans  et  les  gens  de  lettres.  Le  célèbre  Sadolet 
fut  élevé  par  lui  au  cardinalat  en  i536;  il  voulut,  dit- 
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t>h,  revêtir  Erasme  de  la  même  dignité^  mais  ce  der- 
nier s'y  refusa^ 

Ce  pape  ayant  été  marié  et  ayant  perdu  sa  femme 
ayant  d'entrer  dans  les  ordres,  aToit  un  HIs  et  une  fille* 
Il  fit  le  premier  duc  de  Parme  au  préjudice  du  Saint- 
Siège^  et  donna  sa  fille  à  Bosio  Sforce.  Ses  ènfans  et 
€a  famille  ne  fareat  point  reconnoissans  des  efforts 
qu'il  avoit  faits  pour  leur  élévation  pendant  quinxe  ans 
de  pontificat,  l«eur  ingratitude  causa  sa  mort» 


iir  I  -  [i  !■> 
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HISTOIRE. 

Van  yL?,  fc  ii  noi^embre^  Bataille  de  Xérès,;  fin' 
de  la  domination  de&  Visigotbs  en  Espagne.  . .  >. 

.  s 

Vers  le  commencement  du  cinquième  swcle ,  les 
Suèves,  les  Alains,  les  "Vandales,  passèrent  des  Gaules 
en  Espagne ,  d'où  ils  chassèrent  les  Romains.  Le  séjour 
que  les  Vandales  y  firent  ne  fut  que  de  dix  ans ,  pendant 
lesquels ,  après  s'être  emparés  de  la  Galice,  ils  passèrent 
dans  la  Bétique ,  qui ,  de  leur  nom ,  prit  celui  de 
Vandalousie  ou  d' Andalousie.  L'an  4^9  îl^  quittèrent 
l'Espagne  et  allèrent  s'établir  en  Afiriquç. 
•  L'Espagne,  dans  le  sixième  siècle,  tomba  sous  la 
domination  des  Visigoths;  après  l'avoir  possédée  environ 
deux  siècles ,  ils  en  furent  chassés  par  les  Mahométans, 
que  le  comte  Julien  avoit  appelés,  pour  se  venger  du 
roi ,  nommé  Rodrigue  ,  qui  avoit  déshonoré  Florinde 
sa  fille.  On  ne  sait  cependant  s'il  est  vrai  que  Rodrigue 
eût  violé  Florinde  ;  peut-être  cette  aventure  est-elle 
copiée  sur  celle  de  Lucrèce ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
paroît  appuyée  sur  des  ^onumens  bien  authentiques. 
Il  paroît  que^pour  appeler  les  Africains  ,  on  n'a  voit 
'pas  besoin  du  prétexte  d'un  viol ,  qui  est  d'ordinaire 
difficile  à  prouver.  Opas  ,  archevêque  de  Séville ,  qui 
fut  le  principal  instrument  de  la  révolution ,  avoit  de» 
intérêts  plus  chers  à  soutenir  que  la  pudeur  d'une  fille.' 
Cet  évêqtle  étoit  le  fils  de  Vitlza  ,  détrôné  et  assassiné 
par  l'usurpateur  Rodrigue  :  ce  fut  lui  dont  l'ambition 
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fit  venir  les  Maures  en  Espagne.  Le  comte  Julien, 
gendre  de  Vitiza  ,  étoit  également  intéressé  à  se  sou- 
lever contre  le  tyran  qui  avoit  détrôné  son  père.  Un 
autre  évêque,  nommé  Toriso,  entra  dans  la  conspi- 
ration d^Opas  et  du  comte.  Y  a-t-il  apparence  que 
deux  évêques  se  fussent  ligués  ainsi  avec  les  ennemis 
du  nom  chrétien,  s'il  ne  s'étoit  agi  que  d'une  fille  ? 
(  Voltaire.  ) 

Les  Mahométans  étoient  maîtres ,  comihe  ils  lé  sont 
encore,  de  toute  cette  partie  de  l'Afrique  qui  avoit 
appartenu  aux  Romains.  Ils  venoient  d'y  jeter  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  de  Maroc,  près  du 
mont  Atlas.  Le  calife  Almanzor,  maître  de  cette  belle 
partie  de  la  terre ,  résidoit  à  Damas  en  Syrie.  Son  vice- 
roi ,  Muzza,  qui  gouvernoit  l'Afrique ,  fit,  par  un  de 
ses  lieutenans ,  la  conquête  de  toute  l'Espagne  ;  il  y 
envoya  son  général  Tarif,  qui  gagna,  en  712,  la 
célèbre  bataille  de  Xérès ,  où  Rodrigue  perdit  la  vie.' 
Sa  veuve  Egilone  épousa  Abdalis ,  fi[s  du  conquérant 
Muzza.  Les  vainqueurs  laissèrent  aux  vaincus  leurs 
biens ,  leurs  lois ,  leur  culte  ,  satisfaits  d'un  tribut  et 
de  l'honneur  de  coihmander.  Les  Espagnols ,  si  atta- 
chés depuis  à  leur  religion  ,'  la  quittèrent  en  assez  grand 
nombre  pour  qu'on  leur  donnât  alors  le  nom  de  Mo- 
sarabes  ,  qui  signifioit  moitié  Arabes  ,  au  -lieu  de  celui 
de  VÎMgoths  que  portoit  auparavant  leur  royaume. 

X'tf»  887,  le  11  novembre  ^  Déposition  de  Charles- 
le-Gros,  empereur  d'Allemagne  et  roi  defrancc. 

Charles  Je -Gros ,  fils  de  Louis  le  Germanique  , 
déjà  empereur  d'Allemagne  en  881 ,  avoit  succédé  à 
Carloman ,    au  royaume  de   France  ,   l'an  884-    U 
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réunissoit  sous  sa  domination  presqu^âutant  d^EtatA 
que  Charlemagne  ;  mais  ilétoit  trop  foible  pour  soutenir 
une  si  grande  fortune  :  elle  Taccabla.  I^us  le  sang  de 
Charle!inagne  s^éloignoît  de  sa  source,  plus  il  dégé- 
néroit.  Charles  ~  le  -  Gros  fut  déclaré  incapable  de 
régner  par  une  assemblée  de  seigneurs  français  et 
allemands ,  qui  le  déposèrent  dans  une  diète  convoquée 
par  lui-même. 

Réduit  k  vivre  d^aumôœa ,  c'est  auprès  d'Amould  ^ 
bâtard  de  sa  maison,  quelesorlavoit  élevé  à  s^a  place,  qu'il 
fut  forcé  de  mendier  ces  foibles  et  humiKans  secours^ 
«  Vous  êtes,  lui  dit-il ,  sur  un  trône  que  j'occupois  il 
:m  y  a  peu  de  jours....  Considérez mqn  infortune,  et  ne 
a>  souffrez  pas  qu'un  roi  de  votre  sang ,  et  qui  fut  le 
»  vôtre ,  manque  de  ce  qtie  vous  donnez  aut  pauvres.  >» 

Arnould ,  possesseur  tranquille  de  la  plus  belle  partie 
de  ses  Etats ,  eut  peine  k  lui  accorder  le  revenu  de  trois 
vilbges.  Ce  prince  dégradé  ne  put  survivre  à  sa  dis- 
grâce; le  chagrin  termina  ses  jours  deux  mois  après 
cette  affreuse  catastrophe  :  quelques-uns  prétendent 
qu'il  fut  étranglé  par  les  ordres  secrets  d' Arnould.  Il 
mourut  dans  la  troisième  année  de  son  règne  et  dans 
la  neuvi^e  de  son  empire.  Ce  fut  un  prince  juste  ^ 
bienfaisant ,  et  dévot  jusqu'à  la  foiblesse  ;  il  fut  malheu- 
reux ,  parce  que ,  pour  se  soutenir  sur  un  trône  agité 
pai"  tant  d'orages ,  il  falloit  plus  de  talent  que  de  bontés 
plus  d'esprit  que  de  vertu.  Il  ne  laissa  point  d'enfans 
légitimes  :  chose ,  dit  un  moderne ,  la  plus  essentielle 
^u  repoi  des  souverains. 

Il  paroît  que  l'ordre  de  ta  succession  n^étoit  alor& 
compté  pour  rien ,  puisque  Arnould ,  fils  naturel  de 
Qsirlom^n ,  fut  décUré  empereur  y  et  ({ue  Eudes ,  comlie^ 
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de  Paris ,  fbt  ëki  roi  dé  France.  Il  n^y  avoit  alors  ni 
droit  de  naissance ,  ni  droit  d'^ëetion  reconnu.  L'Eu-^ 
rope  étoit  un  châOs,  dans  lequel  le  plus  fort  s'élevôit 
sur  les  tûiùei  du  pks  foible. 

La  mort  de  Charles-le-^Groa  est  la  yëritablei  époque 
de  là  chute  delà  famille  des  t^épin.  Ce  fut  des  débris  de 
son  trône  que  se  formèrent  ces  principautés  connues 
sous  différens  iloms  :  en  France  et  en  Italie,  les  duehé|i 
et  les  comtés  ;  en  Allemagne  ,  les  margraviats ,  les 
landgraviats.  Ces  récompenses^,  jusqu^alors  amovibles^ 
devinrent  des  Etats  indépendàns  que  s'arrogèrent  les 
complices  de  la  dégradation  de  Tinfortuné  Chartes. 

L'afj^  i63o,  le  Ji  novembre  y  Journée  des  dupes; 

triomphe  du  cardinal  de  Richelieu. 

■  I 

Marie  de  Médicis,  mère  de  Louis  XIII,  avoit 
enfin  obtenu  de  son  fils ,  à  force  de  plaintes  et  de 
prières  redoublées,  qu'il  dépouilleroit  le  cardinal  du 
ministère.  Le  cardinal  entra  par  une  fausse  porte  dans 
la  chambre  où  Ton  venoit  de  conclure  sa  ruine.  Le  roi 
sort  sans  lui  parler;  il  se  croit  perdu,  et  prépare  sa 
retraite  au  Hâvre-de-Grâce.  Sa  ruine  paroissok  d'autant 
plus  sûre ,  que  Louis  XIII ,  le  jour  même  ,  donna 
pouvoir  au  maréchal  de  Marillac ,  ennemi  déclaré  de 
Richelieu,  ainsi  que  son  fi'ère  le  garde-des-sceaux , 
de  faire  la  guerre  et  la  paix  dans  le  Piémont.  Alor^ 
le  cardinal  presse  son  départ  ;  ses  mulets  avoieiit  déjà 
porté  ses  trésors  à  trente-cinq  lieues ,  sans  passer  par 
aucune  ville  (  précaution  prise  contre  la  haine  pu- 
blique )  :  ses  amis  lui  conseillent  de  tenter  un  nouvel 
effort  auprès  du  roi. 

Le  cardinal  va  trouver  le  roi  à  Versailles ,  alors 
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petite  maison  de  chasse,  achetée  par  Louis  XIII  vingt 
mille  ëcus  ,  devenue  dépuis ,  sous  Louis  XIV,  un  des 
plus  grands  et  des  plus  magnifiques  palais  de  TEurope. 
Le  roi ,  qui  avoit  sacrifié  son  ministre  par  foîblesse, 
se  reamet  par  foiblesse  entre  ses  mains  ,  et  lui  abandonne 
ceux  qui  avoient  voulu  le  perdre.  Ce  jour  qui  fut 
depuis  appelé  la  Journée  des  dupes ,  fut  celui  du 
pouvoir  absolu  de  Richelieu.  II  ôta  les  sceaux  à 
Marillac ,  i]u'il-fit  emprisonner  :  le  maréchal  son  frère  j 
fut  arrêté  en  Piémont,  et  exécuté  en  i632  ;  et  tous 
les  ennemis  du  «cardinal  punis  d'^  la  même  peine  quUIs 
avoient  conseillé  de  lui  faire  souffrir. 

Uanx^j^^  le  1 1  novembre ,  Bataille  de  Choczim, 
gagnée  sur  les  Turcs  par  Jean  Sobieski. 

Sous  le  règne  dç  îVIichel  Coribut ,  les  Turcs  enle- 
yèrent  aux  Polonais  l'Ukraine^  la  Podolie,la  Volhinie 
et  la  ville  de  Kaminieck. 

La  Pologne  ne  put  se  conserver  qu'en  se  rendant 
tributaire  de  la  Porte-Ottomane.  Le  grand-maréchal 
de  la  couronne,  Jean  Sobieski,  lava  cette  honte  dans 
le  sang  des  Turcs,  à  la  bataille  de  Choczim  :  cette 
célèbre  batail-e  délivra  la  Pologne  du  tribut,  et  valut 
à  Sobieski  la  couronne.  I^es  Turcs,  néanmoins,  gar- 
dèrent la  Podolie ,  avec  Timportanle  forteresse  de 
KâïTjinieck  ,  qu'ils  ne  renclirenl  qu'à  la  paix  de  Car- 
lo witz,  en  iGy2» 
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I 

X'aw  175 1  j  le  11  novembre^  Mort  de  La  Mettrie. 

Julien  Offray  de  La  Mettrie  ,  né  à  Sainr-Malo,  en 
1709 ,  alla  éludier  en  médecine  en  Hollande  sous 
Boerhaavp.  II  fut  médecin  du  duc  de  Grammon^  et  dir 
régiment  des  Gardes -françaises  ,  dont  le  ducéloit  co- 
lonel. La  Mettrie  chercha  dans  la  profession  du  matéria- 
lisme une  funeste  renommée  :il  fit  V Histoire  naturelle 
de  f^fne  ^  V Homme-machine ^  \! Homme- plante^  et 
d ^autres ouvrages  d'une  philosophie  téméraire,  qui  ont 
été  publiés  à  Berlin,  en  i  vol.  in-4**et  en  2  vol.  in-i2« 
Swn  Machiavel  en  ^^li^c/ne,  satire  conlre  tous  ses  con- 
frères, lui  en  fit  autant  d'ennemis;  il  fut  beaucoup  lu, 
et  est  devenu  rare*  llavoit  perdu  son  protecteur  le  duc 
de  Grammont  tué  à  la  bataille  de  Fonlenoi  :  il  fut  ré- 
duit  à  s'expatrier;  il  se  retira  en  Hollande;  on  y  brûla 
son  Homm,e  machine,  et  il  ne  s'y  crut  pas  en  sûreté;  il 
se  sauva  et  se  fixa  enfin  à  Berlin.  Il  fut  lecteur  du  roi 
de  Prusse ,  et  menfibre  de  l'i^cadémie  de  Berlin.  Ami 
du  paradoxe,  et  toujours  bizarre  dans  ses  systèmes  et 
dans  sa  conduite  ,  il  vouloit  assujétir  l'indigestion  à  la 
saignée  ,  et  ne  croyant  pas  le  législateur  dispensé  delà 
loi ,  il  eut  une  fièvre  d'indigestion,  il  prit  des  bains, 
se  fit  saigner  huit  fois  ,  et  mourut.On  a  parlé  diver- 
sement de  ses  derniers  mpmens  ;  .les  uns  ont  dit  qu'il 
«voit  témoigné  du  repentir  de  tant  d'erreurs. et  de. 
folles ,  et  qi^e  comme  sa  conduite  n'avoit  fait  ni  estimer 
son  caractère  ni  excuser  ses  opinions,  les  philosophes 
Walérialistes  di^spient  qu'il  leç  avait  déshonorés  ,   et 
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pendant  sa  vie  et  à  sa  mort;  d'autres  disent  et  ont 
écrit  quil  étoit  sorti  du  monde  à  peu  près  comme  un 
acteur  quitte  le  théâtre,  sans  autre  regret  que  ce)ui  de 
perdre  le  plaisir  d'y  briller.  On  a  de  lui  une  traduc- 
tion des  ^pftorismes  de  Boerhaave  son  maître,  mais 
avec  des  observations  qui  ne  sont  pas  toujours  aussi 
justes  ni  aussi  sages  que  le  texte.  Le  grand  Frédéric 
i'estimoit  ou  du  moins  raimoit,  et  a  daigné  l'honorer 
d'un  éloge  public  lu  à  l'Académie  de  Berlin.  C'est  lui, 
dit  Voltaire,  qui  avoit  la  charge  d'athée  du  roi  d^ 
Frusse^ 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

l/an  400 ^  le  II  novembre ,  Mort  de  saint  Martiu  , 

évéque  de  Tours. 

Saint  Martin,  né  dans  la  Basse-Hongrie  ,  fils  d*un 
tribun  militaire  ,  porta  les  armes  dans  sa  jeunesse  ;  il 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  dans  une  pro- 
cession qui  est  souvent  exposée  à  la  tentation  de  tous 
les  vices.  Ayant  rencontré  uh  pauvre  à  la  porte  d'A-' 
miens ,  il  lui  donna  la  moitié  de  son  manteau. 

Il  devint  évêque  de  Tours  en  874 ,  et  bâtit  auprèsi 
de  la  ville ,  entre  la  Loire  et  une  roche  escarpée ,  le 
célèbre  monastère'  de  Matmôutier.  L'an  383 ,  il  se 
rendit  auprès  de  l'empereur  Maxime ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  condamnât  à  mort  des  hérétiques  qui  étoient 
vivement  poursuivis  par  des  évêques  d'Espagne ,  avec 
lesquels  saint  Martin  ne  voulut  pas  communiquer, 
pour  leur  faire  sentir  combien  leur  conduite  étoit  con-- 
traire  à  l'esprit  de  l'EgKse. 

Suivant  la  tradition  d'Amiens ,  saint  Martin  exerça 
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l'acte  -de  charité  qui  l'a  rendu  si  célèbre,  proche 
d'une  ancienne  porte  de  la  ville  y  dont  on  voit  de* 
restes  auprès  des  Célestins ,  et  sur  laquelle  sont  inscrits 
ces  deux  vers ,  qui  font  plus  d'honneur  au  saint  qu'au 
poète  : 

M'ic  quondam  çostâm  Martinus  dimdiaçit{ 
Utfaceremus  idem ,  nobis  exemplîcani» 
«  Ici,  Martin  en  deux  partagea  son  manteau  ; 
»  Nous  devons  iiniter  un  exemple  ai  beau.  » 

Van  14179  '^  '<   novembre  y  Election   du    pape 

Martin  V, 

Martin  V,  notnmé  auparavant  Othon  Colonne,  de 
l'ancienne  et  illustre  maison  de  ce  nom ,  fut  intronisé 
^rla  chaire  pontificale,  après  l'abdication  de  Grégoire 
XII  et  la  déposition  de  Benoît  XIII,  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Constance.  Jamais  pontife  ne  fut  inau- 
guré plus  solennellement.  Il  marcha  à  l'église  j  monté 
sur  ui]i  cheval  blanc,  dont  l'empereur  Sigismond  et 
l'électeur  palatin,  à  pied,  tenoîent  la  bride j  une  foule 
de  princes  et  le  concile  tout  entier  fermoient  la  marche. 
On  le  couronna  de  la  triple  couronne  que  les  papes' 
portoient  depuis  environ  deux  siècles ,  après  l'avoir 
•ordonné  ptêtre  et  évêque. 

Son  élection  termina  le  schisme  qui  divisoit  l'Eglise 
depuis  quarante  ans. 
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HISTOIRE. 

Van  liijj  le  12  novejnbrê ,  Entrée  du  roi  Charles VII 

*         à  Paris. 

Les  Anglais  étoîent  maîtres  de  Paris  depuis  Tan  1420,: 
que  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  y  avoit  fait  son  entrée, 
et  s'étoit  fait  livrer  la  Bastille  et  le  château  de  Vincennes. 

Il  faut  se  rappeler  que  par  le  traité  signé  à  Troyes, 
le  21  mai  1420,  entre  Isabelle^ de  Bavière,  régente  du 
royaume  pendant  la  maladie  de  Charles  YI,  et  entre 
Henri  V,  roi  d'Angleterre,  il  avoit  été  stipulé  que 
Catherine  de  France  ,  fille  d'Isabelle ,  épouseroit 
HenriV  (ce  qui  fut  exécuté  un  mois  après),  et  qu'après 
la  mort  de  Charles  YI ,  la  couronne  de  France  pas— 
seroit  à  Henri  Y ,  qui  prit  dès  lors  le  titre  de  régent  et 
d'héritier  du  royaume. 

Lorsque  Charles  YII  monta  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Charles  YI  \  son  pèrp,  la  partie  du  royaume 
qui  lui  obéissoit ,  étoit  si  peu  considérable,  qu'il  n'é- 
toit ,  pour  ainsi  dire ,  que  le  roi  titulaire  de  la  France^ 
11  regagna  son  royaume  à  peu  près  comme  Henri  IV 
le  conquit  cent  cinquante  ans  après.  Charles  n'avoit 
pas,  à  la  vérité  9"^  ce  courage  brillant,  cet  esprit 
prompt  et  actif,  et  ce  caractère  héroïque  de  Henri  IV; 
mais  obligé  comme  lui  de  ménager  souvent  ses 
amis  et  ses  ennemis,  de  donner  de  petits  combats  ,  de 
surprendre  des  villes  et' d'en  acheter,  il  entra  dans. 
Paris,  comme  y  entra  depuis  Henri  IV ,  par  intrigue 
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et  par  force.  Tdûs  deux  ont  été  déclarés  décKus  dé  la 
couronne  ,  et  tous  deux  ont  pardonné. 

Lorsque  Charles  fit  son  entrée  dans  Paris,  toutes 
les  rues,  sur  son  passage ,  étoient  garnies  de  théâtres  où 
l'on  jouoit  les  Mystères ,  suivant  Tusage  du  tems.  Le 
spectacle  le  plus  original  fut  le  combat  des  sept  péchés 
capitaux  contre  les  trois  vertus  théologales;  et  les 
quatre  vertus  cardinales. 

Le  Cérémanial  français  nous  fournît  sur  cette  entrée 
de  Charles  VII ,  de^  détails  semblables  à  ceux  quet 
nous,  avons  déjà  donnés  sur  Tentrée  de  la  reine  Marie 
d'Angleterre  : 

«  Après  les  prévôt  des  marchands  et  échevins ,  sui-^ 
»  voient  des  personnages  représentant  les  sept  pèches 
n  mortels,  et  les  àept  vertus, /oi^  espérance^  charité^ 
*»  justice ,  prudence  \  force  et  cempérance ,  montées  à 
i>  cheval,  habillées  selon  leur  ptoprîëté. 

»  Le  roi  ayant  passé  laporte  Saint-I)en\s,  vînt  au 
»  Ponceau,  bû  d'un  artifice  etoit  une  fontaine,. et  sur 
»  îcfelW  uri  pot  couvert  d'une  fleur-de-lys ,  laquelle  da 
j)  haut  de  ses  trois  feuilles,  jetoit  vin  et  eau  en  abon- 
y  'dance  :  dans  cette  fontaine  se  promenoient  di^ux 
»  dauphins;  dessus  cette  fôntaiioe  étoit  une  terrasse sur^ 
»  laquelle  on  voyôit  l'image  de  éaint  Jean-^Baptiste, 
»  montram  Vjignùs  D^i^  tout  entouré  d'un  chœur 
»  de  musicien  habillés  eA' forme  d'anges,  chantant 
»  en  toute  mélodie.  .11 

»  Devant 'ia  Trinité  étoit  un  grand  théâtre ,  sur  le-^ 
»  quel  étoient  te{>i'ésentés  lès  mystères  de  h  Passioti,* 
»  et  Judas  faisant  sa  Ifahison' :  ces  personnages  ne  par- 
»  Idvent'pas,'  mfâîs  représeritoient  ces  myslèi^es  par 
n  gestes  ^fctilcment,     ' 
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«  Devant  le  Sâint-Sép{y|Icn$  étoitun  autre  théâtre  ir 
»  où  furent  représentées  la  résurrection  du  Sauveur  du 
»  monde ,  et  son  apparition  à  la  Magdelaine. 

»  A  la  porte  de  Saiote-Catherine ,  derrière  Saînte- 
9  Opportune ,  étoit  un  autre  théâtre  où  étoit  le  Saint» 
^>  Esprit  descendait  sur  \es  apdtres  et  disciples* 

»  Pevant  Iç  Châtelet  étoit  vn  graDd  rocher  et  teir-^ 
»  rasse  couverts  d^un  bocage  et  pâtis  agréables  ^  où 
i>  étoient  les  pastoureaux  avec  leurs  brebis ,  recevant 
9  les  nouvelles  par  Vange  de  la  nativité  de  notre  Ré-^ 
^>  dempteur,  et  chantant  0loria  in  excthi^  Deo;  et 
»  au-dessous  l'arcade  dudit  rocher ,  étoit  un  lit  de  jua* 
»  tice  f  où  étoient  assises  la  Ici  de  grâce  ^  la  loi  écriie^ 
iï  et  celle  de  nature;  et  plus  loin  étoient  représentés  le 
»  Paradis j  le  Purgqtoirfi  çt  V Enfer;  et  au  milieu  Far^ 
»  change  Saint-Miche) ,  pesant  dans  une  balance  les 
»  âmes  des  trépassés.  » 

L*an  1774»  '^  ï^  novembre^  Louis  XVI  rétablit  I0 
Parlement  que  Louis  XV  avoit  cassé  le  i3  avril 

Lies  priaceSf  les  pairs,  les  grands  officiers  du 
toyaumfe  assisioient  à  ce  premier  lit  de  justice  que 
tenpit  Loui^  XVL  II  déclara  qugp  ^oa  intention  étoit 
4e  rétabUr  l^s  anciens  officiers  du  parlement  ;  et  U 
garde-d^s-sçe^ùx  ^y^nt  expliqué  plus  au  long  les  vo* 
lontés  du  monarque ,  un  maître  des  cérémonies  se  rendit 
auprè^,de  ces  magistrats  assemblas  dans  \à  i^alle  qu'on 
appelloit  de  Saint-Loui^.  Cet  officier  lef  a4:compagna 
dans  la  grand'chambre ,  où  lor^u'ils  leurfQt  pris  les 
places  qu'ils  occupoient  ordinairem^Q^  dans  les  lits  dû 
justice,  et  que  le  garde-des-sceaux,  jVli(:pin^nUfiepre*[ 
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ttiier  président  d'Alîgre,  et  Tâvocat  général  Séguîer^ 
^eurent  prononcé  .des  discours  analogues  aux  circons^ 
tances^  le  roî  fit  enregistrer  dix  édits.  Le  premier,  qui 
^voit  pour  ob}M  le  rappel  des  parlemens,  étoit  daté 
de  Fontainebleau ,  et  contenoit  vingt^huit  articles. 

Par  les  sept  premiers ,  la  grand'chambre  et  les  trois 
chambre^  des  enquêtes  étoient  rétablies  dans  leur  an^ 
cien  état;  le  huitième  supprîmoit  les  deux  chambres 
des  enquêtes;  par  le  neuvième,  quarante  offices  de 
conseillers  laïques  et  quatre  de  conseillers-clercs,  étoient 
déclarés  éteints,  dès  le  ntoment  même ,  pour  ceux  qui 
étoient  vacans  :  le  surplus  devoit  s^éteindre  à  mesure 
que  ceux  qui  possédoient  ces  charges  viendix>ient  à 
mourir  ou  à  se  démettre.  Les  articles  suivans  fixoient 
les  droits  et  les  fonctions  des  magistrats  dans  chaque 
chambre ,  ceux  des  doyen»,  et  le  remboursement  de^ 
chafçes  éteintes.  Le  vingt^troisième  article  portoit  at* 
tributiod  aux  requêtes  de  Thôiel,  des  commidmus  du 
grand  sceau  ;  et  au  Châtelet  de  Paris,  des  commùimus 
du  petit  sceau.  Le  vingt-cinquième  révoquoit  le  régie-* 
ment  pour  la  procédure,  contenu  en  deux  édits  de  fé- 
vrier et  juin  177 1 9  et  rétablissoit  les  formes  consacrées 
par  l'ordonnance  de  1767.  Le  vingt-septième  déciâ<>^ 
roit  valides  tous  arrêts  et  jugemens  rendus  dans  les 
tribunaux  supérieurs  établis  après  la  suppression  de 
l'ancienne  roagi^rature.  Enfin  ^  le  vingt-^huitième  dé-- 
claroit  nulles  toutes  procédures  faites  par  le  parlement , 
à  l'occasion  du  jansénisme,  et  lui  défendoit  de  les  re^ 
n  ou  vêler.  , 

Les  autres  édits  supprimoient  les  cours  de  judicature 
établies  après  la  suppression  des  parlement;  fixoient 
Tâge  auc[ttel  les  voix  descon&eiUers  de  voient, ^tre  compr 
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îees;  retablissoient Je  grand  rn*.c«i    i 

<Je  Pan.,  ,,  eour  d«  f ^e"  /e  r  '      T  '"  ^^ 

conseil  FoWnciald'Arras    et,  """•''  ^' 

fut  réublie  par  u„  éùit\  ?  ^"  '"'^''"^'^ 

Paris  le  .  a„û,  de  I  anl  '''''^  '"  P"'*'"^"'  «i« 

"ui  ue  I  année  sujvame. 

^e>„,  de  Poitiers,  ;éc  J^i^    7^^^^  .l^'^J"^ 
va-on  des  conseils  supérieur,  crées  éln^itlZZ 

t-am.  Ces  tnbunaax  nécessaires  furent  sacrifiés  à  U 
haute  mag.s,rature  ;    la  révolution  fut  con^plétTrot 

es  cours  des  ai.les,   rentrèrent  succes,iven,e«  danT 
«rs  fonc,^ons.  Il  „e  resta  aucune  trace  de  r«uv«  du 
cK^ncel.erMaupeou.  On  s'aperçut  bientôt  n-Je"»; 
cette  re.urrect.on,  pour  me  servir  du  terme  ,ue  les  p'a" 
e^^ata.res   ,n,ployoient,  rendoit  les  magistrat.  pTu. 

'  ET   DES   AfiTÇ. 

i'^»  ï609  ,  /e  '2  «o,,. ,  Ordonnance'  de  la  police, 

relative  aux  théâtres. 

Cette  ordonnance  portoit  que  les  comédiensdes  théâ- 
ue.  de  l'hôtel  de  Bourg„g„e  et  du  Marais  o«,riJe„t 
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leur  porte  â  une  heure  après-Riîdi ,  et  qu'à  deux  heures 
précises ,  soit  qu'il  y  eût  du  monde  ,  soit  qu'il  n'y  en 
eût  point,  ils  commenceroient  leurs  représentations,, 
pour  que  le  jeu  fût  fini  avant  quatre  heures  et  demie. 
Ce  règlement  avoit  lieu  depuis  la  Saint- Martin  )U5* 
£[u'au  i5  février.  Paris  étoit  alors  différent  de  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  ;  il  n'y  avoit  point  de  lanternes ,  il  y 
avoit  beaucoup  de  boues,  très  peu  de  carrosses;,-  et 
quantité  de  voleurs  :  c'est  c^  qui  donna  lieu  à  ce  rè- 
glement d*  police.         .    * 
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HISTOIRE. 

»,  '     ■ 

IJo^  1744  9  ^^  i^  novembre^  Arre&iation  du  maréchal 
',    de  Peller-Isle*  (Trait  de  perfidie  du  gouvernement 

*Petiiant  la  guerre ée  t74d>  ï^»"»  XV,  qui  soute;* 
noit  Télection  de  Charles  VI  à  l'empire  ,avoit;  envoyé 
à  Munich ,  à  Cassel  et  en  Silésie  le  maréchal  de  Belle^ 
Isle ,  chargé  de  ses  pleiiis-pouvoirs  et  de  ceux  de  l'em- 
pereur. Ce  général  venoit  de  Munich,  résidence  irii- 
périale,   avec  le  comte  son  frère  :  ils  a  voient  été  à 
Cassel,  et  suivoient  leur  route  sans  défiance,  dans  des 
pays  où  le  roi  de  Prusse  a  partout  des  bureaux  de  poste, 
qui ,  parles  conventions  établies  entre  les  princes  d'Al- 
lemagne ,  sont  toujours  regardés  comme  neutres  et  in- 
violables. Le  maréchal  et  son  frère ,  en  prenant  des 
chevaux  à  un  de  ces  bureaux,  dans  un  bourg  appelé 
Elbingrode ,  appartenant  à  l'électeur  d'Hanovre ,  furent 
arrêtés  par  le  bailli  hanovrien,  maltraités  et  bientôt 
transférés  en  Angleterre.  Le  duc  de  Belle-Isle  étoit 
prince  de  l'Empire,  et  par  cette  qualité,  cette  arres- 
tation pouvoit  être  regardée  comme  une  violation  des 
privilèges  du  collège  des  princes.  En  d'autres  tems , 
un  empereur  auroit  vengé  cet  attentat;  mais  Charles  VI 
régnoit  dans  un  tems  où  l'on  pouvoit  tout  oser  contre 
lui,  et  où  il  ne  pouvoit  que  se  plaindre.  Le  ministère 
de  France  réclama  à  la  fois  tous  les  privilèges  des  am- 
bassadeurs et  les  droits  de  la  guerre.  Si  le  maréchal 
de  Belle-Isle  étoit  regardé  comme  prince  de  l'Empire 


^  ministrç,di»Toi  deFrance ,  allant  à  la  cour  impériale 
•et  à  cellCf^  Prusse,  ce&deux€durs  n'étant  point  ea 
guerre  avec  l'Hanpvre  ,jil  paraît  certain  que  sa  pei^^o^nne 
«toit  inviolable.  -S'il  étoit  x^gardé  comme  «naréthal  de 
I^^fïce.et  général,  le  roidcrFrance  offroij;  de  payer  sa 
raoÇàa  :iBt  ceiie  de  son  fîère  selon  le  cartel,  établi  à 
Trancfort  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Le  ministre 
4p  G«orgç3  II  4luda  ces  instances  pressantes ^r  nfie 
défaite  inoi|ïe  :  il  déclara  qu'il  rçgardoit  MM.  de  Eeller 
Isle.  comme  prisox^iHers  -d'Etat.  On  les  ^raU^  avep  jes 
altentions  les  plus  distinguées-,  suivant  les  maifimes^de 
la  plup^t  des  cours  européennes  qui  adoucissent  ce  que 
la  politique  a  d'injuste  et  ce  que  la  guerre  a  de  cruel  ^ 
par  tout  ce  que  l'humanit^  a  de  dehors  séduisans. 

Cette  détention  suspendit  tout  cartel;  mais  le  minis- 
tère de  Lonchr^s  ayant  reconnu  «u  bout  d'un  an  qu  j1  y 
avoit  plus  de  ^prisonniers  anglais  en  France  qu'il  n'y 
avoit  de  prisonniers  français  en  Angleterre,  se  dé- 
termina enfin  à  remettre  en  liberté  les  deux  généraux. 
On  les  avoit  pris  contre  le^roit  dçs  gens,  on  les  i;en^ 
voya  sans  rançon.  Il  lU^  ^asioit  pari  nwtyon' d'exiger 
cl'eux  aucune  -rançon*,  api^'les  avoir  déclarés  jpriâon-^ 

Uan  1744*  k  i3  noçeniéfé  Entrée  de.  Louis  XV  dans 
Paris ,  après  la  bataille  de  Fontenôyw 

Jamais  on  ne  fit  à  aucun  jroî  >de  France  une  récep- 
tion plus  magnifique^  OLouis  XV  veiioît  de  stgnalçi:  sa. 
première  cdcapagne  par  la  conquête  de  pitfsieur^|) laces 
<le  la  Flandre  autrichienne.  Une  maladie  çlangereuse 
avoit  failli  l'enlever  a^^miliejii  de  ses  victoires,  jpeypna 
doublemeni;  cher  flNgc  Français  p^  U.  gÎPW^A^J^^  ^^ 

9-. 
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sr'étoîY  couvert  et  \e  (knger  qu^il  avait  côijfru /on' peiit 
juger  arec  quels  transports  H  dut  être  reçu  par  un  peu- 
ple aussi  extrême  dans  son  amour  q^ie  dans  sa  haine. 
Ce  ne  fut  pendant  tous  les^  jours  suivans  que  fêtes,  que 
réjouissances,  quMIltiminations,  feux  d'artifice,  rep«a 
somptueux ,  -fontainei^  ûe  vin  coulant  dans  toutes  tes 
nies*  < 

lies  vfers  pteuvoîent  égaîetnënt  Je  rous  !ib«  côtés.* 
Sans  la  foule  des  poètes,  on  distingua  le  cbantre' 
d'Henri'lV,  qui- célébra  delà  manière  ta  plus  po  m—; 
péuse  Pillustre  rejeton- de  son^  héros.  Chacun  des  autre» 
poètes  n'avoit  fait  qu^une  pièce ,  Voltaire  en  fk  deux  it 
on  fisoit  dans  la  première  : 

La  vertu  sur  le  trône  est  dans  son  plus  beau  jour,- 
£t  Pexemple  du  inonde  en  est  aussi  ramoùr.    t 

.  Nous  l^avans  bien  prouvé,  quand  la  fièyr«  ilaiftle  » 
A  l'isil  creux,  au  teint  sombre,  à  b  marck«  inégal^,, 
Attaqua  dans  son  lit,  de  ses  tremblantes  mains  , 
Au  sortir  des  combats,  le. plus  grands  des  humains. 
Jadis  Germanicus  fil  verser  rooîhs  dé  larmes; 

'  li^umVerk  éjpYoré  ressentît  moins  d^alarmes 
Et  goûta  moins  l^excès  dé'«a^félicité 
iiQT^tpilAxitonin  mouraiît  :  reparut^  qi:i  S9mké. 

Dans  la  seconde  épttre  que  Voltaire  adresto  dé  siritei* 
à  Lqui»XV,  ilenchérit  encore  sur  tout  ce  qu'il  avôit 
dit  dans  la  premièrje. 

^  .......  Si  là  pbiîosopfiie 

Plaça  dans  l*amîlié  l^chtirme  d«  la  vie, 

L    Quel  est  donc ,  justes4i€ax  !  le  d^ân  d'un  bon  roi 
Qui  dit,  sans  se  flatter  :  «  tous  -les  cœurs  sont  à  molf  » 
A  cet  eippire  heureux  qu'il  est  beau.de  prétendre  l 
Yoi^  qui  le  possèdes,  venez ,  dafgnez  entendre, 

'  'Des  bornes  de  t* Alsace  aux  remparts  àé  Paris  , 
Ce  cri  queLparàoèr  ieul  forme  de  tâ&t  de  cns.^> 
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«Accoiirezy  contemplez  ce  peuple  daûs  la  joîé  , 
Bénissant  le  héros  c|ue  le  ciel  lui  renvoie  : 
Ne  le  vojez-vous  pas  tout  ce  peuple  à  genoux  ^ 
•Tous*  ces  avides  yeux  qui  ne  cherclienl  que  vous , 
Tous  ces  cœurs  enflammés  volant  sur  notre  bouche? 
C 'est-là  le  vrw  triomphe  et  le  seul  qui  vous  touche. 

Suit  uiïe  comparaison  du  triooiph e  de  Louis  XV  avec' 
«eux  des  Romains. 

Cent  rois  au  Capitole  en  esclaves  traînés  , 

Leurs  villes,  leurs  trésors  et  leurs  dieux  enchaînés  , 

Ces  chars  étincelans,  ces  prêtres ,  cette  armée , 

Ce  sénat  insultant  à  la  terre  opprimée, 

Ces  vaincus  Aivoyés  du  spectacle  au  cercueil , 

Ces  triomphes  de  Rome  étoient  ceux  de  Torgueil. 

Le  vôtre  est  de  Tamour,  et  la  gloire  eç  est  pure; 

Un  jour  les  effaçoit,  le  vôtre  à  jamais  dure  ;  ' 

Ils  eflrayoient  le  Monde,  et  vous  le  rassurez, 

Vous  Pimage  des  dieux  sur  la  terre  adorés, 

Vous  que  dans  Fâge  d'or  elle  eut  choisi  pour  maître. 

V 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

L^an  867 ,  iô  i3  novembre  ^  Mort  du  pape  Nicolas  1*'. 

Nicolas  I^,  dit  le  Grand ,  aroit  succédé  au  p^pe  Be* 
noît  IIL L'excommunication  qu'-il  lança  contre  Photius, 
patriarche  de  Constantinople  ,  fut  Toflgine  du  schisme 
qui  subsiste  encore  entre  PËglise  grecque  et  TEglise 
latine.  Photius  assembla  de  son  côté  un  concile  dans 
lequel  il  prononça  une  sentence  de  déposition  contre 
Nicolas  ^  et  d'excommunication  contre  ceux  qui  com«- 
inuoiqueroient  avec  lui.  Ce  schâsmatique  prétendoit 
que  lorsque  les  empereurs  avoient  passé  de  Rome  k 
Constantinople ,  la  primauté  de  l'Eglise  romaine  avoit 
aussi  passé  à  l'Eglise  de  Constantinople. 
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Nicolas  1*'  a  été  regardé. comme  un  des  plus  grands 
pontifes.  Son  zèle,  sa  fermeté,  sa  charité ,  lui  onJb 
mérité  une  place  dans  le  martyrologe  romaûu 
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HISTOIÏte. 

r 

Van  5689  le  i4  novembre  ^  Mort  de  Pcmperear 

Justinien  !•'. 

JustînieaP'fut  le  successeur  de  son  oncle  Jusjtîn  I^ 
à  l'empire.  Il  continua  la  guerre  contre  le»  Perses,  sur 
lesquels  Pillustre  Bélisaire ,  son  général ,  remporta  trois 
grandes  victoires.  Le  même  général  détruisit,  ea534| 
le  royai^me  des  Vandales  en  Afrique  ,  et  empiiena  leur 
dernier  roi ,  Grelimer ,  à  Constantinoplè ,  pour  dépo^eo 
les  orneinens  royaux  aux  pieds  de  Justinien.  L'an  553 s 
Marsès ,  autre  général  de  Tempereùr ,  éteignit  la  domi- 
nation des  Goths  en  Italie.  Ces  conquêtes  rendirent  à 
l'empire  romain  une  grande  partie  de  son  étendue. 

Justinien  a  rendu  un  service  essentiel  à  la  jurispru- 
dence, par  le  code  qu?  porte  son  nom.  Ce  code  fut 
suivi  du  Digesu  et  des  InsMuu$*  Tinrent  plusieXir^ 
années  après ,  les  Novellts ,  recueil  composé  de  cent 
soixante-trois  constitutions,  et  de  treize  édits  de  Justi- 
nien. Tout  cela ,  quoique  défectueux  à  certaine  égards^ 
a  mérité  justement  à  ce  prince  le  titre  de  restaurateur 
de  la  jurisprudence. 

Il  a  également  droit  à  celui  de  restaurateur  de  l'^m* 
pire ,  par  les  soins  qu'il  se  donna  pour  lui  redonner 
une  nouvelle  face.  Il  releva  plusieurs  viUe$  ensevelies 
sous  leurs  ^ruines;  il  en  déc&ra  d'autres  de  superbes 
édifices.  Il  fit  bâtir  i  Consyntinople  la  magnifique 
église  de  Sainte^Sophîe ,  que  le  mahométisme  a  con^ 
vertie  en  mosquée. 
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On  lui  reproche  d^aroir  dégradé  la  majesté  de  Vem^ 
pire  9  en  épousant  la  comédienne  Théodora.  jCetfe 
femine  aussi  artificieuse  que  belle  et  spirituelle ,  acquit 
sur  Fesprïtde  ce  prince,  un  ascendantqui  lui  fit  com- 
mettre beaucoup  d^njustices.  Il  laissa  violer  à  ses  of-* 
ficiers  les  lois  qu'il  a  voit  faites;  et  Trebonien,  le  chef 
des  dix  jurisconsultes  qu'il  employa  pour  la  rédaction 
de  son  code ,  se  permettoit  les  gains  les  plus  illicites  et 
les  plus  sordides. 

De  tems  immémorial  régnoient  dans  le  cirque  deux 
ifactions^  nommées  les  bleus  et  les  verts,  k  cause  des 
couleurs  que  prenoient  les  cochers  qui  se  disputoient 
le  prix.  Le  peuple  se  passionnott  entre  les  uns  et  les  autres, 
|usqu'à  la  fureur.  Justinien  eut  l'imprudence  de  se  dé^ 
cfarer  pour  les  bleus  ,  et  causa  par  là  une  sédition  qui 
coûta  lar  vie  à  plus  de  trente  mille  hommes.  Tan  532. 
{Lébeau.) 

Bétisaîre ,  son  général,  mourut  quelques  mois  avant 
lui.  Depuis  cinq  ans  ce  grand  homme  étoit  dans  la  dis- 
grâce, privé  de  ses  dignités,  sur  l'accusation  d'être 
entré  dans  une  conspiration  contre  l'empereur  ;  mais  A 
n'est  pas  vrai  que  Justinien  lui  ait  fait  crever  les yeui^^ 
et  l'ait  réduit  à  demander  l'aumône. 

Van  iSiZy  le    x4   novembre j  Mariage  du  roi 
Henri  YIII  et  d'Anne  de  Boulen. 

On  «ait  que  PAngleterre  se  sépara  du  pape ,  parce 
qu^enri  "Vlll  fut  amoureux.  Ce  prince  voluptueux , 
fougueux  et  opiniâtre  dans  tous  ses  désirs ,  eut  parnû 
beaucoup  de  maîtresses,  Anne  de  Boulen  ,  fille  d'un 
gentilhomme  de  son  royaume ,  qulavoitété  élevée  à 


\ 


TABLEAU  DU  i4  NOVEMBRE.   157 

la  cour  de  François  I«',  roi  de  France  (1)  :  cette  fille, 
d^un  enjouement  et  d'une  liberté  quipromettoient  tout, 
eut  pourtant  Fadressede  ne  pas  s'ébandonner  enlière- 
ment,  et  d'irriter  la  passion  du  roi,  qui  résolut  d'eii 
faire  sa  femme. 

I!  étoit  marié  depuis  dix-huit  ans  à  Catherine  d'Es- 
pagne^ tantedc  l'empereur  Charles -Quint,  de  laquelle 
îl  avoit  eu  trois  enfans,  et  dont  il  lui  restoit  encorda 
princesse  Marié,  qui  fut  depuis  reine  d'Angleterre. 
Comment  faire  u4Rlvorce  ?  Cor^ment  casser  son  ma^ 
riage  avec  une  femme  telle  que  Catherine  d'Espagne, 
à  laquelle  on  ne  pouvoit  reprocher  ni  stérilité ,  nimau** 
yaise  conduite,  ni  même  cette  humeur  qui  accon»pagne 
si  souvent  la  rertu  des  femmes  ?  Il  faut  savoir  que  celte 
princesse  avoit  d'abord  'été  marié©  au  frère  aîné  de 
Henri  VIII,  et  que  ce  prince  étant  mort  au  bout  de 
quelques  mois,  elle  avoit  épousé  Henri,  avec  une  dis- 
pense du  pape  Jules  IL  Son  second  époux  ne  sentie 
pendant  long-tems  que  des  dégoûts  de  son  mariage,  et 
point  de  scrupules.  Mais  quand  il  aima  éperdûment 
Anne  de  Boulen  ,  et  qu'il  ne  put  venir  à  bout  de  jouir 
d'elle  sans  l'épouser,  alors  il  eut  des  remords  de  cons- 
cience, et  craignit  d'avoir  offensé  Dieu  dix-huit  ans 
avec  sa  femme.  Il  sollicita  Clément  VII  de  casser  la 
bulle  de  Jules  II ,  et  de  déclarer  son  mariage  avec  la 
tante  de  Charles- Quint ,  contraire  aux  lois  divines  et 

humaines. 

-  -  -  ■  ■  

(i)  On  trouve  dans  les  historiens  français»  que  lorsque  Anne 
delBoulen  devint  maîtresse  d'Henri  VIII,  François  V^  avoit 
déjà  eu  ses  faveurs  »  ainsi  que  plusieurs  de  ses  courtisans  :  ce  qui 
faisoit  appeler  Anne  de  Boulen»  la  Mule  de.FraBcef  çt  la 
Haquenée  d'Angleterre,     w  .         , 
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Clément  YII,  qui  venait  de  voir  Rome  saccagée 
parTarméede  Cbarles-Quint,  n^osoit  déclarer  sa  tante 
concubine ,  et  mettre  les  enfans  de  celte  fenrime ,  si  long- 
tems  légitimes,  au  rang  des  bâtards.  D'ailleurs,  un 
pape  Jie  pouvoit  guère  avouer  que  son  prédécesseur 
n'avoit  pas  été  en  droit  de  donner  une  dispense.  Fran-- 
çois  I^',  roi  de  France,  soutenoit,  à  Rome,  le  parti 
d'Henri  YIII,  comme  son  allié,  et  surtout  comme 
ennemi  de  Charles-Quint.  Le  pape,  pressé  entre  Tem-» 
pereur  et  ces  deux  rois ,  et  qui  M|îvoit  «  qu'il  étoit 
»  entre  Tenclume  et  le  marteau  » ,  négocia ,  temporisa  ^ 
promit,  se  retracta,  espént  que  Tamour  de  Henri  YUI 
durerait  moins  qu'une  négociation  italienne  :  il  se 
trompa.  Le  monarque  anglais,  qui  étoit  malheureuse- 
ment théologien,*, fit  servir  la  théologie  à  son  amour. 
Lui  et  les  dpcteurs  de  son  parti  a  voient  recours  au  Lé- 
vitique,  qui  défend  d'épouser  la  sœur  de  sa  femme  ;  les- 
docteurs  du  parti  contraire  trouvoient  dans  le  Deuté- 
ronome ,  «  que  non-seulement  il  est  permis  ,'fnais  qu'il 
»  est  même  ordonné  d'épouser  la  veuve  de  son  frère  ^ 
»  quand  elle  n'avoit  point  d'enfans.  »  Henri  YIIl,  dont 
le  tempérament  lEie  s'accommodoit  pas  de  la  longueur 
des  a  rgumens  théologiques,  trancha  enfin  l2^  difficulté  ;. 
et  le,  i4  novembre  iS32,  lui  et  sa  maîtresse  reçoivent 
la  bénédiction  nuptiale,  de  Roland  Lée^  évèque  de 
Covcntry,  en  présence  de  quelques  témoins  affidés.  Au 
bout  de  deux  mois  il  rend  son  mariage  puJDlic,  et  déclare 
Anne  de  Boulen  reine  d'Angleterre. 

Le  pape  alors  lança  une  bulle  d'excommunicatioacôn- 
tre  Henri  VIH  :  ce  prince  se  fît  déclarer  protecteur  et 
chef  suprême  dé  l'Eglise  d'Angleterre,  Le  parlement  lui 
coi^firma  ce  titre ,  abolit  toutoJ'autorité  du  pontife  so^  ^ 
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main,  les  décimes,  les  annates,  le  denier  de  saint 
Pierre ,  les  provisions  des  bénéfices  :  son  nom  fat  effacé 
de  tous  les  livres ,  et' on  ne  l'api^la  plus  que  l'évéque 
de  Rome»  Les  peuples  prêtèrent  au  roi  un  nouveau  ser- 
ment ,  qu'on  appelle  le  serment  dje  suprématie.  (  Vq)rez< 
le  19  mai ,  jour  du  sufqpjice  d'Anne  de  Boule n«) 

■n. 

AlSmoWiE  DE  Lik  LITTé&ATVAE,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  17 16,  Ze  i4,  novembre^  Mort  de  Leibnîtz. 

Guillaume  Leibnitz  étoit  né  à  Leipsicken  i64(>;  il 
fut  un  de  ces  heureux  génies  qmï  embrassent  tout  et 
réussissent  dans  tout.  Poésie,  éloquence,  histoire,  juris- 
prudence, droit  public ,  théologie ,  mathématiques,  il  se 
livra  à  tous  les  genres  de  littérature ,  et  devint  le  savant 
le  plus  universel  de  TEurope.  Ce  qui  a  fait  dire  à  Fon- 
4enelle  dans  son  éloge  :  «  De  plusieurs  Hel'culeSy  Pan- 
»  tiqùité  n(*en  a  fait  qu'un ,  et  du  seul  Leibnitz  nous 
'a>  ferons  plusieurs  sa  vans.  » 

Il  fut  reçu  en  1693  à  P  Académrie  des  Sciences  de  Paris  ; 
il  n'avoit  terni  qu'àlui  d'y  avpir  une  place  beaucoup  plutôt 
avec  le  tîlre  de  pensionnaire.  Dans  un  voyage  qu'il  ât 
en  France,  on  voulut  l'y  fixer  fort  avantageusement, 
pourvu  qu'il  abandonnât  le  luthéranisme  ;  mais  quoi^ 
qu'assez  indifférent  pour  tous  les  cultes,  il  rejeta  abso- 
lument cette  condition.  De  retour  en  Allemagne,  il 
engagea  l'électeur  de  jBrandeboui'g  à  établir  une  Aca- 
démie des  Sciences  à  Berlin.  Il  en  fut  fait  président,  et 
il  n'eut  point  de  jaloux;  car  qui  eût  été  jaloux  de  Leib- 
nitz en  Prusse  ?  Pierre-le- Grand  le  vit  k  Torgavcr ,  et 
le  traita  avec  la  plus  grande  eoosideration  ;  il  lui  fit  un 
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magnifique  présent,  lui  donna  le  titre  de  son  conseiller 
privé  dejustice,  avec  une  pension  considérable.  L'em^ 
pereur  d'Allemagne  lui  donna  pareillement  le  titre  de 
conseiller  aiiliqu.e ,  avec  une  forte  pension,  La  vie  de 
Leibnitz^  ne  fut  marquée  que  par  des  événemens  flat- 
teurs, si  Ton  en  excepte  la  dis^te  sur  le  calcul  dif- 
férenciel. 

Cette  grartde  querelle  éclata  en  1711.  Les  admira* 
leurs  de  Newton  accusèrent  le  philosophe  allemand 
d^avoir  dérobé  au  philosophe  anglais  Finvention  de  ce 
fameux  calcul.  Leibnitz  réfuta  cette  accusation  avec 
beaucoup  de  véhémence  dans  le  journal  de  Leipsick , 
et  finit  par  se  plaindiy  à  la  société  royale  de  Londres , 
en  la  demandant  pour  juge.  LVxamen  des  commis- 
saires nommés  pour  discuter  les  pièces  de  ce  grand 
procès  ,  nt  lui  fut  point  favorable ,  et  I  on  a  prétenda 
que  le  éhagrin  qu'il  en  conçut  avoit  avancé  ses  jours. 

Parmi  les  ouvrages  de  Leibnitz,  on  distingue  I) 
Théodicée.  Il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  à  la  «oilict- 
talion  de  la  reine  de  Prusse,  pou^  repondre  aux  dif- 
ficultés de  Bayle  sur  la  bonté  de  Dieu,  la  liberté  de 
y  rhomme,  etForigine  du  bien  et  du  mal.  Liibnitz  avoit 
aussi  formé  le  projet  d'une  langue  universelle.  Mais 
après  avoir  trouvé  cette  langue,  il  auroit  fallu  trouver 
encore  l'art  de  persuader  à  tous  les  peuples  d'en  faire 
usage,  et  ce  n'eût  pas  été  la  moindre  difficulté;  car  les 
peuples ,  dit  Fontenelle ,  ne  s'accordent  guère  qu'à  na 
point  entendre  leurs  intérêts  communs. 

L*an  1798,  h  14  novembre  ,  Mort  de  M.Bailly. 

Jean-Sylvain  Bailly,  né  le  i5  septembre  1736,  fat 
reçu  à  l'Académie  des  Sciences  en  1763,  à  l'Aca- 
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demie  française  en  17849  à  celle  des  belles-lettres  '  ea 
178S.  lia  laissé  plusieurs  «>uyrages  estimés  de  tous  le» 
savans;  YHisCoire  de  V Astronomie  ancienne;  XHis-^ 
toiie  de  L* Astronomie  moderne  ;   V Histoire  de  lAs^ 
ironomie  indienne  j  remplie  de  calculs  savans  et  de 
^conjectures  ingénieuses  ;  Essai  sur  la  théorie  des  sa- 
ieliiies  de  Jupiter;  deux  volumes  sur  les  Fables  et 
sur  leur  histoire^  Lettres  sur  V origine  deè  sciences  ; 
Letttes  sur  l'Atlantide  de  Platon  ;  plusieurs   élo^e» 
4rès  bien  faits  ,  et  plusieurs  rapports  iutéressans.   Le 
mémoire  le  plus  curieux  .qu'il  ait  firtt ,   est  celui  qu'il 
publia  en  1771  sur.la  lumière  dés  satellites  de  Jupiter. 
'  '  On  lira  sans  doute  avec-  plaisir  le.  morceau  sui^ 
vant  (}ue  nous  empru^itons  à  un  ancien  collègue  de 
II:  Bailly.  Ce  morceau^  généralement  peu  connu,  nous 
paro^t  propre  à  donner  une  idée  assez  juste  de  l'histoire 
des  lettres^  et  en  particulier  de  F  Académie,  i  cette  épo- 
que.  Sans  partager  peut-être  entièrement  les  opinions  do 
M.  GaillarJ  âur  ses  contemporains,  on  reconnoitra 
dans  cette  notice  la  candeur  et  là'bonne  foijqui  carac* 
ierisent  «et  estimable  écrivaiti  i       r  ,  * 
-  «  Lorsque  dans  ies  Académies,  des  briksrlettces  et 
des  s^ences ,  quelque  sujet  se  di&tingùoit  par  le  tadent 
d^écrire ,  on  a  voit  les  y'eiix  sur  lui  pour  deitx'.cSb^aes  : 
1^.  pour  l'Académie  française  qui  se '«composoit  tou^ 
jours  des.  meilleure  éciivains  icn  to«t  genre  ^  et  quti , 
tant  pour  entretenir  Fespril  de  fraternité  entre: les  trois 
Académies ,  que  pour  avoir  des  sujets  qui  appliquas-^ 
sent  à  des  objets^  solides  le  -talentjd^écrire ,   aimoit  ^ 
les  choisir  dans  les  deux  autres  Académies  ;  ,â^.  pour 
la  place  de  secrétaire  perplétuel  deTAcadéniêi  soit 
des  belles-lettres  ,  soiti  des  sciences.;  : 


^ 
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Il  L'Académie  dts  Sciences  ayant  eu  long-icnupoQ^ 
MorMaire  M,   ile  Foolenelle  ,   it  lui  ét«l  difficile  de 
ne  pisdcM^endre  loriquVHeauroit  i  nommer  gcs  snc- 
cesseun  t  elle   nomma    d'abord  M.  de  Mairan  son 
ami,  et  ce  fut  un  bon  choix;  m^is    H.  deliairtn 
élanl  iéjk  vieax  ,    étant  d'aiileurt  aises  lent,  et  ne 
se  sentant  pas  l'activité  néceuaire   pour  linepUoeoit 
i)  faut  rë{)ondre  à  toot  le  monde ,  et  parler  ,  où  da 
inoin.^  entendre  toutes  les  langues,  la  quitta  au  bout 
de  peu  d'années.  Il  y  avoil  alors  disette  d'écriTains- 
dans  l'Académie.  On  nonmia  M.  de  Foachy  j  «oet^ 
lent  homme  ,  cxc^mt  cuiértjie,  .homme   tort  'ilis~ 
Iniit ,  nMiB'inarqué  a»  aoind«  la  médiocrité.. Xe  jour 
de  sa  Bomination,  M.  dé  ftlanpertuis  disolt  :  «  Nous 
M  venons  aie  trouver  une  nwyenne  propdolionndle  k 
»  M.  de  Fontenelie  et  à  M.  de  Hairan  ;  -  ce  qui ,  en 
langage  'gàbiaétrique  ,  signtfioit  que  H.  de  Fâuchy 
n'étoitÂ  H.  de  Matran,  qae  <e  que  M.  de  Mairan 
avoit  ^té  4  M.  -de  Foalenerile.  Quand  M.  Bailly  cbm- 
nença  4^ét^c  connu  â  rAc^éraic:dci  Sciences  ,  en 
crut  sentir  à  travers  son'ton  modeste  el  timide',  -^u'U 
avok  ,  «w  cpa'il  turort  du  laloni  poaricrirç.  llïem— 
porta  on  .prix  à  l' Académie  ^e  Beitiii ,  par  llélof^e  de 
Le^HMtz-^itl  ent.«n  ^coessîtii  l'Académie  de .Ronaa  V 
par  un  ^loge  de  ComeiU«.;  .nn  des  trois  âccastia  da 
l'éloge  de  AloUèpe'à  l'Académie  française^!  une  mcn-f- 
tton  iwaorable' dans  la  mêime  Acàvléniie-parl'élagtt 
de  CJhMes  rV,^  jtiais  œs  quaiw  éloges  iinf>nmé>:daas 
laisttîtèavxcicduijde  l'abl»  «lelvCajH^;  fiteàt  peu  de 
iKiiwtlon.  danS'4e  palilic  ,    et  obliniient  tout  au  plus 
une  fmwiv  estme.:  IJe  talent  de  M.  Bùlly  étoit  aana 
éclat.  Il  ne  put  cependant  écbapper  i  U.  d'Alem-rr 
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bert  qui ,  joignant  éminemment  le  talent  d^écrire  aux 
sublimes  et  immenses  connolssances  qui  Tout  illusti^ , 
le  Fecoanoissoit ,  même  dans  sa  naissance  ,  partout 
où  il  le  trôuvoit  :  il  accueillit  M.  Bailly  ;  et ,  par  des  , 
ràidons  particulières  ,  ne  songeant  pas  pour  lui-même 
au  secrétariat ,  il  dit  à  M.^  Bailly  d^  songer  :  propos  ^ 
honnêt€  quW  tenoit  à  tous  ceux  dont  on  vouloit 
louer  le  sty}e  ,  et  par  lequel  on  ne  s^engageoit  à  rien. 
Il  paroît  que  M.  Bailly  prit  ce  compliment  un  peu 
trop  à  la  lettre  ,  et  quHl  compta  sur  M.  d'Alembert^ 
plus  ^u'il  n'y  étoit  autorisé*  Gependaut  M.  de  CoU'^ 
doitet  parut  ;  îl  fit  sentir  d'abord  la  difiCérenoe  ,d'ua 
bon  écrivain  et  d'un  grand  écrivain  :  on  vU  dès  ses 
premiers  esflbHS  -qu'il  alloit  prendre  un  ^ssor  élevé. 
M.  d'Alembert  iuidonna  bient^ôt  la  p/éférence.  AL  de 
Câ^dorcet  s'attacha  ^arttCuUèrement  à  lui ,  l'aco^m*- 
pagàa  dans  un  grand  voyage  ,  devint  son  ami  «t  son 
confident  intima ,  et  lui-  insjl^vra  l'affeotioii  la  plus 
vive  et  la  plus  active.  <&*i  «ngagea  M.  dei  Fçuchy  à 
se  retirer,  et  ce  ^l'p*)ur  M.  de  Condorcet  que 
M.  d'Alembert  :lravafitla  :  il  réussit  pleinement  ',  et 
dans  la  vérité  on  ne  pûuvoit  faire  un  meilleur  choix. 
J'ignore  si ,  comme  Ta  dit  le  parti  ^inçtt^  •on  -em-^ 
ploya  dan^  cttfe  occasion  des  votM  d'autoriné  ,  contre 
lesqtielles  on  avoit  sou*vefft  déclamé.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  '  M.  Baitly  regarda  «la  conduite  de  M.  d'Alem*- 
bêrtdans  cette  àfâAre  ^^-eotiiiÀe  une  infid^ilé  à  sa* 
égafdy  et  s'tn 'plaignit ,  Rfrâis  avec  tout«  la  douceur 
de  son  traractèire  ,  et  «v^c  fc  sfeiWitti^at'^UQa^^^ra- 
iiiltté  blessée.  M.*d'AI*imbert  s^diffensa  de  t^  plaintes, 
et  lëse^JirH^  s'aigrirtwt.' ^1/ BaiUlyr  Voyant  qu'il  ne 
pouvoit  compter  quesûr  (ai^môme  ,    scttigea  ;sërieu- 
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fteinent  à  se  donner  des  titres  d*un  grand  poids,  et  k 
fonder  sa  réputation  sur  des  bases  solides.  Il  fit  pa- 
roître  son  Hisioire  de  V ji^cronomie  ,  taru  ancienne 
(jue  moderne  ,  ouvrage  savant  et  bien  écrit ,  qui  fut 
bientôt  suivi  des  Lettres  sur  l'origùte  des  Sciences j  etc. 
où  sur  VAdandde  ,  adressées  à  M.  de  Voltaire  ;  elles 

eurent  le  plus  brillant  et  le  plus  juste  succès 

»  On  voulut  piquer  d'honneur  M.   d'Aiembert; 
on  lui  proposa   d'être    lui-même   Tintroducteur   de 
M.  Bailly  dans  TAcadémie  francise  ,  dont  M.  d'A* 
tembert  étoit  alors  secrétaire   perpétuel ,    et  où  son 
amabilité  personnelle  ,  sa  gloire ,  ^n  zèle  pour  la 
compagnie ,  ses  attentions  obligeantes  pour  chaque 
membre  ,   lui  donnoit  un  crédit  sans  bornes.  On  lui 
disoit  :  «  Rendez  votre  amitié  comme   votre  estime  à 
»>  un   homme  qui  la  mérite  par  %ts  talens  ,.  par.^es 
»  travaux ,  par  son  caractère  ,  par  sqs  sentimens  pour 
»  vous.  »  Rien  ne  put  le  ramener  :  il  lui  eût  éjté  trop 
dur  de  .voir  M.  Bailly  précéder  M.  de   Condorcet  à 
TAcadémie  française.  (Téioit  cette  concurrence  qu'on 
^révDyoit  et  qu'on  auroit  voulu  préyonir^  (^  conjonc- 
ture  étoit  favorable.    M.  de  Condorcet  étoit  alors 
arrêté  i  la  porte  de  l'Académie  par  une  disgrâce  pas- 
sagère que  son  courage  et  son  caractère  un  peu  inr 
flexible  lui  avoient  attirée,  secrétaire  de   l'Académie 
des  Scienjœs ,   il  avoit  constamment  refiisé  de  faire 
é'éloge  historique  de  AL  le  duc  d$ .  la  Vrillière  ^   ^ut 
en  avbit  été  un   honoraire  ;  sa  raison  étoit  quU  ne 
trouçoiLpoim  mmiàre  àl'èhgedans  ce  ministre.  S^.  de 
Maurepas  prit  pour  lui  raffront  que  ce  refus  £aiisoità 
la  mémoire  d'un  homme  de  son,  nom  ;  et  iQalgré  le 
vœu  public  et  Je  vœu  pi^rt^i^ulier  de  chaque  apadé- 
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lilîclen  ,   tant  qfte  M.  de  Maurepas  vécut ,  il  ne  fut 
pas  possible  d'élire  M,  de  Condorcét  :  c'é&ï  été  l'ex- 
poser à  être  exclu  par  le  roi  ;  mais  cet  obstacle  que  lo 
hiinistre  eût  dû  se  faire  honneur  de  leveir  lui -thème  , 
fut  bientôt  levé  par  sa  itnort  î  alors   la  concurrence 
qu'on  avoit  v/wlu  prévenir  eut  lieu.  M.  Bailly  avoit 
un  grahd  parti  ^  et  malgré  là  supériorité  peut-être  de 
son  rival ,  malgré  l'amitié  active  et  étroite  de  M.  d'A- 
lembert,  ce  rival  toujours  heureux  ne  l'emporta  que 
d'une  voix  :  encore  la  dut-il  à  la  foi  blesse  d^un   des 
plus  zélés  partisans  de  M.  Bailly  ,   qui  ne  put  résistei^ 
aux  pressantes  instances  de  M.  d'Alembert.  Il  faut 
tout^ire  :  M.  d'Alembert,  en  traversant  les  vues  de 
M.  Bailly,  en  empêchant  ou  retardant  son  entrée  à 
l'Académie  française  ,  ne  suivoit  point  les  mouvemens 
d'une  haine  aveugle  ;  il  jugeoit  M.    Bailly ,   et  nô 
croyoit  pas  que  son  heure  fût  encore  venue.  Son  goût 
moins  indulgent  que  celui  du  public»  éloit  peu   favo- 
t'able  à  M.  Bailly.  Ami  du  naturel  et  de  la  simplicité  ^ 
il  lui  reprochoit  de  la  recherclrë  et  de  l'affectation  ,  ce 
qu'on  appelle  dans  un  mauvais  sens  de  la  phrase  ;  c'é-* 
toit  surtout  à  M.  de  Buffon  ^  un  des  dignes  objets  de 
l'admiration  de  M.  Bailly,  qu^il  faisoit  ce  reproche  : 
il  l'appeloit  le  grand  phrasiér  ^  père  de  tous  nos  p&^ 
eics  phraiiers.  M.  de  BufTon  ne  l'ignoroit  pas'^  et  pour 
&'en  venger  traitoit  sa  simplicité  de  pefUe  maniète  ; 
sa  gaieté ,    ses  plaisanteries ,  de  singeries  et  de  iouf^ 
Jhnneriés.  Les  grands  hommes  seroient  trop  grands  y 
$i  la  rivalité,  si  Tamour  d'une  gloire  exclusive  leut 
laissoit  la  liberté  d'être  toujours  justes. 

Nimikm  vohis  Romana  propago 
Visa  pot ens^  Supsri  ^  propria  hac  si  éona  fuissent  \ 

xo 
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»  M.  d'Alembert  a  persévéré  jus(|u'à  la  fin  dans 
son  opinion  sur  M.  Bailly;.  et  en  prenant  congé  de 
nous  à  rentrée  des  vacances  ,  dans  le  cours  duquel 
nous  l'avons  perdu  ,  il  nous  disoit  :  «  Je  n'espère 
»  plus  vous  revoir  ;  vous  élirez  peut-être  à  ma  place 
»  M.  Bâilly  ;  mais  je  vous  déclare,  pour  Pacquit  de 
3»  ma  conscience ,  que  son  goût  n'est  pas  assez  pur , 
»  et  qu'il  n'est  pas  mûr  encore  pour  l'Académie.  » 

»  Puisqu'il  falloit  perdre  M.  d'Alertibert ,  c'étoit  à 
lui  surtout  que  M.  Bailly  désiroit  de  succéder,  pour 
se  venger  de  lui  par  un  juste  et  magnifique  éloge.  Il 
'  Tj'eut  point  celle  satisfaction ,  et  peut-être  les  derniers 
mots  de  M.  d'Alembert  ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter, en  furent-ils  la  cause.  Celte  place  fut  donnée 
à  M,  de  Choiseul-Goufiier,  dont  le  discours  ,  qui  ne 
pouvoit  être  ni  plus  éloquent ,  ni  plus  touchant ,  ni 
plus  noblement  philosophique  ,  prouva  combien  il 
éloit  digne  de  remplacer  M.  d'Alembert.  M.  Bailly 
eut  la  place  de  M.  le  comte  de  Tressan ,  et  ils  fu- 
rent reçus  dans  la  même  séance  ,  \e  jeudi  26  février 

i784i  '  *  •     • 

»  £t  quel  fut  l'académicien  qui  leÂ  reçut  ?  M.  de 
Condorcet.  Le  sort  l'avoit  nommé  directeur  du  tri- 
mestre où  mourut  M.  d'Alembert ,  comme  pour  lui 
ménager  encore  un  éloge  vraiment  digne  de  lui  y  et 
déployer  en  sa  faveur  toutes  les  ressources  de  l'élo-: 
quence  et  de  Tanjilié. 

»  Il  faut  rendre^une  justice  entière  à  M.  de  Con- 
dorcet ,  en  ce  qui  concerne  M.  .Bailly.  Toujours 
vainqueur  dans  toutes  ses  concurrences  avec  lui ,  il 
n'avoit  sans  doute  contre  lui  aucun  motif  d'aigreur  ou 
de  ressentiment  -,  mais  enfin  M.  Bailly  lui  avoit  tout 
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disputé  ;  il  lui  avoit  enlevé  la  moitié  âes  suffrage^  ;  îl 
avoîc  rendu  sa  victoire  incertaine  et  difficile.  Que  M.  de 
Condorcet  s'en  fût  vengé  par  un  éloge  fin  ,  adroit,  un 
peu  équivoque ,  on  pouvoit  absolument  s^y  attendre  ; 
et  comme  M.  Bailly  étoit  venu  le  croiser  au  iiKHnent 
où  M.  de  Condorcet  venoit  d'être  en  butte  eu  gou- 
vernement, et  où  il  lui  étoit  dû  un  dédommagement, 
les  rieurs  auroient  pu-  être  pour  M.  de  Corldo^cet 
contre  M.  Bailly  ;  mais^irien  de  tout  cela  :  l'éloge  est 
fraitc  ,  loyal  ;  il  réunit  toti»  Its  égards  d'un  confrère  f 
presque  la  tendresse  d'un  ami.  Nulle  trace  des  an^. 
.  cteimes'  rivalités  ;  le  sanctuaire  des  Muses  n'admet  que 
def  amis  et  <des  frères.  «  Monsieur  ,  lui  dit^il ,  uni 
1»  avec  vous  depuis  quinze  ans  par  les  liens  de  la  con- 
9>  fraternité ,  je  me  trouve  'heureux  dans  ce  moihent 
»  d'avoir  â  féliciter  l'Académie  qui  vieîit  de  vous 
>•  adopter ,  et  de  pouvoir  lui  répondre  qu'elle  trou- 
ât vera  dans  vous  ces'  vertus  douces  et  simples  ,  ce 
a»  caractère  facile  ,  mais  sûr ,  qui  attirent  l'amitié  en 
M  captivant  la  confiance  ;  un  zèle  constant  pour,  s^vir 
»  l'humanité  par. des'travaux  utiles,  ou  la  soulager 
91»  par  une  bienfaisance  noble*  et  éclairée  ;  enfin  la  réu- 
M  nion  de  l'amour  des  lettres  et  de  l'étude  ,  avec  cette 
>»  modestie  sincèfe  qui  se  fait  pardonner  les  talens  et 
M  les  succès.  M  11  caractérise  ensuite  de  la  manière  U 
plus  noble  et  la  plus  favorable  les  différens  ouyrages  de 
M.  Bailly  ;  et  quand  il  en  vient  aux  lettres  sur  l' Atlan^ 
tide,  «  elles  ont,  dit-il,  un  avantage  réservé  presque 
M  uniquement  aux  romans  et  au^r  pièces  de  théâtre  , 
»  celui  d'avoir  pour  lecteurs  tous  ceux  qui  savent 
»  lire.  Vous  y  établissez  votre  opinion  avec  tant 
»  d'adresse ,  vous  l'avez  tellement  embellie  par  des 

10. 
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3»  détails  ingénieux  ,  qu^on  a  de  la  peine  à  s'empêcher 
»  de  Fadopter.  On  est  de  votre  avis  tant  qu'on  a  votre 
»  livre  entre  les  mains,  et  il  faut  le  quitter  pour  avoir 
3»  la  force  de  se  défendre  contre  vous  ;  en  interpro.-^ 
»  tant  Platon  ,  vous  l'avez  imité  dans  Tari  heureux 
a»  de  faire  aimer  les  opinions  que  vous  voulez  établir  ; 
»  et  si  votre  système  a  jamais  le  sort  qu'ont  éprouvé 
9  tant  d'autres  opinions,  et  dont  le  nom  et  le  génie 
»  de  leurs  auteurs  n'ont  pu  les  préserver....  la  posté- 
»  rite  vous  pardonnera  vdlre  peuple  hyperboréen  ^ 
j»  comme  elle  a  pardonné  les  atomes  à  Lucrèce ,  et  les 
»  tourbillons  à  l'auteur  de  la  Pluralité  des  Mondes.  » 

* 

On  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  flatteur  à  M.  BaiUy  ^ 
ni  le  mettre  en  meilleure  compagnie. 

»  M.  Bailly  a  été  depuiè  l'auteur ,  ou  du  moins  le 
rédacteur  du  Mémoire  sur  les  Hôpitaux ,  qui  fut  pour 
lui  Pépoque ,  el  surtout  la  source  d'une  grande  £aveur 
dans  le  public.  Je  l'ai  entendu  lui-même  renvoyer 
modestement  à  M.  Tenon  les  complimens  qu'il  rece-* 
voit  sur  ce  Mémoire.  En  efCèt,  les  informations ,  la 
recherche  de  tous  les  moyens  propres  à  soulager  les 
malades,  les  idées  d'amélioration  ,  tout  ce  dont  on 
savoit  le  plus  de  gré  à  l'anleur,  étoit  l'ouvrage  de 
M.  Tenon  ;  la  forme  ,  l'ordre  étoit  tout  ce  qui'  ap- 
partenoit  à  M.  Bailly ,  que  les  commissaires  a  voient 
eux-mêmes  nommé  pour  rédacteur.  Il  justifia  leur 
choix  par  l'exactitude  et  la  simplicité  avec  laquelle  il 
rendit  leurs  idées,  laisant  sentir  toute  leur  utilité  et 
la  poissibilité  de  l'exécution  ,  sans  étalage,  sans  faste, 
sans  exagération.  C'étoit  sans  doute  un  assez  grand 
mérite;  mais  le  pubUc  lui  attribua  tout ,  il  lui  sut  gré 
de  tout. 
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»  C'est  par  une  suite  de  cette  faveur  du  public  ;  à 
laquelle  M.  Bailly,  par  sa  modestie  même  et  sa  dou- 
ceur ,  joignoit  aisément  la  faveur  des  grands  et  des 
ministres  ,  qu'il  lui  a  été  donné  d'obtenir  une  distinc- 
tion qu'a  voit  eue  seul  Fontenelle  parmi  les  simples 
gpns  de  lettres  ,  distinction  que  son  ami  M.  de  Mairan 
avoit  beaucoup  désirée  >  et  n'avoit  pu  obtenir ,  celle 
d'être  des  trois  Académies.  Cet  honneur  que  n'ont  eu 
ni  JVI.  de  Condorèet ,  ni  M.  d'Alembert ,  fut  pour 
M.  BaiHy  comme  le  contre-poids  des  avantages  que 
M.  de  Condorcet  avoit  remportés  sur  lui. 

»  Les  exemples  de  ces  ùergemini  honores  sont  un 
peu  moins  rares  parmi  les  honoraires  ,  parce  qu'alors 
ils  sont  moins  l'effet  d'un  choix  libre  des  académiciens, 
que  des  dispositions  de  la  cour  ;  et  encore  quels  sont 
ceux  des  honoraires  qui  ont  reçu  ce  triple  honneur  ? 
C'est  le  cardinal  de  Polignac  ,  si  célèbre  par  l'uni- 
versalité de  ses  talens  et  de  ses  connoissances  ;  c'est 
l'abbé  Bignon  ,  l'ami  de  tous  les  savans ,  et  l'organe 
par  lequel  le  chancelier  de  Pontchartrain  répandoit 
sur  les  lettres  les  bienfaits  de  Louis*  XIY;  c'étoit 
M.  le  marquis  de  Paulmy ,  créateur  et  possesseur  de 
la  plus  vaste  bibliothèque  ,  après  celle  du  roi,  et  la 
mieux  connue  ,  la  plus  employée  et  la  plus  commu«> 
niquée  par  son  possesseur  ;  c'étoit  enfin  M.  de  Males- 
herbes  ,  supérieur  à  tous  ;  aux  gens  de  bien  ,  par  la 
simplicité  parfaite  ,  par  le  naturel ,  et  quand  il  le  faU 
loit ,  par  l'énergie  de  ses  vertus  ;  aux  gens  d'esprit , 
plar  sa  pénétration  ,  la  sagacité  ,  la  vivacité  ,  la  cha- 
leur et  la  gaîté  du  sien  ;  aux  savans ,  par  la  multi- 
tude, la  variété  ,  l'étendue  ,  la  sûreté  de  ses  connois^ 
Mnces,  accrues  et  embellies  par  les  lumières;  et  à 
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la  différence  de  tant  de  savans  que  leur  savoir  accable 
et  absorbe  ,  il  avoit  tellement  converti  le  sien  dans  sa 
propre  substance ,  qu^il  s'en  jouoit  pour  ainsi  dire  , 
et  que  son  esprit  n'en  étoit  pas  plus  embarrassé  que 
son  corps  ne  Tétoit  de  sa  masse  ,  qu'on  auroit  pu 
croire  pesante ,  mais  à  laquelle  il  savoit  donner  beau- 
coup de  ressort  et  des  mouvemens  très  agiles. 

»  Il  reste  à  expliquer,  pour  Tintérét  de  l'exacti- 
tude et  de  la  vérité ,  comment  M.  Bailly  seul ,  parmi 
les  simples  gens  de  lettres  depuis  FpnteneHe  ,  est 
parvenu  à  ce  triple  honneur  académique  que  n'ont 
point  eu  plusieurs  de  ses  confrères  estimés  ses  égaux', 
ou  même  supérieurs  à  lui.  La  nature  des  ouvrages  y 
fait  d'abord  quelque  chose  :  et  il  eût  été  possible  que  , 
d'après  V Histoire  de  t Astronomie  ,  ouvrage  savant  y 
l'Académie  des  belles  lettres  eût  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  remplir  une  de  ses  places  ;  elle  ne  l'a  pas  fait 
cependant  ;  mais  M.  le  baron  de  Breteuil ,  ministre 
des  Académi.es ,  qui  a:imoit  M.  Bailly,  ayant  jugé  à 
propos  de  faire  créer  par  le  roi  une  classe  d'académi- 
ciens libres  résidant  â  Paris  ,  y  plaça  M.  Bailly,  d'a- 
près le  droit  de  première  nomination  appartenant  au 
roi ,  lorsqu'il  créoit,  ou  une  Académie  ,  ou  quelque 
classe  nouvelle  dans  un  de  cas  corps  ,  et  il  cédoit  en- 
suite à  l'Académie  le  droit  de  se  compléter  pat  élection 
en  cas  de  vacance.  C'étoit  assurément  un  titre  très 
honorable  que  cette  nomination  royale  ;  mais  ce  n'é- 
toit  pas  avoir  été  des  trois  Académies  au  même  titre  , 
que  M.  de  Fontenelle ,  c'est-à-dire  par  un  jugement 
de  ses  pairs.  M.  Bailly  n'avoit  été  à  ce  titre-là  que  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  française,  et 
la  distinction  de  M.  de  Fontenelle  reste  toujours  unique 
dans  son  genre. 
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3»  Mais  le  public  ,  qui  n'y  regarde  pas  de  si  près  y 
rit  dans  M.  Bailly  un  nouveau  Fontenelle  à  triple 
couronne ,  et  ces  honneurs  académiques  lui  attirèrent 
J'autres  honneurs  qui  lui  ont  été  vendus  bien  cher, 
'Ct  qui  ont  dû  lui  faire  regretter  le  tems  où  il  étoit 
simple  protégé  de  M.  3e  Breteuil.  Un  homme  de 
lettres  pouvpit  être  6er  de  la  faveur  spéciale  de  ce  rai- 
nislre ,  le  plus  grand  bienfaiteur  des  lettres  depuis 
Colbert ,  et  qui  les  a  protégées  le  plus  utilement  pour 
le  public,  en  établissant  encore  dans  TAcadémie  des 
inscriptions  uri  comité  chargé  de  faire  connoître  ,  par 
des  notices  détaillées  ,  les  trésors  que  la  plus  riche 
bibliothèque  du  inonde  possède  en  manuscrits.  Qn 
doit  déjà  dans  plus  d'un  genre ,  et  en  particulier  dans 
notre  histoire  ,  d'imp6rtantes  découvertes. à  cette  heu- 
reuse institution.  Nous  aimons  à  payer  h  son  auteur 
(  et  auteur  en  même  tems  de  plusieurs  institutions 
utiles  aux  sciences  )  ,  ce  tribut  d'éloge  et  de  recon- 
noîssance,  dans  un  tems  où  il' ne  peut  plus  rien  pour 
Yious.  Qu'il  ait  au  moins  la  consolation  de  savoir  que 
ses  bienfaits  ne  sont  pas  oubliés. 

»  Voici  le  torrent  de  la  faveur  populaire  qui  porte 
m.  Bailly  hors  de  sa  sphère  \à  l'assemblée  des  Etats 
généraux,  qui  l'élève  à  la  présidence.  Voilà  M.  Bailly 
maire  de  Paris  ;  le  voilà  seul  ministre ,  seul  magistrat , 
•ans  avoir  été  formé  à  cette  immense  et  périlleust 
place  par  aucuns  travaux  analogues.  Nous  ne  le  sui-^ 
▼rons  point  dans  ce  tourbillon  de  grandeur  et  d'em- 
karras  ,  ni  dans  les  détails  de  son  administration  :  ces 
ëvénemens  ne  sont  pas  encore  mûrs  pour  l'histoire* 
On  écrira  mille  histoires  de  la  révolution  avant  que  le 
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tems  d'ea  écrire  véritablement  Thistolre  soit  arrivé. 
lies  vrais  amis  de  M.  Çailly  l'oot  vu  avec  regret  em- 
barqué, sans  provisions  et  sans  prévoyance  ,  siir  cetto 
i[ner  orageuse  de  U  révolution  \  ils  lui  ont  prédit  $ot\ 

$ort.  t .  • 

»  Si  la  faveur  populaire  Pavoit  uii  peu  d'abord 
enivré ,  ne  peut-on  pas ,  pour  son  excusé ,  dire  de  cett^ 
faveur  ce  que  La  Fontaine  a  dit  de  celle  des  rois  ; 

* 

Lorsque  sur  cette  mer  on  vogue  à  pleines  voilçs , 
Qu'on  croit  avoir  pour  soi  les  vents* et  les  ^toiles,. 
11  est  bien  malaisé  de  réglçr  ses  désirs  : 
Jje  plus  sage  s*endort  sur  la  foi  des  zéphîrs. 

»  Pour  lui  il  s'est  endormi  sur  la  foi  des  plus  fou-r 
gueux  aquilons.  Forcé ,  lorsqu'il  étoit  en  place ,  de 
faire  un  acte  de  justice  et  de  rigueur  qui  même  avoi^ 
commencé  de  rétablir  foi^dre ,  rentré  depuis  dans  la 
classe  des  particuliers,  p\^is  devenu  fugitif,  il  osarertr 
Irer  en  France,  fut  bientôt  arrêté,  et  condamné^ 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire.  T^  it^embles  ^^ 
Bailly  !  lui  dit  un  des  cannibales  qui  le  torturèrent^ 
Non  y  j'ai  froid ,  répopdil-ril  ^  et  ce  fut  son  dçrpier  Qipt.^ 

-  \ 

4'â[/i  i3p5,  le.  il^  noi^^mbre^  Couronnement  du  pap^ 
Clément  V,  à  Lyon.  (Accident  fiLcbeux^*). 

Clément  Y  (B^ertrand  de  Groth ,  né  dauas  le  diocèse 
de  Bordeaux,  dont  il  fu,t  d'^tbord  ^çhevéque),  avoi^ 
été  élu  pape  à,  Pérouse^  en  i3o5.,  au  bout  d'uAe  va-v 
Ç^nce  dç  on^ze  nnqis  ^  occasionnée  car  \es  à^\^X^  <le  dçuiR 
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factioDS  du  sacré  collège ,  l'une  favorable  à  la  France , 
et  Fautre  qui  lui  étoit  opposée.  Ce  fut  tu  roî  Philippe-* 
le-Bel,  qu'il  fut  redevable  de  son  élection.  Ce  monar-^ 
que ,  après  s'être  assuré  des  suffrages  par  les  intrigues 
du  cardinal  Duprat,  lui  donna  un  reudez-vous  secret 
dans  une  abbaye  voisine  de  Saint- Jean  d'Angely.  Là , 
il  lui  offrit  la  papauté^  iQoyennant  six  grâces  qu'il  loi 
demanda  :  la  première ,  de  lui  accorder  le  pardon  du 
mal  qu'il  a  voit  fait  à  la  prise  de  Boniface  YIII  ;  la  se-t 
conde ,  de  le  reconcilier  avec  l'Eglise ,  lui  et  ceux  qui 
l'avoient  suivi  ;  la  troisième,  de  lui  accorder  toutes  les 
décimes  de  son  royaume  pendantcinqans  ;  la  quatrième, 
de  flétrir  la  mémoire  de  Boniface  ;  la  cinquième ,  de 
rendre  le  cardinalat  aux  Colonne  que  ce  pape  en  avoit 
dépouillés.  A  l'égard  de  la  sixième ,  il  dit  qu'il  la  dé^ 
clareroit  en  tems  et  lieu,  pibrce  qu'elle  demandoit  du 
secret. 

Les  uns  ont  prétendu  que  c'étoit  l'abolition  des 
Templiers  dont  Clément  et  Philippe  partagèrent  effec- 
tivement dans  la  stiite  les  dépouilles.  D'autres  ont 
pensé  que  c'étoit  la  translation  du  Saint-Siège  à  Avi-c 
gnon.  Philippe,  après  les  embarras  que  lui  avoit  causé 
Boniface  VIII  devoit  tenir  beaucoup  à  avoir  le  pap^ 
sous  sa  dépendance. 

Le  prélat  ayant  tout  promis,  le  roi  lui  tint  parole^ 
3on  couronnement  se  fit  à  Lyon ,  en  présence  de  ce 
monarque.  Cette  cérépionie  fut  troublée  par  un  acci-^ 
dent  fâcheux  ;  comme  elle  avoit  attiré  une  grande  foule 
de  peuple ,  une  muraille  trop  chargée  de  spectateurs 
s*écroula  ,  dans  le  moment  que  le  pape  passoit  auprès, 
^iessa  le  roi ,  écrasa  le  duc  de  Bretagne ,  renversa  le 
|>ape ,  et  lui  6t  tomber  l^tia^re  de  dessus  la  tétç^ 
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Clément  V  fixa  sa  résidence  à  Avignon  ,  en  1809: 
telle  est  l'époque  du  séjour  des  papes  dans  cette  ville  ^ 
qui  dura  jusqu'en  1878,  et  que  les  Romains  ont  appelé 
les  années  d'exil  et  de  captivité.  L'abbé  Du  guet»  le 
qualifie  de  même ,  et  prétend  que  ce  sont  là  précisé- 
ment les  soixante-dix  ans  d'exil  du  roi  de  Tyr^  marquéf 
dans  Isaïe,  (  Voye^b les  i4  janvier  et  2*0  avril.) 
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HISTOIRE. 

L'an  i3i5,  le  i5  novembre,  Combat  de  Morgate. 

Le  pas  de  Morgate  est  aussi  célèbre  dans  les  annales 
helvétiques  ,  que  le  détroit  des  Thermopyles  dans 
celles  de  la  Grèce.  Lorsque  les  Suisses  eurent  secoué 
le  joug  de  l'Autriche ,  en  iSoy  (  i  )  ,  sous  le  règne  d/s 
l'archiduc  Albert,  son  troisième  fils  Léopold  vint 'à 
la  tête  de  vingt  mille  hommes  pour  les  réduire.  Les 
Suisses  attendirent ,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
cents,  l'armée  autrichienne  au  pas  de  Morgate.  Plus 
beureux  que  les  Lacédémoniens  aux  Thermopyles , 
ils  mirent  en  fuite  leurs  ennemis,  en  roulant  sur  eux 
de  grosses  pierres  ,  sous  lesquelles  un  grand  nombre 
d'Autrichiens  restèrent  écrasés. 

Ce^te  victoire  ayant  été  gagnée  dans  le  canton  de 

Schwitz ,  les  deux  autres  cantons  donnèrent  ce  nom 

à  leur  alliance  ,  laquelle  devenant  ensuite  plus  géné- 

,  raie ,  fait  encore  souvenir ,   par  ce  seul  nom  ,  de  la 

"victoire  qui  leur  acquit  la  liberté. 

*       

Ij^an  iS^i  i  le  iS  novembre  ^  Exécutions  faites  dans 

Paris  par  les  Seize. 

Les  Seize  étoient  une  espèce  de  ligue  composée  de 
plusieurs   hommes  qui  s'étoient  distribués   dans   les 

(i)  La  révolte  commença  par  les  trois  cantons  de  Schwitz  » 
d'Ury  et  d'Undervald.  {Fo/.  le  18  novembre.) 
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$eize  quartiers  de  Paris,  et  qui  avoient  partagé  entr'eujc 
Tadministration  des  affaires  et  la  direction  de  la  révolte 
des  Parisiens  contre  Henri  IV.  Ces  Seize  ayant  dé- 
couvert qu'un  procureur  de  la  ville  ,  noinmé  Brigard, 
avoit  envoyé  une  lettre  à  Saint-Denis,  occupé  alors 
par  les  troupes  royales  ,  le  déférèrent  au  parlement 
pour  lui  faire  son  procès.  Le  premier  président  , 
Barnabe  Brisson  ,  sauva  la  vie  h  ce  malheureux.  Les 
Seize  soupçonnèrent  Brisson  d'être ,  dans  le  cœur ,  du 
parti  du  roi  ;  ils  épièrent  le  moment  où  il  marchoil 
$eul  à  pied  dans  la  rué  :  il  fut  saisi,  conduit^ au  petit 
Châtelet,  et  dès  quM  y  fut  entré,  un  des  Seize  ,  ap-* 
pelé  Cromé ,  se  présente  à  lui ,  le  fait  mettre  à  genoux,^ 
et  lui  lit  la  sentence  qui  le  copdamnoit  à  être  pendu. 

Brisson  dans  ce  moment  terrible,  l'esprit  encore 
rempli  des  formalités  des  lois ,  demanda  à  être  con- 
fronté avec  les  témoins  qui  l'accusoient.  Cromé  ne  lui 
répondit  que  par  un  grand  éclat  de  rire.  Brisson  se 
réduisit  alors  à  demander  qu'on  lui  accordât  seulement 
quelques  heures  pour  mettre  en  ordre  un  ouvrage  de 
jurisprudence  qu'il  avoit  commencé*,  on  rit  encore 
davantage  ,  et  il  fut  pendu  à  une  poutre. 

Une  heure  après,  on  alla  chercher  le  conseiller 
Larcher,  vieillard  septuagénaire,  accusé  aussi  d'être 
un  partisan  du  roi  ;  il  fut  mené  au  même  endroit  où 
étoit  fe  corps  de  Brisson.  Dès  que  Larcher  aperçut  ce 
spectacle,  il  demanda  lui-même  à  mourir,  et  on  le 
pendit  à  la  même  poutre. 

Le  curé  de  Sàint-Côme  (curé  assermenté  de  la  ligue)^ 
étoit  allé  en  même  tema»  suivi  de  ses  dignes  con- 
frères et  d'autres  brigands  de  la  lie  du  peuple ,  prendre 
au  Châtelet,  iàns  son  lit,  le  conseiller  Tardif,  daa-» 
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^'gcréusement  malade ,  et  qui  venoît  d'être  saigné.  Il 
le  présenta  Itii-même  au  bourreau  ,  et  le  fit  périr  de 
la  même  manière. 

Le  lendemain  on  exposa  les  trois,  corps  dans  la 
place  de  Gtève ,  pendus  à  une  potence  avec  des  écri- 
teaux  qui  les  déclaroient  traîtres  h  la  patrie* 

Van  16475  le  i5  noçembrcj  Entrée  du  duc  de  Guise 

dans  Naples. 

L'ihsurrectîon  de  Naples  ne  fut  point  apaisée  par 
la  mort  de  Mazaniello  (  Voyez  le  16  juillet  1747)  Le 
fr  octobre  suivant ,  uû  fournisseur  nommé  Genaio 
Annesso,  excita  une  nouvelle  révolte.  En  vain  don 
Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  du  roi  d'Espagne  ,  Phi- 
Kppe  IV,  fut  envoyé  pour  rétablir  l'ordre  ;  les  Napo- 
litains lui  opposèrent  une  résistance  opiniâtre.  Dans 
le  même  mois,  ils  se  constituèrent  en  république^ 
et  publièrent  un  manifeste  par  lequel  ils  exposoient  les 
motifs  qui  les  âvoient  décidés  à  secouer  le  joug  de 
TEspagne. 

Henri  II  ,  duc  de  Guise,  connu  par  son  impru^ 
dence  et  sa  témérité,  étoit  alors  à  Rome  ;  il  conçut  le 
ptojet  insensé  de  se  joindre  à  ces  rebelles  ,  dans 
l'espoir  d'obtenir  la  couronne  de  Naples.  Ayant  de- 
mandé des  secours  au  cardinal  Mazarin,  on  lui  promit 
une  flotte;  mais,  impatient  de  tenter  son  entreprise, 
le  duc  ne  l'attendit  pas ,  il  partit  de  Rome  presque 
seul  sur  une  felouque  napolitaine;  et  après  avoir  couru 
mille  dangçrs ,  il  pénétra  enfin  dans  Naples.  Il  raconte 
dans  s^s  Mémoires  la  manière  dont  il  fut  reçu  : 

«  L'on  ne  peut,  dit-^il,  exprimer  la  joie  de  tout  ce 
»  peuple  ,  ni  les  respects  et  témoignages  d'affection 
«  que  les   Napolitains  me  rendirent.  On  m'adoroit , 
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s  on  mHdolâlroit ,  et  Ton  brûloit  de  Tencens  au  nez 
»  de  mon  cheval.  Ce  qui  me  parut  extraordinaire  et 
»  de  bon  augurp,  ce  fut  que,  parmi  cette  multitude 
»  innombrable  de  gens  amassés  pour4a[ie  voir,  il  n'y 
,  »  eut  pas  une  seule  personne  de  blessée ,  de  plus  de 
»  mille  coups  de  canon  qui  furent  tirés  des  châteaux^ 
»  du  port,  des  vaisseaux  et  des  galères.  » 

On  conduisit  ensuite  le  duc  de  Guise  près  de  Genaro 
Annesso  :  ce  général  du  peuple  lui  dît  qu'il  étoit  très 
content  de  le  voir  ,  et  que ,  sans  son  arrivée  ,  proba* 
blement  il  auroitété  livré  aux  Espagnols,  et  pendu  le 
lendemain.  Sa  fortune  ^  observe  le  duc  de  Guise  ,  ne 
recula  l^ex/éûttcion  de  ce  supplice  ^ue  de  six  ou  sept 
mois.  Ce  prince  qui,  sans  doute ,  se  répentoit  déjà 
d'être  venu  à  Naples,  fait  le  portrait  du  chef  de  la 
populace  révoltée  :  «  C'étoit ,  dit-il ,  un"^  petit  homme 
»  de  fort  méchante  mine ,  les  yeux  enfoncés  dans(  la 
V  tête  ,  les  cheveux  noirs  qui  lui  découvroient  de 
»  grandes  oreilles,  la  bouche  fort  fendue,  la  barbe  rase 
»  qui  commençoit  à  grisonner  ;  le  son  de  sa  voix  étoit 
»  fort  enroué  ;  ne  pouvant  dire  deux  paroles  de  suite 
j»  saps  hésiter;  continuellement  rempli  d'inquiétude ^^ 
»  le  moindre  bruit  le  faisoit  tressaillir.  Ce  tyran  po^ 
»  pulaire,  qui  ayoit  si  peu  de  fermeté  ^  étoit  accompagné 
»  d^une  vingtaine  de  gardes  dont  la  mine  n'étoit  pas 
»  plus  relevée  que  la  sienne.  »  Son  costume  étoit  fort 
grotesque,  et  le  duc  de  Guise  nous  en  donnera  des— 
criptifon.  «  11  avoit,  dit-il,  un  collet  de  bufBe ,  des 
»  manches  de  velours  cramoisi,  des  chausses  d'écarlate, 
»  un  bonnet  de  toile  d'or  qu'il  eut  assez  peine  d'^ter 
»  en  me  saluant.  Sa  ceinture  étoit  de  velours  rouge- et 
»  garnie  de  trois  pistolets  de  chaque  côté  ;  il  neportoit 


\ 
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^  point  d'ëpée  ;.Tnais  en  récompense  il  tenoit  un  gros 
»  mousqueton  dans  la  main.  » 

Le  duc  de  Guise  lui  demanda  h  dîner.  «  Genaro^ 
»  poursuit  ce  prince,  me  fit  des  excuses  sur  la  méchante 
»  chair  qu'il  me  feroit  ,  n'osant ,  de  peiir  d'être  em- 
»  poisonné  ,  se  servir  pour  cuisinier  que  de  sa  femme, 
»  aussi  maladroite  à  ce  métier  qu'à  faire  la  personne 
»  de  qualité.  Elle  apporta  le  premier  plat,  habillée 
ik  d'une  robe  de  brocard  bleu,  en  broderie  d'argent ,' 
»  avec  une  chaîne  de  pierreries  ,  un  beau  collier  de 
»  perles ,  des  pendans  d'oreille  de  diamans,  toutes  dén 
»  pquilles  de  la  duchesse  de  Matallone  ;  et  en  ce  su- 
9  perbe  équipage,  il  la  faisoit  beau  voir  faire  la  cui- 
»  sine  ,  laver  les  plats ,  et  se  divertir  l'après-dînée  à 
»  blanchir  et  à  étendre  du  ling«.  » 

La  manière  dont  Genaro  logea  le  duc  de  Guise  n'est 
pas  ihoins  singulière  :  craignant  toujours  d'être  assas* 
sine,  il  voulut  absolument  que  ce  prince  couchât  avec 
lui;  plusieurs  fois  dans  la  nuit ,  il  s'éveilla  en  sursaut,' 
pressant  le  duc  dans  ses  bras^et  le  conjurant  de  le  dé- 
fendre. La  description  de  la  chambre  à  coucher  de 
Genaro  est  fort  curieuse.  «  Il  me  conduisit ,  dit  le 
»  prince ,  dans  sa  cuisine ,  où  je  trouvai  un  lit  fort 
»  riche  de  brocard  d'or,  et  au  pied  ,  dans  un  berceau,' 
»  un  petit  esclave  noir  âgé  de  ileux  ans ,  tout  couvert 
»  de  petite  vérole.  Force  vaisselle  d'argent  et  de  ver- 
»  meil  qui  étoit  en  pile  au  milieu  de  la  place,  plusieurs 
»  cassettes  à^demi-ouvertes  dont  sortoient  des  chaînes  , 
»  des  bracelets  ,  des  perles  et  autres  pierreries ,  quel- 
»  ques  sacs  d'argent,  et  d'autres  de  sequins  à  demi- 
»  répandus  ,  des  meubles  fort  riches,  et  quantité  de 
»  beaux  tableaux  jetés  confusément ,  faisoient  assez 
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»  voir  combien  il  avoit  profité  dans  les  pillages  des 
»  maisons  des  personnes  les  plus  riches  et  les  plus  qua- 
»  lifiées  de  la  ville.  On  voyoit  de  l'autre  côté  de  U 
>  cuisine,  en  grande  quantité,  toutes  les  choses  ^ui 
3f)  y  peuvent  être  nécessaires,  et  qui  avoient  été  pillées 
»  en  difFérens  endroits ,  avec  toute  sorte  d'armes  ,  le 
i»  tout  dans  une  extraordinaire  confusion.  Les  présent 
»  et  les  contributions  qu'il  recevoit  tous  les  jours ,  de 
m  gibier,  de  volailles,  de  chair  salée,  et  de  toutes  les 
»  choses  que  l^on  peut  manger,  en  tapissoient  les  mu- 
»  railles.  » 

^  L'éducation  de  ce  chef  du  peuple ,  qui  aspiroit  mo^ 
destement  à  être  prince  souverain^,  répondoità  sa  nais^ 
sance  et  à  son  caractère  ;  Genaro  ne  savoit  pas  lire. 

Le  duc  de  Guise,  comme  on  le  pense,  fut  fort  em-> 
barrasse  avec  un  pareil  compagnon  :  cependant  il  fit 
assembler  le  peuple  dans  l'église  du  Dôme  ,  et  prit  la 
qualité  de  général  des  armées  et  de  défenseur  du  royaume 
de  Naples  et  de  sa  liberté.  Quelques  jours  après  on  le 
nomma  duc  de  Naples  pour  sept  ans  ^  et  son  collègue 
Annesso  fut  dépouillé  de  Tautorité. 

L'élévation  du  duc  de  Guise  ne  dura  pas  long-tems  i 
le  roi  d'Espagne  ^  en  donnant  un  successeur  au  duc 
d'Arcôs ,  vice-roi,  contre  lequel  la  révolte  avoit  éclaté^ 
apaisa  le  peiiple,  et  la  paix  fut  entièrement  rétablie 
le  6  avril  de  l'année  suivante.  Le  duc  de  Guise  prit  la 
fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Gaëte ,  et  tranféré  en  Espagne 
où  il  resta  prisonnier  pendant  quatre  ans.  Ainsi  finit 
une  d^  entreprises  les  plus  extravagantes  qui  aient 
jamais  été  tentée». 


\ 
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»  '      » 


Van   1703,  le  i5  novembre ^   Bataille  de   Spjre 

gagnée  par  les  Français. , 

Pendant  te  gu«rré  ide^la  suctéssion  d^ Espagne,  \t  .' 
maréchal  de  TaUard  faisôit  le  ^ége  <te  Landau  ;  le 
prtkice  de  H^sse  (  depijris  roi  de'  Suède  après  Charles 
XIÏ  )  vint  au  seceurs  de  la  vitie  avec  une  armée  corn-» 
posée  d'Anglais ,  de  Hollandais  étd' Allemands.  Tallard 
8'avance  à  leur  rencontre ,,  et  remporte^  sur  eux  une 
victoire  complète ,  quoique*.  Bwtk  ^rmée  fût  d'un  tiers 
plus  fbible  que  ciellè  ^^êbê  èbnemis.  Cette  action  fut 

• 

telié  de  toute  la  gii^me  0è:)larbapîoiiiietie  fit  k  plus  de 
carnage.  Les  Français,  par  leur  impétuosité,  <mt 
toujours  un  grand;  ^y^ntage  quaxid  ils  se  servent  de 
tette  arme.  Le  maréchal  ,édÂvit  du  champ  de  bataille 
à  Louis  Xi Vi  «  Sire  )  vetrè  »rmée  a  pjîs  plus  d'éten- 
»  dards  et  de  drapeaux  qu'elle  n'a  pefdu  de  simples 
^  soldats.  »  Le  lendemain  il  prit%andau. 


ii     •:. . 


£/'«»  i63oy  Je  i5  lUMJftPtimy,  Mort  de  Kepler 
>     '  h  Ratisbomiéé 

Jean^Keples ,  astronome  célèbre,  élèrie  et  ami  de 
Ticho-Bt>ihjé%  premier  «Uiatre  dç  Descartes  en  op- 
tique ,  précurseur  de  Newton  en  physique ,  décou- 
vrit  lei  trois  fiÉmeus^  Ibis  connues  sous  le  nom  de 
Lois  de  Kèplelr,  Savoir:  que  les  Vitesses  augmentent 
quand  la 'distance  au  soleil  ditoioue/que  les  orbites 
des  pUûètes'  soint'  ovales ,  et  que  les  carrés  des  temps , 

it 
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sont  comme  les  cubes  des  distances.  On  lui  doit  encore 
la  découverte  de  plusieurs  autres  lois  générales  de  ta 
nature.  C'étoit  un  homme  dé  génie  en  physique  et  en 
astronomie  ;  il  connoissoit  9  du^si  bien  que  le  public  f 
tout  son  mérite  9  et  préféjroii  9  disoit-il  r  la  gloire  de  se» 
inventions  à  Félectorat  de.  Saxe.  Il  faisoit  aussi  des 
vers  ;  il  composa  une  élégie  sid*  la  mort  de  Ticho-Brahé; 
il  fit  sa  propre  épitaphe  ,  qu'il  ordonna  de  gfav^r  sur 
^on  tombeau  :  .         .  .    ,   . 

Mttisus  &aln  eatàs  /  têmf  mêtior  nmèfûs  ^       .     .       '       . 
Mens  Ciflesiu  prat^corpQriê,um^fljacei^ 

Horace  avoit   dit   plus  i  étégMmnent  dtt  géomèfm 
Archytas  :  ^      * 

'  ^  maris  èi  terra ^mmêràque  earêniis  tnenœ 
Mensorem  cohibent ,  ArtbiUiy  ■< 
Palperis  exi§u%  »  prùpê^  littiÊf^  ptmm^  Hatinfmf 

Mènerai  nec  guid^Uftnf  tibi  prodest 
'yiërias  tentasse  dopios,  animoque  rotuttdum 

Percurrisse  polum  morituro, 

«  Toi  qui  mesurois  la  mer  et  la  terre  ,  Archytas  ^ 
»  te  voilà  donc  arrêté  sur  le  riràgé  de  Mafind  9  faute 
»  d'une  main  qui  daigné  répandre  sur  toi  quelques 
»  grains  de  poussière  ?  Que  t'a  servi  d'avoir  élevé  ton 
»  viol  jusqu'aux  demeures  célestes ,  et  d'avoir  promené 
»  ton  esprit  sur  la  sphère  du  monde ,  puisqu'enfin  ta 
ji  devois  mourir?  *>  (Traduction  de  M.  Binet.  ) 

Uan  17^3,  lé  i5  noçemirej  Exil  deWolf. 

Jean  Christiern  de  Wolf  avoit  été  nommé,  en  1707^, 
professeur  de  mathématiques  dans  l'uni versit^ de  Hall. 
Ses  succès  9  quelques  grâces  qu'il  reçut  dç  la  cour  de 

Berlin,  des  distinctions  glorieuses  dont  plusieurs  sou- 

*    ^^ 
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verains  l'honorèrent ,  avertirent  Tenne,  let  lui  attirèrent 
'des  persécolionls.  Les  théologiens  de  Hall  s'élevèrent 
contre  Tu),  au  so]et  d'un  discours  sur  la  morale  de 
Confucius»  Aptes  bien  des  écrits  de  part  et  d'autre,  la 
course  déclara  contre  Wolf ,  et  le  i5  novenibre  i  yaS» 
il  reçut  or4fe  de  sortir  de  Hatl  et  des  Etats  du  ro!  de 
Prusse  en  ^4  heures,  ^oas  les  peines  les  plus  rigou^ 
teuses»  Les  princes ijm  aîmoienl  tes  lettres,  s'em{)r|5s- 
«èreQtd'accueillirl'iltustreexîlé.  Le  landgrave  d«  Hesse- 
Cassel  lui  donna  une  forte  pension ,  avec  le  titre  de  son 
conseiller  anlique^  le  roi  de  Suède  le  nomma  aussi 
conseiller  de  régence.  En  lyaS,  il  fut  déclaré  profes- 
seur honoraire  de  l'Académie  des  sciences  dePéters- 
bourg.  En  lyâS,  il  devint  raenibre  de  l'Âçadén»ie  des 
Sciences  de  Paris.  Cette  même  a^néç^  leroide  Prusse^ 
^néri  de  ses  préventions  contre  lui,  voulut  rendre  à 
l'université  de  Hall  Ikîntément  dont  il  l'âVo^l?  privée. 
iWotf  fut  inflexible  i.  il  étoit  alors  çtabli  à  Mârbourg, 
Auprès  du  landgrave'  ^èt  H esse-Gassel,  et  répondit 
comme  CUtandre  ^  dtfm  les  femmes  sava  ntes  : 

Il  n*est  plas  teins ,  Seignear,  an  antre  a  pris  la  place , 

ïlt  par  Mti  tel  retour' j^iiiurbis  mauvaise  grâce 

De  maltraiter  Tasil^^  v  ^i  blesser  les  bontés 

Où  "je  tme  suis  saiiTëvaUk4otite5irk»s. fiertés.  * 

Le  même  roi  de  Prusse  fit  une^  seconde  tentative 
en  1 789 ,  avec  aussi  peu  de  succès.  Mais  lorsque  W 
prince  Royalde  Prusse  (te  grand  Trédéric)',  disciple  et 
ami  de  "Wolf ,  fui  parvenu  au  tràne  en  1740»  VVolf, 
rappelé  par  ce  prince,  revint  dansl'ui^versité  de  Hall , 

*  * 

dont  il  fut  nommé  chancelier. 


II. 


i64      TABLEAU  DU  i5  NOVEMBRE. 

Van  1725  ,  /e  i5  novembre ,  Mort  de  Gacon. 

François  Gacon,  mauvais  poète  satirique,  se  fit  une 
espèce  de  répulaiibn,  pour  avoir  beaucoup  et  mal 
écrit  contre  Rousseau  (le  po^le),  f*ontenelIe  et  La 
Molhe;  il  étoit  de  ceux  dont  Voltaire  dit: 

Ayant  la  rage  et  noi|  l'art  de  inédire. 

On  connoît  Tépigra^nme  de  Q(0us5eau  contre  Gacou 
et  cofitra  un  de  ses  prdneurs. 

Gacon  rimaîlleur  subalterne  ■ 

Yapte  $iph6n  U  barbouilleur  y^  ' 

£Jt  Siphon  peintre  de  tavernt 

Prône  Gacon  le  rimailleur. 

Ojc  en  cela  certain  railleur 

Trouvé 'qit'ils  sont  tous  deux  îotl  sages: 

Car  ^abs  Gac4n  et  Isés  oaVrafgeB , 

Qui  iamaîs  eût  Tânfté  SîpJboK?  . 

Etfsans  Sipbon  etsessufipf^^s»    , 

Qui  jamais  eût  prôné  Gacon -.''  .  ^, 

Sa  traduction  d'Anacréon  eq  ver$> fraisais  |  i^ul  isn^ 
le  tems  qiœlque  célébrifcévSon  P^i^sans/krd'^simdia^ 
tenant  oublié. 

Gacon  avoit  été  oratorien;  il  quitta  cette  congrég^* 
tion  pour  se  livrer  à  la  satire.  li  avoit  fait  contre  La 
Mothe  un  ouvrage  intitulé  :  H<mm!ètg  ven^é  ;  il  espéroit 
s'attirer  une  réponse  de  La  Motbe,  et  s'illustrer  par 
celte  grande  rivalité.  La  Mothe  se  vengea  en  ne  lui 
répondant  point.  <c  Vous  n'y  gagnerez  rien,  lui  dit 
j»  Gacqn  irrité  de  ce  niéj>ris,  je  fais  actuelloinent  im^ 
M  primer  ma  réponse  au  silence  de  M*  de  La  Slothe.  » 
Cette  idée  valoit  mieux  que  toutes  ses  satires.     ^ 

>  *  * 

Gacon  avoit  remporté,  en  1716,  un  prix  à  TAcadé- 
mie  française.  Gacon  reprit  l'habit  ecclésiastique;  il  eut 


TABLEAU  PU  1.5  NOVEMBRE,       jC^i 

Je  prieuré  charmant  de  Bâillon ,  près  de  ^'«l^b^ye  de 
RoyauiQo«t.  «  Ce  n'est  pas  là,  dit-on  alors,  le  bâillon 
»  qu'il  mériloit,  ->» 

Lmsque  Rousseau  se  fut  réconcilié  avec  La  Mothe 
on  lui  demanda  si  Gacoo  n'enlreroit  pas  dans  le  traité  t 
«  Belle  demande,  repond it*il  ;  quand  les  généraux 
«  des  deux  armées  sont  d'accord,  la  paix  n'est-elle  pas 
M  censée  faite  avec  les  goujats  ?  j» 

X'aiï  1787  ,  /c  i5  novembre  ,  Mort  de  Gluck. 

Le  chevalier  Christophe  Glpck  naquit  dans  le  Haut- 
Palatiaat,  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  en  1714, 
et  non  en  17 12»  comme  le  prélend  Laborde. 

Dao$  sa  jeunçsse  ,  il  apprit  la  musique  i  Prague  ;  il 
se  fit  remarquer  dès-lors  par  son  habileté  sur  plusieurs 
iostromcns,  notammettt sw le  violoimelle. S'étant  rendu 
en  Italie ,  il  étudia  la  composition  sous  le  maître  de 
chapelle  J.  B.  San  Martini,  et  fit  jouer  son  premier, 
opéra  k  Milan.  En  174^',  il  étoit  à  Venise  o4il  (Jonna 
l'opéra  de  Pémétriùs  :  en  1745,  il  passa  eo  Angjis-*, 
terre  ;  il  y, composa  l'ppéra  de  la  Chute  des  Géans  ^  et 
y  publia  plusieurs  autres  compositions.  C'est  à  partir 
de  cette  épof|ue  qu'il  abandonna  le  genre  italien  ;  il  se 
créa  un  systèihe  dramatique  où  tout  est  lié,  où  la  mu* 
sique  ne  s'écarte  jamais  des  situations  ,  et  où  l'intéfét 
résulta  du  parfait  ensemble  de  toutes  les  parties  du, 
drame  et.  de  (9  musique  :  telle  est  du  moins  sa  préten- 
tion et  celle  de  quelques  mns  de  se$  imitateurs. 

D'après  cesystèmei  il  composa  à  Vienpç^  de776o 
à  1764,  ses  opéra  A'HéUn^  et  </^  Paris  ,  à'^lc^ste^ 
à^  Orphée  ;  et  eu  1766,  cç  faraeupc  drâfpe  e?técujé  popr 
ia  célébration  du  mariage  de  J/pseph  11.  L'arçhidu- 
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cbesse  Amalie  rcprësenloil  Apollon,  lés  archiduchessesr 
Elisabeth ,  Joséphine  et  Charlotte  ,  lés  tFois  Grâces  ;^ 
et  l'archiduc  Léopold  tenoit  le  clavetin. 

Le  bailli  do  RoUet,  ayant  coimu  Gluck  àVieftne,  ett 
lyyâ,  l'engagea  à  mettre  en  musique  pour  le  théâtre 
At  Paris  ,  son  opéra  à^Iphigéme  en  Aulide,  Deur 
ans  après,  Gluk  arriva  à  Paris, *ôgé  de  soixante  ans^ 
et  par  la  protection  de  la  reine  Marie- Antoinette,  (jur 
a  voit  été  son  élève,  il  parvint,  malgré  toutes  les  ca- 
bales ,  à  faire  représenter  son  ouvrage.  Iphigénie  em 
AuUde  fut  jouée  pour  la  première  fois  le  15  avril  1 776  ; 
elle  excita  la  plus  vive  sensation  ,  et  l'abbé  Armand  , 
dans  quelques  pages  éloquentes  sur  la  musique  de  cet 
opéra ,  fut  le  digne  interprète  de  l'enthousiasme  gé* 
serai. 

Le  succès  à^Tphigéme  fut  k  dernier  coup  porté  sur 
la  scène  lyrique  à  Tancienne  musique  française ,  déjà 
exclue  du  théâtre  comique  par  le^  chefe-d'ôeuvre  de- 
Duiti,  de  Philidor,  de  Moftsîgny  et  de  Grélry  ; 
mais  si  Gluck  triompha  sans  peine  de  Lulli  et  de- 
Rameau  ,  il  trouva  dans  Piccini  un  concurrent  plus^ 
redoutable  :  sa  rivalité  avec  ce  dernier,  arrivéen  France 
feu  de  tems  après  lui ,  fut  le  sujet  de  discussions  très^ 
vives  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement  calmées  au- 
jourd'hui. L'opéra  d* Iphigénie  en  AuUde  fut  suivi* 
à^ Orphée  et  à^Aicesâe^  en  1776  ;  à'^Armîde ,  en  1777  r 
à^Ipîiigéme  en  Tauride ,  et  à'Echa  et  Narcisse ,  en 
I1779  ;  en  1775 ,  il  avoit  donné  le  petit  opéra  de 
Cyihère  assiégée ,  qui  eut  peu  de  succès ,  et  qui  fit 
dire  à  l'abbé  Armand  ,  «  qu'Hercule  éioit  plus  habile 
j»  à  manier  la  massue  que  les  fuseaux.  » 

Gluck,  de  retour  à  yienne,  ^  mourut  le  iSno- 
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vembre  1787,  d'une  attaque  d^apoplexie,  laissant  une 
fortune  d'environ  six  cent  mille  francs. 

Ce  grand  musicien  a  trouvé  des  censeurs  en  Alle- 
magne :  k  leur  tête  on  doit  placer  le  célèbre  Hœndel , 
qui  n'a  Jamais  parlé  de  lui  qu'avec  mépris.  Aujour^ 
d'hui  les  Allemands  regardent  Gluck  comme  le  pre- 
mier des  compositeurs  dramatiques 
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L*Qjt  1682  ,  le  16  novembre  r  Bataîlle  de  Lutzen  ; 
mort  du  grand  Gustave,  roi  de  Suède. 

Gustave-Adotpbe  II ,  dit  !e  Grand ,  roi  de  Suède , 
néà  Stockolm  en  iSg49  succéda  à  son  père  Charles  IX, 
en    1611.  iSa  valeur  éclata  d^abord  contre  les  rois  de 
Danemarck  ,  de  Moscovie  et  de  Pologne ,  qui  Ta- 
voient  attaqué  eji  même  tems.  Après  avoir  terminé 
heureusement  cette  guerre,  il  fit  alliance  avec  les  pro- 
testans  d'Allemagne ,  contre  Fempereur  et  la  ligue  ca- 
tholique. Il  commença  s€5  conqaéUs  par  Tile  de  Rugeii 
et  par  la  Poméranie  ,  pour  être  assuré  de   ses  der- 
rières. Dans  moins  de  deux  atis  et  demi ,  il  parcourul 
en  conquérant  presque  toute  TAllemagne  ,  depuis  la 
Vistule  jusqu'au  Danube  et  au  Rhin  ;  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.   Il  remporta  une  victoire 
complète    devant    Leipsîck ,    le    7  septembre    16^1 
(  Voyez^  ce  jour  ) ,  sur  le   célèbre  Tilli ,   général  de 
l'empereur.  Après  avoir  chargé  l'électeur  de   Saxe  , 
son  allié ,  de  porter  la  guerre  dans  la  Silésie  et  4ans 
la  Bohême  ,  il  entre  lui-même  dans  la  Franconie  y 
dans  le  Palatinat  et  dans  l'électoral  de  Mayence.  Tilli , 
vaincu  devant  Leipsick  ,  le  fut  encore  au  passage  du 
Lech.  Gustave  amène  dans  Munich  l'électeur  palatin 
(  Voyez  le  8  novembre  ),  qui  alloit  être  rétabli ,  non- 
seulement  dans  son  palatinat ,   mais  encore  dans  le 
royaume  de  Bohême  ,  par  les  mains  du  conquérant ,, 
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lorsqu'à  la  secoade  bataille ,  auprès  ûe  Leipsick ,  dans 
les  plaines  de  Lutzen  ,  Gustave  fut  tué  au  milieu  de 
sa  victoire. 

Il  sembloit  avoir  quelque  pressentiment  de  sa  luorf, 
lorsque  voyant ,  peu  dejfïurs  auparavant,  les  peuples 
accourir  en  foule  au-devant  de  lui ,  avec  de  grandes 
démoustrations  de  joie  ,  de  respect  et  d'admiration,  il 
dit  :  t(  Je  crains  bien  que  Dieu  ,  offensé  de  leurs  accla- 
i>  mations ,  ne  leur  apprenne  bientôt  que  celui  qii'ii^ 
»  révéroient  comme  un  Dieu,  n'étoit  qu'un  homme 
»  mortel.  » 

Ce  héros  emporta.dans  le  tombeau  le  nom  de  Grande 
les  regrets  du  !Nard'et  l'estime  de  ses  ennemis.  Il  alloit 
porter  la  guerre  au-delà  du  Danube  ,  et  détrôner 
peut-être  l'empereur,  quand  il  fut  arrêté  au  milieu  de 
ses  triomphes.  Les  uns  imputèrent  sa  mort  à  l'empe- 
reur Ferdinand  II ,  les  autres  au  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  il  n'en  faut  point  chercher  d'autre  cause 
que  la  témérité  avec  laquelle  il  s'exposoit  dans  les 
combats.  Il  a  voit  coutume  de  dire  :  «  Un  roi  se  dé~ 
M  clare  indigne  de  la  couronue  qu'il  porte  ,  lorsque 
»  dans  une^  action  ,  il  fait  difficulté  de  se  battre  comme 
B  un  sin^ple  soldat.  » 

Ce  monarque  donna  de  bonnes  lois  à  ses  peuples  , 
et  les  fit  exécuter.  Il  anima  ,  il  éclaira  l'industrie  de  ses 
sujets  ;  le  mérite  et  les  talens  utiles  trouvèrent  toujours^ 
auprès  de  lui  un  accueil  distingué.  Il  haranguoit  avec 
beaucoup  de  feu  ,  parloit  plusieurs  langues  ,  et  avoit 
encore  plus  étudié  les  hommes  que  les  mots.. 

Justement  persuadé  que  la  religion  est  le  plus 
ferme  appui  des  Etats  ,  il  montra  beaucoup  de  zèle 
pour  ce  qui  la  regardoit.  U  composa  lui-même  des 
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prières  qu^on  récitoit  Ions  les  jours  dans  sou  camp  i 
des  heures  marquées. 

L^an  1700,   /d  16  nosfembre  ,  Louis  XIV  accepte  le^ 
teslament  de  Charles  II ,  roi  d'£spagn9. 

Après  la  mort  de  Charles  II ,  roi  d^Espagne  ,  la 
régence  dépécha  un  courrier  à  Louis  XIV  ,  pour  lui 
porter  le  testament  du  feu  roi^  et  presser  le  départ  du 
duc  d'Anjou  (1).  Le  marquis  de  Castel  Dosrios,  am-a 
bassadeur  d'Espagne,  eut  une  audience  particulière 
du  roi ,  qui  ne  lui  répondit  que  ces  mots  :  Jf .  l'am^ 
bassadeur ,  je  verrai.  «  Je  n^aurois  jamais  cru ,  dit 
»  ce  ministre  en  sortant  du  cabintt ,  qu'en  offrant 
»  vingt'deux  royaumes,  je  pusse  avoir  pour  toute 
*  réponse  ,  je  çcrrai.  » 

La  cour  attendoit  avec  impatience  le  dénouement 
de  cette  grande  affaire.  Le  roi  étant  revenu  de  Fon- 
tainebleau ,  choisit ,  pour  déclarer  sa  résolution  ,  un 
mardi ,  jour  auquel  les  ambassadeurs  se  rendoient  â 
Versailles.  A  neuf  heures  et  demie  du  matin ,  il  fit 
entrer  dans  son  cabinet  celui  d'Espagne  ,  et  lui  dit  : 
L'heure  est  venue  défaire  un  roi.  Ensuite  il  appelle 
le  duc  d'Anjou  j»  qui  étoit  dans  Tarrière-cabinet  avee 
les  princes  ses  frères  :  «  Mon  fils  ,  lui  dit~il ,  c'est 
»  Dieu  seul  qui  vous  a  fait  roi  ;  songez  à  le  faire 
yt  régner  dans  tous  les  lieux  où  vous  allez  commander^ 
»'ct  vous ,  M.  l'ambassadeur,  saluez  votre  roi,  »  Sou- 
dain l'ambassadeur  met  un  genou  en  terre  ,  baise  les 
mains  au  duc  d'Anjou  ,  et  lui  fait  un  long  compli- 
ment  en  espagnol.  Le  roi  prend  la  parole,  et  dit  : 

(i)  Voyei  le  a  octobre  et  le  1  novembre. 
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ft  II  n^enlen4  pas  encore  Tespagnol  ;  il  faut  qae  je 
»  réponde  pour  lui.  S^il  suit  mes  conseils  ,  vous  serez 
»  un  grand  seigneur,  et  bientôt  ;  en  attendant,  il  ne 
»  peut  mieux  faire  que  de  suivre  les  vôtres.  »  Les 
4ucs  de  Bourgogne  et  de  Berry  s'avancèrent  et  se  je- 
tèrent au  cOu  de  leur  frère ,  en  exprimant  par  leurs 
larmes  la  joie  qu'ils  avoient  de  son  élévation ,  et.  le 
regret  qu^Us  avoient  de  le  perdre.  Ce  fut  alors  que  le 
duc  d^Anjou  dit  au'  duc  de  Bourgogne  :  «  Je  suis  roi 
»  d'Espagne  -^  vous  serez  roi  de  France ,  il  n'y  a  que 
»  ce  [iauvre  Berry  qui  ne  sera  rien.  »  Celui-ci  ré- 
pondît :  «  Moi,  je  serai  |)rince  d'Orange,  et  je  vous 
3»  ferai  tous  deux  enrager.  » 

A  dix  heures  tes  portes  du  cabinet  s^ouvrirent  ;  les 
courtisans  entrèrent  en  foule  ;  tous  les  regards  se  por- 
tèrent sur  Louis  XIV  qui  f  prenant  par  la  main  le 
duc  d'Anjou  ,  dit  avec  la  majesté  du  maître  de  l'u- 
nivers :  V  Messieurs  ,  Voilà  le  roi  d'Espagne,  la  na-- 
»  ture  l'a  fait  ,  le  feu  roi  le  nomme,  les  peuples  le 
»  demandent,  et  j'y  consens.  Et  vous,  Monseigneur, 
»  ajouta-t-il,  soyfez  bon  Espagnol,  c'est  à  présent 
»  votre  premier  devoir  ;  mais  n'oubliez  pas  que  vous 
»  êtes  né  Français  ,  so u venez- vocks-en  ,  pour  entre- 
»  tenir  l'union  entre  les  deux  couronnes  :  que  l'Es- 
»'  pagne  et  la  France  ,  heureuses  Tune  par  l'autre  ^ 
»  affermissent  à  jamais  le  repos  de  l'Europe.   » 

Le  nouveau  roi  s'occupa  d'apprendre ,  le  plus  rapi-^ 
dément  qu^il  lui  fut  possible,  la  langue  du  pays  qu'il 
alloit  gouverner.  //  la  saura  bicnùôù ,  dit  Louis  à 
l'ambassadeur  d'Espagne*  Ahl  Sire^  reprit  l'ambassa- 
deur ,  cesi  préscfitemenl  auos^spagnoU  à  apprendra 
h  français  • 


V  . 
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HISTOIRE  DE  LA  UTTÉEATURE ,    DES    SCIENCES 

ET  DES   ARTS, 

\ 

Van  i6o3,  le  i6  novembre^  Mort  de  Charron. 

Pierre  Charron  ,  né  à  Paris  en  i^^i^  fut  d'abord 
avocat  au  parlement.  S'étant  livré  ensuite  à  Tétude 
de  la  théologie  et  ^  Péloquence  de  la  chaire ,  il  fut 
successivement  théologal  d^Agen  ,  de  Cahors ,  de 
Condom  et  de  Bordeaux.  Le  célèbre  Montaigne,  qui 
habitoit  dans  cette  dernière  ville  ^  conçut  de  Testime 
et  de  Tamitié  pour  lui ,  au  point  qu'il  lui  permit  par 
son  testament  de  porter  les  armes  de  sa  maison,  grâce 
puérile,  mais  4  laquelle  un  gascon  ,  c^^uoique  philo- 
sophe ,  attachoit  un  grand  prix. 

L'ouvrage  qui  a  fait  la  réputation  de  Charron ,  est 
son  Traité  de  la  Sagesse  ,  écrit  avec  force  et  avec 
hardiesse  ,  eu  égard  au  têms  oii  il  l'écrivoit;  mais  il 
copie  trop  souvent  Montaigne  et  même  Duvair. 

Van  1676,  le  iGnoçemhre,  Découverte  importante 
sur  la  lumière,  confirmée  par  l'éclipsé  du  premier 
satellite  de  Jupiter. 

On  doit  à  la  sagacité  de  Roëmer  une  des  plus  im- 
portantes découvertes  en  physique ,  savoir  :  que  la  la-, 
inièie  met  un  certain  tems  à  venir  jusqu'à  nous. 

Dans  toutes  les  éclipses  du  premier  satellite  de 
Jupiter ,  il  se  trouvoit  toujours'  qu'en  tfertains  temps 
il  sortoit  de  l'ombre  quelques  minutes  plus  tard ,  et 
dans  d'autres  plus  tôt  qu'il  n'auroit  d^  faire,  et  l'on  ne 
voyoit  aucun  principe  éi  cette  vartalion.  En  compa- 
rant ces  temps  les  uns  aux  autres ,  Roëmer  vit  que  W 
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satellite  sortoit  plus  tard  de  Tombre  justement  quand 
la  terre ,  par  sou  mouvement  annuel ,  s'èloignoit  de 
Jupiter ,  et  plus  tôt,  quand  «lie  s'en  approchoit.  De  là 
Roëmer  commença  à  former  celte  conjecture  ingé- 
nieuse :  que  la  lumière  pouvoit  employer  quelque 
temps  à  se  répandre.  Cela  supposé  ,  si  le  satellite  spr- 
toit  plus  tard  de  Tombre  quand  nous  étions  plus  éloi- 
gnés de  lui,  ce  n'éloit^ias  qu'il  en  so^^tît  effectivement 
plus  tard,  mais  sa  luxnièrt, éjoit  plus^de  ten(ips  à  venir 
jusqu'à  nous,  parce  que,  pour  aipjsi  ^i^e  ,  nous  avions 
fui  devant  elle  ;  au  contraire ,  qv^nd  nous  allions  à  sa 
rencontre ,  le  séjour  dia  sateUit«  dans  l'ombre,  npus 
devoit  paroître  plus  oourt. 

,  Pour  éprouver  la  vérité  de  cette  pensée  ,  il  c^alcmla 
quelle  différence  de  temps  dans  les  sorties  dç  r]9ip.bre 
ou  émersions  du  satellite  répondoit  aux  dlfférepi;  éloi- 
gnemens  de  la  terre,  et  il  trouva  qvi^  la  lumière  retar- 
deront de,  onze  minutes  .pour  i|ne  différence  d'éloigné- 
ment  égale  à  «la  distai^cç  dç  la  terre  pu  jsol^ih  Sur  ce 
pied  là,  il  annonça  à  l'Académie  que,  si  sa^^upposilion 
étoit  vraie  ,  une  émersivn.  .du  premier  satfUite  qui 
devoit  arriver  le  16  novembre,  afxiy^inQit  pluâ  tard 
qu'elle  n'eût  dû,  arriver  suivant  le  calc^  ordinaire. 
L'évéoeipest  répondit  à  la  pçédictioii,  de  Roëmer« 
.  Il  suit  de  ^s  observation», que  la.  l^mf èr^  d^As.  une 
sçcond^  de  tems ,  fait  quarante-huit  nriill<ç  4f  ut  cent 
troi9  lieuescqoimunes  de  Fnance^.Le.sop,  d^^.une 
secçade ,  ne  parcourt  .qu^  ceot  quatre-vingts  toises^ 
Quelle  diiférence  d'avec  la  Ipinière  !  et  ^uel  chemin 
îmraeose  celle-ci  doii;  faire  dans  une  minute  !  L^ima^ 
gination  en  est  effrayée*     •- 
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L*an  1704»  l^  16  novembre^  M^rt  du  P.  Plumier* 

Charles  Plumier,  religieux  minime,  né  à  Marseille 
le  ?o  avril  1645,  d'une  famille  honnête,  après  s'êlre 
livré,  à  Rome  ,  aux  mathématiques  ,  avec  une  appli-»- 
cation  qui  fit  craindre  le  dérangement  de  son  esprit, 
la  quitta  pour  la  botanique ,  science  qui  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour  en  Provence,  il  se 
livra  entièrement  à  son  nouveau  goût.  Louis  XIV  , 
instruit  de  son  mérite  ,  Fenvoya  en  Amérique  pour 
rapporter  en  France  les  plantes  dont  la  médecine 
pourroil  tiref  plus  dlililiré.  Il  y  fit  trois  voyages  dif- 
férens,  et  revint  toujours  avec  de  nouvelles  richesses. 
Le  gouvernement  Ten  récomjpensa  par  le  titre  de  bota«; 
niste  dû  foi',  et  p»r  une  pension  qui  fut  augmentée  à 
proportion  de  ses  services.  Le  célèbre  Fagon,  premier 
médecin  dû  roi ,  l'engagea  à  faire  un  quatrième  voyage 
pour  découvrir ,  s^il  étoit  possible ,  pourquoi  le  quin- 
quina qu^on  apporté  à  présent  en  Europe,  â voit  moins 
de  vertu  que  celui  qu'on  y  apportait  dans  les  premiers 
tems  de  la  découverte  de  ce  fébrifuge.  Le  savant  mi- 
Viime  entreprit  courageusement  cette  course  périlleuse; 
tnais  la  mort  l'arrêta  au  port  de  Sainté-Mâriè  ^  près 
de  Cadix  ,  où  il  expira  à  soixante  ans.  Il  a  écrit  e^ 
latin  comme  Pline,  et  a  été  cité,  par  Linné  ,  comme 
l'oracle  le  pins  sûr,  comme  fe  voyageur  qui  a  voit  eu  le 
plus  de  curiosité  \  et  surtout  le  don  de  bien  voir.  Rien 
n'est  plus  parfait  que  ses  oùincâges,  parce  qu'aussrbon 
dessinateur  que  savant  botanistté,  le  P.  Plumier  s'est 
Attaché  â  faire  fessortir  les'  caractères  distînctifs  des 
cbjets  qu'il  vouloit  représenter; 

Ses  principaux  ouvrages  sont  sa  Description  des 


TABLEAU  DU  i6  NOVEMBRE.       lyS 

pîuptes  de  t Amérique  ;  son  jin  du  Tourneur ,  orné 
de  do  planches ,  curieux  et  singulier  ;  son  Traita  des 
Fougères.  Il  est  honteux  pour  la  France  qu'un  étranger 
en  Mt  publié  un  volume  â  ses  frais.  M.  Banks ,  de  la 
Société  royale  de  Ijondres  ,  a  fait  des  instances  pour 
obtenir  quil  lui  fàt  permis  de  donner,  à  ses  dépens , 
wae  édition  des  œuvres  complètes. 

Le  P.  Plumier  croyoit  à  la  Providence ,,  parce  que 
de  nouvelles  observations  sur  la  nature  ,  lui  en  four-' 
nissoient  chaque  jour  de  nouvelles  preuves.  Il  pensoit^ 
cprome  Newton  ,  que  toutes  rapports  in6nb  y  qu'il 
apercevoit  plus  qu'un  autre  ,  étoient  l'ouvrage .  d'un 
artisan  infiniment  habile.;  et  cette  démonstration  qui , 
^  force  d'être  sensible,  a  été  souVent  méprisée,  rem« 
plissoit  son  ame  d'affection  et  de  reeohnoissance. 

Z'a»  1780,  le  16  novembre  ,  Mort  de  Gilbert. 

Nicolas- Joseph-Laurent  Gilbert ,  né  en  1760  ,  à 
I*ontenay-le-Château  ,  près  de  Nancy,  étoit  un  jeune 
poète  plein  de  feu  et  de  verve  ;  mais  cette  chaleur 
d'une  imagination  ardente ,  se  tourna  en  délire  quel- 
ques mois  avant  sa  mort.  Il  fallut  le  conduire  à  THôleU 
Dieu ,  où  il  mourut  dans  les  .angoisses  inexprimables 
d'une  longue  et  cruelle  agonie.  Cinq  semaines  avant 
de  mourir,  il  avoit  avalé  la  clef  d'une  cassette.  Au 
milieu  de  son  délire ,  il  désignoit  l'endroit  où  étoit 
cette  clef ,  en  y  portant  la  main.  Mais ,  à  cause  de  son 
état,  on  ne  fit  aucune  attention  ^  ce  geste.  On  ne  re- 
connut qu'après  sa  mort  la  véritable  cause  qui  l'avoit 
accélérée.  A  l'ouverture  du  cadavre  ;  on  trouva  la  clef 
engagée  dans  l'œsophage* 
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Cet  écrivain,  enlevé  aux  lettises  par  une  mort  ez^ 
tfaordioaire  et  prématurée,  sembloit  appelé  au  genre 
satirique,  non,  à,  la  vérité,  dans  le  goût  d'Hcurace^ 
mais  dans  celui  de  JuvénaL  11  en  a  Voit  la  fougue,  Fcxa^ 
gér^ion  ^  la  violence.-  11  est  v/taisembiable  qu'il  a  voit 
Ipng-tems  méconnu  le  caracière  de  son  esprit,  car  ses 
débuts  poétiques  sont  de  la  plu»  grande  médiocrité  € 
c'est  que,  dafial^èspéranee  de  se  faire-desamis  tittUs, 
ilayoH  cru  devoir  se  plier  au  style  adulateur.  Désalnsé 
de  ce  personnage,  dont  il  s'acquittoit  de  mauvaise 
grâce ,  et  qui  ne  lui  réussi|{|ias  ,  il  s'abandonna*  enfia 
h  son  oalttrel  caustique }  et  .quoiqu'il!  n^ait  fait  que 
deux.satires,  ooya  retemi  plusieurs  de. ses  vers  ,  qui 
joignent  au  mérite  de  l'énergie  une  expression  pleiée. 
de  verre ^  et  qui  annoaçott  un  poète*  ^     '   i 

Gilbert  avoit  tenté  le  genre  de  l'ode  moins  heureu- 
sement, il  est.  vrai,  que  celui  de  la  satire  Cependant 
il  avoit  prouvé  par  quelques  strophes  que  nos  meilleurs 
poètes,  n'eussent  pas  désatouée^i'  c^'il  pouvoit  i'éllEvi^er 
)4jsqu'à  (a  plus  haute  poésie»    ^ux  approtbe$t^'de  l» 
H)ort ,  abandonné  de  tout  le  monde,  et  pénétré  de  ^:e^ 
al>ando49  ,  il  &t  ces  vers  toucfaans  ,  qui  méritent  d'au-f« 
tant  plus  d'être  conservés,  qti'ik  annoncent  une  aeasi;^ 
blliié  qu'on  lie  lui  eût  point*  soupçonnée  ,  et  jqa'ib 
donnent  vériftablement  des  regrets  sur  la  fin  màlbeu4î 
i^cnse  d'un  )«u«e.  lïemme  qu^un  peu  (Jus  d^expérûeno^ 
et  de  maturité  pou  voit  placer  au  rangcle^nos^crivainsi 
kspltis  distingués  :  *  ' 


Au  banquet cle  la  vîe  infortuné  convive, 

^ 'apparus  un  jour ,  cl  je  meurs  ! 
Je  meurs,  et  sur  nia  tombe,  où  lentemenC  j*arriVe , 

]Hul  ne  viendra  verser  des  pleur».       '  '*     1' 
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Salut,  cliamps  que  j*aimob,  et  tous  douce  t^urei 

Et  vous,  riant  exil  des  bois!    '  ^    ■ 
Ciel-y  pavillon  de  Thomme,  admirable  nature ,. 

Salut  pour  la  dernière  fois! 

Ab ,  puissent  voir  long-tems  votre  beauté  sacrée 

Tant  d'amis  sourds  à  mes  adieux! 
QuMls  meurent  pleiu  de  jours,  que  leur 'mort  soit  pleurée,^ 

Qu'un  ami  leur  ferme  lés  yeux.    ' 

HISTOIRE   RI^LlGIEU^fi. 

L'an  l'jù'i  ^  le  16  novembre ,  Mort  de  Mascaron« 

Jules  Mascaren  ,  né  à  Marseille  ea  i634  9  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  d&  l'Oratoire  :  il  s'acqviit 
bientôt  une  grande  réputation  danrla  chaire,  et  après 
avoir  paru  avec  éclat  daps  plusieurs  ^villes  dé  pro- 
vince ,  il  vint  déployer  ses  talens  dans  la  capitale; 
Lorsqu'il  prêcha  son  premier  carême  à  Versailles  ^' 
les  courtisans  se  plaignant  à  Louis  XIY  de  la  liberté 
avec  laquelle  Povateur  chrétien  a ttaquQJt  les  désordres 
de  la  cour  :  //  a  fait.^ovk  devoir,^  dit  le  roi^  .c'e^A  à 
nous  de  faire  le  nàtre^ 

Le  roi  le  nomma  à  F^véché  de  Tulles  en  167 1.  Âa 
dernier  sermon  que  IVIascaron  précisa  avant  de  pai'tir 
pour  son  évêché  ,  il  fit  ses  adieux  à  la  cour.  Le  roi  lui 
dit  :  ce  Dans  vos  autres,  sermons  t  vous  nous  avez  tpu— 
»  chés  pour  Dieu  ;  dans  le  sçrmon  d'aujourd'hui  ^  vous 
»  nous  avez  touchés  pour  Dieu  et  pour  vous.  » 

L'évêque  de  Tulles  passa  en  1678  à  l'évêçhé  d'Agen , 
peuplé  de  calviipistes  ;  mais  il  eut  la  consola t'^pn  ,  en 
mourant  y  de  n'en  laisser  qu'un  très  petit  nombre  (^ans 
l'erreur..  Il  parut  poi^ç  la  dernière  fois  à  la  cour  en 
1694»  çt  y  recueillit  les  niéiTie$  applaudissemens  que, 

1:1; 
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dansles  jouit^^pl^s  brillant  de  sa  jeunesse.  «Monsieur 
»  d'Agen ,  lui  dit  Louis  XlV,  il  n'y  a  que  votre  élo* 
»  quence  qui  ne  vieillit  pas.  » 

Ses  Oraisons  funèbres  ont  été  recueillies  en  ua 
vol.  in^  1 2.  M^scaron  tiertl  quelque  chose  du  caractère 
de  Bossuet  et  de  Fléchier,  saas  pourtant  leur  ressem- 
bler entièrement.  Il  a  beaucoup  d'élégance  et  beaucoup 
de  noblesse;  mais  il  est  moins  orné  que  l'un  et  moins^ 
sublime  que  l'autre,  a  L'éloquence  de  Mascaron ,  dit 
»  l'abbé  Desfontaines ,  est  fort  différente  de  celle  de 
i>  riéchier  et  de  Bossuet.  Il  n'a.ni  l'élçgance  de  l'un 
•  »  ni  la  force  de  l'autre;  plus  nerveux,  plus  élevé,  moïna 
»  délicat ,  moins  poli  que  le  premier  ,  aussi  sublime 
»  que  le  second ,  moiiis  judicieux  que  l'un  et  Tautre, 
»  L'oraison  funèbre  de  M.  de  Turenne  est  son  chef- 
*  d'œovre ,  et  celle  du  chancelier  Séguier  est  assez 
3.  belle  :  les  autres  sont  fort  défectueuses  ,  et  peuvent 

»  à  peine  se  lire.  » 

Comme  Fléchîer  et  Mascaron  ont  tous  deux  célébré 
U  fuémoire  de  Turenne ,  on  ne  sauroit  mieux  con- 
nottrp  leur  génie  particulier  qu'en  choisissant  dans 
chacune  des  deux  oraisons  un  endroit  où  les  deux 
auteurs  avoient  la  même  pensée  à  développer. 

Il  s'agît  de  fair^  voir  combien  M.  de  Turenne  faisoit 
paroître  de  piété  et  de  religion  au  milieu  même  des 
combats  et  des  victoires  ;  écoutons  d'abord  Fléchier: 

«  Qu'il  est  difficile ,  Messieurs ,  d'être  vifctoneux 
.  et  humble  tout  ensemble.  Les  prospérités  militaîre* 
.laissent  dans  l'âme  je  ne  sais  quel  plaisir  touchant, 
.  qui  la  remplit  et  l'occuï>e  toute  entière.  On  s'ittnbue 
»  une  supériorité  de  puissance  6t  de  force;  on  se  cou- 
M  ronne  de  ses  propres  toairt$  ;  on  se  dresse  un  triaii»? hr 


p> 


/    , 
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)»  sefîret  à  soi  même  5  on  regarde  comme  son  propre 
»  bien  ces  lauriers  qu'on  cueille  avec  peltte ,  et  qu'on 
p  arrose  souvent  àt  son  sang^  et  Lors  même  qu'on 
I*  rend  à  Dieude  9plenneUes.actt0ns.de  grâces  y  et  qu'on 
p  pend  aux  voûtes.sacrées  de  ses  itm^Wd  des  drapeau  a 
m  déchirés  et  sapglans  qu'on  a  pris  suc  les  ennemis  ^ 
»  qu'il  est  dangereux  que:  la  vanité  n'étouffé  une  parân  - 
»  de  la  reconnoissance,  qu'on  ne  mêbe.âux  viBuk  qu'on 
»  rend  au  Seigoeur^des  iapplaudissemens  qu'on  croit 
»»  se  devoir  i  soi-même  ^  «t  qu^bn  ne  retiimne  au  moins 
»  quel^iu^s  grainç  de  oet  enCens  qu^od  va  bf^er  sur 
»  les  autels  l    * 

»  C'est  en  ces  occasions  que  M.  de  Tcfcrenne  se  dé* 
»  pouillant  de  lui-même  ,  renvbyoit  toute  sa  gloire  à 
»  celui  à  qui  seul  elle  appartient  légitimement;  S'il 
»  marche  ^  il  reconnoît  que  c'est  Dieu  qui  le  conduit 
u  et  qui  le  gui^le;  s'il  défend  des  places,  il  sait  qu'on 
»  les  défend  en  vain  si  Dieu  ne  les  garde  ;  s'il  sere^ 
>  tranche^  il  lui  semble  que  c'est  Dieu  qui  lui  fait  un 
*»  rempart  pour  le  mettre  à  couvert  de  toute  însulte  ^ 
m  s'il  combat ,  il  sait  d'où  il  tire  toute  sa  force;  et  s'il 
«  tripropbe,  il  croit  voir  datns  le  cid  une  mtin  invi<^ 
»  sible  qui  le  couronne.  ^  i 

Voyons  à  présent  la  même  pensée  développée  par 
Mascaron  : 

...  é  .  »  «  Ne  penser  pas ,  Messieurs ,  que  notre 
»  héros  perdit  à  la  tête  des  armées  et  au  milieu  des 
f»  victoires  ses  sentimens  de  religion.  Certes ,«  s'il  y  a 
n  une  occasion  au  monde  où  l'ame  pleine  d  elle-«^méme 
M  soit  en  danger  d'oublier  son  Dieu ,  c'est  dans  ces- 
X»  postes  éclatans  où  un  homme ,  par  la  sagesse  de  sa 
»  conduite,  par  la  grandeur  de  son  courage,  par  la 
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irforce  de  son  bras,  et  pai*  le'kiombre  de  ses  sotdafs^ 
»•  devient  comme  le  Dieu  des  autres  hommes  ;  et  rempli 
2>  de  gloire  en  lai-înéme ,  remplit  tout  le  reste  du 
M  monde,  d'amour  ,  d'admiration  ou  de  frayeur.  Les 
m  dehprs  même  de  là  guerre ,  le  son  des  intruftoetis  « 
»  Fëclat  des  aimes ,  Pordie  des  troupes  ^  le  silence  des 
»  soldats ,  l'ardeur  de  la  mêlée  ,  le  commencement , 
»  le  progrès  et  la  consommation  de  la  victoire ,  les  crit 
»  diflérens  des  vaincus  et  des  vainqueurs  attaquent. 
«  l'âme  par  tant  d'endroits ,  qu'enlevée  à  tout  ce  qu'elle 
na  de  sagesse  aft  de  modération,  elle  ne  connoît  plus 
»  ni  Dieu  ni  elle-même.  C'est  alors  que  les  impies 
».  Salmonées  osent  imiter  le  tonnerre  de  Dieu ,  et  ré^ 
»  pondre  par  left  foudres  de  la  terre  aux  foudres  du 
»  ciel.  C'est  alors  que  les  s^^crilèges  Antiochus  n'ado- 
»  rent  que  leurs  bras  et  leurs  cceurs  ;  et  que  les  insolent 
»  Pharaons ,  enflés  de  leur  puissance ,  s'écrient  :  Cfesi 
u^noiqui  me  suit  fait  moi-même.  Mais  aussi  la  reli^ 
»  gion  et  l'humilité  paroissent-eHes  jamais  plus  ma jes^ 
»  tueuses,  que  lorsque  dans  ce  haut  point  de  gloire  et 
p)  de 'grandeur,  elles^  retiennent  le  cœur  de  l'homme 
aà  dans  la  soumiskion  et  k  dépendance  où  b  créature 
!>  dpit  être  k  l'égard  de  son  Dieu!  ». 


* 
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HISTOrBE.  -  •( 

Van-  t$Bz,    h  17    novembre.   Mort  d'Antoine  ■ 
de   Bourbon.  '     ■       " 

_;  Aa^iii^  ^  Bourbon,  roi  de  Nav^n:e  nar  soq  pia-> 

tïage  avec  Jeai^e  d'Al"^-"    *-'---■'      ■ 

n'a  eu  d'autre  gloire  que 

11  prétendit  à  la  régenc 

mais  gagné  par  Cathei 

â'étre  déclaré  lieutenan 

la  minorité  de  Charles 

et  fonqa  avec  le  duc 

Montmorency ,  l'union 

Je  triumvirat..  L'an  i56 

siège  de  Bouen ,  qui  é\i 

fut  blessé  mortellement 

d'arquebuse]  au  momei 

naturel.,  Ce  qui  donna 

.  An}  fran^i*  ,   l<  ) 

Vécut  sans  gloire, 

-   .i/flM' r6o5 ,  &    17  nw«m*rtf,   DéÈ»uVtWé2  ^" 
du  Ja  conipiration  des  pondues..  '  '  f  '  ■  -' 

Cette  conspira tioin;  esf,  f|[neme  Ax^  l;;s  .«oitalec  ije 
I'Angkterre.,j Peut-être  est- il  pej^is  de  douter  4'n<" 
complot  3usSKétraiige,o,^  du  moins  d^^i^^r^^iie^-prr- 
constances  que  tes ,  hi^onens  anglais  ont  ajoutes  i 
Uucrécit,,gourreqd(^j(>^UBp  laretigiei^  çajLjiolV^Vi; 
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quoi  qu'il  en  soit ,  voici  comme  on  raconte  celte  cong- 

piration  extraordinaire. 

Jacques  1"  ayant  donné  à  son  avènement  i  la  cou- 
ronne, un  édît  peu  fayoraltleaui.caltioliques,  quelques 
6irieux  résolurent,  pour  $e  venger ,  d'exterminer  d'un 
seul  coup  le  roi  et  tous  les  ennemis  de  leur  religion. 
Un  Perd ,  it  la  maison  de  Nortbumberland ,  un  Gâ- 
te sbi  et  plusieurs  autres,  conçurent  l'idée  de  mettra 
trente-six  tonneaux  de  poudre  sous  la  chambre  ofi  le 
roi  devoit  haranguer  son  parlement  Jamais  crime  ne 
fui  d'une  éxecution  plus  facile ,  et  jamais  succès  no 
parut  plus  assuré.  Personne  ne  pouvoit  soupçonner 
uns  entreprise  si  inouïe  ;  aucun  empêchement  n']r 
pouvoit  mettre  obstacle.  Les  trente-six  barils  de  pou- 
dre, achetés  en  Hollande  en  divers  temps,  étoient 
déjà  placés  sous  les  solives  de  la  chambre ,  dans  une 
cave  de  charbon  louée  depuis  plusieurs  mois  par 
Perci.  On  n'atlendoit  que  le  jour  de  l'assemblée  ;  il 
n'y  auhîit  Isde  quelques 

conjurés;  1  lecorne  ,  aux- 

quels ils  s'i  lé  les  remords. 

Perci  qui  la  noblesse  et 

le  roi ,  eut  lé  Alonteagle , 

pair  du  royaume,  et  ce  seul  mouvement  d'humanité 
fit  avortaV  l'entreprise.  Il  écrivit,  par  «ne  main  étraO' 
gère  i  ce  pair:  •  Si  vous,  aÙMB  U  vie,  n'aBÙstez  point 
»  à  l'ouverture  du  parlement  ;  Dieu  et  les  hommes 
■  concourent  i  punir  11  perversité  âo  tems  :  le 
»  danger  en  sera  piasséen  aussi  peu  de'  temps  qup 
»  voOT  en  mettrez  à  brûler  oetleletlre.  » 

Perci,  dans  sa  ^cnrilé,  ne  croyoit  pas  possible 
^'«n  ■  devinât  que  le  parlement  entier  devoit  périç 
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par  .  un  amàfi  de  poudre  ;  cependant ,  la  lettre 
ayant  été  lue  dans  le  conseil  du  roî  f  et  personne 
n'ayant  pu  conjecturer  la  nature  du  complot,  dont 
il  ,r\]Y  avait  pas  ie  .mpin^e  indice,  le  roi  réflé- 
chi3Sfi^t  sur  le  peu  de  temps  que  Le  danger  devoit 
dufer^  în^gina  précisiénient  -  quel  étoitle  dessein  des 
conjurés*  Qp  va  par  son  ordre ,  la  nuit  même  qui  pré«, 
cédoit  le  jour  de  Tais^mbléfif  visiter  ks  caves  sous  la 
salle  :  on  trouve  un  homme  à  la  porte  ,dvec une  Mièche^ 
et  un  cheval  qui  T^ttendok;  on  trouve  les  trente-six 
tonneaux. 

. Perci  et  les  chefs  ,.^au  premiçx  avis  ae  la  découverte, 
eprent  en^re  le  tems  de  rassembler  cent  c^^valiers 
carbi>liques,  et  vendirent  chèrement  leur  vie;  huit 
conjurés  seulement  Airent  g^is  et  exécutés^iLes  deux 
jésuites  périrent  d^  même  supplice^ 

Jacques  P' fit  dresser^ors,  pourtous.lescatholiquésy 
Ip  serment  à^allégemnce^  par  lequel  ^s.pro^çaettoient 
d^obéir  fidèlement  au  roi  comme  à  leur,  légi^me  sou- 
verain^ et  protestoietil  cçiUr^  le  «pouvoir  que  les  con- 
troversistes  attribuoient  f^\^s  au  pape,  de  déposer  les 
monarques,  et  de  dçlier  les*'sujets  flu  servent  de  fidé- 
lité. Ceux  qui  signèrent  cette  formule,  loin  «l^étre 
persécutés ,  furent  protégés  comme  les  autres  citoyens. 

HISTOIRE  BB  tA   LITTiRATVBE ,   PES  SCI£Î(CES 

ET  DES   ARTS. 

Vàn   1494 >  fe    17    novembre^  Mort  de  Pic 

de  la   Mtrandole. 


-•r< 


Jfan  jPjc ,  prince  de  l|^  Miran(}ûle,et  4€i  jConcordia^ 
en  Italie,  étoit  né  pn^  x4fi^9  d'une  Bpiî)iAç^  illustre  et 
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soQTeraine.  Il  mourut  à  Florence,  le  jour  même  oà 
le  roi  de  Fraooe  Charies  VU  fit  son  entrée  dans  cette 
Tille. 

C'est  ce  prodige  de  l'Ittlieyce  phénix  d'une  érudi- 
tion précoce ,  qui  savoit,  dît-on,  vingt-deui  langues 
à  dix-huit  ans.  Comment  sait-on  vingt-deux  langues, 
et.  surtout  comment  les  sait-on  k  dix-huit  aas  fScaliger 
Vappetoit  monsman  sine  piùo;  et  hn  lui  applîquoit.ce 
mot  de  Glaudien  : 

'    '      '   frimonilm  tania   ' 
Vix  faaei  memere  senes. 

On  connett  sa  fameuse  thèke  de  omni  scihUi.  Mal- 
heureusement  la  magie  et  la  cahale  faisoient  partie  dé 
cet  omni  scibili.  Cette  grande  science  en  magie  et  en 
cabale,  n'est  'guère  préfér'aMé  a  "l'ignorance  de  ce 
docteur,  (|ui,  en  déclamant  Contre  la  thèse  de  Pic  de 
la  Mirandole ,  dlsoit  que  Cabale  étoit  un  Vilain  héré- 
tique qui  avoîl  médit  de  JésuS-Christ ,  et  dont  le» 
sectateurs  l'éppeloi^nt  Cabatistes.  La  thÈse  de  Pic  ile 
la  Mirandole  avoit  fait  tiMp  de  bruit  pour  ne  pas 
exciter  l'envie  et  la  persééSlUôn  :  on  l'accusa  d'hérésie. 
Le  pape  Innocent  VIII  condamina  treize  propositions 
de  celte  thèse.  » 

On  a  de  Pic  de  la  Mirandole  des  oeuvres  morales  et 
âges  que 
it  contre 
t  de  son 
nijonner 
\  de  lire 
roil  k  la 
srt'iéw' 
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TL*ùn  i56i,  le  17  novembre,  Mort  de  Faerne. 

'  Gabriel  Faerne ,  né  à  Crémone  en  Italie ,  mît  en 
vers  latins  cent  fables  d'Esope,  distribuées  en  cinq 
livres,  à  la  sollicitation  du  pape  Pie  IV.  La  morale  y. 
fest  rendue  d'une  manière  ingénieuse;  le  style  a  cette 
précision ,  ce  naturel ,  cette  variété ,  qui  sont  le  prin-^ 
cipal  mérite,  de  ,  ces  sortes  d'ouvrages.  De  Thou ,  et 
divers  auteurs  après  lui  ont  accusé  'Faerne  d'avdir  eu 
entk-e'les  mains  un  inanuscrit  des  fables  de  Phèdre, 
alors  inconnues,  et  de  l'avoir  supprimé  après  qu'il  en 
eut  pris  tout  ce  qui  pouvoil  lui  convenir.  Ils  ne  pou-; 
voient  faire  un  éloge  plus  délicat  des  fables  de  Faerne.  ^ 

Vàn    1664, /e   17   hcH^embre^  Mort  de  Perrot 

/  â'Abîanc6urt 


i  ■  . 


.  !Nicolas  Perrot  d'AbUnuGourt,  né  à  Châlons-sur- 
Jlldrne,  en  1606,  membre  xie  rAcadémie  française,  a 
traduil  Tacite,  Lucien^  les  Commentaires  de  César, 
.Tbutydide,  V Histoire.  A^  ^ènofhorï  ^  VHistàire  â^A^ 
friquef  de  Marmol.  Cette  vession  d'un  ouvrage  curieux 
€61  encore  ly.e  avec  plaisir.  Dans  ses  autres  traductions, 
4!Ablanceurt  patut  kses  contemporains- rendre  le  sens 
de  roriginA!,*4an5.1ui  rien  ôter.Kle  sa  force  nî  de  ses 
grâces.  Se»  réflexions  soni-viyes ,  bardtes  et  éloignées 
(je  toute  servitude.  On  pénsoit  Kre  des  originaux ,  et 
ngn  -^s  des  traductions  :  mais  il  ^e  donne  trop  <le 
l^ei^é  ;  il  om^t  ce  qu^il-  n'entend  point,  et  il  para- 
phrase ce  qu'il  entend-  C>est*ce.qui  a  &it  appeler  ses 
versions  les  balles  infidèles)  mais  ces  infidèles  ôrtt 
vieilli ,  et  ne  paroisscnt  plus  si  belles. 
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Uan  i-jij,  le  ly  ttocembre,  Mort  de  Le  Sage. 

•  1  •       r       ■  ■ 

i  .  *  1.        ■" 

PiCné  Le  Sage,  excellent  romancier  français,  Qt  bor| 
auteur  comique ,  né  en  Bretagne ,  apprit  de  boi^ne 
heure  la  langue  espagnole,  et  goûta  beaucoup  les 
écrivains  de  cette  nation,  dont  il  donna  des  traduc- 
tions pu  plutôt  des  imitations  qui  ont  eu  un  grand 
succès.  On  distingue  ,  entr'autres,  le  Bachelier  de 
Sctiamanrfue ,  roman  bien  écrit  «  et  semé  d'une  cri- 
t  que  spirituelle  des  ïttœursdu  siècle;  Gilblus  de  ^antil- 
lane  :  on  y  trouve  des  peintures  .vraies  des  moeurs  des 
hommes,  des  choses  ingénieuses  et  amusantesi,  des  ré- 
flexions judicieuses;  il  y  a  du  choix  et  de  Félégance 
dans  les  expressions ,  de  la  netteté  et  de  la  gaiié  dans  les 
récits  :  c'est  un  tableau  fidèle  de  toutes  les  conditions, 
et  le  meilleur  roman  moral  qu'aucune  nation  ait  pro- 
duit. Le  DiableboUeuxe^i^tAiotà  «n  si  grand  débita 
que  Ton  rapporte  que  deux  seigneurs  mirent  l'épée  à  la 
main  pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de  ladeubt^me 
édition.  Le  9ege  s'est  afossi  rendu  célèbre  par  ses  pièces 
dramatiques.  On  voit  avec  plaitir  au  Théâtre  Français, 
Cfispin  rival  de  son  Màitre  et  Turcarct^  comédieai 
en  prose.  Molière  n'am'oit  pas  désavoué  plusieurs 
scènes  de  ces  deux  pièces ,  ainsi  qu'un^grarfd  nombre 
de  peintures  orî|[mâlesdtr  roman  de  Gilblas, 

Le  Sage  eut  plusieurs  enfans,  dont  l'aîné  fut  acteur 
du  Théâtre  Français,  sous  le  nom  de  Montmérfl.  Un 
autre  fut  chanoine  à  Saînt-Quentin  ;  et  Le  Sage  ,  sur  ht 
fin  de  ses  jours,  se  retira  chez  lui  aVec  sa  femme  et  ata 
fiiles. 
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L*an   16949  le  ij  novembre^  Mort  de  Tillotsom 

Jean  Tillotson  fut  un  célèbre  prédicateur  anglais. 
Ses  semions  lui  valurent  rarchevéché  de  Càntorbéry  : 
ils  ont  en  Angleterre  la  plus  haute  réputation.  Bar* 
beyrac  et  Beausobre,  qui  les  ont  traduits  eii  français , 
passent  généralement  pour  ne  nous  en  avoir  donné 
qu^une  idée  imparfaite.  Tillotaon  étoit  aussi  un  grand 
controversifte.  Son  traité  de  la  Règle  de  la  foi  est 
^timé. 
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Zf'fl^  i5o7,  /<5  18  novembre j  Guillaume  Tell  abat  . 
^  .  la  fameuse  pomme. 

ï)è  tous  les  pays  de  l'Europe,  celui  qui  avoit  le  phasv 
€6n&et<vét«i  ftiitiplicité  et  la  pauvreté  d^s  premiers  âges- 
étoit  la' Suisse;  Si  elle  n^étbib  pas  devenue  libre,  eUe 
n^âurbît  point  de  place  dans  Fhistoire  du  Monde  ;  elle 
seroit  èon fondue  avec  tant  de  provinces  plus  fertiles  el 
plus  opulentQS  qui  suivent  le  sort  des  royaumes  où 
elles  sont  enclavées.  On  ne  s^attire  Pattention  que  quand 
on  est  quelque  chose  par  soi-même.  Un  ciel  triste ,  un 
terrain  pierreux  et  ingrat ,  des  montagnes ,  des  préci- 
pices, c^est-'là  tout  ce  qve  la  nature  a  fait  pour  les  trois 
quarts  de  cette  contrée.  Cependant  on  se  disputoit  la 
souveraineté  de  ces  rochers  avec  la  même  fureur  qu'on 
s'égorgeoit  pour  avoir  le* royaume  de  Naples  ou  T Asie- 
Mineure. 

Albert,  archiduc  d'Autriche,  étant  parvenu  à  l'Em- 
pire ,  voulut  faire  de  la  Suisse  une  principauté  pour  un 
de  ses  enfans.  Une  partie  des  terres  du  pays  étoit  de 
son  domaine  ,  comme  Lucerne,  Zurich  et  Glaris.  Des 
gouverneurs  sévères  furent  envoyés,  qui  abusèrent  de 
leur  pouvoir. 

Les  fondateurs  de  la  liberté  helvétienne  se  nom— 
moient  Melchtal,  Slauffacher  et  Vathesfurst.  La  dif- 
ficulté de  prononcer  des  noms  si  respectables  a  nui  à 
leur  célébrité.  Ces  trois  paysans  furent  les  premiers 
conjurés;  chacun  d'eux  en  attira  trois  autres.  Ces  neuf 
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fagnërent  les  trois  cantons  de  Schwitz ,  d'Ury  et  d'Un- 
dervald. 

Tous  les  historiens  prétendent  que  tandis  que  cette 
conspiration  se  tramoit ,  un  gouverneur  d'Ury ,  nommé. 
Gésier,  s'avisa  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  et 
horrible.  Il  fit  mettre,  dit-on,  un  de  ses  bonnets  au 
haut  d'un  perche  dans  la  place  ,  et  ordonna  qu'on  saluât 
le  bonnet  sous  peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés,  nommé 
Guillaume  Tell ,  ne  salua  poii^t  le  bonnet  ;  le  gou- 
verneur le  condamna  à  être  pendu,  et  ne  lui  donna  sa 
grâce  qu'à  condition  que  le<;oupable  ,  qui  passoit  pour 
un  archer  très-adroit ,  abattroit  jd'un  coup  de  flèche 
une  poDçime  placée  sur  la  tête  de  son  fils.  Le  père  trem- 
blant tira ,  et  ftft  assez  heureux  pour  abattre  la  pomméj 
Gésier,  apercevant  une  seconde  flèche  sous  l'habit  de 
Tell,  demanda  ce  qu'il  en  prétendoit  faire  :  «  Elle 
»  t'étmt  destinée ,  dit  le  Suisse,  si  j'avois  blessé  moa 
»  fils..  »  '  '  • 

L'histoire  de  la  pomme  paroît  un  peu  suspecte.  Il 
semble  qu'on  ait  cru  devoir  orner  d'une  fable  le  ber- 
ceau de  la  liberté  helvétique  ;  mais  on  tient  pour  cons- 
tant que  Tell,  ayant  été  mis  aux  fers ,  tua  etisuite  le 
gouverneur  d'un  coup  de  flèche  ;  que  ce  fut  le  signal 
des  conjurés ,  et  que  les  peuples  démolirent  les  for-j 

terçsses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  avoyers  ou  gouverneurs,  surpris 
dans  leurs  châteaux  par  les  conjurés,  furent  transportée 
hors  du  pays,  et  leurs  châteaux  rasés.  Les  députés  de$ 
trois  cantons  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Undetvald  signè- 
rent entre  eux  une  ligue  de  dix  ans  pour  le  maintien» 
de  feurs  privilèges ,  en  réservant  toutefois^  soit  à  l'Em- 
pire, soit  aux  i^ign^urs,  lesdroits qu'ils  pouvaient  avoifr 
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Ainsi  cette  ligue  dirigée  contre  TAutriche  n^avoit  point 
encore  pour  but  de  soustraire  entîèretnent  la  Suisse  à 
la  souveraineté  de  TËmpire  Germanique. 

Mais  en  i3i5,  les  confédérés  ayant  remporté  une  vic^ 
toire  signalée  sur  les  Autrichiens ,  renouvellèrent  leur 
ligue ,  et  la  rendirent  perpétuelle.  C^est  cette  ligue  qui 
devint  dans  la  suite  la  base  du  système  fédétatif.  Lu<* 
cerne ,  Zurich,  Glaris ,  Zug  et  Berne  se  réunirent  suc« 
cessivement»  et  formèrent  les  huit  anciens  caVitons.  Les 
Autrichiens  conservoient  au  centre  de  la  Suisse  de  vastes 
domaines,  et  la  confédération  se  trouvoit toujours  dans 
Finquiétude.  Pour  s^en  délivrer,  les  Suisses  profilèrent 
delà  proscription  prononcée  par  le  concile  de  Cons- 
tance et  par  l'Empereur  Sigismond ,  contre  Frédéric  , 
duc  d'Autriche,  comme  adhérent  et  protecteur  de 
Jean  XXIII,  et  dépouillèrent  la  maison  d'Autriche  de 
se$  possessions.  Les  Bernois  éclatèrent  les  premiers ,  et 
bientôt  aidés  des  autres  cantons,  ils  parvinrent  à  assu- 
rer leur  indépendance  qui  fut  enfin  reconnue  et  con- 
firmée par  l'empereur  Louis  de  Bavière. 

Van  x686,/tf  iS novembre ^  L'opération  de  la  fistule 

est  faite  à  Louis  XIV. 

Le  cardinal  de  Richelieu  étoit  mort  delà  fistule^  faute 
d'avoir  été  bien  traité.  L'art  de  la  chirurgie,  qui. fit 
sous  le  règne  de  Louis  XIY  plus  de  progrès  en  France 
que  dans  tout  le  reste  de  l'Europe,  n'étoit  pas  encore 
familiarisé  avec  cette  maladie.  Le  danger  du  roi  énmt 
tbute  la  France:  les  églises  furent  remplies  d'un  peuple 
innombrable  qui  demandoit  la  guérison  de  son  rAif 
les  larmes  aux  yeux.  Ce  mouvement  d'un  attendrisse^ 


r^ 
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)[tient  générâiLfut  le  même  que  lorsque  son  successeur 
fut  eâ  danger  de  mort  à  Metz  >  en  1 744* 

Dès  que  Louis  XIV  ressentit  les  premières  atteintes 
de  ce  niai,  son  premier  chirurgien,  Félix,  alla  dans 
les  hôpitaux  chercher  des  malades  qui  fussent  dans  le 
même  péril;  il  consulta  lés  meilleurs  chirurgiens;  il 
inventa  avec  eux  des  instrumens  qui  abrégeoient  ropé-» 
ration,  et  qui  la  rendoient  moins  douloureuse. 

Le  jour  de  l'opération  arrivé,  on  fait  entrer  secrète- 
ment chez  le  roi,  le  premier  médecin  Fagon,  le  pre-- 
mier  chirurgien  Félix ,  le  père  de  la  Chaise ,  Louvois , 
et  madame  de  Maintenon.  La  tristesse  est  peinte  sur 
tous  les  visages.  Le  roi  seul,  d'un  air  tranquille,  d'un 
front  serein ,  dit  à  Félix  :  «  Faites  autant  d'incisions 
»  qu'il  faudra,  mais  tachez  de  n'y  pas  revenir  à  deux 
»  fois.  M  Félix ,  prêt  à  porter  les  mains  sur  son  prince ,  se 
représente  les  divers  accidens  qui  peuvent  arriver ,  le 
Cri  qui  s'élèvera  contre  lui  si  le  roi  meurt,  et  son  sang 
se  glace  dans  se^  veines.  Le  confesseur  lève  les  yeux  au 
ciel;  madame  de  Maintenon  éplorée,  est  percée  de 
chaque  coup  de  ciseau  qui  va  déchirer  Louis.  Tous 
craignent,  tous  dissimulent,  de  peur  d*effrayer  le  ma- 
lade, qui  demande  des  yeux  au  fidèle  Bontems,  s'il  y 
a  quelque  péril  ? 

Félix  fait  un  effort  sur  lui-même ,  et  reprend  toute 
ifa  hardiesse.  Il  arrache  d'.une  main  impitoyable  jus- 
qu'aux dernières  racines  du  mal.  Tous  les  assistans  fré- 
missent ,  madame  de  jAaintenon  pousse  un  cri ,  le  roi 
semble  n'avoir  pas  senti  l'opération. 

A  huit  heures  du  matin  les  portes  s'ouvrent  :  toute 
là  cour  apprend  qu'on  vient  de  faire  au  roi  la  grande 
0péralioa^  et  personne  ne  sait  encore  qu'on  devoil  la 
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faire.  Monseigneur  accourt ,  et  entrant  tout  en  larniM,^ 
voit  madame  de  Mainteoon  au  chevet  du  lit,  et  la  re- 
mercie de  lui  avoir  conservé  son  père. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  inespérée,  madame  de 
Montespan  arrive  en  diligence;  Phuissier  qui  avoit  ses 
ordres,  lui  dit  qu'elle  ne  peut  entrer  :  elle  insiste,  avec 
cet  air  impérieux  que  laisse  une  longue  domination  ; 
rhuissier  persiste  dans  son  refus.  Elle  se  retire,  la  rage 
dans  le  cœur  ;  et  cette  rage  esta  son  comble,  lorsqu'elle 
vient  à  apprendre  que  madame  de  Maintenon  étoit 
dans  la  chambre. 

Le  même  jour,  Louis  donne  audience  aux  ambas- 
sadeurs et  tient  conseil  avec  ^t^  ministres.  L'homme 
souffroit  ;  le  roi  sft  p  or  toit  bien. 

Félix  fut  magnifiquement  récompensé.  Son  imagi- 
nation avoit  si  vivement  travaillé  ,  qu'il  fut  saisi  d'ua 
tremblement  qui  ne  le  quitta  plus  le  reste  de  %z^  jours. 
Le  lendemain  qu'il  eut  sauvé  la  vie  au  roi ,  il  estropia  4 
dans  une  saignée ,  son  meilleur  ami ,  le  sieur  Niert ,  pre^ 
mier  valet  de  chambre.  ^ 

HISTOIRE  DE  LA  LITT^ÀTUBE,    DES  SCIENCES 

ET  DES  AATS. 

Uan  147^9  '^  iS  novembre^  Mort  du   cardinal^ 

Bessarion. 

Bessarion ,  fameux  cardinal  du  quinzième  siècle  ap— 
partenoit  à  l'Eglise  grecque  avant  d'appartenirà  l'Eglise 
-  latine.  Il  étoit  de  Trébisonde,  fut  archevêque  de  Nice 
et  patriarche  de  Constan^nople.  Il  voulut  réconcilier 
l'Eglise  grecque  avec  TEglise  latine ,  projet  formé  tant 
de  fois  inutilement.  Son  zèle  pour  la  réunion  l'ayant 
rendu  suspect  aux  Grecs,  il  se  fixa  en  Ita  lie  où  son  élo-3 
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qaciMïe  et  son  ërodition  le  firent  nommer  cardinal  pat 
-le  pape.  Eugène  IV,  en  l^^Q.  On  croit  qu'il  atiroit  été 
pape  sans  l'opposîlion  du  cardinal  Alàiii,  qui  Tepré— 
senta  que  le  choix  d'un  Grec  seroit  injurieux  i  l'Eglise 
laline,  raison  qui  frappa  les  cardinaux. 

Sa  maison  éloit  le  rendez-vous  de  tous  ies  savans  de 
Mtn  le'ms,  des  Argyrophîte,  des  Théodoré  de  Gaza^ 
deaPojçgej'des  Plaii^ne,  qui  tcnoieittlears'Coiifi^rencés 
^aiis  sa  bibliolhÈque.  Il  fiil  employé  avec  éclit  et  avec 
'   succès  dans  dlfférenle^  légations.  Celte  de  Frincé^ui 
devint  fonesie  pttr  URitaît  d'humeur  ât  Ldiiis^I.  L'ob- 
jet de<celtc  légation  étoit  de  réunir  les  princes  çlirétiens 
contreles  Turcs,  qui,  d^jà  depuis  loAg-tems,  àvoient 
(iris  GdnirlarRtinople.Fotiryparvenilr,  il fafloild'àbôri] 
VécoHciK^LoDlsXIâTecsonrivalledac  de  Bourgogne, 
Char!es'!e-Teil 
le  cardinal',  avai 
<dut  de  Bourgo| 
jd'auiresi  ît  seti 
«arion  lui  dèmai 
«rdina|-La  Bal 
{lat  tu  loiig^  !> 
plus  insolent  :' 

Barbara  gfxea  gtttasntiaent  ^upd  btèen  tehiaat.  ,■ 

!S  noms  barbares  conservent  dans 
même  genre  qu'ils  ont  dans  feur 
iiisXléptendçit  par-U  reproijier 
ir  pu  dépouiller  la  riisiicfté  bar- 
:n  Irallaot  avec  les  Frant^is.  Le 
i,Xcco.atumépartout^lleurs  à  des 
l3~ét  a  dés'niarquès  d'estime  qu'i^ 


' 
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mérîloit,  eutja  foi  blesse  dq  ne  pouvoir  supporter  cet 
affront  :  Uen  mourut  de  douleur  à  Ravenne.  enTe-^ 
tournant  à  Konae.  . 

Van  iCSgy  le  18  novembre^  Première  représentatioa 

des  Pi^cieuses  ridicules. 

» 

Q4^oig^e  la  eoinédie  des,  Précieuses  ridicules  sort 
absoIum.ent  sans  injtrigue,  et  sorte  nn  peu  du  genre 
noble  ^  plie  doit  tenir  un  raiig  considérable  parmi  les^ 
chefs -d'pwivrQ  de  Molière.  .Il  osa,  dans  ç^tte  pièce, 
ab^ndo^er  la  route  copnfie  des  j^rigues  cocnplrquées  , 
pour  traite?:  un  gc^nre  c|e,comédi:e.  inconnu  jusqu'à  luù' 
Une  critique iine  et  délicate  des  mœurs  el  des  ridicules»' 
qui  floi^nt  particuliers  à  son  51  Wc  >  J^î  parut  ^rç.  l'objet 
essentiel; de  la  comçdie,  La  passion  du  bel  esprit. étoit 
alors  à  la  mode.  Il  i^égnoit  dans  la  plupavt  des  conver^ 
sations  un  mélange,  do  igalaiplerie  guindée ,  d'exprès- 
sions  bizarres  qui  compospient  un  jargon  i^ouveâiu, 
inintelligible  et  adrpiré  :  les  provinces  ,  qui  outreat- 
toutes  les  Tr|oJes  de  Paris,  avoient  encore  ^enchéri  sur 
ce  ridicule  ;  le$- femmes  qui  se  piq^oient  de  cf  ttç  espace 
i(e  bel  esprit,  s'appeloienlvPreciewse*;  ce  nom  sit^écrié,^ 
depuis  la  pièce  de  Molière,  étoit  alors  honorable. 

Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  parut  la  comédie 
des  Précieuses  riàicules  ;  jamais  succès*  né  fiit  jplus 
marqué ,  la  réforme  fut  générale.  »  J'étois ,  dit  Ménage  ^ 
»  à  la  première  représentation  des  Précieuses  ridicules  ; 
»  mademoiselle  de  Ratnbouillet y  était,  madame. de 
a»  Grignan,  tout  Thôtel  de  Rambouillet ,  M.  Chapelain 
»  et  plusieurs  autres  de  ma  connoissance.  La  pièqp  fut 
»  jouée  avec  un  applaudissement  général.  Au^prtir  de 
•  la  Comédie,  j^rj^nant  M.  Chapelain  par  la  main  : 
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•  Mon^ieur^lm  dis-je ,  nous  apprortfiions  ^  vous  et 
»  mpî ,  toutes  les  sottises  qui  viennent  cCitre  critiquées 
»  si  finement;  mais  croye%^m>oi^  pour  me  sei'virde  ce 
»  que  saint  Remi^^t  é  Cloois^  il  faudra  brûîer  ve  qu» 
»  n<ms  avons  adoré ,  ee  adorer  ce  que  nous  avons  brûlé j 
»»  Celai  arriva  comme  je  l'avois  prédit,  et  dès  cette 
»  première  représentation,  l'on  revînt  du  galimatias 
*>  et  du  style  forcée  »  . 

On  txxnnoît  le  trait  de  ce  vi«Ulard  ,  qui  s'écria  dit 
milieu  du  parterre  :  «  Courage ,  courage ,  Molière  j 
»  voilà  la  bonne  comédie  !  »  On  commença  dès-lors  à 
sie  plus  estimer  que  le  naturel  ;  et  c'est  peul-éire  l'é- 
poque èsi  bon  |;oât  en  France. 

i2an  1718,  le  l'inovemhre^  Premijre représentatioik 
'       à*OEdtpe^  tragédie  de  VoUaire. 

ê  ' 

C<lte  tragédie  fut  le  coup  d'essai  die  Voltaire,  ©C^ 
|amais  on  ne  vit  un  coup  dressai  plus  brillant.  La  pièce 
fut  )oii^e (pendant  trois «ooiis. sans  discontinuer.  Quand 
Pauteâr  la  cobnposa^  il  Jivoit  viVgt^lrois  ans  (et  non 
-pasdix-iBfsuf^  comnie  on  Fa  si  souvent  imprimé). 

Par  x«spejct  pôuc  lei  souveraine  du  Théâtre  Français  f 
il  dépdsa/sa  tragédie,  «n  y  mettant,^  Inalgré  Dacier  et 
i<{)àre;Bimiiioi,  «h  fieil  amonreux,  d#nt  il  sentoit 
tout  Ae.irfdiculei,  comme  on  levt>it  dans  unelettre  qu'il 
iécriifitr4»père>pQ«ée^  son  anci«h' profasseur^de  rhé-* 
toriqfti^*'     j>î.  '  « 

«  J(#  vous  envoie;  môo  R.  P. ,  la: nouvelle  édition 
j»  qVon  vient  de  faire^dela  tragédie  d'CEdipe.  J'ai  eu   , 
»  soin  )d!^ffacet ,  aulaot  que  je  l'ai  pa,,  les  couleurs 
»  £i|des  d'uo  amour  déplacé,  que  favois  mêlées mah 

i3. 
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»  gré  moi  aux  traits  mâles  et  terribles  que  ce  $ujct 
»  exige. 

»  Je  veux  d'abord  que  vous  sachiez,  pour  ma  jus-» 
u  tification  ^  que  tout  jeune  que  j^étois  qttaad  je  fit 
»  l'Œdipe 9  je  le  composai  à  peu  près  tel  que  vous  le 
ji  voyez  aujoudhui  :  j'élols  plein  de  la  lecture  des  an- 
i>  ciens  et  de  vos  leçons^  et  jeconnoissoisfort  peu  le 
9  théâtre  de  Paris  ;  je  travaillai  3^  peu  près  comme  si  fa- 
V  vois  été  à  Athènes^  Je  consultai  M.  Dacier,  quiétoit 
»  du  pays;  il  me  conseilla^e  mettre  Un  choeur  dans 
»  toutes  les  scènes,  à  la  manière  des  Grecs  :  c?étoit  me 
»  conseiller  de  me  promener  dans  Paris  avec  la  robe  de 
»  Platon.  J'eus  bien  de  la  peine^  seulement,  à. obtenir 
»  que  les  comédiens  voulussent  exécuter  les  chœurs 
»  qui  paroissçient  trois  ou  quatre  fois  dans  la  pièce; 
i)  j'en  eus  bien  Bavantage  à  faire  recevoir  une  tragédie 
»  presque  sans  amour.  Les  comédiennes  se  moquèrent 
»  de  moi,  quand  elles  virent  qu'il. n'y  avoit' point  de 
j»  rôles  pour  l'amoureuse ....  ^ 

Au  sortir  d  une  représentation  d'QEldipe ,  un  bo^me 
de  la  cour ,  qui  doff^it  la  main  à  une  dame  très  sen- 
sible ,  dit  à  Voltaire  :  «  Voici  deus  beaux  ye«x  ausr 
»  quels  vous  avez  fait  répandoe  bien  des  lavqtesi  >»  «  Ils 
»  s'en  vengeront  suc  bien  d'autres,  répHqua Voltaire.  » 

La  Motb«,  qu»  préteudoit  qu^  1»  prose  ^ii\;^t  s'é- 
lever à  h'hauteur  de  là  poésie ,  dit  i^i  jourà  Vôltitrè  : 
«i  Y Qire ^ Œdifre  estle  plus  beau  sujet  du  m^iide  ;  il 
»  faut  que  je  le  mette  ep  prose.  »  «Faites  .cela,  dit 
»  Voltaiire ,  et  je  mettrai  votre  Inès  en  v^erà.  4?      » 

Fontenelle,  quoique  neveu  de  Corneille,  dbnt  oira 
-«n  GËdipe,  n^  put  i^eûiser  son  suffrage  à  celui  de 
Voltaire;  mais  eip  qualité  de  doyenne  Ia4ittérat«re , 
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et  mêlant  la  leçon  à  Téloge ,  il  fit  dire  à  Voltaire  «  que 
»  sa  pièce  a  voit  trop  de  feu.  »  Voltaire  lui)  fit  réponse  : 
«  Pour  ffi^en  corriger,  je  lirai  vos  pastorales.  » 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

ZW  io3i,  le  i^  novembre^  Concile  de  Linioges. 

On  y  conforma  l'apostolat  de  saint  Martial,  et  on  y 
prononça  une  excommunication  terrible  contre  ceux 
qui  ne  garderoient  point  la  paix  et  la  justice.  Pendant 
que  le  diacre  la  lisoit ,  les  évêques  jetèrent  à  terre  les 
cierges  allumas  qu'ils  tenoient  et  les  éteignirent,  et  le 
peuple  cria  tout  d'une  voix  :  «  Ainsi  Dieu  éteigne  la 
n  lumière  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix.  » 

Jj^an  i4i8,  le  i8  novembre  y  Concile  de  Saltzboufg. 

On  y  confirma  Les  anciens  statuts  de  l'Eglise,  et  on  en 
fit  trente-quatre  nouveaux  y  dont  le  trente-troisième  or-* 
donne  aux  juifs,  sous  peine  d'une  amende  pécuniaire , 
de  porter  un  bonnet  cornu  ,  et  aux  femmes  et  aux  filles 
iuiyes  d'avoir  à  Leur  ceinture  une  clochette  sonnante. 


rt 
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HISTOIRE. 

Van    1277  î  ^ô   19   nwembre^  Conquête  da  pay» 

de  Galles. 

Edouard  I"  avoit  eu  à  se  plaindre  de  Levelyn ,  prince 
de  Galles,  qui,  sous  le  règne  de  Henri  III  s^étoit 
joint  aux  rebelles.  A  peine  est-il  sur  le  trône  qu*îl 
cherche  à  se  venger.  II  entre  dans  cette  province  avec 
une  armée  nombreuse  et  bien  disciplinée,  pousse 
liCvelyn  au  fond  de  ses  montagnes  ,  et  ne  se  confiant 

.  point  au  hasard  d'une  bataille ,  il  parvient  à  le  prendre 
par  famine.  Le  prince  de  Galles  se  soumet,  puis  se 
ré.volte  ,  et  périt  enfin  dans  une  bataille.  David ,  son 
successeur,  n'est  pas  plus  heureux:  tombé  entre  le» 
mains  d'Edouard ,  il  est  jugé  comme  rebelle ,  et  con- 

"  damné  à  d'affreux  supplices.  La  vengeance  d'Edouard 
s'étendit  sur  les  chantres  ou  poètes  gallois ,  qui ,  comme 
les  anciens  bardes,  çxcitoient  les  guerriers  aux  combats. 
Le  vainqueur  les  fît  tous  mourir.  La  principauté  Se 
Galles  fut  donnée  à  Edouard ,  fils  du  roi  :  depuis  cette 
époque,  le  fils  aîné  du  roi  ou  de  la  reine  d'Angleterre 
est  toujours  prince  de  Galles,  mais  non  pas  en  naissant. 
Il  n'est  alors  que  duc  de  Comouailles  et  comte  elfe 
Chester  :  ce  n'est  qu'à  un  certain  âge  que  le  roi  l'in- 
vestit de  la  principauté  de  Galles,  avec  des  cérémonies 
qui  consistent  à  lui  mettre  sur  la  tête  une  couronne 
qu'on  appelle  cap  ofscate^  bonnet  d^ètat^  une  verge 
d'or  à  la  main ,  et  un  anneau  mi  doigt.  La  couronne 
que  le  prince  de  Galles  porte  sur  scs'  armes  est  paiti- 
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Culîère,elle  est  ornée '4^  plumes  d'Autruche,  et  il 
porte  pour  devise  4^ux  mots  gallois  :  ieh  dîen  ,  c'est- 
à-dire  le  voici.  Ce  sont  les  mots  dont  se  servit 
Sdouard  1^'  en  présentant  son  fils  aux  Gallois  qui  lui 
demandoient  un  prince.  ^ 


Zé^an  i36o ,  le   19  noçembre^  Supplice  de  Raoul, 

contiétablè  de  France. 

Raoul,  comte  d'£u  et  de  Guyenne,  connétable  de 
France ,  ayant  été  faft  prisonnier  par  les  Anglais,  obtint 
d'Edouard  la  permission  de  retourner  en  France  sur 
da  parole.  Après  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  il  se 
rendit  à  la  cour  du  nouveau  monarque,  pour  négocier 
son  échange. 

Charles  de  la  Cerda ,  favori  du  roi  Jean  ,  aspiroit 
secrètement  à  la  place  de  coqiiétable ,  dont  il  a  voit 
exercé  la  charge  pendant  l'absence  de  Raoul.  Il  dit 
au  roi ,  que  le  comte  d'Eu  çi'etoit  venu  en  France  que 
pour  semer  la  discorde  parmi  les  princes ,  et  ménager 
une  révolution  en  faveur  d'Edouard ,  dont  il  étoit 
moins  le  prisonnier  que  l'agent  secret.  On  rappela  la 
conduite  foible  de  ce  seigneur  à  la  défense  de  la  ville 
de  Caen ,  et  on  le  présenta  sous  les  couleurs  les  plus 
odieuses. 

La  perte  du  connétable  fut  résolue  :  il  fut  arrêté 
en  sortant  de  lliôtel  de  Nesle ,  où  logeoit  le  roi ,  et 
ramené  datts  le  même  hôtel ,  où  on  lui  donna  des 
gardes.  Au  lieu  de  suivre  la  marche  tracée  par  les  lois, 
on  les  viola  ouvertement.  L'infortuné  Raoul  fut  tiré 
Jle  sa  prison  trois  jours  après  sa  détention,  et  déca- 
pité dan^  l'hôtel  de  Nesle  ,^  en  présence  du  duc  de 
Bourgogne ,  des  comtes  d'Armagnac  et  de  Montfort  ^ 


?oiT  "HP-tEAV  îWJ  19  NOVEMBRE; 
et  àfi  ptqsieifn  autres.  svigueurs.U  chevaliers.  Eaux 
donner  une  apparence  de  j)islicc  à  cette  mort,  on 
publia  que  le  connétable  avoit  avoué  plusieurs  trahisons. 
Sa  fharge  fut  dounée  à  Charles  de  la  Cerda;  mais 
il  n'en  jouit  pas  longtems:  Charles,  roi  de  Navarre, 
l'ayant  fait  assasùner  pour  venger  Raouk 

L^an  i5oS,  ie  19:  mofcmbre,   Entrée  de  la   reine 
Aaae  de  Bretagqe  dans  Paris, 

«  Ladite  dame  (  Histoire  de  la  ville  de  Paris  ) 
arriva  à  la  porte  Saint— Denis,  environ  midî^  sur  la- 
quelle piHte  y  avoitun  beau  et  riche  mystère  d'un 
grand <cœur,  représentant  le  cœur  de  Paris,  auquel  y 
avoit  deux  personnages  ,  Loyauté  et  Honneur fsX  étoit 
ledit  c<Gur  soutenu  par  trois  personnages ,  Juft'ce, 
£leigé  et  Commun. 

'onceau,  y  avoit  la  repré-- 
nud ,  de  la  hauteur  de 

lemeot  peint,  par  lequel 

',  y  avoit  un  mystère  tt» 
Seigneur,  et  autres  mys- 
:nt  faits  par  les  maîtres  d& 
la  Passion. 

rieille  porté  Saint-Denis,  y  avoit  ua 
>  citti/  Annety  qui  sont  tt«Ui«ées  dans, 
iti  a^éc  lesqueUes  on  aj<hUoit  Anne',, 
rance,  pour  les  vertus  et  Jtiens  qui 
If  avoit  un  personnage  qui  diimt  en 
substance  ce  qui  s'ensuit  : 

■  Cinq  dames  soDl  an  Saint  ifci'il  Ifouv<!e$, 
Noninj^u  Annci,  ttès-iiiïtes  cpftfuvïM;  .' 
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liéléazar  prit  Tupe  en  mana^iey 
Dont  fut  produit  Samuel  Tentant  sage, 
La  deuxième,  femme  du  vieil  Tobîe, 
De  charité  et  de  piété  remplie. 
La  troisième  fut  mère  de  Sara, 
Tobie,  le  jeune  par  grâce  Tépousat 
La  quatrième ,  propbëtesse  fut  £te , 
Car  l'avenue  du  Christ  elle  avoit  prédite* 
La  cinquième  fut  mère  de  Marie , 
Vierge  pucelle ,  qui  le  doi^x  fruit  de  vie 
Par  grâce,  Dieu  enfanta  dignement. 
Ces.  cinq  dames  ontSrertueusement  9 
Durant  leur  tems  régné  sans  quelque  doute* 
Avec  elles  la  sixième  on  ajoute  :  «  '      . 

«  C'est  dame  Anne,  noble  reine  de  France, 
Qui  son  peuple  préserve  dà  StOuOrance. 

L*an  1669,  le  19  novembre^  Le  marc^uis  de  Lyonno 
ayant  y  sous  Louis  XIV,  le  département  des  affaires 
étrangères,  donne  une  audience  à  Surène  à  l'envoyé 
turc,  et  il  y  eut  usage  du  cave.  Ce  mot  est  répété 
deux  fois  dans  la  gazette  d'alors,  pour  signifier  dw  café^ 
qui  étoit  fort  nouveau  en  France. 

Van    1669,    le    19    novembre  ^    "iHotl  du    comte 

de  Vermandoîs. 

<  Madame  de  la  V^alKère  eut  trois  fils  de  Louis  XIV,' 
Tun  mort  en  bas  âge,  et  enterré  è^  Saint-^Eustache ; 
Tautre  mort  de  la  peur*  cpie  sa  mère  avoit  eue  d'uu 
coup.de  tonnerre  ;  et  le  troisième,  comte  de  Verman- 
dois,  amiral  def  rance.  Les  mémoires  de  Moottpevisier 
lie  font  pas  un  grand  éioge*  de  ce  prince.  A  tons  lest 
airs  d'un  fils  de  roi  9  il  jotgnpit  la  coiidu&t^  la  plus  dis-< 
solue;  surpris  dans  des  débauches  hontecwes  i  il  eut 
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ordre  de  ne  plus  se  présenter  devant  son  père.  Il  oBtinif 
dans  la  suite  son  pardon  ,  et  suivit  le  roi  au  siège  de 
Courtrai.  Il  donna  de  grandts  preuves  de  courage, 
se  fit  aimer  du  soldat  par  ses  profusions,  excita  la 
jalousie  du  dauphin,  et  eut  des  démêlés  avec  lui.  On- 
prétend  même  quUl  lui  donna  un  soufflet  ;  mais  on  ne 
trouve  ce  fait  que  dans  fauteur  des  Mémoires  de 
Perse. 

Madame  de  la  Vallière,  retirée  aux  Carmélites 
depuis  Tannée  16749  apptit  parfi^ssuet  la  mort  de  son 
fils.  On  sait  ce  qu^elle  répondit  :  Je  dois  pleurer  sa 
naissance  encore  plus  tfue  su  mbrt. 

L'an    1708  ,    /a   19   novembre- ^  Mort   d«i  Masquée* 

de-OPer*à  la  Bastille. 

Quelques  mois  aprèïs  la  mort  du  cardinal  de  Maza- 
rin,  on  envoya  dans  le  plus  grand*  secret,  au  château 
de  l'fle  Sainle-Marguerite ,  dans  U  mer  de  Provence , 
un  prisonnier  inconnu,  d'une  taille  au-dessus  de  l'or- 
dinaire ,  jeune  et  de  la  figure  la  plus  belle  et  la  plus 
noble.  Ce  prisonnier ,  dans  la  route ,  portoit  un  masque, 
dont  la  mentontiière  avolt  des' ressorts  d'acier,  qui  lui 
laissoient  la  liberté  de  manger  avec  le  masque  sur  son 
visage*  On  avoit  ordffe  ^e  le  tuer  s'il  se  découvroit.  Il 
resta  dans  l'île  jusqu'à  ce  qu'un  officier  de  confia^^cè , 
nommé  Saint- Mtrs,  gouverneur  de  Pignerol,  ayant 
été  fait  gouverneur  de  la  Bastille,  l'an  i6go,  Falla 
prendre  à  l'île  Sainte- Marguerite,  et  le  conduisit  à  la 
Bastille,  toujours  masqué. 

Le  marquis  de  Louvois  alla  le'  voir  dans  cette  île 
avant  sa  translation ,  et  lui  parla  debout  fet  avec  une 
considération  qui  tenoit  du  respect.  Cet  inconnii  fut 
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'mené  à  la  Bastille,  où  il  fut  logé  aussi  bien  qu'on  pou- 
voit  l'être  dans  ce  château.  On  ne  lui  refusojt  rien  de 
ce  qu'il  demandoît.  Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le 
linge  d'une  finesse  extraordinaire,  et  pour  les  dentelles. 
Il  jouoit  de  la  guitarre;  on  lui  faisoit  la  plus  grande 
,  chère  ,  et  le  gouverneur  s'as$eyoit  rarement  devant  lui. 
Un  vieux  médecin  de  la  Bastille,  qui  avoit  souvent 
traité  cet  homme  singulier  dans  ses  maladies,  a  dît 
qu'il'n'avoit  jamais  vu  son  visage ,  quoiqu'il  eût  souvent 
examiné  sa  langue  et  le  reste  de  sort  corps.  Il  étoit 
admirahlemenl  bien  fait,  disoit  ce  médecin;  sa  peau 
étoit  un  peu  brune;  il  intéressoit  par  le  seul  son  de 
sa  voix,  ne  se  plaignant  jamais  de  son  état,  et  ne  lais- 
sant point  entrevoir  ce  qu'il  pou  voit  être. 

Cet  inconnu  mourut  en  1 708 ,  et  fut  enterré  la  nuit,' 
à  la  paroisse  de  saint  Paul.  Ce  qui  redouble  l'étonne- 
inerit,  c*est  que  quand  on  l'envoya  dans  l'île  Sainte- 
1VIarguente,il  ne  disparut  dans  l'Europe  aucun  homme 
considérable.  Ce  prisonnier  l'étoit ,  sans  drtute ,  car 
voici  ce  qui  arriva  les  pi'emiers  jours  qu'il  étoit  dans 

nie.  .         ' 

Le  gouverneur  mettoit  lui-même  les  plats  sur  la 
table,  çÉ  ensuite  se  retiroit  après  l'avoir  enfermé.  Un 
jour  le  prisonnier  écrivit  avec  un  couteau  sur  une 
assiette  d'argent,  et  jeta  l'assfette  par  la  fenêtre,  vet& 
un  bateau  qui  étoit  au  tivlage  presqu'au  pied  de  la  tour; 
un  pêcheur,  à  qui  ce  bateau  appartenoit,'  ramassa 
l'assfiefUî  et  la  rapporta  au  gouverneur.  Celui-ci  éidnné, 
demanda  au  pêcheur  :  *t  Avez- vous  lu  ce  qui  est  écrit 
»  surette  assiette, et  quelqu'uti  l'a-t-il  vue  entre  vos 
■»  mains?  »  «  Je  ne  sais  pas  lire,  répondit  le  pêcheur; 
»  je  viens  de  la  trouver,  personne  ne  l'a  vuet»  *>  ii« 
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paysan  fut  retenu  jusqu'.à  ce  que  le  gouverneor  fut 
bien  informé  qu'il  n'a  voit  jamais  lu,  et  que  Tassiette 
n'avoit  été  vue  de  personne^  «  Allez,  lui  dit-il,  vous 
»  êtes  bien  heureux  de  ne  savoir  pas  lire.  » 

Chamillart  fut  le  dernier  ministre  qui  eut  cet  étrange 
secret.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  le  second  maré- 
chal de  la  Feuillade,  son  gendre,  le  conjura ,  à  genoux, 
de  lui  apprendre  ce  que  c'étoit  que  cet  homme,  qu'on 
ne  connut  jamais  que  sous  le  nom  de  V homme  au 
masque  de  fer.  Chamillart  lui  répondit  que  c'étoit  le 
secret  d^  l'Etat,  et  qu'il  a^oit  fait  serment  de  ne  le 
révéler  jamais. 

Le  Masque  de  Fer  a  été  une  énigme  dont  chacun 
a  voulu  deviner  le  mot.  Les  uns  ont  dit  que  c'étoit  le 
duc  de  Beaufort  ;  mais  1^  dttc  de  Beaufort  fut  tué  par 
les  Turcs  à  la  défense  de  Candie  ;  en  1669,  ^^  Vhomnjte 
au  masque  de  fer  étoit  à.Pignerol  en  1662.  D'ailleurs , 
comment  auroit-on  transféré  le  duc  de  Beaufort  en 
France,  sans  que  personne  en  sût  rien? 

Lés  autres  (i)  ont  rêvé  le  comte  de  Vermandois^, 
fils  naturel  de  Louis  XI Y,  mort  publiquement  de  la 
petite  vérole,  en  i683,  à  l'armée,  et  enterré  dans  la 
ville  d'Arras.  Maisnl  faut  être  fou*  pour  imaginer  qu'on 
enterra  une  bûche  \  sa  place;  que  Louis  XIV  fit.fdir& 
un  service* solennel  à  oçtte  bûche  ;  et  que  pour  achever 
la  convalescence  de  son  propre  fils,  il  l'envoya  prendre 
l'air  à  la  Bastille  pour  le  reste  de  sa  vie,  avec  un 
it)a^ue  4e  fer  sur  le  visage.        -  .     - 

On  a  imag^pé  ensuite  (i)  que  le  duc  de  fliontmouth  y 

(i)  Le  père  GrifTet. 

<i)  Saint-Foix,  Essais  sut  Pai'is.  ;     ^ 
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k  qui  le  toi  Jacques  fit  couper  la  tête  publiquement 
dins  Londres,' en  168S,  étoit  l'homme  au  masque  de 
fer.  Il  auroit  fallu  qu'il  eût  ressuscité,  que  l'ordre 'des 
temps  eût: été  ckangé  et  que  Tannée-  1662  eût  pris  la 
place  de  i685;  que  le  roi  Jacques  eût  fait  mourir,  au 
Keu  de  lui ,  un  homme  qui  lui  ressemblât  parfaitement; 
il  AtkToit  fallu  trouver  ce  Sosie-,  qui  auroit  eu  la  bonté 
de  se  faire  couper  le  cou  en  pubKc  pour  sauver  le  duc 
dn  Môatiacrtith  -yàl  auroit  fâUu'  que  toute  l'Angleterre 
sV'  fût  merise;  qu'ensuite  le  roi  Jacques  eût  prié 
îÀstaminent  Louis  VIV  de  vouloir  bîeii  lui  servir  de 
se^gèntiet  de  g^eoKer^Lotii'SiXIV,  ayafti'fâit  te  petit 
plàiBÎ*Jîw*"ifei  Jw:^e6,^*^â'iiriÉ»p:  pâs.mamjùé  ^d'avoir 
ie&  mém€À  égaârds  poér  le  roi  Guillauttié  et  pour  là  téttiM 
At|n«  î  ay«é  lestjtteU  â'fmefn  guerre.       '    "  *  -  : 

Toutes  ces  }llus?ohs  é^Â  disS|]fé^^  tt  restée  savAtr 
^'étoilJ'^  *pt4sÉftftlie^  toUjriôV*  lïi^sqt^;  «riqtfél  ôh 
aNkJiC; donné  uïi  iwmitali^y  car  oà^»  l'appela  foujôut» 
Msrt^ïaliif^^y^'VB  yfeptembrdO  '  •  '   '* 

]9*ftprès  -le  journal  de  tfM>J(?n«<» ,  il' paffoîf  certain 
ifvaprès  la  mopt  de  'ce  tptkôttnieir^  il  y.  èi>t  jb^re'dé 
brûler  ^néralemeat  tout  ce  €fai  avôit  été  à  soi  usôge^ 
comme  linge,  fe»bitSi,omatélas^  coutettures  ,  et  quW 
poussa"  même'  Ub  *précatitioni>jli«qu*à^  àéûke  h^t^t^ 
Teatix  de  Sa  (Chambre', >*Mi^l*^ôkrt«  i^'ili^nVût^eakîhé 
qUéliqi^bUlet  ouftit^tj^efi^  eûtp«  aider 

à  faire  découvrir* qui  il  étoHt.  .  •' 

LVa^lToé,  le  iq  novembre^  ^lort  de^ Catherine  ÏI , 

impératrice  de  Ixussie. 

Catherine   II  Ale^iewnav  impéralirice  de  Russte , 
fiUe  dii  plrlnce  d'Anhalh  Zerbst,.goavarn£iir  de.Sl:ettia 
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dans  la  Pooiérante  prussienne  ,  se  nommbit  dans  éSt 
jeunesse  Sophie-Augusle  d^Anhalth  :  elle  ne  pi-it.U. 
nom  d'Al^xiewna  qu'en  embrassant  le  rit  grec^.pûu^' 
épouser  son  coasrn  germain  Charles -Frédéric ,  duc 
de  HoUsein*GoUorvp  ,/<{ue  Timpératrice  Elisabeth; 
avoit  appelé  auprès  dMle^  après  Tavoir  fait  élire 
graud-duc  de  Russie ,  et  désigné-  pour  soa  sucoe^fieor'» 
Catherine,  dirigée  par  une  mère  ambitieuse,  s^attaclMi 
k  se  faire  des  partisans,  et  à  se  créer  dans  FE^t  ua 
parti  indépendant  de.celui  de  son  époux.-  Ayant  avfc 
les  grâces  de  sop  sexe  un  esprit  vaste  eth:ardi^  Icvgoûfr 
des  connoissaaces ,  ramour.texirême  du  travail  t^  évk 
plaisii:*  tine  ambition  pr<^fat>de  ,  «t  ne  reculant  cien 
pour  arriver  à ,  sqn  but ,  ^11^  ne  «tarda  pa^^  -itj^é^yienlw 
puissante  et  redoutée.  Vainement  des-  ihtri§uçs.  ga^ 
(aotes  zv^c  le  c^iamh^Uati  ^Iticoff.^  lé  peloi^aîs-  Pô- 
niatowski,  Grégoire  Oirlofffi;  avdient-ielle  Uétruit  Joqt 
accQr4  ^ntre:çlk  c^llegyaiftârdwit»  yftin  Vimpëra- 
trice  Elisabeth  Jui  avoit  eUe-n^Jhue  .té9[ioig<iéJ|Uielf 
flue^  lp4coQ,ic^|èmen4«.9v  C^h^jine  ^'attaoba  1^  people 
par  des.pratiques  de  dérotitpfi ,  Jes.grands  p^raf>a  ào- 
coeil Sié^uis^ntv.l'armé^rpai:: sf s  krgea9ei*  Aja  mfO«:| 
d'£lis2|l»elh.,  le  grand-^duc  mojnta  sur  .le  t;rône  sous 
U  aom  de  Pierre  Ui;.elle  ayoit  à,  le  i-^o^ter  ;  bientôt 
line  cé(>?Uipi|  ,;€PMcoa*éf  di|.çjgicçè*,,iôui'eropire  i  ce 
prince  pouc  le  dwuei?  è  «>^  é^omf-  (F.  leigel^k  17 
juillet.  )  1  .  :i  ,     •'..,*>.... 

n  L'empereur  de  Russie,,  écrivoit  alors  le  roi  ile 
»  Prusse  ,  a  été  détrôné  par  son  épouse  :  on  s  y  at- 
n  tendoit.  Cette  princesse  a  beaucoup  d'esprit ,  et  les 
M  mêmes  inclinations  que  la'  défunte  Elisabeth':  elle 
»'  n'a  aucune  religion  ;  mais  elle  contrefait  la  déyot^. 
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«>  Ç^est  le  second  tom0  de  Zenon  ,  de  son  épouse 
9  Adrîana ,  et  de  Marie  de  Médîcis.  »  En  effet , 
pour  assurer  son  pouvoir ,  rimpératrice  se  montra 
très  populaire  dans  les  premiers  joiirs  :  on  la  vit  donner 
ses  mains  à  baiser  à  la  multitude  ,  mettre  pied  à  terre 
etn  a[>ercevant  des  popes  ou  prêtres  russes  rassemblé^ 
k  rentrée  du  palais  j  et  embrasser  les  principaux 
d'entr^eux.  Elle  se  rendit  plusieurs  fois  au  sénat  pour 
y  entendre  juger  des  procès.  D'un  autre  côté  elle  donna 
de  Targent  aux  soldats,  et  ayapça  en  grades  «n  grand 
nombre  d'officiers  supérieurs ,  en  accordant  une  gra- 
tification d'une  demi-année  de  paie  à  tous  les  officier^ 
subalternes.  Ces  moyens  appaisèrent  les  ipurmures  ^ 
et  firent  oublier  peu  à  peu  c^iix  dont  elle  s'étoit  servie 
pour  régner.  Catherine  II  se  fit  couronner  ^à  |]\Xos^pu 
en  1762  ,  avfc  la  plus  grande  solemnit^,  dans  la 
chapelle  fies  Czar^  9  en  présence  de  Tacmée  çt.  ^^nn 
peuple  immense.  , 

Sachant  (juitter  les  plaisirs  pour  passer  aux  travaux 
\e$  plus  sjérieux  ,. et  s'occuper  des  soii^s^les;  plus, pé- 
nibles du' gouvernement ,  ^elle  assistoit  aui^  délibéra- 
tions du  conseil,  lisoit  toutes  les  dép^^li^' des^api^ 
bassadeurs  ,  dictolt  ou  minu^oit  de  sa  maia  toutes  les 
réponses. qu 'il  falloit  l^u^r  faire,  ne  cbarge<)U  sçs  mi- 
nistres que  des'détails, ^et  en  surveilloi^ pï|tore,i'exé- 
cution.  Bientôt  elle  fqncla  4es  hôpitaux  ^j  et  fit^xnçitrp 
des  vaisseaux  sur  Je  chantier»  Voyant  ayeq.peit^^.qpe 
la  population  de  ses  Etants  n'étoit  point  pr9po^ti9nv^ 
à  leur  vaste  étendu^,,  ^^,^^^,  1®^  terres  le^  p|jus.f<çift4§s 
manquoient  de  bra«  ,  elle,  piiblia  une  déclaratÎQ^ ,  q^i 
invita  tous  les  étrangers  à  venir  s'é|a;bUi;  enKp^^f^, 
en  leur  permettant  le  libre  çxf^rcic^  4q  leur]  culte-,  U 
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faculté  de  quitter  leur  nouvelle  habitation  quand  ils  ïe 
-voudroicnt^  et  d'emporter  dans  leur  patrie  les  richesses 
quHts  auroient  acquises;  Des  AUemands ,  des  Moraves 
Vinreilt  dès-lors  aug;nienter  le  nonibre  de  ses  sujets. 

Le  premier  acte  de  sa  puissance  .fut  de  faire  re^ 
connoître  Biren  ,  duc  de  Côurlande  ^  au  lieu,  de 
Charles  de  Saxe  ,  fils  du  roi  de  Pologne,  Auguste  IIÎ 
Ce  dernier  fut  forcé  de  donner  Tinvestiture  de  celte 
souveraineté  au  spoliateur  de  son  fils  ;  la  mort  de  c? 
roi»  en'  176a,  fournil  \  l'impératrice  l'pccafiton  de 
déployer  tout  l'ascendant  de  sa  politique  \  elle  parvint 
\  faire  promettre  aux  cours  de  Versailles  et  de  Berlin 
qu'elles  ne  se  méleroienl  aucunement  dç  Félection  du 
nouveau  souverain.  Dès-lors  la  diète  de  W ola  fut  vain- 
cue, soit  par  sesinsinualions,  soit  par  la  terreur  dé  ses 
armes  ;  et  Catherine  fit  proclamerroi  de  Pologne  son  an- 
ci^n  amant  Popiatowski ,  qui  prit  le  nom  de  Stanislas 
Auguste.  Cette  élection  favorisoil  le  plan  quMle  cônçdt 
alors,  de  réunir  à  son  empire  une  partie  de  ce  royaumç* 
Pooif  l'exécutèt*,'elle  fit  tracer  une  lîgne  dé  demârèa^ 
lion  qui  comprenoit  une  grande  parlie  de  1»  Pohsigne 
'  dails  ses  Etats,  et  elle  defhanda  qu'on  fixât  lés  limites 
de  la  RusSe ,  -  telles  qu'elle  vehoit  de  les  présenter. 
'  Ces' vues  àmbîtieuseaf  né  tardlèrenlp^oint  à  inquiéter 
FetVrpire'Tcirc  ,  poùula  ^ûrété'de  ses  possessions  sorla 
tnei^  Nbire.' té  sultan  leva  l'éleridart  de  la  guerre  avec 
'iSriqceni  rriillfe  hchtim'eseti  1  ^69.  Ses  efforts  furent  îm-^ 
piétts^ns  :.  les  Kusses  chassèrent  douze  '  mille  Tariares 
*dè  la  nouvelle  Servie  ,  et  se  tetidirënt  Inattres  d'Ar- 
•Wéph  eft  de  Tangarok.  D'un  côté  RoftiaMzôff  gagna  lès 
làitiebses  batai^ks  de  PrusK  et  de  Kagonl ,  où  deux 
eeat^  mille  OttonoMms  pétirent^  et  le  prince  Rephîn 
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à^mfiara  d^Ismail  ;  de  l'autre  Us  escadres  moscovites 
partirent  polir  la  première  fois  dans  rArchîpel  grec  ^ 
firent  souleT(ar  les  ties  ,  et  brûlèrent  complètement  la 
flotte  Turque  àans'la  baW  de  Tsc^smé.  Le  6  jinllet 
X770r  Timpèratrice  ût  célébrer  Tédai  de  ses  trîoni-» 
,  phes  par  des  fêtes  eti' des'  mfdnumens.  Quelque  tems 
après  ,  fiomanzoff  ayant  enJFermè  è  ScWuixrfa  Tarmée 
du  grand-'^risir ,  les  Turcs  furent  forcés  de  dethander 
k  paix;  elle  fut  signée  ei|  1774.  Catherine  obtinrt 
par  le  traité  les  places  d'Azo^ph  et  dé  Tangarok ,  U 
Kbre  navigation  de  la  mer' Noire  ^  et  riildépei)da<ice 
de  la  Crimée.  L'oppostlion  des  Tares  n'a  voit  point 
èmpécbé  le  démembremtbt  de  la  Pologne  :  il  s'opéra 
par  Catherine  ,  le  roi  de  Prusse  et  l'Empereur  ^^^on 
ne  laissa  plus  k  Stanislas  qu'une  partie  de  son  terri>>. 
toire.  <  *  : 

Une  diète  assemblée  en  i^^/S  Gl-  cession  des  droits 
ées  Polonais  auk  trois  puissances ,  et  régla  en^re  elles 
les  conditions  da  partage*  Le  pays  éclHi  è  ht  Russie 
est  le  plus  vaste ,  et  renferme  deux  millions  d'hommes. 
Au  milieu  de  ses  conquêtes ,  Pimpéràtrite  sôhgeA 
à  obtenir  une  autre  sorte  de  gloire' ,  et  à  devenir  lé- 
gislatrice, f  1  n'étoit  aucun  pays  en  Europe  où  les 
loi»  fussent  plus  in<::ertaiifes  y  plus  etnbrouilbées  qu'en 
Aussie.  Les  tribunaux  y  jugeoient  sans  règle  ,  et  pat 
conséquent  sans  équité  :  le  pouvoir  des  jtigesf  étant 
arbitraire  et  sans  bornes ,  ib  faboLent  à  leur  seule  vo'*^ 
lonté  donner  la  qufé^lon  ,  on  éxiloitent  eii- Sibérie. 
Catherine  s'occupa  sérieusement  dé  remédier  '  à  cet  ' 
abus  :  elle  établit  dans  te  ministère  de  la  'justice  di^ 
versés  cours  où  conseils  spéciaux ,  qui^  nVyéni  à  pro^ 
noQcer  chacun  que  sur  un  seul  genre  d'affairés ,  sui^ 
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virent  dès^lora  une  juriftprudeiice   plus  uniforme  tt 

plus  régulière  \  elle  augmenta  le  traitement  des  ma-» 

gistrats  pour  les.  mettre  è  Tabri  de  la  subornation  >  et 

kur  en  assura  la  moitié  pour  le  t^ms  de  la  vieillesse  « 

où  ils  ne  pourroient  plus  exercer  leurs  charges.  «  Toutes 

m  les  provinces  de  la  Biissie ,  dit  un  de  ses  historiens  ^ 

m  et  même  les  nations  barbares  qui  vivent  dans  les 

m  parties  les  plus  reculées  de  ce  vaste  empire,  eurent 

»  ordre  d'envoyer  dea  députés  k  Moscou  pour  pré-» 

w  senter  leurs  idées  sur  les  lois  qui  leur  étoient  les  plus 

»  propres»  Catherine  se  rendît  elle-même  dans  cette 

»  capitale  :  l'ouverture  des  Etats  se  fit  avec  une  pompe 

9  extraordinaire.  C'étoit  un* spectacle  intéressant  et 

»  nouveau  de  voir  les  députés  des  peuples  nombreux  9 

»  si  différens  sar  leurs  mœurs  f  leurs  costumes,  leur 

s»  langage  ,  étonnés  de  se  trouver  ensemble  pour  dis- 

»  cuter  leurs  lois ,  eux  4]ui  n'a  voient  jamais  su  qu'o- 

j»  béir  à  la  volonté  arbitraire  d^un  maître  que  souvent 

j»  ils  ne  connoissoient  pas.  L'impératrice  s'étoit  fait 

»  ménageiC  dans  la  salle  une  tribune  d'où  ,  sans  être 

m  aperçue ,  elle  ppuvpit  tout  voir  et  tout  eotendre. 

»  On  commença  |Ar  lire  les  instructions  traduites  en 

s»  langue  i;usse,  dont  l'original  écrit  en  français ,  et 

»  presque  de  la  main,  de  Catherine ,  a  été  déposé  dans 

j»  la  bibliothèque  de  l'académie  de  Pétersbourg.  Les 

»  applaudissemens  en  interrompirent  souvent  la  1^-* 

1»  ture,  les  seuls  députés  des  Samoyedes  osèrent  rester 

a»  sans  marque  d'admiration  :  l'un  d'eux  prit  même  la 

a»  parole ,  et  dit  :  Noits  sommes  simples  et  justes  f 

»  noMs/aisons  tranquillement  pattre  nos  rennes,  nous 

»  n'uvonspas  besoin  iPun  code  nâm^eau;  mais  faites 

•  pour  les  Russes  nos  voisins  p  et  pour  le  gouv&neur 
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i»  que  cous  nous  envoyez^  des  lois  ijui  arrêtent  leurs 
ù  brigandages.  »  D'autres  séances  ne  furent  pas  si 
:)^  tranquilles.  On  avoit  parlé  de  donneur  la  liberté  auit  • 
'  »  paysans  :  ceux-ci  commençoient  à  se  rassembler , 
9  on  craignit  des  insurrections  ^  les  députés  laissèrent 
M  entrevoir  des  idées  funestes  au  pouvoir  absolu  i 
»  Timpératrice  en  frémit ,  et  se  hâta  de  dissoudre  les 
»  Etats.  Avant  leur  séparation  ^  ils  décernèrent  le  titrd 
9>  de  grande  et  de  mère  de  lapatiie  à  cette  prinisesse. 
»  Celle-ci  fit  distribue^  à  chacun  dés  députés  une 
j»  médaille  d'or  destinée  à  transmettre  ^  la  postérité  lô 
»  motif  qui  les  avoit  fait  rassembler;  elle  s'empressa 
»  d'adresser  son  nouveau  code  à  la  plupart  des  sou- 
M  verains  ^  et  le  roi  de  Prusse  répondit  au  comté 
j»  Salms  :  ^iéwiiramis  commanda  des  o^^^^!  Elisabeth 
»  d'Angleterre  est  comptée  au  nombreaes  grands  po- 
»  Utù/ues;  Marie-Thérèse  d^ Autriche  a  montré  heaw* 
»  coup  d^ intrépidité  à  son  avènement  au  trône;  mais 
»  aucune  femme  h*a9oit  encore  été  législatrice^  cette 
j>  gloire  étoit  réservée  à  Vijnpératrice  de  Russie,  » 

Après  ce  travail  important,  Catherine^en  ordonna 
un  autre  non  moins  utile  ,  ce  fut  de  faire  voyager  plu- 
sieurs savàn$  dàris  l'intérieur  de  ses  vastes  Etats^  à  peiné 
connus  ,  pour  en  observer  la  position ,  les  produc- 
tions ,  les  ressources.  Pallas  et  Falk  parcoururent  lei 
rives  duWolga,  et  parvinrent  jusqu'à  Ciasan;  Gmelixi  ^'^ 
et  Guldenstedt  visîtèrentles  bords  du  Tanaïs,  jusqu'au 
!Borysthène,et  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  depuis 
Astracan  jufsqu'auit  frontières  de  la  Perses  Blauipayer  fut 
chargé  de  vérifier  les  découvertes  déjà  faites  dans  l' Ar-^ 
chipcl  du  nord,  et  d'en  tenter  de  nouvelles.  Yalchens-^ 
tedz pénétra  dans  les  gorges  du  Caucase;  Btllingst  aS'* 

»4. 
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sisté  de  Hall,  de  Besing  et  du  fameux  niécanîcîefl 
Edivards  9  parcourut  TOcéan  oriental  jusqn^aux  côtes 
du  Japon.  Pallas»  dans  son  voyage ,  avoit  recueilli  beau-> 
coup  d'objets  d^histoire  naturelle ,  qui  furmoient  un 
cabinet  précieux  ;  rimpératrice  en  ordonna  Facquisî-» 
lion. 

L'Académie  de  Pétersbourg  obtint  de  nouveaux  pri* 
TÎlèges  ,  et  celle  des  arts  reçut  un  plus  grand  nombre 
d'élèves.  L'inoculation  fut  adoptée  en  Russie  :  l'im- 
pératrice fut  la  première  à  s'y  soumettre ,  et  à  inviter 
le  grand-duc  k  l'imiter.  Une  peste  affreuse  j  qui  em* 
porta  cent  mille  habitans  à  Moscow  ,  et  menaçoit  de 
ravir  le  reste  ,  fut  arrêté  dans  son  invasion.  A  la  même 
époque,  Tun^es  plus  beaux  diamans  de  l'univers  fut 
acquis  par  |^Heriiie  ,  d'un  Grec  qui  ,  après  Ta  voir 
apporté  d'Ispanan  ,  l'avoit  déposé  à  la  banque  d'Ams^ 
terdam  :  elle  le  paya  cent  mille  livres  sterling ,  et  as- 
sura en  outre  au  vendeur  une  pension  de  quatre  mille 
roubles.  La  fameuse  statue  de  Pierre  P'  fut  inaugurée: 
elle  est  du  célèbre  Etienne  Falconnet.  Un  immense 
rocher  brut*,  transporté  avec  les  plus  grands  frais  des 
marais  de  la  Karélie  k  Pétersbourg  ,  lui  servit  de 
piédestal. 

En  même  tems  l'impératrice  recevoît  k  sa  cour  le 
roi  de  Suède  ,  Tempereur  Joseph  II ,  le  prince  héré- 
ditaire de  Pr^sse,  le  prince  Henri ,  et  leur  donnoit 
des  fêtes  superbes  ;  elle  accueilloit  Diderot ,  et  le  faî- 
soit  asseoir  à  côté  d'elle.  Des  banques  publiques  étoient 
ouvertes  à  Pétersbourg  pour  les  nobles  et  les  mar-^ 
chands^et  k  Tobolsk,  pour  donner  plus  d'activité  au 
commerce  de  la  Sibérie.  Catherine  n'épargnoit  riea 
pour  la  splendeur  de  la  manufacture  dracier  de  Toula  ^ 
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JODt  les  ouvrages  rivalisent  de  perfection  avec  ceux 
d^ Angleterre  ;  elle  favorisoit  les  tanneries,  les  fabri- 
ques de  fil  d'or  et  d'argent ,  les  fonderies  de  carac-* 
tères  d^mprimeri^ ,  faisoit  planter  le  ^.mûrier*  dans 
l'Ukraine ,  y  naturalisoit  le  ver  k  soie  pour  ban^ 
nir  Toisiveté  ;  elle  établissoit,  en  1782,  des  courtiers 
â  qui  peuvent  s'adresser  tous  les  jours,  à  une  heure 
indiquée,  tous  ceux  qui  demandent  de  l'occupation  ou 
des  ouvriers ,  et  une  maison  de  travail  k  Pétersbourg 
pour  y  renfermer  les  paresseux  et  les  mendians  va- 
lides. / 

Catherine  fit  plus ,  elle  affranchit  de  la  capitation 
ceux  qui  se  livroîent  au  négoce ,  et  les  exempta  Ae 
tirer  au  sort  pour  le  recrutement  de  la  marine  et  de 
l'armée:  elle  calroatles  Tartares  Baschkirs  qui  s'étoient 
révoltés  ,  et  roenaçoient  de  quitter  son  empire  , 
comme  avoienl^fait  tes  Tourgouts  v^ui,  pour  éviter 
les  vexations  des  gouverneurs  russes  ,  étoient  allés  se 
réfugier  en  Chine.  EUe  accorda  de  grands  secours 
pour  rétablir  la  ville  de  Twer,  presqu'entièrement 
consumée  dans  un  incendie;  elle  fonda  en  1778  celle 
de  Cherson  ,  sur  les  bords  du  Niéper,  au-dessus  de 
l'embouchure  du  Bogh  :  on  y  voyoit  peu  de  tems 
après  plus  de  quarante  mille  hakilains  9  et  il  sortoit 
de  ses  chantiers  des  vaisseaux  marchands  et  de  guerre, 
qui  deviurent  l'effroi  des  Ottomans. 

Le  commerce  dans  la  mer  Caspienne  et  avec  la 
Perse  fut  favorisé.  Malgré  les  obstacles  du  kan  Mah- 
med  y  les  navires  russes  allèrent  échanger  leur  fer, 
leur  acier  ,'  leurs  fourrures  contre  la  soie  et  le  coton 
du  Guilan  ,  les  tapis  de  Perse ,  les  chamaï  et  le  lorsas^ 
poissons  excellens  ^  et  les  chiens  de  mer ,  dont  le& 
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Moscovites  'vendent  la  peau  aux  Anglais  9  et  dont  il$ 
emploient  la  graisse  à  faire  du  savon. 

Le  commerce  avec  la  Chine  ne  reçut  pas  de  moin- 
dres encouragemens.  En  i655,  des  Sybériens  et  des 
^oukares  a  voient  formelles  caravanes  ,  <}ui ,  travers 
sant  la  Tartarie  chinoise  ,  alloient  trafi'quer  jusqu'à 
Pékin.  Elles  y  portoient  des  fourrures ,  pour  recevoir 
en  échange  de  Por  ,  des  pierreries,  du  thé,  des  por- 
celaines ;  mais  ce  négoce  avoit  été  interrompu.  Ca« 
therine  le  ranima  :  elle  écrivît  à  l'empereur  de  la 
Chine,  qui  consentit  à  faire  de  la  petite  ville  de 
Kiachta  le  rendez-vous  des  marchands  russes  et  chi>; 
nois.  Pour  faciliter  cette  communication  ,  Timpéra- 
trice  fit  partir  pour  Pékin  plusieurs  jeunes  gens  chargés 
4'étudier  la  langue  et  les  usages  de  la  Chine.  Les  éta- 
blissemens  de  la  Russie  dans  plusieurs  villes  de  FAr- 
çhipel  du  nord  ,  la  rapprochoient  aussi  du  Japon. 

Catherine  conçut  le  dessein  d'ouvrir  une  branche 
de  commerce  avec  cet  empire,  et  acéueillit  un  jeune 
Japonois,  jeté  parla  tempête  sur  l'île  de  Cuivre,  lequel 
lui  fut  amené  à  Pétersbourg  par  le  docteur  Laxmnan , 
et  à  qui  elle  donna  des  maîtres  de  langues  russe  et  tar- 
tare  ,  pour  qu'il  pût  servir  d'interprète  aux  Seux  na- 
tions. D'un  autre  côté  elle  s'empressa  de  seconder 
l'Empereur  qui  désiroit  la  libre  navigation  de  l'Escaut , 
et  de  favoriser  les  voyages  faits  dans  les  mers  du  nord^ 
pour  y  tenter  le  passage  des  Indes.  Enfin  un  immense 
canal  fut  commencé  par  ses  ordres  ,  pour  ouvrir  une 
communication  intérieure  aux  vastes  contrées  situées 
entre  la  Baltique  et  la  mer  Caspienne. 

L'instruction  de  ses  sujets  ne  fut  pas  moins  l'objet 
des  soins  de  Catherine ,  une  commission  d^e^s^i^^ç-t 
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ttient .  fut  établie  :  n<m-seolement  toutes  les  villes 
eurent  des  maisons  dMducatiodr,  mais  les  campagnes 
obtinrent  des  écoles  normales ,  sur  le  plan  de  celles 
d'Allemagne;  et  celle  des  cinq  cents  demoiselles  russes^ 
fondée  dans  le  faubourg  de  Saint- Alexandre  Newski^ 
reçut  un  revenu  fixe  et  annuel  ;  la  maison  des  cadets 
de  terre  lui  dut  son. extension  :  sept  cents  jeunes  Russes 
y  reçoivent  tous  tes  principes  de  Part  militaire  ,  et  ne 
peuvent  quitter  rétablissement  ,  que  leur  instruction 
ne  soit  terminée  et  complète  ;  elle  dure  quinze  ans^ 
et  cbaque  élève  coûte  à  l'Etat  44 to  roubles.  Aucun 
ne  peut  recevoir  le  moindre  présent  de  sa  famille  ^ 
ensorte  que  la  plus  parfaite  égalité  règne  entr'eux. 

Catherine  établit  encore  j  i®.  une  maison  pour  six 
c^ts  cadets  de  la  marine ,  qui  font  cbaque  année 
une  campagne  sur  la  mtr  Baltique ,  et  sont  sous  la 
direction  spédale  d'un  amir^d.  A^  Une  autre  pour 
quatre  cent  soixante  jeunes  Russes  destinés  au  génie 
ou  k  Tartillerie.  3^  Une  pour  deux  cents  élèves  grecs, 
albaniens ,  italiens  ou  moscovites ,  auxquels  on  en-> 
seigne  la  plupart  des  langues  étrangères ,  et  qui  , 
a^rès  leur  cours,  entrent  dans  le  militaire ,  ou  de- 
viennent interprètes  au  service  de  Russie.  4^«  Trois 
écoles  de  médecine  et  de  chirurgie ,  une  école  pra- 
tique d'accouchement ,  une  autre  de  clinique.  5^  Une 
école  de  mines  pour  soixante  élèves  instruits  aux  frais 
du  gouvernement.  6^  Une  pour  l'étude  des  beaux 
arts.  7^  Une  autre  spécialement  consacrée  à  l'art 
théâtral  ,  dans  laquelle  oà  apprend  la  musique  et  la 
déelamaiion.  8^  Enfin  une  école  de  navigation ,  où 
soixante  élèves  apprennent  l'hydrographie ,  l'astrono^, 
mie  ,  l'architecture  navale  et  la  langue  anglaise» 
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L'impératrice  sachant  que  les  peuples  de  la  Rutiie-* 

Blanche  montroient  beaucoup  d'attachement 'pour  le» 

jéMdites  ,  fonda  un  séminaire  pour  cet  ordre  «.éteint.^ 

et  demanda  que  la  couf  dé  Rome  le  rétablit  dans  ties 

'  Ëtats.  Elle  espéroit  que  tous  les  jésuites  européens 

Tiendraient  s'y  réfugier  ,  et  y  apporter  leurs  richesses 

et  leurs  lumières.  Pour  créer  le  courage  et  les  actions 

utiles  à  la  patrie  ,  elle  institua  divers  ordres  -de  che^ 

Valérie ,  celui  de  Saint- George  ,  en  fïiveur  dergéné^ 

\  raux  qui ,  commandant  une  aritiée  en  chef  ,  aufoient 

gagné  une  hataille  ;  celui  de  Saint-Wolodomir  pour 
ceux  qui  auroient  bien  servi  l'Etat  dans  quelques  emt* 
plois  civils. 

Au  milieu  de  ces  nombreux  ^tails  d'un  gouver- 
nement immense,  -Catherine  pacifia  l'Autriche  et  4» 
Prusse,  qui  avoient  déîè  tiré  l'épée  pour  l'ékctorat 
de  ^avière.  Dans  iar  guerre  entre  les  Etats-Unis,  la 
France  et  TAngleterre ,  e\\t  conçut  et  exécuta  le  plau 
de  mettre  les  autres  Etats  k  l'abri  des  atteintes  hostiles , 
et  de  faire  respecter  leurs  |>avillons  par  une  confédé- 
ration de  la  Russie  ,  du  Danemarck,  de  la  Suède, 
de  la  Prusse,  de  l'Autnehe  e^  du  Portugal.  Oniftp- 
pela  cette  confédération  la  netUralUé  a^mée  :  les  Hol- 
landais ayant  hésité  à  s^y  réunir,  l'Angleterre  leur 
déclara  la  guerre  ;  mais  la  médiation  de  Timpératrice 
la  termina. 

CVst  alors  qu'elle  voulut  exécuter  le  projet  qui 
depuis  long-tems  occupoitsonima$;inatiofl,  de  chasser 
le  Turc  de  l'Europe,  et  de  se  faire  couronner  impé- 
ratrice d'Orient  à  Constantioople.  Joseph  II  devoiC 
entrer  dans  son  plan*  :  elle  le  pria  de  venir  en  conférer 
avec  elle ,  soit  à  Mohïlbw  ^  ville  de  lithuanie  ,  oà 
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elle  arrivai^  3o  mai  1780  ,  soit  à  Moscow,  oùl'em- 
V  pereur  fut  reçu  avec  une  exUÊme  magnificence.  Dans 
leurs  entretiens,  Uattaquâ des  Ottomans  fut  concertée, 
ainsi  que  le  parUge  de  leur  dépouille. 

Catherine  commença' en  1783  a  déposséder  Sahim 
Ghéraï,  kandesla  crimée,  et  à  s^emparer  de  cette 
longue  péninsule,  de  l'île  deTamaii,  et  de  tout  le 
Kuban  y  elle  restitua  alors  à  ces  contrées  leurs  anciens 
noms  :  la  Crimée  reprit  celui  de  Taaride  ;  le  Kuban , 
celui  du  département  d^  Caucase.  Trente  mille  Tartares 
piirirent  dans  cette  conquête  :  soixante  mille  Zapora- 
viens  furent  enlevés  à  leur  pays  ,  conduits  sur  les  côtes 
de  la  mer  d'A«oph  et  de  la  mer  Noire  ^  où  cette  co- 
lonie fournit  aujourd'huk  des  matelots  aux  escadres 
russes  dans  ces  mers. 

Bientôt  la  souveraine  voulut  visiter  cts  immenses 
contrées  :  elle  partit  de  Pétersbourg  le  a  janvier  1787 
avec  une  suite  brillante  et  pombreuse.  (  Voyez  1%2  jan^ 
vier.")  Ses  traineaux  alloient  la  nuit  comme  le  jour.  De  dis- 
tance en  distance  4  onavoiteu  ordre  d'allumer  de  grands 
feux  pour  marquer  son  passage;  toutes  les  maisons  où  elle 
s'arrêta  furent  réparées  ou  bâties  exprès  pour  la  re-» 
cevoir ,  et  meublées  à  neuf.  A  la  fin  de  chaque  repas 
on  faisoit  don  de  tout  le  liage  aux  propriétaires  de 
ces  maisons.  Après  un  mois  de  route  rapide,  Timpé- 
ratrice  arriva  à  Kiew  ,  où  les  princes  et  nobles  polo* 
nais  furent  à  sa  rencontre.  Des  rochers  gênoient  la 
navigation  du  Niéper  :  on  les  brisa ,  et  le  fleuve  reçut 
cinquante  galères  magnifiquement  préparées ,  pour 
porter  Catherine  et  sa  suite.  A  Kanieff.,  le  roi  de 
Pologne ,  voyageant  sous  son  ancien  nom  de  Po- 
niatowski ,  vint  à  sa  rencontre,  et  se  retira  satisfait 
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de  Tayoir  vue ,  et  d'avoir  été  décoré  pa/elle  de  Pordre 
de  Saint-André.  Quel«pies  jours  après  Joseph  II  la 
rejoignit  à  Kaïdek ,  et  FaccdlApàgpa  dans  une  grande 
partie  de  son  voyage.  Arrivée  à  Cherson  ^  Galherine 
reçut  Phommage  de  ses  sujets  sur  un  trône  qui  coûtoit 
i40)Ooo  roubles  :  là  elle  vit  lancer  à  l'eau  un  vaisseau 
de  soixante^six  canons ,  et  une  frégate  de  quarante.  En 
parcourant  Tenceinte  de  ia  ville ,  on  lui  fit  lire  sur  une 
des  portes  cette  inscription  :  «  C'est  ici  qu'il  faut  passer 
>  pour  aller  à  Byzance.  »  A  Burschiserai  elle  logea 
dans  le  palais  du  kan  des  Tartares,  et  y  jouit  du  spec- 
tacle d'une  montagne  si  prodigieusement  illuminée , 
qu'elle  parut  toute  en  feu.  Conduite  à  Pultawa ,  oa 
lui  présenta  l'image  de  la<  fameuse  bataille  dt3iit  ce 
Heu  a  voit  été  le  théâtre ,  entre  le  czar  Pierre  I*'  et 
Charles  XII  ^  roi  de  Suède.  Lorsqu'on  lui  fit  remar-* 
quer  la  faute  que  firent  les  Suédois.»  Voilà  donc  « 
»  s'éqpa-t-elle  ,  à  quoi  tiennent  les  destinées  des  em- 
»  pires  I  Sans  cette  faute  nous  ne  senons  pas  ici.  » 

Au  retour  de  Catherine,  la  gverre  ne  tarda  pas- à 
èlre  déclarée  à  la  Porte.  Potemkiivfut  mis  en  1787  à 
la  tête  de  l'armée  russe.  L'amiral  K.ruse  eut  lé  com- 
mandement de  la  flotte  :  le  premier  combat  se  donna 
près  4'OczacoW ,  et  les  Turcs  y  furent  vaincus.  Quel- 
ques jours  après  le  prince  de  Nassau  Siégen  attaqua 
leur  flotte  dans  le  Liman  ,  en  brûla  trois  vaisseaux  , 
et  en  prit  plusieurs  autres.  Tandis  que  le  général  Ta- 
mara s'emparoit  de  la  Géorgie ,  que  Cobourg  prenoit 
la  ville  de  Choczim  ,  et  Potemkin  celle  d'Oczacow  , 
d'où  il  fit  massacrer  les  nombreux  habitans,  Kamens- 
kol  brûloit  Galatza  ,  la  plus  commerçante  cité  de  la 
Moldavie  :  celle  de  Beader  le  rendoit  à  discrétion  ;  lef 
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prÎQce  Galitzin  tribmphoit  à  Matzin  ;  et  SouwarofFy' 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Foksan  ^  donnoit  Tas-*; 
saut  à  la  ville  dUsmaïl ,  et  faisoit  passer  trente  mille 
Turcs  au  fil  de  l'épée. 

En  apprenant  tant  de  succès ,  Catherine  conçut 
Tespoir  de  réaliser  bientôt  le  projet  de  porter  sous  un 
climat  plus  heureux  le  siège  de  son  empire  ,  et  dit  iro^ 
niquement  à  Witworht ,  ambassadeur  d'Angleterre  : 
jK  Puisque  M.  Pitt  veut  me  chasser  de  Pétersbourg , 
a»  j'espère  qu^il  me  permettra  de  me  retirer  à  Gons- 
»  tantinople.  »  La  politique  Ae&  autres  cours  de  l'Eu- 
rope vinrent  y  mettre  oUstacle  ,  et  l'impératrice  fut 
forcée  par  (çlles  à  conclure  la -paix  avec  les  Turcs  ^  par 
le  traité  fait  à  Yassy  en  179a.  Les  articles  fixèrent 
les  limites  de  la  Kussie  au  Niester  ,  confirmèrent  les 
droits  des  principales  villes  de  la  Moldavie  et  de  la 
.Valachie ,  et  assurè;rent  la  tranquille  possession  du 
département  du  Caucase. 

A  peine  cette  paix  fut-elle  signée  ,  que  Catherine 
ne  pouvant  pardonner  à  la  Pologne  ,  ni  les  actes  de 
la  diète   de   1788,  qui  avoit   abrogé  la  constitution 
qu'elle  avoit  dictée,  ni  celle  qui  avoit  été  établie  à  "^ 
.Yarsovie  le  3  mai  1791 ,  lui  déclara  la  guerre  et  dé- 
termina le  partage  définitif  de  son  territoire.  La  diète 
reçut  cette  déclaration  avec  courage ,  et  ordonna  les 
préparatifs  de  défense  ;  mais  les  Polonais  ne  surent 
jamais  réunif  leurs  forces ,  ils  furent  bientôt  pressés  et 
3ubjugués  par  les  armées  russes.  Les  plaines  de  la  Po-* 
Ipgne   et  sa  capitale  elle-même  devinrent  alors  les 
tristes  théâtres  du  pillage  et  de  la  plus  sanglante  dé- 
solation. Aussitôt  la  Russie  et  la  Prusse  partagèrent 
9^as  obsède  les  rentes  de  lancien  royaume  des  Casi-- 
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mîrs  et  des  Jagellons.  L'impërairice  y  réunît  quelque 
lems  après  la  Gourlande ,  etc.  etc.  Catherine  nt 
i|ongea  dès-lors  qu^au  rétablissement  de  la  monarchie 
française,  et  au  moyen  d'empêcher  les  principes 
révolutionnaires  de  cette  contrée  de  pénétrer  dans 
ses  Etats.  * 

L'ambassadeur  Ségur  eut  ordre  de  quitter  Péters- 
bourg  ;  et  elle  lui  dit  lorsqu'il  prit  congé  d'elle  :  «c  Je 
'»  suis  fâchée  de  votre  éioignemeat  ;  mais  je  suis  aris" 
»  tocrate  ,  car  il  faut  faire  son  métier.  »  Catherine 
défendit  jusqu'à  l'introduction  des  marchandises  et 
des  vins  de  France ,  et  joignit  à  la  flotte- anglaise  douze 
vaisseaux  de  ligne  et  huit  frégates.  Elle  venoit  de  pro' 
mettre  à  la  coalition  une  armée  de  quatre -vingt  mille 
hommes  ,  lorsque  le  17  novembre  1796,  4  dix  heures 
du  soir ,  elle  succomba  à  une  violente  attaque  d'a- 
pdjplexie  :  elle  fut  inhumée  avec  la  plus  grande  so- 
lentiité. 

Cour  cette ~icérémo nie  ,  Paul  I*' ,  son  successeur, 
fit  sortir  le  cercueil  de  Pierre  III ,  de  l'église  où  de- 
puis trente-cinq  ans  il  étoit  déposé.  On  plaça  au- 
dessus  la  couronne  impériale  ,  et  il  fut  attaché  par  une 
guirlande  portant  cette  inscription  :  divisés  pendant 
îenr  vie  ,   unis  à  leur  mort, 

Catherine  préféroit  les  écrivains  franiçais  à  ceux  de 
toutes  les  autres  nations  :  elle  entretint  une  corres- 
pondance suivie  avec  Voltaire  et  d'Alembert,  et  fit 
offrira  ce  dernier  100,000  liv.  de'traitement  pour  venir 
surveiller*  l'éducation  du  grand-duc.  D'Alembert  ne 
voulut  point  quitter  sa  patrie  :  l'impératrice  n'en 
acheta  pas  moins  sa  bibliothèque.  Instruite  que  Di- 
derot vouloit  vendre  la  sienne  pour  en  faire  la  dot 
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idWe  fille  unique ,  elle  la  fit  acquérir  ,  en  laissa  la 
jouissance  au  philosophe ,  et  y  réunit  un  traitement 
de  bibliothécaire.  Peu  après^  la  mort  de  Voltaire ,  elle 
fit  demander  ses  livres  à  madame  Denys  sa  nièce;  et 
lorsqu'elle  les  eut  obtenus,  elle  écrivit  à  celle-ci  :  «  Les 
»  âmes  sensibles  ne  verront  jamais  cette  bibliothèque 
j»  sans  se  souvenir  que  votre  oncle  sut  inspirer  aux 
»  humains  cette  bienveillance  universelle  que  tous  ses 
»  écrits  respirent,  même  ceux  de  pur  agrément ,  parce 
»  que  son  ame  en  étoit  profondément  pénétrée.  Per^ 
»'  sonne  avant  lui  n'écrivoit  comme  «lui.  A  la    race 

I»  future  U  servira  d'exemple  et  d'écueil »  L'en«* 

veloppe  portoit  ces  mots:* ^  mfiâame  Denys ^  nièce 
dun  gtand  homme   qui  rnaimoii  beaucoup. 

Catherine  avoit  été  belle  dans  sa  jeunesse  ,  et  con*- 
servoit  dans  les  derniers  tems  de  sa  vie  de  la  grâce  et 
de  la  majesté.  (  Bioyn,  univ.  )  • 

Cette  femme  extraor4inaire  s'est  peinte  elle-mfimé 
dans  une  lettre  qu'elle  écrivit  en  1789  au  célèbre  mé- 
decin Zimmerman.  «  Si  mon  siècle  m'a  craint ,  il  à 
»  eu  grand  tort  :  je  n'ai  jamais  voulu  inspirer  de  tèr*^ 
»  reur  à  personne  ;  j'aurois  désiré  d'être  aimée  cft 
»  estimée  ce  que  je  vaux,  rien  de  plus.  J'ai  toujopi^ 
»  pensé  qu'on  me  calomnioit ,  parce  qu'on  ne  me^ 
»  comprenoit  p^s.  Je  n'ai  jamais  liaï  ni  envié  per* 
^>  sonne.  Mon  désir  et  mon  plaisir  auroient  été  do 
n  faire  des  heureux  ;  mais  comme  chacun  ne  saii- 
M  roit  l'être  que  selon  son  caractère  ,  mes  souhàim 
»  en  ceci  ont  souvent  trouvé  des  obstacles.  Mon  am- 
»  bition  .assurément  n'étoit  pas  méchante  ,  mais 
>»  peut-être  ai-je  trop  entrepris  que  de  croire  les 
^  hommes  susceptibles  de  devenir  raisonnables ,  justes 


^M     TABLEAU  DU  19  NOVEMBRlS; 

I»  et  heureux.  La  race  humaine  en  général  penche  itt 
'  »  déraisonaement  et  à  Pinjustipe.  J'ai  fait  cas  de  la 
9»  philosophie  ,  parce  que  mon  ame  a  toujours  été 
»  singulièrement  républicaine.  Je  conviens  que  c'est 
p  peut-être  un  singulier  contraste  que  cette  trempe 
^  d'ame  avec  le  pouvoir  illimité  de  ma  place  ;  mais 
^  au6si  personne  en  Russie  ne  dira  que  j'ea  ai  abusé. 
^  J'aime  les  beaux  arts  par  pure  inclination  :  pour 
^  mes  écrits  je  les  regarde  comme  peu  de  chose  ;  }'ai 
p*  aimé  à  faire  des  essais  en  différens  genres.  U  me 
^  semble  que  «tout  ce  que  j'ai    fait  est  assez    mé-^ 

>  diocre  ,  aussi  n'y  ai^je  attaché  aucune  importance  ^ 
^  passé  l'amusement.  Pour  ma  conduite  politique  , 
M  j'ai  tâché  de  suivre  les  plans  qui  m'ont  paru  les 
^  plus  utiles  pour  mon  pays  ,  et  les  plus  suppor- 
é»  tables  aux  autres.  Si  j'en  avois  connu  de  meil* 
j9  leurs  ,  je  les«aurois  adoptés.  L'Europe  a  eu  tort 
^  de  s'alarmer  de  mes  desseins ,  auxquels  au   con- 

>  traire  elle  ne  pouvoit  que  gagner*  Si  j'ai  été  payée 
p  d'ingiT^titude  ,  au  moins  personne  œ  dira  que  j'ai 
3^  manqué  de  ireconnoissance.  Souvent  je  me  suis 
p  vengée  de  mes  ennemis  en  leur  faisant  du  bien  f 
p  ou  en  leur  pardonnant.  » 

Les  écrits  dont  parle  Catherine  dans  cette  lettre , 
•ont  :  I®.  V Antidote  contre  tabbé  Chappe  ;  2^.  sa 
Correspondance  avec  Voltaire  et  d^ autres  écrivains  $ 
3^.  Bibliothèque  d'histoire  et  dé  morale  ;  4^.  Théâtre 
de  l'Hermitage  ;  5^  Czarewetz  Chlore ,  conte  moral; 
6^  Instruction  de  S.  M*  L  Catherine  IL 
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"  HISTOIRE  BS  LA  LITTÉRATURE  y    DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS.' 

Vcoi^  1649 9  /^  19  novembre^  Mort  dfi  Scioppius. 

t)e  toufr  les  savam  grossiers  et  bilietix  des  seizième 
et  dix^-septième  siècles ,  Gaspard  Scioppius  est  celui 
qui  a  le  pjius  déshonoré  la  liu^rature  par  U  bassesse 
des  injures  et  Patrocité  des  satires.  Il  ti^  respectoit 
aucune  chose  ni  aucune  personne.  Le  roi  d^ Angle- 
leire^Jai^qi^s  I*'^  l'ayant  contredit  sur  un  point  d'éru- 
dition ^  il  traita  ce  roi  avec  un  mépris  dont  celui-ci  ne 
putsVmpécher  de  se  venger  par  des  voies  de  fait  ;  il 
i^i  fit,  ditr-on»  doimer  des  coups  de  bâton  par  lé 
moyen  de  son  ambassadeur  en  Espagne,  Le  libelle  de 
Scioppius  fut  brûlé  à  Londres ,  et  on  représenta  de*- 
vant  le  roi  une  comédie  où  Scioppius  étoit  pendu  en 
effigie.  Ce  furieux  écrivain  avoit  été  protestant ,  et  se 
fit  catholique  ;  mauvaise  acquisition  pour  quelque 
parti  que  ce  pût  être.  Cependant,  comme  l'aveugle 
esprit  de  parti  nous  fait  souvent  louer  ceux  qui  pen-* 
sent,  où  ont  l'air  de  penser  comme  nous ,  le  cardinal 
Bellarmin,  jésuite,  loua  dans  Scioppius  Sapienitam 
m  rege  anglicano  exagitando^  la  modération  avec 
laquelle  il  avoit  critiqué  le  roi  d'Angleterre. 

Les  jésuites  fiirent  mal  récompensés  de  ces  éloges 
dans  la  suite.  Scioppius ,  né  allemand ,  avoit  présenté 
à  la  diète  de  Ratisbonne  une  requête  par  laquelle  il 
demandoit  une  pension  :  les  jésuites,  consultés  sur 
cette  requête,  n'y  furent  pas  favorables.  Dès4ors  la 
guerre  leur  (ut  déclsurée.  Scioppius  vomit  contre  eux 
plus  4k  trente  tibellef .  U  en  lerminoit  un  par  cette 
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souscription  pieuse  :  Moi,  Gaspard  Scioppius^  déjà 
sur  le  bord  de  ma  tombe  ,  et  près  de  paroUre  devant 
le  tribunal  de  Jèsus-Christ  ,  pour  lui  rendre  compte 
de  mes  œuvres', 

H  avoit  traité  les  Casaubon,  les  Duplessis-Moraay , 
surtout,  ScaUger,  encore  plus  mal  que  les  jésuites  i  il 
n'avoit  de  tous  côtés  que  des  ennemis,  et  necherchoit 
que  des  ennemis,  lorsqu'il  mourut  à  Fadoue ^  le  seul 
asile  peut-être  qui  lui  restât  sur  la  terre. 

Sa  foUe,  à  la. fin  de  sa  vie,  étoit  d'expliquer Fki^- 
calypse.,  et  cette  folie  pou  voit  pan^tre  innocente  ;.mài» 
elle  lui  foumissoit  des  injures  à  vomir  contre"  tôuii 
ceux  qui  n'expliquoient  pa9  ce  livre  conmie  lui ,  '  et 
il  en  tiroitdes  allégories  contre  .«es  ennemb-,  auxquèb 
il  ne  manquoit  pas  d^^pUquer  le  signé  de  la  béte. 

Van  i665,  le  19  novembre  ,  Mort  du.  Poussin,    , 

à  Borne. 

Mkplas  Poussin ,  né  aux  Andelis  eti  Normaildie  4 
eu  1594 ;  fut  Télèvje  de  son  génie:  il  se  perfectionna 
i  Rome.  On  l'appelle  le  peintre  des  gens  d^esprit  ;* 
<»n  pourroit  aussi  l'appeler  celui  des  gens  de  goût; 
Il  n'a  d'autre  défaut  que  celuj  d'avoir  outré  le  sombré 
du  coloris  de  l'école  romaine.  Il  étoit  dans  ^on 
tems  le  plus  grand  .peintre  ^e  1-Eumpe.  Rappelé 
de  Rome  à  Paris,  il  y  céda  à  l'envie  et  aux  cabales  ; 
il  se  retira  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  i  plus  d'un  artiste. 
Le  Pojussin  retourna  à  Rome,  où  il  vécut  pauvre, 
mais  content.  Un  jour  qu'il  reconduisoit  lui-^méme', 
la  lampe  à  latnain^  le  cardmal  Mancini,  ce  prélat 
lui  dit  :  «  Je  vous  plains^  beaucoup  dé  n'avoir  piaia 
»  seulement  un    valet  »  «  Et    moi,   vépondit    la 
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Il  Poussin ,  je  vous  plains  beaucoup  plus ,  monseigneuri 
m  d'en  avoir  un  si  grand  noikibre.  » 

On  voit  à  Rome  plusieurs  ouvrages  du  Poussin; 
mais  la  plus  grande  partie  ëtoit  en  France  ,  dans  U 
collection  des  tableaux  du  roi  et  dans  celle  du  Palais- 
Royal.  Cdle-cî'ofifroit,  entr'autres,  les  sept  sacrernens^ 
suite  très  précieuse.  Le  tableau  du  mariage  est  plus 
^  Ibîble  que  les  autres  ,  ce  <|ui  a  fait  dire  qu'un  bon  ma" 
fiage  est  difficile  à  faire ,  même  en  peinturei, 

If  an  174^  9  ^  19  novembre^  Mort  de'Banier. 

Antoine  Banier ,  né  en  Auvergne ,  le  a  novembre 
1673,^1  élevé  chez  les  jésuites  de  Clermont.  Chargé , 
après  ses  études ,  de  Téducation  des  fils  du  président 
Sumetz ,  Fétude  approfondie  quHl  fit  avec  eux  des 
^anciens  auteurs ,  surtout  des  poètes ,  décida  dans  la 
9uîte  de  ses  plus  grands  travaux  :  de  là  son  Explica-^ 
lion  htstorique  des  Fables  ,  où  Ton  découvre  leur 
origine  et  leur  conformité  avec  Thistoire  ancienne  ; 
•de  là  sa  Traduction  et  ses  expUcadons  des  Métamor^ 
phoses  dC  Ovide  ;  de  là  son  Corps  général  de  la  Mjr^ 
4hologie.  Tous  ces  ouvrages  lui  méritèrent  une  place 
dans  TAcadémie  des  belles-4ettres. 

Banier  a  aussi  donné  la  quatrième  édition  des  Mé^ 
langes  d'Histoire  et  de  LiUérature^  de  dom  Bonaven- 
tufe  d^Argone ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Yigneul- 
Marville.  Le  dernier  volume  est  entièrement  du  savant 
éditeur. 

L'an  1760  ,  le  19  moi^embrej  Mort  de  MoncriC 

Paradis  de  Moncrîf ,  né  à  Paris  en  1687  ,  membre 
de^  l'Académie  française  ^  donna  d'abord  au  Théâtrer 

^  i5 


■ 
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Français  une  comédie  intitulée  .F  Oracle  de  Delphes  f 
qui  fut  reçue  avec  les  plus  grands  applaudissemens» 
Mais  la  pièce  fut  défendue  à  la  quatrième  représenta- 
tion, à  cause  de  «quelques  plaisanteries  que  l'auteur 
s'étoit  permises  sur  la  religion  païenne,  et  dont  on 
£aisoit  des  applications  scandaleuses.  II  s'adonna  en— 
sui;te  au  genre  lyrique  :  parmi  les  succès  qu'il  eut  ea 
ce  genre ,  on  doit  surtout  distinguer  celui  de  Zélindor, 
un  des  plus  grands  dont  les  annales  de  l'Opéra  con- 
servent la  mémoire.  Sa  pièce  intitulée  :  le  Rajeunis  se- 
Tuetit  inutile ,  ou  la  fable  de  Titon  et  de  l* Aurore ,  est 
une  des  plus  agréables  productions  que  la  délicatesse 
et  la  sensibilité  réunies  puissent  dictera  un  poète. 

Son  Essai  sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  plaire^ 
qupique  plein  de  raison ,  de  maximes  sages  ,  et  quel^ 
quefois  de  réflexions  fines ,  n'eut  cependant  qu'un 
succès  médiocre.  11  peut  être  de  quelque  secours  aux 
jeunes  gens,  pour  leur  donner  une  expérience  anti- 
cipée ,  et  leur  faire  éviter  des  ridicules  dont  il  leur 
importe  de  se  garantir. 

Moncrif  doit  sa  principale  réputation  à  ses  romances 
si  connues  et  si  touchantes ,  que  personne  n'a  pu  éga- 
ler jusqu'ici ,  et  qui ,  pleines  de  sentiment  et  de  naïveté, 
le  sont  en  même  temps  de  finesse  et  de  goût.  Parmi 
ces  romances,  où  les  âmes  tendres  retrouvent  avec  tant 
de  plaisir  leurs  sentimens  et  leur  langage ,  elles  pa- 
roissent  chérir  dé  préférence  celle  à* Alix  et  d^ Alexis  ^ 
qui  est  un  chef-d'œuvre  de  simplicité,  de  naturel  et 
d'intérêt. 

L^an  17G1,  le  19  noçemhrc  ^  Mort  de  Pluche, 
.,  Antoine  Pluç}ie  ^  né  à  Reims*  en  1688 ,  mérita  y,  par 
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h  douceur  de  j&t^  moeurs  ,  et  par  ses  progrès  danâ  k'S' 
belles-lettres ,    d'être  nommé  professeur  d^humanité. 
dans  runiversité  de  cette  ville.  Deux  ans  après,  il  passa 
à  la  chaire  de  rhétorique  ,  et  fut  élevé  aur  ordres  sacrés* 
L'évoque  de  Laon  ,  Clermont,  instruit  de  ses  talens  V 
lui  offrit  la  direction  du  collège  de  $a  ville  épiscopale. 
Ses  soins  et  ses  lumières  y  avoient  ramené  l'ordre , 
lorsque  des  sentimens  particuliers  sur  les  affaires  du 
tems  troublèrent  sa  tranquillité  et  l'oblig^èrent  de  quitter 
son  emploi.    L'intendant   de   Rouen,    Gasville  ,  lui 
confia  l'éducation  de  son  fils,  à  la  prière  du  célèbre 
Bollin.  L'abbé  Pluchp  ayant  rempli  cette  place  avec 
succès ,  quitta  Rouen  pour  se  rendre  k  Paris ,  où  il 
donna  d^abord  dés  leçons  de  géographie  et  d'histoire. 
Produit  sur  ce  théâtre ,  par  des  auteurs  distingués ,' 
son  nom  fut  bientôt  célèbre ,  et  il  soutint  cette  célébrité 
par  ses  ouvrages.  11  donna  successivement  au  public  : 
1®.  le  Spectacle  de  la  Nature  ,  en  neuf  v{$lumes  in-ia*^ 
Cet  ouvrage,  également  instructif  et  agréable,  est  écrit 
avec  autant  de  clarté  que  d'élégance  ^,  mais  l'auteur  dit 
peu  en  beaucoup  de  paroles  :  la  forme  dialogique  r4 
entraîné  dans  ce  défaut.  Les  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comte  et  la  comtesse  ,  n'ont  aucun  caractère  par- 
ticulier ;  mais  ils  en  ont  tous  un  qui  leur  est  commun, 
et  qui  plaît  médiocrement ,  sans  en  excepter  celui  du 
petit  chevalier  de  Breuil,  qui  n'est    qu'un  écolier. 
Quoique -ces  entretiens  aient  un  tour  assez  ingénieux, 
et  même  quelque  vivacité ,  ils  tombent  souvent  dans 
le   ton   de  collège.  a<».    Histoire  du    Ciel  ^   en  deux 
volumes  in-ia.  pn  trouve  dans  cet  ouvrage  deux  traités 
indépendans  l'un  de  l'autre.  Le  premier  contient  des 
recherches   savantes  sur  l'origine  du  ciel  poétique  ; 

i5.  ' 
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c  est  prêsqu^tme  mythologie  C(»iip|ète ,  fondée  suf  ieS 
idées  neuves ,  mais  simples  et  ingénieuses.  Le  second 
û8i  destiné  à  Thistoire  du  ciel  ou  du  moins  des  philo- 
sophes :  outre  une  diction  noble  et  arrondie,  on  y 
troure  une  érudition  qui  ne  fatigue  point.  Quant  au 
foàds  du  système ,  il  est  assez  heureux  ;  mais  il  n'est 
pas  certain  qu'il  soit  aussi  vrai.  Voltaire  Fappeloit  la 
Fable  du  Ciel.  ^'^^  Homélies  des  psimmes  et  de  t Evan- 
gile ,  ou  traduction  des  psaumes  et  des  cantiques  de 
T Eglise,  açee  des  notes  relances  à  la  vulgaie ,  aux 
septante  et  au  texte  hébreu ,  qui  rendent  intéressante 
cette  traduction  )  dont  la  fidélité  est  connue.  L'abbé 
Pluche  s^étoit  retiré ,  en  1 749  9  à  la  Varenne-Saint- 
Jiiaur ,  où  il  se  consacra  entièrement  à  la  prière  et  à 
l'étude.  Sa  surdité  étant  au  point  qu'il  ne  pouvoit  phii 
entendre  qu'à  l'aide  d'un  cornet,  le  séjour  de  la  capi-r 
laie  ne  lui  offiroit  plus  aucun  agrément.  Ce  fut  dan» 
cette  retraite  ^u'il  mourut  d'une  attaque  d  apoplexie^* 
«n  1 761  y  à  soixante-treize  ans.  Il  possédoitles  qualités 
<}ui  font  le  savant,  l'honnête  homme  et  Le  chrétien* 
Sbbre  dans  ses  repas,  vrai  dans  ses  paroles,  bon  parent ^ 
amî  sensible ,  philosophe  humain  ,  il  donna  des  leçons 
de  yerta  dam  sa  conduite  comme  dans  %es  ouvrages. 
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HISTOIRE. 

L*an  1626,  le  20  noçembre^  T&.ot\  4e  Mansfeld.' 

Ernest  de  MansTeld  passa  pour  jon  des  plps  grandf 
généraux,  .de  son  tems.  Apriès  ^vo^'  ,(l'a)>prd  servi 
Tempereur  contre  les  priqçes  prolestaqs  4* Allemagne* 
il  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  c^^^-rci.,  pQur  quel-r 
ques  mécontentemens  q^'il  eut  de  la  çouf  iifnpér|ale^ 
et  devint  un  des  glus  dangereux  ennemis  dfr  la  Çiii^pn 
d'Autriche  y  qui  rappelpit  l'A-ltila  delà  chrétienté. 
Il  fut  toujours  victorieux  jusqii'en  l'année  1626,  W*A 
fut  entièrement  défait  à  I4  ])ataille  de  D^ssop ,  par 
îWalstcin. 

Ayant  cédé  au  duc  de  Veymar  les  troupes  qui  li|î 
restoient ,  il  voulut  passer  dap^  les  £tats  de  yen^ise  ^ 
mais  il  tomba  malade  sur  la  route;  il  ne  voulut  poiqf 
mourir  dans  son  lit.  Revêtu  de  ses  habits  o^ilitaires^ 
Tépée  au  côté ,  il  expira  droit^  appuyé  ^^T  deux  dor 
mestiques.  ^ 

Oh  raconte  une  action  sip^uljère  de  IVlansfeld* 
Ayant  découvert  qu'un  de  ses  officiers ,  nommé  Gazel» 
auquel  il  $e  fioit  le  plus,  cpmmmiiquQit  tous  s^|>Vns 
d'atlaq«e  ^u  général  autrichien ,  il  u^^n  témoigna  tA 
humeur  ni  ressentiment;  il  fiit  donnor  aji)  t^^e  ^oq 
iî]tfdales ,  eit  Tenvoy»  au  géné^ral  ^utricJbMii^  a^ec  uç^ 
lettre  conçue  en. ces  termes  :  «  Cazel  ét>tP^  y^r^  a^* 
»  fectionné  serviteur ,  et  non  le  miçn»  je  VfCHi^  Vpiir- 
»  voie,   afin  que  vous  profitiez  de  ses  setri^ffs.  4 


V 
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ij^an  1645 ,  fo^ao  noi^tmbrê ,  Torenne  rétablir  Félecteur 

de  Trêves  dans  ses  Etats. 

Il  y  avoit  plus  de*  dix  ans  que  l'électeur  de  Trêves 
a  voit  été  dépouillé  de  ses  Elals  par  l'Empereur  et  le 
roi. d'Espagne  ^^  pour  aj^^oir  fait  un  traité  d^alliance  avec 
la  France.  Le  vicomte  de  Turenne  ayant  résolu  de 
rétalilîr  cet  élècteuV  dans  sa  capitale  ,  y  marcha,  quoi- 
qu'il fît  uo  froid  très  rfgoureux ,  et  qu'il  eii  fût  à  qua- 
rante lieues.  Il  ne  mena  avec  lui  que  très  peu  d'infan- 
terie, pour  faire  plus  de  diligence.  Lorsqu'il  eut  in- 
vesti la  place,  ayant  su  que  les  ennemis  s'assembloient 
pour  venir  ta  secourir ,  il  fit  passer  la  Moselle  au  co- 
lonel Schûts,  qui  ïnarchà  aux  ennemis,'  et  tes  dissipa 
entièrement.  Le  gouverneur  de  Trêves  demanda  alors 
a  capituler,  et  se  rendit.  Le  vicomte  de  Turenne  remit 
0insil'électeuren  possession  de  ses  Etats  ;  et  eh  mémoire 
de  ce  glorieux  événement,  on  frappa  une  médaille, 
6ù  l'on  voit  la  France  sous  ta  figure  d'une  femme  qui 
remet  dans  les  mains  de  l'électeur  une  épée^'iinè 
crosse ,  et  un  bouclîef  où  sont  les  armes  de  l'électeur, 
tes  mots  de  l'exergue  sont  :  Elector  Trevirensis  in 
intefrum  restitutus,  «  L'électeur  *  de  Trêves  rétabli 
31»  dans  la  pleine  et  entière  possession  de  ses  Etats.  » 

È^/iAiySj^  le  :ionoî^mhre\  t'^erdinand  iV,  roi' de 
Naples,  fatt  enlever  tous  les  jésuites  des^  six  n^aisons 
de  cette  ville,  et  les  fait  traûsporter  à  Pouzzoles,  où 
ib  sont  etnfcarqués  pour  être  conduits  hors  du  royaumei 
Tous  les  attires  membres  de  cette  société  firent  pa- 
reillemétlt  arrêtés  le  même  }our  dans  l'étendue  de« 
Deilx-j^eiles. 
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HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATUIIE  ,    DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1741»   le  a.0  nwembre  ^  Mort  du  cardinal 

de  Polignac. 

La  maison  de  Polîgnac  est  une  des  pTus  anciennes 
de  TAuvergne  ,  et  tire  son  nom  de  Tancien  château  de 
Polignac  y  situé  dans  le  Vélay,  sur  une  vaste  roch^ 
autrefois  consacrée  à  Apollon  ,  et  où  ce  dieu  avoit  un 
temple,  dont  on  voit  encore  quelques  restes:  de-là , 
le  nom  d'ApolIinaris,  d^oà.  s^est  formé  par  corruption 
celui  de  Pbligttdc. 

L^homme  le  plus  célèbre  que  cette  maison  ait  pro*- 
duit  dans  les  derniers  temps,,  a  été  le  cardinal  Mel- 
cMor  de  Polignac  r 

Ce  cardinal  qui  sur  un  nouveau  foir  , 

En  vers  .latins  fait  parler  la  sagesse  « 
Réunissant  Virgile  avec  Platon, 
Vengeur  du  ciel  et  vainqueur  de  Lucrèce, 

C^est  ainsi  que  Voltaire ,  dans  le  Temple  du  Goûr,' 
parloii  du  cardinal  de  Polignac,  en  ne  renvisageànt 
que  du  côté  du  goût  et  des  talens  littéraires.  Mais  et 
cardinal  n'est  pas  moins- distingué  par  ses  talens  poli- 
tiques et  par  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
chargé. 

£n  tj  10  y  il  fîit  envoyé  avec  le  maréchal  d'Huxelles , 
à  ce  Gongcès  de  Gertruydemberg  r-  si  humiliant  pour 
la  France  ;  il  ouvrit  les  conférences  avec  zèle ,  et  les 
rompit  avec  noblesse  :«  Messieurs,  dboil-ilaux  plé- 
M  nipotentiaires  hollandais,  en  voyant  leur  insolence 
M.  dans. ce  congrès  y  vous  parlez  bieacommç  des  gens 
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^  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  vaincre.  »  Parler  avec  . 
dignité ,  c^étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  alors.  Il  fit 
bientôt  davantage  an  congrès  d'Utrecht.   Là*,   cette 
Hollande,  auparavant  si  fière  et  sHnflexible,  se  voyant 
destituée  de  Tappui  de  T Angleterre ,  et  sentant  sa  foi* 
blesse,  s^humilia  autant  qu'elle  avoit  voulu  humilier 
la  France,   et  Tabb.é  de  Polignac  éerivoit  :  «  Nous 
»  prenons  la  figure  que  le»  Hollandais  avoient  à  Ger-^ 
»  (ruydemberg,  et  ils  prennent  la  aôtre:  c'est  une 
»  revanche  complète,  n  Les  Hollandais  s'apercevant 
qu'on  a  voit  des  secrets  pour  eux^  voulurent  menacer 
les  ministres  français  de  les  faire  sortir  de  leur  pays: 
«  Non  messieurs ,  répondit  l'abbé  de  Polignac ,  nous 
»  qe  sortirons  pas  d''ici ,  noua  traiterons  chez  vous , 
»  nous  traiterons  de  vous  et  nous  traiterons  sans  vous.  » 
A  la  mort  de  Louis  XIY ,  le  cardinal  de  Polignac 
fut  éloigné  des  affaires.  Ses  liaisons  avec  le  duc  et  la 
duchesse  du  Maine,  le  firent  exiler  en  J718,  à  son 
abbaye  d'Anchain,  d'où  il  oe  revint  qu'en  17:21.  Le 
roi  le  nomma  dans  la  suite  à  l'archevêché  d'Auch ,  et 
le  fit  commandeur  de  ses  ordres. 

Il  remplaça  Bossuei  dans  l'Académie  française ,  en 
1704  ;  il  fut  aussi  membre  honoraire  de  l'Académie  des 
belles-lettres  et  de  celle  des  sciences. 

Le  plus  beau  de  tous  sestitres  Uttéraires  est  son  poè'me 
de  Vj^nti' Lucrèce.  C'est  un  excellent  ouvrage  de  rai- 
sonnement et  de  poésie.  On  en  a  retenu  plusieurs  <traitft 
tels  que  celui-ci,  qui  demande  grâce  ingénieusement 
pour  l'austérité  du  sujet  : 

FUeriâum  sifariè  lêpos ,  ausiera  eanentes 
Déficit^  elûçmo  pic/if  re  çiacimus  ipsd. 

Le  poète  compare  rb^tpime  voluptueux;  toujours  in- 
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quiet  au  sein  des  plaisirs,  avec  un  malade  qui  se  re- 
tourne dans  son  lit ,  cherchant  le  repos  sans  pouvoir 
le  trouver  : 

Qtutsiçii  siraio  reçuiem,  ingemuUçue  negatà. 

On  ne  pou  voit  imiter  plus  heureusement  le  vers  de 
.Yirgile  sur  Didon  expirante  : 

Qumsmt  cœlo  lucem ,  ingemuitque  repepié. 

Voici  â  quelle  occasion  ce  poëme  fet  entrepris* 
L'abbé  de  Polignac  avoit  connu  Bayle  en  HoHande. 
Il  désira  savoir  de  lui  à  quelle  secte  du  protestantisme 
il  étoit  particnlièreme  nt  attaché.  Bayle  répondit  d^a- 
bord  d'une  manière  générale.  Mais  pressé  de  se  décla- 
rer plus  ouvertement  :  «  Monsieur ,  dit-il  avec  impa- 
»  tience^  je  suis  protestant  dans  toute  la  force  du  mot  ; 
j»  car,  au' fond  de  mon  ame,  je  protéâte  contre  tout 
»  ce  qui  se  dit  et  tout  ce  qui  se  fait.  »  L'abbé  de 
Polignac  remarqua  ,  que  dans  le  cours  de  l'entretien , 
Bayle  faisoit  à  tout  moment  4es  citations  et  des  ap- 
plications de  Lucrèce  à  l'appui  de  ses  idées  ;  il  se 
mit  à  lire  ce  poète,  et,  entreprit  de  le  réfuter.  «  Il  per- 
dit beaucoup  de  tems  et  de  vers ,  dit  Voltaire ,  â  com- 
battre toutA  la  mauvaise  physique  de  Lucrèce.  C'est 
employer  de  l'artillerie  pour  détruire  une  chaumière.» 

Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  du  Maine  avoient 
traduit  en  partie  T Anti-Jjucrèce  :  Bougainville  le  tra« 
duisit  en  entier,  et  mit  à  la  tête  une  belle  et  savante 
préface  ;  ce  fut  son  titre  littéraire. 

Orateur  français ,  orateur  latin,  poète,  physicien^' 
mathématicien  ,  l'abbé  de  Polignac  fut  encore  un  an^ 
tiquaire  consommé. 

Etant  à  Rome ,  il  sut  qu'un  particulier ,  faisant 
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bâtir  une  ferme  entre  Frascati  et  Grotta-Ferrala  , 
s'étoit  trouvé  arrêté  en  creusant  les  fandations,  par 
des  restes  d'anciens  mur,s  fort  épais.  Le  cardinal  con- 
jectura ,  en  examinant  l'emplacement ,  que  c'étoit  la 
maison  de  Marins  ;  il  fit  fouiller,  et  sa  conjecture  fut 
justifiée  par  un  fragment  d'inscription  concernant  le 
cinquième  consulat  de  Marins* 

LecardinaldePolignacn'ignoroit  point  que,  pendant 
les  guerres  civiles  qui  troublèrent  les  plus  beaux  jours 
de  la  république  romaine,  le  parti  qui  prévaloit  nt 
manquoit  jamais  de  jeter  dans  le  Tibre  toutes  les  statues 
et  les  trophées  élevés  À  Thonneur  du  parti  opposé.  'QueU 
fois  on  les  brisoît ,  ou  on  les  mutiloit  auparavant  ;  mais 
pour  l'ordinaire  on  les  y  jetoit  dans  leur  entiier.  Le 
cardinal  de  Polignac  avoif  ifnaginé  de  détourner , 
pendant  quelques  jours,  le  cours  du  Tibre ,  et  de  faire 
creuser  Le  lit  du  fleuve  l'espace  de  trois  quart^  de  lieue.. 
Toutes  les  dispositions  étoient  déjà  faites,  lorsque  la 
mort  du  pape  Benoit  XIII  vint  déranger  l'exécutioa 
de  ce  projet. 
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HISTOIRE. 

.  Van  i589;/eâi  novembre^  Le  duc  Je  Mayenne  fait 
proclamer  roi  dans  Paris,  sous  le  nom  de  Charles  X  , 
le  cardinal  de  Bourbon  ^  qui  étoit  prisonnier  à  Fon- 
lenay-le-Cômte ,  et  se  fait  confirmer  au  parlement  le 
litre  de  lieutenant-général  du  royaume,  pour  le  tems 
que  dureroit  la  prison  du  prétendu  roi.  On  fit  battre 
de  la  monnoié  au  nom  de  ce  dernier  ;  et  Ton  a  encore 
des  médailles  où  ce  cardinal  est  représenté  avec  la 
couronne  royale  et  celle  légende  :  Carolus  X ,  deigraUâ 
Francorum  rex. 

En  iSgS,  iï  fut  arrêté  par  le  parlement  de  Tours 
et  de  Châlons ,  réintégré  à  Paris  ,  que  le  nom  de  ce 
prétendu  roi  seroit  rayé  de  tous  les  actes  publics  où  il 
avoit  été  mis. 

.   UI3T<»IR£   PE  LA   LITTERATURE,   DES   SCI«I<CES 

ET  DES    ARTS. 

Van  1640,  fc  ai  novembre  y  Mort  de  Faret; 

Nicolas  Faret , .  né  i.  Bourg-en-Bresse ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française,  et  rédigea 
les  statuts  de  cette  compagnie  naissante.  C'est  de  lui 
que  Boileau  parle  daps  ces  deux  vers  : 

Aiflsi  tel  autrefois  qu'on  vit  avec  Faret 
Ch&rbonner  de  ses  vers  les  murs  d*UD  cabaret 

Et  ce  tel  qu'on  vit  avec  Faret,  est  Saint-Amand , 
son  ami,  qu'il  a  célébré  dans  %ts  vers,  comoie  un 
aimable  et  illustre  débauché. 
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Van  1671 9  /e'ai  novembre ,  Première  représentation 
de  Béremcc ,  tragédie  de  Racine. 

Quelquss  gens  d^  goût  ont  regardé  cette  pièce  nioins 
comme  une  tragédie  ,  que  comme  on^  pastorale  hé^ 
roïque.  Elle  est  conduite  avec  art  ;  les  sentimens  en 
sont  nobles  et  délicats  ;  la  versification  en  çst  élégante 
et  harmonieuse  ;  mais  elle  manque  de  ce  sublime  et 
de  ce  terrible  ,  les  deu<  grands  ressorts  de  la  tra- 
gédie. On  a  moins  trouvé  dans  Titus  un  héros  ro- 
main ,  qu^un  courtisan  de  Versailles.  Tout  roule  sur 
ces  trois  mots  de  Suétone  :  Invitas  ,  invitant  dimisii» 
Titus  renvoya  Bérénice  malgré  lui  et  malgré  elle. 

La  belle  Mancini ,  nièce  du  cn'dinaL  Mazarin ,  que 
Louis  XI Y  aima  d^abord  ,  au  point  d'être  tenté' de 
Tépouser ,  avoit  dit  ài  ce  prince ,  au  moment  de  leur 
douloureuse  séparation  :  Vous  ni  aimez ,  vous  êtes  roiy 
vous  pleurez  9  et  je  pars. 

Louis  XIV  dut  être  sensiblement  flatté  ,  en  retrou- 
vant ces  quatre  mots  si  touchaqs  dans  la  bouche  de 
Bérénice  : 

Vous  âltes  empereur ,  seîgoettr ,  tt  vous  fleurez! 
.     .     .     Vous  in*aiinezy  vous  me  le  souteoes , 
£t  cependant  {e  pars.     ........ 

Mais,  comme  l'a  remarqué  judicieusement  Voltaire, 
Mancini  s'exprime  avec  plus  de  précision  et  de  senti- 
ment. La  première  fois  que  cette  pièce  lut  jouée  à  \^ 
cour ,  tous  les  yeux  se  portèrent  sar  Louis  XIV  au 
moment  où  Bérénice  dit,  en  parlant  de  Titus  : 

En  quelque  obscurité  que  le  sort  l'eût  fait  naître , 
Le  monde  eti  le  voyant  eût  reconnu  son  maître. 

Louis  XIV,  dont  le  discernement  étoit  si  juste. 
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apercevant ,  au  sortir  de  la  pièce ,  son  premier  mé- 
decin ,  Dodart,  lui  dit  en  riant  :  «  J'ai  été  sur  le  point 
»  de  vous  envoyer  chercher  p«ur  une  princesse  qui 
»  vouloit  mourir  sans  savoir  comment.  » 

Ce  fut  Henriette  d'Anglelerre  (femme  de  Monsieur, 
frère  du  roi)  qui  engagea  Racine  à  traiter  le  sujet  de 
Bérénice.  Elle  fit  en  même  tems  inviter  GorneiUe , 
par  le  marquis  de  Dangeau,  à  travailler  sur  le  même 
sujet.  Elle  avoit  en  vue ,  non-seulement  la  rupture 
du  roi  avec  Mancini ,  et  le  frein  qu'elle-même  avoit 
irtis  â  son  penchant  pour  Louis  XIY ,  mais  elle  vou- 
loit encore  se  donner  le  plaisir  de  voir  lutter  deux 
illustres  rivaux.  Corneille  se  laissa  imprudemment 
engager  dans  ce  combat  inégal ,  oubliant  le  sage  pré- 
cepte d'Horace  : 

Soice  stuesctnt^m  matarè  sanus  $çmim^  ne 
Peccet  ai  exireinum  ridendus^  et  ilia  ducat 

Bérénice,  dit  Fontenelle,  fat  un  duel  ,  et  là  vic- 
toire resta  au  plus  jeune. 

Long-tems  après  que  cette  pièce  eut  paru,  le  grand 
Condé,  à  qui  on  en  demandoit  son  avis,  répondit 
par  ces  deux  vefs  <|ue  Titus  dit  au  sujet  de  Bérénice  : 

Depuis  cinq  ans  entier  chaque  jour  je  la  vois , 
•  £t  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 

X  J.  Rousseau,  dans  sa  Lettre  sur  les  Spectacles ,  a 
parfaitement  jugé  Bérénice.  L'endroit  est  fort  beau  •  et 
,  finit  ainsi  :  «<  La  reine  part  sans  le  congé  du  parterre. 
»  L'empereur  la  renvoie  w/^fr/^  inyitûm  ;  on  peut 
9  ajouter ,  in\^ito  spec  tatoue.  Tijtus  a  beau  rester  Ro- 
9  main ,  il  est  seul  de  son  parti  ;  tous  lés  spectateurs 
•  ont  épousé  Bérénice.  » 
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HISTOIRE. 

L'an  1695  ,  le  22  novembre  f  Lettre  de  Louis  XIV 

à  Tabbé  de  Saint-Denis. 

Louis  XIV  voulant  honorer  dignement  la  mémoire 
du  maréchal  de  Turenne  ,  ordonna  que  son  corps  fût 
apporté  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  où  l'on  enterroit 
ordinairement  tous  les  rois  de  France  ;  et  même,  pour 
le  distinguer  des  autres  grands  hommes  qui  y  avoient 
été  inhumés  ,  il  voulut  qu'il  fût  enterré  dans  la  cha- 
pelle destinée  pour  la  sépulture  des  rois  et  des  princes 
de  la  branche  royale  de  Bourbon,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  suivante  ,  adressée  i  l'abbé  et  aux  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-Denis  en  France  ;  lettre  qui 
doit  être  rangée  parmi  les  monumens  précieux  de 
l'histoire  : 

c  Chers  et  bien  amés  ,  les  grands  et  signalés  ser- 
31  vices  qui  ont  été  rendus  ii  cet  £tat  par  le  feu  notre 
»  cousin  le  vicomte  de  Turenne  ,  et  les  preuves  écla- 
>»  tantes  qu'il  a  données  de  son  zèle  et  de  son  affec- 
»  tion  à  notre  service  ,  et  de  sa  capacité  dans  le  com- 
»  mandement  de  nos  armées  ,  que  nous  lui  avons 
»  confié  ,  avec  une  espérance  des  heureux  et  grands 
»  succès  que  sa  prudence  consommée  et  sa  valeur  ex- 
»  traordinaire  ont  procuré  â  nos  armes ,  nous  ayant 
»  fait  ressentir  avec  beaucoup  de  douleur  la  perte 
»  d'un  aussi  grand  homme  ,  et  d'un  sujet  aussi  né-- 
j»  cessaire  et  aussi  distingué  par  sa  vertu  et  par  son 
«mérite,  nous  avons  voulu  douner  un  témoignage 
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»  public  9  digne  de  notre  estime  et  de  ses  grandes 
»  actions  ,  en  ordonnant  qu'il  fût  rendu  ài  sa  mémoire 
»  tous  les  honneurs  qui  peuvent  marquer  à  la  posté- 
»  rite  Textréme  satisfaction  qui  nous  reste,  et  le 
»  souvenir  que  nous  voulons  conserver  de  tout  ce 
»  qu'il  a  fait  pour  la  gloire  ^de  i>os  armes  et  pour  le 
»  soutien  de  notre  Etat.  Et  comme  nous  ne  pouvons 
»  en  donner  des  marques  plus  publiques  et  plus  cer- 
»  taines ,  qu'en  prenant  soin  de  sa  sépulture ,  nous 
»  avons  voulu  y  pourvoir,  en  telle  sorte  ique  le  lie  a 
»  où  elle  seroit,  fût  un  témoignage  de  la  grandeur  de 
»  ^es  services  et  de  notre  reconnoîssance  :  c'est  pour— 
.  »  quoi ,  ayant  résolu  de  faire  bâtir  dans  l'église  de 
m  Saint-Denis  une  chapelle  pour  la  sépulture  des  rois 
a>  et  des  princes .  de  la  branche  royale  de  Bourbon  ^ 
»  nous  voulons  que ,  lorsqu'elle  ser^  achevée ,  le  corps 
9  de  notredit  cousin  y  soit  transféré,  pour  y  être  mis 
»  en  lieu  honorable ,  suivant  Tordre  que  nous  en  don<« 
j»  neronst  Et,  cependant,  nous  avons  permis  k  nos 
»  cousins  le  cardinal  et  le  duc  de  Bouillon ,  ses  ne- 
»  veux  ,  de  mettre  soii\  corps  en  dépôt  dans  la  cha- 
»  pelle  de  Saint-Eustache  de  la  sainte  église  de  Saint- 
»  Denis  ,  et  d'y  élever  un  monument  à  la  mémoire 
j»  de  leur  oncle ,  suivant  les  dessins  qui  en  ont  été 
»  arrêtés  :  c'est  d^  quoi  nous  avons  bien,  voulu  vous 
»  dûnnertavis  ^  let  vous  dire  en  même  tems  que  nous 
»  voulons  que  vous  exécutiez  ce  qui  est  en  cela  de 
»  noW  vplonté ,  en  faisant  mettre  le  corps  dans  la 
j*  cave  de  la  chapelle  ^  et  en  laissant  la  liberté  aux 
^>  ouvriers  de  travailler  au  monument  jusqu'à  son 
»  entière  perfection.  Si  n'y  faites  faute  ,  car  tel  est 
»  notre  plaisir.  »  Dopné  à  Saint-Germain-en-Laye 
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le  vingt-deuxième  jour  de  novembre  i6j5.  Signé  ï^ouis: 
Et  pitts  bas  ,   Colbert. 

On  fit  donc  apporter  le  corps  du  vicomte  de  Tu-> 
renne  de  T Alsace,  où  il  étoit,  en  Tabbaye  de  Sainte 
Denis.  Ces  sortes  de  cérémonies  ,  toujours  tristes 
d'elles-mêmes ,  n'avoient  jamais  eu  rien  de  si  lugubre 
que  celle-ci.  Les  peuples  consternés  arrivoient  de  tous 
les  environs  sur  le  cbeihin  par  où  le  corps  devoit  passer. 
Les  habitans  de  la  ville  de  Langres  prirent  tous  le 
deuil  à  son  arrivée. 

Uan  jySi  >  /e  22  novembre ,  Fin  de  la  disgrâce 
du  prince  Royal  (depuis  le  grand  Frédéric.) 

Frédéric-^Guillaume ,  dit  le  Grand,  fut  mis ,  à  sa 
naissance  ,  entre  les  mains  d^une  réfugiée  française  , 
nommée  Yal-de-Recoule  ,  qui  avoit  été  gouvernante 
de  son  père.  Cette  dam^ ,  qui  avoit  de  Tesprit  et  des 
rx>nnoissances  ,  lui  inspira ,  dès  sa  tendre  jeunesse  ^ 
beaucoup  de  goût  pour  la  langue  française  ,  qu'il  pré^ 
fera  dans  la  suite  à  toutes  les  autres,  et  surtout  à 
celle  de  sa  nation. 

Ce  jeune  prince ,  né  avec  de  Pinclirtation  pour  les^ 
beaux  arts ,  consacroit  à  les  cultiver  tous  les  instant 
où  il  pouvoit  se  dérober  aux  yeux  de  ses  surveillans  ; 
il  aimoit  surtout  la  poésie  et  la  musique  ,  et  dès  quHl 
trouvoit  un  moment  de  loisir,  il  lisoit  des  livres 
français ,  ou  jouoit  de  la  flûte.  Mais  son  père ,  qui  ne 
connoissoit  d'autre  littérature  que  la  Bible ,  d'autre 
musique  que  celle  àes  mousquets  et  des  canons,  jetoit 
au  feu  ses  livres  français  ,  et  cassoit  sa  flâte  lorsqu'il 
le  surprenoit  à  jou^r  on  k  Ure. 

Fatigué  des  exercices  et  des  études  militaires ,   çn^ 
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imyé  de  la  Bible  et  des  semions  ,  excédé  de  TinflexibU 
sévérité  de  son  père  ,  le  prince  Royal  demanda  la  per-< 
xnission  tle  voyager*  Il  mouroit  d'envie  de  voir  l'Aile» 
magne  ^  la  France  ^'  l'Angleterre  et  l'Italie  ;  mais  1« 
père  qui  ne  concevoit  pas  qu'il  y  eût  encore  quelque 
chose  à  voir  au  monde ,  quand  on  avoit  vu/manœuvrer 
son  régiment  des  gardes ,  fut  insensible  à  ses  prières* 
Il  lui  permit  seulement  de  l'acspompagner  dans  les  pe-* 
lits  voyages  qu'il  faisoit de  tems  en  tems  en  Allemagne* 
Ces  petits  voyages  augmentoient ,  dans  le  prince 
Royal ,  le  désir  d'en  faire  de  plus  grands  ;  mais  con^ 
vaincu   que  son  père  étoit  inflexible ,    il  résolut  de 
partit)  secrètement ,  et  confia  son  dessein  à  deux  jeunes 
gens  de  ses  amis,xKat  et  Keit,  qui  consentirent  à 
raccompagner.  On  emprunta  de  l'argeht ,  on  fixa  le 
jour  du  départ  ^  on  étoit  prêt  â  partir  quand  le  projet 
fut  découvert.  Le  père  étoit  Furieux  dans  ses  colères , 
et  implacable  dans   ses  vengeances.  Il  fit  enfermer 
son  fils  à  la  forteresse  de  Gustrin  ,  et  résolut  de  lui 
faire  couper  la  tête.  C^en  étoit  fait  de  lui  sans  Vem-- 
pereur  Charles  VI.  Le  roi  regardoit  son  fils  comme 
tm  soldat  qui  manquoit  à  la  subordination ,  et  comme 
un  déserteur  qui  méritoit  la  mort.    ' 

Keit  se  sauva  en  Hollande,  d'où  il  passa  en  Por-^ 
tugal.  Kat  fut  moins  heureux,  (  P^oy»  le  7  novembre.  )' 
Le  prince  Royal  resta  un  an  à  Custrin  :  pendant  ce 
tems  on  l'astreignit  à  des  occupations  plus  ennuyeuses 
que  les  exercices  militaires  ,  pour  un  esprit  amoureux 
des  beaux-arts.  Son  père  ordonna  qu'on  l'instruisît 
dans  les  détails  de  la  police  et  des  finances.  De  Mun<-< 
chow  ,  président  de  la  chambre  des  domaines ,  eut 
ordre  de  le  faire  assister  k  toutes  les  séances  ,  de  n«4^ 
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traiter  que  comme  un  simple  conseiller,  et  de  le  faire 
travailler  comme  les  autres.  Le  jeune  conseiller  assis- 
toit  aux  séances  ;  mais  au  Heu  de  tire  des  actes  ,  ou 
de  copier  des  décrets  ,  il  s'amusoit ,  tantôt  à  lire  des 
brochures  françaises ,  tantôt  à  dessiner  en  caricature  le 
président  ou  les  conseillers  ses  confrères.  C'ètoit  de 
Munchow  qui  fourntssoit  au  prince  des  livres  et  d^au- 
tres  commodités,  contre  la  défense  du  père,  et  il 
couroit  de  grands  risques ,  si  sa  complaisance  fût  ve- 
nue à  la  coonoissancc  du  roi ,  qui  faisoit  pendre  un 
homme  comme  il  fumoît  une  pipe. 

Enfin ,  Frédéric  fut  rappelé  à  Berlin ,  après  une 
absence  de  la  cour  d'environ  quinze  mois  ;  il  y  parut 
pour  la  première  fois  le  22.  novembre  lySx  ,  au  ma- 
riage de  sa  sœur  aînée ,  avec  le  prince  de  Bareith. 
L'année  suivante,  il  épousa  lui-même  la  princesse 
Elisabeth  de  Brunsw^ick  ,  nièce  de  Timpératrice* 
(  Voyez  le  12  juin.  ) 
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HISTOIRE. 

'  I 

ï!an  1407,  lej!b  novembre^  Le  duc  de  Bourgogne 
fait  assassiner  le  duc  d'Orléans. 

Pendant  la  maladie  du  roi  Charles  VI ,  Jean  Sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  s'étoit  rendu  maître  de  la 
régence,  à  l'exclusion  du  duc  d'Orléans ,  frère  d^ 
Charles  VI ,  et  de  la  reine  Isabelle  de  Bavière ,  cju'il 
«voit  obligée  de  quitter  Paris.  Les  deux  princes  s'éloient 
solennellement  réconciliés  le  20  novembre  i497;  ®* 
avoient  scellé  cette  réconciliation  au  pied  des  autels»; 
«n  communiant  delà  main  du  même  prêtre* 

Trois  jours  après ,  le  duc  d'Orléans  ,  n'ayant  avec 
lui  que  deux  écuyers  montés  sur  un  même  cjieval, 
un  page  (1)  et  trois  valets-de-pied,  qui  marchoient 
devant  pour  Téclairer,  revenoit  paisiblement  de  l'hôtel 
Barbette  ,  où  logeoit  la  reine  ^  et  entroit  dans  la  vieille 
rue  du  Temple,  lorsqu'il  est  toul-à-coup  investi  par 
dix-huit  hommes  armés,  à  la  tête  desquels  étoit  un 
gentilhomme  de  Normandie,  nommé  Raoul  d'Ocque- 
lonville.  Ce  scélérat,  d'un  coup  de  hache  d'armes  ,  lui 
coupa  la  main  dont  il  tenoit  la  bride  de  sa  mule  ,  et  de 
deux  autres  coups  lui  fendit  la  lête.  Le  duc  fut  achevé 
par  un  homme  qui  sortit  tout-à-coup  d'une  maison 
voisine,  la  lête  enveloppée  dans  son  chaperon  (i). 


(i)  Ce  page,  nomt^i  Jacob-de-Merre,  voulut,  couvrir,  soi^  - 
maître  de  son  corps,  et  fut  lue  sur  lui. 

(2)  On  reconnut  depuis  que  céloit  le  duc  de  Bourgogne. 

i6. 
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On  rapporte  que  ,  le  lendemain ,  le  corps  de  ce 
prince  >  qu'on  avoit  porté  dans  l'église  des  Blancs- 
Manteaux,  jeta  du  sang  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  , 
qu'on  ne  connoissoil  point  encore  pour  Tauteur  de  cet 
assassinat,  et  qui  veuloit  faire  bonne  contenance,  se 
présenta  pour  lui  donfier  de  Teau  bonite.' 

Il  est  constant,  dit  Mézewi,  que  Rifchard-Cœur- 
de-Lion  étant  venu  à  Çhinofi  pour  célébrer  les  fuaé- 
raille^  de  Henri  II  son  père ,  le  corps  de  ce  malheu- 
reux père  privé  de  vie ,  et  n'ayant  plus  la  parole  pour 
reprocher  à  son  Hls  son  ingratitude ,  lança  contre  lui 
du  sang  en  abondance  par  le  nez  et  par  la  bouche , 
comme  pour  lui  dire  :  Saoule-toi  de  ce  sang  donc  tu 
semblois  être  altéré. 

De  Thou  rapporle  que  Garcias  Médicis  ayant  poi- 
gnardé son  frère  Cosme  ,  grand-duc  de  Florence, 
leur  père  fit  approcher  Garcias  du  corps  du  mort  f 
dont  les  plaies  jetèrent  à  Tinstant  du  sang.  ^ 

Becmani  prétend  qu'il  sort  une  grande  abondance 
de  corpuscules  du  corps  d'un  homme  qui  fait  des  ef- 
forts pour  se  défendre  :  ils  s'attachent  au  meurtrier  et 
a  ses  Tétemens,  et  retournent  rers  leur  source  naturelle 
lorsqu'il  approche  de  celui  qu'il  a  tué  :  c'est  leur  ai- 
mant ;  ils  rentrent  dans  lés  plaies  ,  et  donnent  assez  de 
mouyenient  au  sang  pour  en  faire  couler  quelques 
gouttes. 

li'épreuve  ou  \e  jugement  de  Dieu  par  le  cercueil , 
a  élé  long-tems  en  usage  en  Allemagne.  Lorsqu'un 
assassin  ne  pouyoit  être  découvert ,  on  dépouilloit  en- 
tièrement le  corps  de  l'assassiné^^  on  le  mettoit  sur  un 
cercueil ,  et  tous  ceux  qui  étoient  soupçonnés  d'avoir 
eu  part  à  l'assassinat ,  étoient  obligés  de  le  toucher  ; 
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si  Ton  f  emarquolt  quelque  inouyement ,  quelque  chan- 
gement dans  les  yeux,  la  bcoiche  ou  quelqu'autre  partie 
de  ce  corps,  si  la  plaie -saîg'noit.,  celui  qui  le  touchoit 
dans  l'instant  de  ce .  mouTement  extraordinaire  étoit 
regardé  comme  coupable. 

La  plupart  des  historiens  font  entendre  que,  tandis 
que  la  fille  d'un  marchand  de  chevaux,  très  gaie  et 
très  jolie,  tenoit  auprès  de  Charles  VI  la  place  de  la 
reine  à  Thôlel  de  Saint-Paul ,  le  duc  d'Orléans  lâchoit 
de  désennu;yer  cette  prinéesse  à  Thôtel  Barbette.  «  Le» 
»  soupçons,  dit  le  président  Hénault ,  étoient- portés 
»  fort  loin  au  sujet  dlsabelle  de  Bavière  et  du  dtic 
»  d'Orléans.  » 

Le  bruit  couroît  aussi  que ,  dans  un  bal  masqué,  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  lui  avoit  pas  été  cruelle.  La 
chronique  ajoute  qu  il  avoit  un  cabinet  où  étoient  les 
portraits  de  toutes  les  dames  dont  il  avoit  eu  l^s  fa- 
veurs ,  et  que  le  duc  de  Bourgogne  ayant  su  que  le  por- 
trait de  sa  femme  y  étoit ,  résolut  de  se  venger  par  cet 
infâme  et  lâche  assassinat. 

Après  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  ,  le  dise  de  Boup* 
gogne  fît  bâtir  à  son  hôtel  une  tour,  et  dans  cette  touF, 
une  chambre  sans  fenêtre,  et  dont  la  porte  étoit 
très  basse  j  H  la  fermoit  le  soir  et  l'oUvroit  le  matin^, 
avec  toutes  les  précautions  que  la. frayeur,  inspire  aux 
scélérats. 

Charles  VI  n  étoit  «i  asse»  maître  de  son  esprit ,  ni 
assez  puissant  poAir  faire  justice  du  coupable.  Le  due 
de  Bourgogne  daigna  cependant  prendre  des  leUres 
d'abolition  ;  ensuite  il  vint  â  la  cour  faire  tropliie  de 
son  crime.  Il  assembla  tout  Ce  qu'il  y  avoit  de  prince» 
€t  de  grands,. et,  ea  leur  présence,  le  docteur  Jeaa 
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Petit ,  cordelier,  justifia  la  mort  du  duc  d'Orléans  par 
l'exemple  de  tous  les  assassinais  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecrituire-Sainte.  Il  osoît  frire  un  dogme  de  ce  qnî 
n'est  écrit  d^ns  ces  livres  cjue  comme  un  événement, 
au  lieu  d'apprendre  aux  hommes ,  comme  on  l'auroît 
toujours  dû  faire ,  qu'un  assassinat  rapporté  dans  l'Ecrî- 
lure  est  aussi  détestable  que  s'il  se  trouvoit  dans  l'histoire' 
.des  sauvages  ou  dans  celle  de  nos  jours.  Il  s'éleva  un  crî 
général  contre  cette  doctrine  meurtrière.  Jean  de  Mou- 
taigu,  évêque  de  Paris,  condamna  Jean  Petit' comme 
hérétique,  le  ao  novembre  1^14 j  et  il  fut  condamné 
Tannée  suivante  ^  par  le  concile  ^e  Constance. 

'      L'an  1704,  le  zZ  novembre  ^  Prise  de  Landau 

parEugéneet  Marlborough.  ; 

'  Après  la  céléTjre  bataille  d'Hochstet,  si  funeste  aux 
Français,  Eng^'^e  et  Mirlborough  avoient  formé  le 
siège  de  Laiidâù;  la  place  éloit  défendue  par  le  brave 
Laubanie:  quoique  devenu  aveugle  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  creva  à  &QS  pi,eds*^  il  ne  se  rendit  qu'après 
soixante-neuf  jours  de  la  plus  vigoureuse  résistance 
et  9Lt.ni  Ja  [.lus  honorable  capitulation. 

Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  beaucoup  d'estime 
pour  ce  brave  officier,  le  présenta  quelque  tems  après 
à  Louis  XIV,  eç  lui  disant  :  w  Sire,  voilà  un  pauvre 
»  avtugle  qui  auroit  b.soin  d'un  bâton.  »  Louis  XIV 
n'ajant  lien  répondu,  Laubanie  fUt  si  saisi  de  ce  si- 
lence, qu'il  eja  tomba  malade  et  mourut  peu  de  tems 
«près. 
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HISTOIRE  P£  LA  LITTERATURE,   DES  SCIEISCES 

ET  DES  ARTS*     , 

i'a»  1^70,  le  a5  novembre  y  Fremi^r^  repti^ntakion 
du  Bourgeois  Gentilhomme  ^  comédie  ée  ^Iciihre* 

Le  Bourgeois  GeiUilhomme  est  un  des  plus  heureux 
sujets  de  comédie  que  le  ridicule  des  hommes  ait  jamais 
pu  fournir  :  la  vanité,  attribut  de  l'espèce  humaine, 
fait  que  des  princes  prennent  le  titre  de  rois  ,  que  les 
grands  seigneurs  veulent  être  princes  5  et  comme  le  dit 
La  Fontaine  ; 

Tout  petit  prince  a  des  ambassideurs^  • 

Tout  marquU  veuti  avoir  des  pages. 

Cette  foiblesse  est  précisément  la  même  que  cell» 
d'un  bourgeois  qui  veut  être  homme  de  qualité  ;  mais 
la  folie  du  bourgeois  est  la  seule  qui  sôit  comique,  et 
qui  puisse  faire  rire  au  'théâtre  :  ce  soiit  les  extrêmes 
disproportions  des  manières  ei  du  langage  d'un  homme 
avec  les  airs  et  les  discours  qj'il  veut  affecter,  qui  font 
un  ridicule  plaisant.  Celte  espèce  de  ridicule  ne  se  trouve 
point  dans  des  princes  ou  dans  des  hommes  élevés  à  la 
cour ,  qui  couvrent  toutes  leurs  sottises  du  même  air 
et  du  même  langage  ;  mais  ce  ridicule  se  montre  tout 
entier  dans  un  bourgeois  élevé  grossièrement ,  et  dont 
le  naturel  fait  À  tout  moment  un  contraste  avec  l'art 
dont  il  veut  se  parer.  C'est  ce  naturel  grossier  qui  fait 
le  plaisant  de  la  comédîej  et  voilà  pourquoi  ce  n'est 
jamais  que  dans  la  vie  commune  qu'on  prend  les  per- 
sonnages  comiques.  Si  le  Misantrope  est  admirable ,  le 
Bourgeois  Gentilhomme  est  irès-plaisan\ 
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Lorsque  cette  comëdie  fut  jouée  pour  la  première 
fois  k  là  cour ,  elle  fut  très  mal  reçue.  Le  roi  n'en  dit 
pas  un  seul  mot  ^  son  souper;  les  courtisans ^  augurant 
mal  de  ce  silence ,  la  mirent  ,en  pièces.  Pendant  cinq 
jours  Molière,  tout  mortifié,  se  tenoit  caché  dans  sa 
chambre  ;  il  envoyoit  seulement  de  tems  en  tems  Baron 
À  la  découTerte,  qui  lui  rapportoit  toujours  de  mau- 
Taises  nouvelles. 

Enfin  ^  il  hasarda  une  seconde  représentation.  Le  roi 
dit  en  sortant  à  Molière  :  «  Je  ne  vous  ai  point  parlé  d© 
>  votre  pièce  à  la  première  repréfcnlation;  mais  eh 
»  vérité  vous  n*avez  encore  rien  fait  qui  m'ait  plus 
9>  diverti,  et  votre  pièce  est  excellente.  »  Molière 
commença  alors  à  respirer ,  et  il  se  vit  en  même  tems 
accablé  de  louanges  par  tous  les  courtisans.  Cet  homme- 
là  est  inimitable ,  disoitl'un;  en  vérité,  disoit  l'autre , 
Il  y  a  un  vis  comicà  dans  tout  ce  qu'il  fait;  que  les  an- 
ciens n'ont  jamais  rencontré  cotmme  lui. 

A  Paris,  la  pièce  eut  d^'abord  le  plus  grand  succès. 
Chaque  bourgeois  y  croyoit  trouver  son  voisin  peint 
au  naturel,  et  ne  se  lassoit  pas  d'en  rire. 

L'an  1763,  le  aS  novembre^  Mort  de  l'abbé  Prévôt. 

Antoine-François  Prévôt  d'Exilés  ,  né  en  Artois,. 
connu  par  ses  romans  et  son  His loir e  générale  des 
\V&yages ^  étudia  d^abord  chez  les  jésuites,  et  prit 
Thabit  de  cette  société.  Il  le  quitta  au  bout  de  quelques 
mois  pour  entrer  dans  la  carrière  des  armes.  Dégoûté 
de  cette  profession  ,  il  retourna  chez  les  jésuites ,  d'où 
il  sortit  encore  pour  rentrer  dans  l'état  militaire.'Quel- 
ques  années  s'écoulèrent  dans  les  plaisirs  de  la  via 
voluptueuse  d'un  jeune  offioier.   La  malheweuse  fi» 
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d^un  engagement  trop  tendre  ,  l'ayant  encore  dé- 
goûté du  mopde  ,  il  alla  senseyelir  dans  Tordre  des 
Bénédictins  de  S.  Maur.  On  le  plaça  à  S.  Germain-des- 
Prés  ,  le  centre  de  l'érudition  bénédictine.  L*étude 
amortit  un  peu  ses  passions ,  m^is  son  cœur  vivoit  sous 
la  cendre.  Tourmenté  $ans  cesse  par  le  souvenir  des 
plaisirs  qu^il  avoit  goûtés  dans  le  monde,  il  quitta 
S.  Germain  y  sa  congrégation  et  son  habit,  et  alla 
chercher  un  asile  en  Hollande. 

Il  avoit  composé  à  S.  Germain ,  les  deux  premières 
parties  de  ses  Mémoires  d^.un  Homme  de  qualité;  il 
les  mit  au  lour,  et  le  succès  de  cet  ouvrage  fut  aussi 
utile  à  sa  bourse  qu'à  sa  gloire.  Après  diverses  aven- 
tures et  différentes  courses  4  il  sollicita  son  relogîr  en 
France.  Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  des  protecteurs 
qui  lui  obtinrent  cette  permission  )  il  revint  à  Paris  en 
.1734,7  reprit  le  petit  collet,  et  vécut  tranquille  sous 
la  protection  du  prince  de  Cônti ,  qui  Thonora  des 
titres  de  son  aum&nier  et  de  son  secrétaire. 

Le  choix  que  le  chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui 
en  1745 ,  pour  la  belle  entreprise  de  V Histoire  générale 
des  Voyages ,  loi  dçnna  une  nouvelle  considération. 
Le  succès  dé  ses  ouvrages ,  la  faveur  des  grands ,  le  si- 
lence deâ  passions ,  tout  lui  promettoit  une  vieillessâf 
douce  et  paisible  y  lorsqu'il  périt  d^uçe  mort  subite  et 
affreuse  en  revenant  de  Chantilly. 

Une  attaque  d'apoplexie  retendit  au  pied  d'un  arbro 
dans  la  forêt j  des  paysans  qui  survinrent,  le  portèrent 
chez  Iç  curé  du  village  le  plus  voisin.  On  rassembla 
avec  précaution  la  justice^  qui  fit  procéder  sur-le- 
champ  ,  par  le  chirurgien^. à  l'ouverture  du  cadavre. 
•  Un  cri  du  malheureux ,  qui  n'étoit  pas  mort ,  arrêta 
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rinstrument ,  et  glaça  d'effroi  les  spectateurs  ,  maïs  1* 
coup  mortel  étoit  déjà  porte;  Tinfortuné  Prévôt  ne 
rouvrit  les  jeux ,  que  pour  voir  l'appareil  cruel  qui 
Tenvironnoit  ,  et  la  maoière>  horrib'e  dont  on  lui 
arrachoit  la  vie.  C'est  ainsi  qu'il  termina  sa  carrière 
aussi  romanesque  que  celle  de  ses  héros. 

Ses  principaux  ouvrages  sont ,  i°.  ^es  Mémoires  d'un 
homme  de  qualité  qui  s* est  relire  du  monde,  en  6 
volumes.  Ce  roman  renferme  plusieurs  récits  i  téres- 
«ansj  la  morale  ,qui  y  règne  est  noble  et  utile  ^  mais- 
quelquefojs  déplacée,  et  presque  toujours  trop  longue; 
2**.  Histoire  de  Clévtland^  fils  naturel  de  Cromwel ,. 
en  6  volumes.  Gel  ouvrage  remi>li  de  tant  de  beawtés^ 
et  de  défauts  ,  confirma  le  public  dans  Vidée  que  Tabbé 
Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  le  noir  et  le  terrible. 
On  lui  assigna  la  même  place  dans  le  roman  ^  qu& 
Crébillon  avoit  dans  la  tragédie  ;  3**.  Histoire  du  Che^ 
valier  Desgrieux  et  de  Manon  Lescaut^  roman  dan- 
gereux ,  dont  le  héros  est  un  jeune  homme  pensant 
bien  et  agissant  mal ,  comme  il  y  en  a  tant  dans  la 
inonde  ;  4«»,  Histoire  générale  des  Voyages  depuis  le 
commencement  du  quinzième  siècle ,  en  21  volumes 
in'/\^>  Si  Tabbé  Prévôt  eût  fait  cet  ouvrage  en  entier, 
il  seroit  beaucoup  meilleur,  l^  partie  puisée  dans  les 
auteurs  anglais  est  sans  méthode  et  chargée  d'inutilités 
et  de  répétitions.  M.  de  La  Harpe  a  rendu  service  à  la 
littérature,  en  abrégeant  et  relouchant  cet  ouvrage. 

L'abbé  Prévost  éîoit  un.  écrivain  d'une  imaginatioA 
belle  et  riche.  On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d'es^* 
prit^  et  un  esprit  très-facile» 
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HISTOIRE. 

L*an  i25o,  le  ti.1^  novembre,  Mort  de  Mathieu    ^ 
de  Montmorency,  connétable  de  France. 

C^est  ici  surtout  que  Ton  peut  dire  : 

Fort  la  fada  patrum^  séries  iongissîma  rerum 
Per  t9t  ducia  piros  antiqum  ab  origine  gentis. 

L'origine  de  la  maison  des  Montmorency  se  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  On  a  toujours  cru  que  les 
Montmorency  descendoient  du  premier  des  Francs  qui 
embrassa  le  christianisme. 

Le  nom  de  Montmorency  vient  de  ce  qye  Gui*- 
le-Blond ,  l'un  des  chefs  de  cette  maison ,  et  comp.^t 
gnon  d'armes  de  Charles  Martel,  tua  dans  un^  bataille 
un  roi  More,  et  le  voyant  tomber,  s'écria  :  F'of/ii  nKm 
more  occis,  ïn  mémoire  de  ce  succès,  il  fit  bâtir  uç 
château  qu'il  appela  Mont-nK^e^occis.^  d'où  est,  venj(i 
par  corruption  le  nom  de  Montmorency. 

Le  plus  illustre  des  Montmorency  des  treizième  q^ 
quatorzième  siècles ,  est  le  connétafble  Matthieu  II ,  dit 
le  Grand.  Ce  fut  lui  qui  éleva  la  dignité  de  connét^blis 
au-dessus  de  tous  les  offices  militaires ,  et  qui  en  fit  la 
première  dignité  de  l'Etat.  Sa  vie  n'offre  qu'une  suite 
continuelle  de  victoirejs  et  de  conquêtes.  Son  histoire 
est  liée  avec  celle  de  Philippe-Auguste,  de  Louis  Yltl 
et  de  S..  Louis. 

Un  trait  plus  intéressant  que  des  victoires,  c'est  que 
Montmorency,  moyennant  une  légère  redevance, 
affranchit  tousses  vassaux  des  corvées ,  des  tailles,  çt 
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des  impositions  que  les  barons  étoient  alors  en  posses- 
sion d'exiger  :  bienfait  immense  ,  car  plus  de  six  cents 
fiefs  dépendoient  de  la  seule  baropie  de  Montmorency. 
Ce  connétable  étoit  grand-oncle,  oncle ,  beau-frère, 
neveu,  petit-fils  de  deux  empereurs,  de  six  rois ,  et 
allié  de  tous  les  souverains  de  PEurope  ;  il  prenoit 
comme  ses  ancêtres  la  qualité  de  sire  de  Montmorency ^ 
par  la  grâce  de  Dieu. 

12 an  1643 ,  le  ^4  novembre^  Mort  du  maréchal 

de  Guébriant. 

Jean-Bàptiste  de  Guébriant,  né  au  château  du 
Plessisde  Budes^  en  Bretagne  ,  Tan  1602,  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son  tems,  soutenoit  et 
étendoit  la  gloire  des  armes  françaises  en  Allemagne, 
lorsqu'il  fut  mortellement  blessé  au  siège  de  Rotweil, 
petite  ville  de  Souabe.  Tandis  qu'on  le  portoit  de  la 
tranchée  dans  sa  tente,  il  dit  aux  soldais:  «  Compa- 
9  gnons ,  ma  blessure  est  peu  de  chose  ;  mais  j'appré- 
»  hende  qu'elle  ne  m'^empèche  de  me  trouver  à  l'assaut 
»  que  vous  allez  livrer.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
»  fassiez  vaillamment,  comme  je  vous  ai  toujours  vu 
»  faire.  Je  me  ferai  rendre  compté  de  ceux  qui  se  se- 
3»  ront  distingués,  et  je  reconnoîtrai  les  services  qu'ils 
V  auront  rendus  à  h  patrie  dans  une  occasion  si  bril- 
2»  lante<  »  Son  capitaine  des  gardes,  homme  naturelle- 
meot  vif,  se  donnoit  des  mouvemens  extraordinaires 
pour  trouver  un  chirurgien  ;  Guébriant  l'appelle  et  lui 
dit  avec  un  sang  froid  admirable  :  «  Allez  plus  douce - 
3»  tnent,  Gauville;  ilnefaut  jamais  effrayer  le  soldat.  » 
Xies  assiégés  ne  voulant  pas  s'exposer  à  être  emportéis 
4e  vire  force,  prirent  le  parti  de  se  rendre.  Ce  héros  ^ 
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^  près  d'expirer,  se  fit  porter  dans  la  place,  et  y  mourut 
tranquillement  au  milieu  des  soins  qu'il  se  donnoit  pour 
la  conservation  de  sa  conquête.  Le  roi  le  fit  enterrer 
avec  jpompe  à  Notre-Dame.        / 

t 

QISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 
X  ET  DES   ARTS. 

Lan  i683,  le  al^  novembre  ^  Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse,  femme  de  Louis  XIV,  prononcée 
par  Fléchier,  dans  l'église  du  Val-de-Grace. 

Si  nous  n'avions  entrepris  qu'un  ouvrage  purement 
littéraire,  ce  serait  ici  le  lieu  de  comparer  avec  quel- 
qu'étendue  l'oraison  funèbre  de  Marie-Thérèse,  par 
Fléchier,  avec  celle  de  la  même  princesse  par  Bossuet; 
nous  nous  contenterons  d'exposer  la  manière  dont  cha-> 
cun  des  deux  orateurs  a  parlé  du  traité  des  Pyrénées , 
l'événement  le  plus  mémorable  de  la  vie  de  Marie- 
Thérèse. 

On  se  rappelle  ce  fameux  traité  conclu  par  Mazarin 
et  don  Louis  de  Haro ,  dans  Tîie  des  Faisans ,  après 
une  guerre  de  vingt-cinq  ans  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  et  dont  le  principal  article  fut  le  mariage  de 
l'infante  d'Espagne,  Marie-Thérèse,  avec  Louis XIV* 

Le  lecteur  devinera  sans  peine  quel  est  celui  des 
deux  orateurs  que  nous  citons  le  premier. 

«  Représentez-vous  cette  île  fameuse,  où  deux 
hommes  chargés  des  intérêts  et  du  destin  des  deux  na- 
tions, faisoient  valoir  leur  habileté  à  disputer  les  droits 
des  couronnes;  et  tantôt  se  relâchant  avec  prudence , 
joignant  l'adresse  et  la  persuasion  à  la  justice ,  ou  à  la 
conjoncture  des  affaires ,  après  avoir  déployé  tous  le« 
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secrets  de  leur  politique  ,  conclurent  enfin  celte  bien- 
heureuse alliance  qui  fut  pourtant  Touvrage  delà  pro- 
vidence de  Dieu,  et  non  pas  le  fruit  des  travaux  et  de 
la  sagesse  de  ces  grands  hommes.  Quel  fut  ce  jour 
heureux  qu'on  la  vit  sortir,  comme  la  colombe  de 
Tarche,  de  ce  petit  espace  de  terre  que  les  flots  respec- 
teront éiernellement,  pour  annoncer  aux  provinces 
leur  félicité,  et  porter,  partout  où  elle  passoit,  la  paix 
et  la  joie  dans  les  cœurs  des  peuples  !  Quel  fut  ce 
triomphe ,  lorsqu'environnée  de  la  gloire  de  son  époux 
et  de  la  sienne  propre ,  elle  nous  parut,  par  sa  modestie , 
comme  un  ange  de  Dieu  parmi  ies  acclamations  et  les 
fêtes  de  cette  ville  royale  ! 

»  Trompons,  si  nous  pouvons,  notre  douleur,^ 
messieurs,  par  le  souvenir  de  nos  joies  passés,  et  nous 
élevant  aux  gratideurs  invisibles  de  Dieu,  par  Jes  gran- 
deurs visibles  des  créatures,  formons-nous  une  légère 
idée  de  la  gloire  dont  elle  jouit ,  par  la  gloire  où  nous 
Tavons  vue.  » 

On  trouvera  peut-être,  en  lisant  le  morceau  suivant, 
que  Fléchier  ne  soutient  pas  aussi  bien  le  parallèle  avec 
Bossue t  qu'avec  Mascaron  : 

«  lie  pacifique ,  où  se  doivent  terminer  les  différends 
de  deux  grands  empires  à  qui  tu  sers  de  limite;  île 
éternellement  mémorable  par  les  conférences  de  deux 
grands  ministres  ^  où  l'on  vit  développer  toutes  les 
adresses  et  tous  les  secrets  d'une  politique  si  différente  , 
où  l'un  se  donnoit  du  poids  par  sa  lenteur,  et  l'autre 
prenôit  l'ascendant  par  sa  péoéiration  ;  auguste  journée, 
où  deux  fières  nations  long-tems  ennnemieset  alors  ré- 
conciliées par  Marie-Thérèse,  s'avancent  sur  leurs 
éonfins ,  leurs  rois  à  leur  lêle ,  non  plus  pour  se  com- 
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balire,  mais  pour  s'embrasser,  où  ces  deux  rois  avec 
leur  cour  il'une  grandeur ,  d'une  politesse  et  d'une 
magnificence,  aussi  bien  que  d'une  conduite  si  diffé- 
rentes, furent  l'une  à  l'autre,  et  à  tout  Tunivers  un  si 
grand  spectacle;  fêles  sacrées,  mariage  fortuné,  voile 
nuptial,  bénédiction,  sacrifice,  puis-je  mêler  aujour- 
d'hui vos  cérémonies  efvos  pompes  avec  ces  pompes 
funèbres,  et  le  comble  des  grandeurs  avec  leur  ruine! 
Alors  l'Espagne  perdit  ce  que  la  France  gagnoit  ; 
maintenant  nous  perdons  tous  les  uns  et  les  autres;  et 
Marie-Thérèse  périt  pour  tout  l'univers.  Alors  TEs- 
pagne  pleuioit  seule;  maintenant  que  la  France  et 
TEspagne  mê'ent leurs- larmes,  qui  pourra  les  consoler? 
Mais  si  l'Espagne  pleuroit  son  infante,  qu'elle  voyoit 
monter  sur  le  trône  le  plus  glorieux  de  l'univers  ,  quels 
seront  nos  gémissemens  à  la  vue  de  ce  tombeau,  où 
tous  ensemble  nous  ne  voyons  plus  que  l'inévitable 
néant  des  grandeurs  humaines!  Taisons-nous  :  ce  n'cit 
pas  des  larmes  que  je  veux  tirer  de  vos  yeux.  Je  pose 
les  fondemens  des  instructions  que  je  veux  graver  dans 
vos  cœurs.  Aussi*  bien  la  vanité  des  choses  humaines, 
tant  de  fois 'étalée  dans  cette  chaire,  ne  se  montre  que 
trop  d'elle-même ,  sans  le  secours  de  ma  voix ,  dans 
ce  sceptre  sitôt  tombé  d'une  si  royale  main  ,  et  dans 
une  si  haute  majesté,  si  promptement  dissipée.  »> 
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HISTOIRE. 

L*an  i483,  le  2S  novembre^  Paul  Frégosc  ^  archevêqne 
de  Gênes,  forme  une  conjuration  avec  plusieurs  de 
ses  parens  pour  déposséder  le  doge  Baptiste  Frégose  ^ 
son  neveu. 

Le  25  novembre  l'ayant  attiré  dans  son  palais ,  il  le 
retient  prisonnier^  et  Toblige  par  de  grandes  menaces 
à  lui  livrer  les  forteresses,  et  se  fait  le  même  jour  pro- 
r.lamer  doge.  La  soumission  de  Baptiste  Frégose,  ser« 
vit  d'exemple  à  toute  la  ville ,  et  assura  à  son  oncle  la 
jouissance  paisible  de  son  usurpation. 

L*an  i56o  9   le  2S  novembre^  Mort  d'André  Doria* 

André  Doria  ,  noble  Génois ,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle,  étoit  né  à  Oneille ,  dont  Céva 
Doria,  son  père,  étoit  seigneur.  Il  avoit  d'abord  aidé 
François  I"  ,  roi  de  France,  h  s'emparer  de  Gênes  en 
1527.  Mais  l'année  suivante,  n'ayant  pu  obtenir  de  ce 
prince  la  liberté  de  sa  patrie ,  il  résolut  de  l'affranchir 
lai-méme  du  joug  de  la  domination  française.  S'étant 
présenté  devant  Gênes  avec  treize  galères  et  environ 
cinq  cents  hommes,  il  s'en  rendit  maître  en  une  seule 
nuit  et  sans  répandre  une  goutte  de  sang.  Cette  expé- 
dition lui  mérita  le  titre  de  père  et  de  libérateur  de  la 
patrie  ,  qui  lui  fut  décerné  par  un  décret  du  sénat  :  le 
même  décret  ordonna  qu'il  lui  seroit  érigé  une  statue, 
et  qu'on  lui  acheteroit  un  palais  des  deniers  publics. 
Un  nouveau  gouvernement  fut  formé  alors  k  Gênes  par 
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^5  conseils ,  et  ce  gouvernement  a  subsisté  jusqu'^  Vé* 
jpoque  de  la  révolution  française. 

Peu  d'hommes^  sans  sortir  d'une  condition  privée^ 
ont  joué  sur  la  scène  du  monde  un  aussi  grand  rôle 
que  Doria  t  dans  Gênes  j  honoré  par  ses  concitoyens  ^ 
comme  le  libérateur  et  le  géifie  t^télairé  de  sa  paitrie  \ 
au  dehors,  tenant  a vee tes  galères  qui  lui  appattenoient 
le  rang  d'une  puissance  maritime.  Deux  fois  sa  perte  fut 
tramée^  l'une  en  iS^jj  par- Louis  de  Fiesqué  ,  dont 
U  complot  échoua  parla  mbrt  du  chef,  au  moment 
icrêmè  de  re&écution  ;  la  seconde  fois,  par  Jules  Cibo^ 
qui  périt  du  dernier  supplice,  des  deux  conjurations 
n'^eurèilt  d'autre  effet  que  d'accroître  encore  à  Gènes 
et  dans  toute  l'Italie ,  le  crédit  et  la  réputation  de  ce 
grand  honiime. 

Un  jour  un  de  ies  pilotes^  qui  Krtiporlunoit  souvent^ 
»^tant  présefité  devant  lui ,  témoigna  qu'il  n'àvoit  que 
ti;ois  paroles  à  lui  dire.  «*  Je  le  veux,  répondit  Doria, 
3»  m'ais  souviens- toi  que  ii  tu  en  dis  davantage,  je  té 
n  ferai  pendre.  »  Le  pilote  sans  s'étonner,  reptit  la 
jprarole  et  lui  dit  :  «  Argent  ou  congé.  »  André  Doria  ^ 
satisfait  de- cette  réponse^  loi  fit  payer  ce  qui  lui  étoit 
dû,  et  le  retint  à  sou  service. 

Ufln  1646,  te  stS  novembre^  Les  Français  qui  s^é- 
toient  |rop  avancés  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne  ^ 
sous  la  conduite  du  maréchal  de  Rantzaw ,  sont  battus 
ÀTudelingen  par  le  célèbre  Merci,  qui  reprit  toutes  les 
places  dont  ils  s'étoient  emparés^ 
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HISTOIRE  DE  lA  tlTTÉRATUBE,  DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  17^3  9  Is  25  novembre ^  Mort  de  Brueys. 

David- Augustin  Brueys,  né  à  Aix  en  1640,  fut 
élevé  dans  le  calvinisme  et  dans  la  controverse.  Ayant 
écrit  contre  V Exposition  de  la  foi  ^  par  Bossuet,  ce 
prélat  ne  répondit  à  cet  ouvrage  qu'en  convertissant 
Fauteur*  Brueys  devenu  oithoUque,  écrivît  contre  les 
ministres  protestans,  entr'àutres  contre  Jurieu ,  Len- 
faut  et  la  Boque  ;  mais  son  génie  enjoué  se  pliant  dif- 
ficilement aux  ouvrages  sérieux,  il  quitta  la  théologie 
pour  le  théâtre.  Jl  composa  plusieurs  comédies  pleines 
d'esprit  et  de  gaieté,  conjointement  avec  Palaprat,  soa 
intime  apni ,  qui  y  eut  pourtant  la  moindre  part.  L'envie 
d'avoir  une  place  gratis  à  la  (Comédie  pat  quelqu!ou"-* 
vrag)e  dramatique ,  unit  leurs  talens  et  profcura  à  la 
France    des  pièces    dignes  des   meilleurs   comiques 
d'Athènes  et  de  Bome.  Celles  qu'on  joue  et  qu'on  lit 
avec  le  plus  de  plaisir,  sont  :  x*^.  k  Grondeur ,  comé- 
die égale  à  la  plupart  des  petites  pièces  de  Molière, 
pour  l'intrigue  ,  l'enjouement  et  la  bpnne  plaisanterie;. 
sP.  le  Muet^  comédie  en  cinq  actes,  imitée  de  r£ii^ 
nuque  de  ^Térence  :  il  y  a  du  bon  comique  dans  plu- 
sieurs scènes;  le  style  est  agréable  et  facile  ;  3^  V Avocat 
patelin ,  pièce  ancienne ,  à  laquelle  Brueys  donna  les 
charmes  de  la  naïveté  gauloise,  sans  lui  faire  perdre  la 
simplicité  qui  en  fait  le  mérite. 

Z'ai»  lySx,  le  a5  novembre  ^  Mort  de  Bolingbroke. 
Pawlet  de   Saint-Jean ,  vicomte  de  Bolisgbroke, 


^'crétàîre  d'Etat  sous  la  reine  Anne ,  eut  beaucoup  de 
part  aux  affaires  'et  aux  révolutions  arrivées  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  t^ette*  princesse.  Il  ifuteti*- 
Vpyé^  Paris pottt^onsom.nrerlan^gociaiiôn  delà  paix 
«ntrfe  l'Angleterre  et  la  France.  C'étoit  un  homme  ins- 
truit e^  éloquétifv:  ses  Païens  futeni:  autant  applaudis  en 
France  qu'en  Angleterre.  Lorsqu'il  vint  à  FOpéra^ 
tout  le  n^èdde  se  leva  polir  iùt  Tfaîrfe  honneur.  ^ 

Après  la  tnort  de  U  reinfe  A^he  ,  BolinglirokeV 
poursuivi  par  les,  ennemis  dçt  TancieR  ministère ,  se 
retira  de  la  cour  ^  part^igeaot'sqn  tfjms  entre  l'étude  et 
3es  plaisirs.  Cependaot  comme  il  ^raignoit  de  succpm'» 
ber  aux  persécutions  de  ses  ennemis ,  qui  l'avoient 
fait  exclure  du  parlenieni  y  il  passa  en  France ,  où  il 
se  choisit  une  habitation  charmante  à  ufie  lieue  ^'Or- 
léans. Il  se  remaria  avec  madame  de  ViUette^  nièce 
^e  madame  de  ^Asiiqtenon.  Enfin  ilrepassa  en  Angle^ 
ierre  ,  et  fut  bien  accueilli.  Son  caractère  .  étoil  em- 
porté ,  mais  sa  conversation  étoit  intéressante  et  assai>t 
sonnée  d^  bops  mots.  On  a  de  l^i^  u|i  giraind  noxnbre 
A^oiuvrûges  de  ,polui(jiu0,^  des^  méritoires  ^  'lies  iettfe^  ; 
on  Y  admire  sa  profonde  conpoissance  4^  l'hist^oire  ^ 
ses  idées  vasjtes ,  son  éloquence  m$lQ  ;  mais  CjU  lui 
reproche  de. l'obscurité ;,  .du  verbiage  et  des  pensées 
mal  rendues.  La  pas^iqn.  l'entraîne  quelquefois  trop 
loin  9  comme -quand  il  ditdan^  ses  leitres  sur  l'hi^stoire^ 
que  \e  gouvernement  de  son  pays  est  composé  d'un 
roi  sans  éclat ,  àe  nobles  sans  indépendance  j  et  d^ 
oommunes  sans  liberté* 

On  a  publié  sous  son  nom  un  examen  impartial  dm 
la  religion  chrétienne  ;  mais  t:eUe  production  n'a  pu 
sortir  de  la  plume  d'ua  écrivain  qui ,  dans  tous  ses 
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ouvrages,  parle  de  Y  Evangile  comme  de  la  religion  la 
plus  simple  ,  la  plus  claire  ,  lapins  parfaite^  comme 
de  la  doctrine  la  plus  propre  â .  éteindre  les  principes 
éToiWfcei  f  d'ambition ,  .d'injustice  et  de  vioknce. 

-  '  '  '  •  1 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

1'  '  "  '       ^ 

Van  1773,  le  ^5  novembre ^  Louise-^Marie  4e  France 
tsX  élue  supérieure  des  Ca^-méiîtes  de  Saint  Denis. 

'  Lotiisè-Marîe  de  Frailce,  fille  de  Louis  XV  et  de 
Hafîe  Lecàfinska,  élevée  dans  Tabbaye  déPontevràult, 
Jr  puisai  des  sentiment  de  piété  qu'elle  né  perdit  point 
i  la  coût.  Après  la  mort  de  sa  vertueuse  mère,  elle  ré- 
«olut  de  se  faire  carrtiélite ,  et  fit  profession  dans  le  cou- 
Vent  de  Saint  Denis.  Ce  ftit  le  plus  beau  Iriomphe  de 
Il  religion  de  voir  la  fille  d'un  rôi  obéissant  à  la  voix 
d'une  supérieure  de  religieuses,  n'ayant*  plus  d'autre 
lit  qu'une  espèce  dé  cercueil ,  se  soumettant  aux  pra-* 
tiques  tes  .plus  rigoureuses  delà  règle,'  et  répondant 
toujours  :  «  PoUr  éttfe  fille  de  roi,  je  n'en  suis  pas 
j>  moins  obligée  défaire  èomineies autres.  »  Devenue 
maîtresse  des  novices,  elle  leur  disoit  :  «  Mes  sœiirsy 
j»  peut-être  ne  saurai~jë  pas  vous  parler,  mais  je  saurai 
à  agir.' M  L^austérité  de  sa  vie  n'altéra  pas  l'aménité  de 
son  caractère.  Son  esprit  de  douceur  et  de  sagesse  la 
fit  élire  supérieure  le  ^5  novembre  1773,  et  elle  fut 
pour  les  compagnes  de  sa  retraite  un  parfait  modèle  dfe 
toutes  les  vertus  de  leur  état. 
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HISTOIRE. 

L*an  529,  le  26  «ai?.,  Fondation  de  Constantinople. 

Un  des  jours  les  plus  remarquables  dans  les  fastes 
du  monde ,  est  cejui  où  Constantin  transféra  le  siège 
de  i'empirft  A)main  à  Byzance,  vilk  ruinée  de  Thrace, 
située  à  1  extrémité  de  l'Europe, ,  sur  le  terrain  de 
laqifelle ,  et  dans  une -enceinte  beaucoup  plu&ëtendue  , 
il  éleva  une  ^tre  ville  qu'il  appela  de  son  nom  Cons-^ 
eahiinopU^:  La  construction  de  ççtte  nouvelle  Komc 
(c'est  encore  le* nom  qu'on  lui  donna),  fut  conduite 
avec  tant  de  célérité ,  que  les  fondemens  en  ayant  été 
posés  le  26  novembre  829,  la  dédicace  s'en  fit  le  11  mai 
suivant.  Constantin  n'épargna  rien  pour  la  rendre 
semblable  à  l'ancienne  Rome.  Des  bâtimens  superbes , 
entre  lesquels  il  faut  compter  plusieurs  églises,  des 
places  publiques,  des  fontaines,  un  cirqu^^  deux  palais , 
un  capitole ,  le  tout  enrichi  des  plus  belles  statues  tirées 
des  autres  villes  ^  furent  les  principaux  omecnens  dont 
il  la  décora.  11  y  créa  un  sénat  ;  mais  il  restreignit  son 
autorité  aux  fonctions  de  la  judicature ,  sans  lui  accorder 
aucune  influence  dans  les  affaires  de  l'Etat. 

On  voit,  par  les  anciennes  médailles  de  Byzance, 
que  le  croissant  fut  toujours  un  symbole  attaché  à  cette 
ville,  Constantin ,  en  fondant  sa  nouvelle  capitale  ^  con- 
sulta moins  l'intérêt  de.  l'empire  que  sa  propre  vanité. 
«  Lorsque  le  siège  de  l'empire ,  dit  Montesquieu  ,  fut 
»  établi  en  Orient ,  Rome  presque  entière  y  passa  ;  les 
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»^ grands  y  menèrent  leurs  esclaves,  c'est-à-dire» 
^  presque  tout  le  peuple  ^  et  Tltalie  fui  privée  de  se* 
3f  habîtans.  »  Cette  dépopulation  d'un  pays,  qui  étoit 
auparavant  le  centre  d,es  forces  dje  l'empire,  fàjcilita  les? 
irruptions  des  barbares ,  et  prépara  b  ruine  totale  de> 
Feiapire  d'Occident 

Fontenelle  peint  assez  plaisamment  la  vanité  de> 
Constantin  ,  dans  ui»  de  ses  dialogues ,  où  Bérénice  et 
Côme  de  Médicis  s'entretiennent  sur  la  folie  de». 
Sommes  k  vouloir  immortaliser  leurs,  noiâs.^ 

BÉRÉNICE.. 

«  Les  lïommes  soi^t  plaisans  ;  ijs  ne  peArent  se  dé--. 
»  rober  à  la  mort ,  et  ils  tâchent  à  Ijui  dérof;>«r  deux  oui 
»  trois  syllabes-quMeiar  appartiennent.  "Voilà  une  bpllç^ 
»  chicane  qu'ils  sWisent  de  lui  faire;;  Ne  vaudroit-it 
»  pas  mieux  qu'ils  consentissent  de  bonne  grâce  ^ 
»  mourir  eux  et  leurs  noms  ?  j* 

ClÔME   DE  MÉDICIS,. 

«  Je  ne  suis  point  de  votre  ayis ,  on  ne  meurt  qu^ 

y.  le  moins  qu»'il  est  possible  ;  et  tout  mort  qu'on  est  ^ 

9^  on  tâche  à  tenir  encore  à  la  vie ,  par  un  marbre  où 

n  l'on  est.représenté,  par  des  pierres  que  l'on>a  élevées^ 

.«  les  unes,  sur  le&  autres  ,^  par  son  tombeau  même*  ». 

Bérénice. 

,  «  Otii,  maîis  les  choses  qui  devpient  garantir  no^ 
»  noms  de  la  mort. ,  meurent  elles-mêmes  a  leur  ma^, 
a>  niére  ;  à  quoi  attacherez-vous  votre  immortalité  ?• 
1»  Une  vîHc,  uneropire  même  ne  vous,  en  peut  pass 
9  bien  répondre.  • 

^  Dm  v^çixis  ce  qui  ne  çeut  ii»^n<]^i|ei:  à  nos  noms  , 
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»  c^est  une  mort ,    pour   ainsi   dire  ,   grammaticale  ;. 
»  quelques  changemens  de  lettres  les'mietteht  en  état 
»  de .  ne  pouvoir  plus  servir  qu'à  donner  de  l'embarras, 
»  aux  savans.  Il  y  a  quelque  tems  que  je  vis  ici  bas 
»  deux  morts  qui  contestoient  avec  beaucoup  de  cha~ 
»  leur  l'un  coatre  l'autre  :  je  m^approchai ,  je  demandai 
»  qui  ils  étoieni,  et  o&  me  répondit  que  Fuil  étoit  le 
»  grai^d  Constantii^^  et  l'autre  un  empereur  barbare. 
»  Hs^  disputoient  sur  la  préférence  de  leurs  grandeurs 
»  passées.  Constantin  disoit  qu'il  avoit  'été  empereur 
»  de  Constantinople ,  et  le  barbare  qu^il  l'àvoit  été  de 
3»  Stamboul.  Le  premier,  pour  faire  valoir  sa  Cons- 
a>  tantinople,  disoit  qu'elle  étoit  située  sur  trois  mers,. 
»  sur  le  Pont-Euxin-,  sur  le  Bosphore  de  Tbrace  ,  et 
»  sur  k  Pcopontide.  L'autre  répliquoit,  que  Stamboul 
».  commandoit  aussi  à  trois  mers,  à  la  mer  Noire,  aa 
».  Détroit  et  à  la  mer  de  Marmara.  Ce  rapport  de  Cons^ 
»  tantinople  et  de  Stamboul  étonna  Constantin  ;  mais 
I»  après  qu'il  se  fut  informé  exactement  de  la  situatiouv 
,  »  de  Stamboul,  il  fut  encore   bien  plus  surpris  <fe 
»  trouver  que  c'étoit  Cbnstantinople  ,  qu'il  n'âfvoitpu 
».  reconnoître  à  cause  du  changement  de  nom.  Hélas  t 
3i  s'écria-t-'il ,  j'eusse  aussi  bien/ait  de  laisser  à  iàoni^ 
»  tantinople  son  premier  nom  de  Byzance.  Qui  démé^ 
»  lera  le  nom  de  Constantin  cf^n^s  Stamboul  ?  //  y  tir^ 
».  bien  à  sa  fin.  » 

Var$^  I  i;2o ,  le  26  novembre ,  Naufrage  de  la  famille 
du  roi  d'Ai^eterre,  Henri  I'^ 

Henri  I*%  roi  d'Angleterre,  ayant  terminé  toutes  ses 
affaires  en  Normandie ,  s'étoit  rembarqué  pour  Londres^ 
CoûUaume  ,  son  #b  ^  le  suivoit  d'assez*  loin  dans  un  "^ 
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dutre  bâtiment  avec  sa  famiUe  e\  toute  )a  fleur  de  li^ 
noblesse  d'Angleterre. 

La  débauche  excessive  à  laquelle  se  livra  cette  jeu-» 
ne$se  licepcieuse  ,  servit  d'exemple  aux  matelots  qui , 
s'étant  enivrés  ,  laissèrent  aller  le  vaissedu  se  briser 
contre  un  écueil.  On  eut  le  tems  de  mettre  la  chaloupe 
f  n  mer  pour  sauver  le  prince  ;  déjà  il  ^voit  vogué  verai 
la  terre,  lorsque  les  cris  de  la  cofBtesse  du  Perche,  sa 
sœur ,  le  firent  retoçirner  pour  la  prendre  avec  lui  ; 
mais  tant  de  personnes  qui  couroient  le  même  danger, 
se  jetèrent  dans  l'esquif  avec  elle ,  qu'ils  le  firent  couler 
^  fond ,  en  sorte  que  tout  le  monde  fut  noyé.  Tous  ceuiç 
qui  éfoient  restés  à  bord  du  vaisseau ,  subtirent  le  même 
^ort ,  à  l'exception  d'un  fils  d'un  boucher  de  Rouen  , 
qui ,  s'étant  sauvé  sur  un  mât^  vint  au  bout  de  troisi 
jours  annoncer  au  rpi  la  nouvelle  de  ce  terrible  naufirage^ 

Jj'an  ir'iS,  le  iiG  noi^etnbre  ^  Première  entrevue  de 
Villars  et  d'Eugène  à  Rastadt,  au  sujet  de  la  paix. 

«  L'an  17 13,  la  France  ayant  fait  sa  paix  avec  l'Angle- 
terre, la  Prusse,  la  Savoie  ,  le  Portugal  et  la  Hollande, 
n'avoit  phis  d'ennemi  que  l'empire.  La  victoire  de 
Denaki,  la  prise  de  Landau  et  de  Fribourg,  ame- 
nèrent l'Empei^ur  â  des  dispositions  pacifi^ques.  Le 
superbe  palais,  de  Rastadt ,  élevé  au  milieu  des  fureurs 
de  la  guerre  par  la  marquise  Françoise  Sibylle,  fut 
choisi  pour  le  lieu  des  conférences. 

Le  maréchal  de  ViUars  et  le  prince  Eugène  furenl 
les  deux  plénipotentiaires.  C'éibit  la  première  fois  qu'où 
voyoit  deux  généraux  opposés ,  au  sortir  d'une  cam^ 
pagne,  traiter  au  nom  de  leurs  maîtres.  Ils  y  portèren| 
^ous  les  deux  la  franchise  deleur.c^ra^tère,  <<  Mon&ie^^ 
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»  dit  Villars  au  prince  Eugène  à  leur  première  entre- 
»  vue ,  nous  ne  sommes  point  ennemis  :  vos  ennemis 
»  sont  à  Vienne ,  et  les  miens  sont  à  Versailles.  » 

Villars  avoit  autrefois  dit  iiT<ouis  XIV  quelque  chose 
de  semblable ,  en  partant  pour  Farmée  :  «  Sire ,  je  vais 
i>  combattre  vos  ennemie,  et  je  vous  laisse  au  milieu 
I)  des  miens.  » 

L'an  ij^i  j  le  26 nos^embre  j  Prise  de  Prague 

par  les  Français. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI ,  sa  fille 
Marie-Thérèse,  se  porta  pour  son  héritière  universelle; 
mais  l'électeur  de  Bavière  et  d'autres  souverains  de 
l'Europe  voulurent  avoir  ch^oon  leur  part  de  cette 
riche  succession. 

Au  commencement  de  novembre  ,  l'électeur  de  Ba-- 
vière,  à  qui  le  roi  de  France  aroit  envoyé  quarante 
mille  hommes ,  passe  le  Danube ,  entre  en  Bohême  et 
marche  vers  Prague  ;  il  y  est  joint  par  les  troupes  du 
roi  de  Prusse ,  qui  venoit  d'achever  la  conquête  de  la 
Silésie,    Le  i5  novembre  on  ouvre  la  tranchée;  les 

Autrichiens  arrivent  le  même  jour  au  secoui:s  de  la 

* 

place. 

Il  falloit  ou  prendre  Prague  en  peu  de  jours ,  ou 
abandonner  l'entreprise  :  on  manquoit  de  vivres  ;  on 
étoit  dans  une  saison  avancée.  Le  comte ,  depuis  maré^ 
chai  de  Saxe,  résolut  d'emporter  la  place  d'escalade. 
Ce  fut  le  fameux  Chevert,  alors  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Beauce,  l'homme  de  toute  l'armée  leplua 
capable  d'exécuter  un'coup  de  main,  qui  fut  chargé  do 
conduire  les  troupes  (  Vo^,  le  ^4  janvier  ). 
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Van  1781 ,  ,te  S.&  novembre^  M.  de  BouiUé  repre^iul 
nie  de  Sâint-Eqstache  aur  les  Anglais ,.  qui  veooienb 
de  Tenlever  aux  Holla|ulais  nos  alliés. 

,  Le  succès  brillant  de  cette  expécïitioii  hardie  fut 
çncoce  illustré  par  la  générosité  de  M.  de  Bouille  envers 
tes  négocians  hollandais ,  auxquels  il  restitua  près  de  trois 
millions  que  Famiral  Rodney  leur  avoit  pris  injuste- 
ment ,  en  s^emparant  de  Vï]m  Fannée  précédente. 

La  date  de  cette  conquête  ^  qui  se  rapporte  à  celle- 
de  la  moft  àm  M.  ^e  Bouille,  arrivée  le  x^4  nov.emjire- 
1800,  nous  donne  Toecasion  de  nous  arrêter  sur  cç  . 
personnage,  Tun  des  plus  distingués,  sans  contredit , 
du  règne  de  Louis  XVI,.  et  de  retracer  quelques  traita 
de  la  vie  d'un  homme  aussi  reconmiandable  par  la  no- 
blesse  de  son  caractèi:e ,  qu«  par  l*éclat  de  ses  services. 

Dans  cette  même  guerre  d'Amérique,  où  M.  de 
Bouille  développa  les  talens  qu  il, avoit  annoncés  dès. 
sa  plus  tendre  jeunesse  dans  la  guerre  dip  S^t-Aus ,  il 
joignit  au  succès  de  nos  armées  une  gloirie  plus  pré- 
cieuse :  il  se  distingua  par  s^  magnanimité  enyers  Fen- 
nemi ,  et  par  des  traits  d'humanité  dont  un  entr'autresL 
mérite  d'être  présenté  â  l'imitation  des  deux  partis^  dans 
un  moment  où  le  démon  de  la  guerre  vient  diviser 
de  nouveau  deux  nations  faites  pour  s'estimer  et  se  res- 
pecter réci]proquement. 

Le  12  octobre  1780,  deux  frégates  anglaise^  (/e 
Laurel  et  l*^Andromède)  qui  croisoient  devant  la  Mar- 
tinique ,  ayant  péri  sur  les  côtes  ,  dans  un  ouragan  qui . 
désola  alors  les  Antilles,  M.  de  Bouille  recueillit  avec 
soin  les  débris  des  équipages  ;  il  les  fit  vêtir,  leur  dis- 
tribua de  l'argent,  et  tes  rtfnvoya  ii  l'amiral  anglais  >, 
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en  lui  mandant  quMl  ne  pouvoit  regarder  comme  pri- 
sonniers de  guerre  des  malheureux  que  la  tempête. lui 
avoit  livrés  désarmés.  v^ 

Par  de  tels  traits ,  M.  de  Bouille  bonoroit  autant  le 
caractère  fisnçais  quUl  illustroit  nos  armes.  L'ennemi 
sut  apprécier  ses  nobles,  procédés ,  et  lui  en  offrit  à  U 
paix  des  gages  flatteurs. 

Dans  Fiatervalle  qui  s'écoula  entre  la  pai;c  et  la  ré- 
volution, M.  de  Bouille  eut  occasion  de  manifeste! 
son  zèle  pour  le  bien  public  dans  les  deux  assemiblée&' 
des  notables,  où  il  se!  montra, aussi  disposé  aux  sacri-* 
fices  qui  seuls  pouvoient  tirer  le  royaume  de  la  crise 
où  il  se  trouVoit,  qu'attaché  aux  lois  et  aux  coutumes, 
fondamentales  de  la  monarchie;  et  ces  principes  étoèent 
tellement  dans  sa  conscience,  et  si  dénués  d'intérêt  per* 
sonnel,  que  la  chaleur  avec  laquelle  il  les  soutînt  l'ex-» 
posa  à  déplaire  i  la  cour ,  égarée  ^lors  -par  de  trop 
funestes  erreurs., 

Au  commencement  de  la  révolution ,.  ît  conmiandl^l 
dans  la  province  des  Trois-Evêchés ,  où  il  joua  u^irôle 
plus  difficile  et  non  oioix^  brillant  ^'il  n'avoitfait  just% 
ques-rlà.  Sa  conduite  ferme  et  mesurée  lui  attira^  selon 
l'influence  des  tems^de  troubles,  l'injustice  et  l'animo-* 
$ité  des  partis  dont  il  ne  partagepit  pas  l'exagération^ 

HISTQIRI^  DK  LA   LITTéRATURB,    PUSi   S,CIENCJ[^& 

CT  DlES   ART«.  m 

Van  1688,  le  26  novtmifr^^  Mort  de'Quinault 

Philippe  QuinpuU,  étoit  né  à  Paris  en  i635. 
Ses  tragédies  sont  Ibibles  et  romanesques  ;  mais  il 
feftt  ob^rver  qu'elles  ayoient  toutes  précédé  l'Andra- 
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maqne  de  Racine  ;  que  le  style  en  est  naturel ,  assiez 
pur  pour  le  tems  ,  et  qu^enfin  dans  le  dernier  siècle  i 
VJstratc  a  reparu  sur  le  théâtre  ,  non  sans  quelque 
succès»  Boileau ,  que  l^abitude  des  grands  modèles  et 
la  sévérité  de  son  goût  avoient  élevé  à  des  idées  de 
perfection  bien  supérieures  ,  eut  raison  cependant 
d'être  rigoureux  envers  ces  productions ,  molles  et 
négligées  9  dont  la  réussite  eût  perdu  la  scène  fran- 
çaise. 

La  comédie  de  la   Mère    Çoqueàte   est   restée  au 
théâtre  ^    et  est  encore  une  die  nos  plus  agréables  co- 
médies d'intrigue  ;  mais  le  véritable  fondement  de  la 
gloire  de   Quinault ,  ce  sont   ses  tragédies  lyriques. 
Personne  en  effet  n'a  su  lier  avec  plus  d'art  que  ce 
poète  ,  des  divertissemens  agréables   et  variés  à  des 
sujets  intéressans  ;   personne  n'a  porté  pliis  loin  cette 
mofle  délicatesse ,  cette  douce  mélodie  de  style  ,    qui 
semble  appeler  le  chant.  Quinault  a  été  le  créateur ,  et 
csÉ^  resté  le   modèle  *de  ce  genre  ;  mais  ,  malgré  les 
beaii^s  répandues  dans  Alceste  ,  dans  Athys ,   «Uns 
Phaéton ,  dans  Roland^  et  surtout  dans  Armide  ,   on 
ne  peut  se  dissimuler  qu'il  y  a  dans  le  genre  de  l'opéra 
un  vice  radical  qui  a  suffi  pour  indisposer  contre  lui  les 
meilleur»  esprits  ,  tels  que  Boileau  ,  Racine ,  L'a  Fon-' 
taine ,  La  Bruyère ,  etc.  Tous   ces  grands  hommes  , 
qui  avoient  acquis  le  droit  d'être  difficiles ,    ne  pou- 
voient  tolérer  que  l'on  mît  au  rang  des  chefs-d'œuvre 
des  poèmes  dépourvus  de  vraisemblance ,  libres  des 
trois  unités ,  et  dans  lesquelles  presque  toutes  les  règles 
de  l'art  sont  nécessairement  violées.   Le  meilleur  des 
opéra  ne  sera  jamais  un  excellent  ouvrage.  Il  n'est  pas  de 
lecteur  qui  ne  sonf&e  à  descendre  de^ Phèdre  à  Armide^ 
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Quitiault  eut  cinq  filles ,  et  consigna  dans  les  vers 
Buivans  l'embarras  que  leur  établissement  donne  à  un 
jpère  de  famille ,  surtout  à  un  poëte  : 

C*est ,  avec  peu  de  bien  «  ua  terrible  devoir 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau-père. 

Quoi  !  cinq  actes  devant  notaire , 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  ! 

O  ciel  !  peut-on.  jamaîs  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ! 

'  Quinault  fut  enterré   à   Saint -Louis-en-rHe  ,  au 
moment  où  Ton  baptisort  Roi ,  poète  lyrique. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE* 

Van  1708,  le  26  novembre^  Kidder ,  né  à  Suffolck, 
d'abord  ministre  à  Londres,  doyen  de  Pétersborough  ^ 
ensuite  évêque  de  Bath  et  de  "Wels ,  fut  écrasé  dans 
son  lit  avec  sa  femme ,  par  la  chute  d'une  cheminée 
qu'une  grand^tempêle  renversa. 

Ce  prélat  étoit  profondément  versé  dans  la  littérature 
hébraïque  et  rabbinique.  On  lui  doit  i**.  un  savant 
commentaire  sur  le  Pentateuque  ;  2®.  une  démonstra*- 
tion  de  la  Yenue  du  Messie  j  en  trois  volumes. 


I 
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HISTOIRE. 

L'an  3^7  ,  /e  27  novembre ,  Fin  tragique  de  Rufia ,' 
ministre  de  Tempereur  Arcadius. 

Bufin, :r^é  de  parens  obscurs,  avoit reçu  de  la  nature 
un  esprit  souple  çt  délié., U  ;$ut  leUement  sUnsinueir 
dans  l'esprit  de  Théodose-le-Grand  ,  qu'il  parvint  à 
des  emplois  considérables.  L'empereur  \m  donna  la 
cbarge  de  grand-maître  du  palais,  le  fit  entrer  dans 
tous  ses  conseils,  et  le  iM>mma  consul  avec  son  fils 
Arcadius.  Après  la  mort  de  Théodose ,  ce  ministre 
ambitieux  ,  jaloux  du  crédit  du  général  Stilicon  ,  ré*- 
solut  de  s'élever  juéques  sur  le  trône.  Il  appela  les 
Goths  et  d'autres  barbares  dans  l'empire,  afin  qu'au 
milieu  du  désordre  universel,  il  pût  s'en  emparer  ou 
le  partagier  avec  eux  ;  mais  l'arm'ée ,  excitée  par  un  offi- 
cier de  Stilicon  ,  nommé  Gaynas  ,  s^étant  soulevée  , 
Rufin  fut  massacré,  et  sa  tête,  portée  au  bout  d'une 
lance ,  servit  de  jouet  à  la  populace  irritée  contre  ce 
ministre  lâche ,  avare  et  insolent. 

On  connoît  les  beaux  vers  de  Claudien  sur  cette 
catastrophe  : 

ABstulU  hune  tandem  Rufini  pana  tumuHam 
AbsolvUque  Deos,  Jam  non  ad  culmina  rerum 
Injusios  crépisse  çuerar;  tolluniur  in  altum 
Ut  lapsu  grapiore  ruant, 

«  Les  dieux,  par  le  châtiment  de  Rufin,  viennent 


/ 
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»  ^  se  justifiée  aux  yeux  de  l'univers.  Je  ne  me  plain-* 
»  drai  ]plus  de  voir  les  méchans  arriver  au  faîte  des 
»  grandeurs.  Si  la  Providence  permet  quHls  s'élèvent 
»  si  haut ,  c'est  afin  que  leur  chute  soit  plus  terrible.  » 

Uan  5ii,  /d  27  noçembrçj  Mort  du  roi  de  France , 

€lovis  1". 

Clovis  I*'  est  regardé  ordinairement  comme  le  véri- 
table fondateur  de  lia  rinonarchie  française.  Il  est  aussi 
le  premier  roi  de  France  qui  ait  été  catholique.  Pen- 
dant qu'il . livroit  bataille  aux  Allemands  à  Tolbiac," 
près  de  Cologne  ,  ses  troupes  commençant  à  plier,  il 
fit  VQsu  d'adorer  le  dieu  de  Clotilde ,  sa  femme  ,  s'il 
le  rendoit  vainqueur.  Son  vœu  ayant  été  suivi  de  la 
victoire,  il  fut  baptisé  le  jour  del^oël  496  (F.  ce  jour), 
par  saint  Rémi,  archevêque  de  Reims,  avec  trois 
mille  personnes  de  son  armée. 

L'année  d'après ,  les  peuples  renfermés  entre  les 
em^i^uchures  de  la  Seine  et  de  la  Loire ,  se  donnèretot 
i  lui.  Ayant  tourné  ses  armes  contre  Alaric ,  roi  de^ 
Goths^  qui  étoit  alors  eh  possession  de  presque  tout 
le  ipidi  de  k  France ,  il  gagna  contre  lui  la  bataille  de 
.Youillé ,  où  il  le  tua  de  sa  propre  main  ;  il  soumit 
ensuite  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Loire  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Le  désir  d'agrandir  sa  domination, 
lui  fit  exercer  des  cruautés  contre  les  princes  ses  parens 
entr'autres  contre  Sigebert  qui  régnoit  à  Cologne; 
contre  Cararic  ,  roi  des  Morins  ;  contre  Ranacaire  qui 
régnoit  à  Cambrai ,  et  contre  Renomer,  roi  du  Mans, 
dont  il  envahit  les  États. 

Il  fut  enterré  â   Paris,    dans   l'église  de  Sainte- 
Geneyière ,  qui  étoit  alors  sous  l'invocation  de  saint 


Pieite  et  de  saint  PauL  Cette  église  a  été  détruite  dan# 
ces  derniers  tems. 

C'est  sous  ce  prince  qu'on  apporta  des  Indes  l'usage 
des  vers  à  soie. 

%^an  60a,  le  A7  novembre^  Fin  tragique  de  l'empereur 

d'Orient  .Maurice. 

Maurice,  né  en  Cappadoce,  d'une  famille  distîn-»' 
guée,  donna  tant  de  marques  de  bravoure  et  de  capa'-» 
cité  dans  U  guerre  contre  les  Perses  ^  que  l'empereur' 
lui  donna  sa  fille  en  mariage  9  et  le  fit  couronner  em-* 
pereur  çn  58a. 

S'étaût  obstiné  à  vouloir  que  s&s  troupes  hivernas^ 
sent  au-delà  du  Danube ,  elles  se  mutinèrent ,  et  \é 
centurion  Pbocas  s'étant  mis  à  leur  tête,  matcba  droit 
à  Constantinople.  Maurice  fut  arrêté  avec  sa  femme  et 
«e$  enfans  par  le  cbef  des  rebelles  ,  qui  a  voient  décoré 
cçlui-ci  du  titre  d'empereur.  Après  avoir  vu  le  jjipas-i 
sacre  de  cinq  de  ses  fils ,  pendant  lequel  il  répétoit  sou* 
vent  ces  paroles  de  David  :  Vous  êtes  juste  ^  Seigneur  ^ 
et  votre  jugement  est  équitable^  il  fut  égorgé  lui-même^ 

«  Ainsi  périt ,  dît  le  Beau ,  ce  malheureux  empereur^ 
i}  grand  capitaine  avant  de  régner,  monarque  médiocre^ 
»  héros  à  la  mort  ». 

L^an  i38a,  /«  27  noyembre^  Bataille  dé  flosebecq 

en  Flandre* 

Le  comte  de  Flandre  ayant  imploré  l'assistance  du 
roi  Charles  VI  contre  ses  sujets  révoltés ,  Charles 
marcha  lui-même  à  son  secours.  Les  rebelles  furent 


«Bttiplètefiient  battus  k  JElQS«bed<{|  il  leur  capitaine, 
«lilipfe  ArtevcUc  <t)v  y  fot  tué. 

Boctcieaat ,  ^l^puU  -maréchal  de  France ,  combattît 
;à  celte  journée ,  étaot  encore  fort  jeufte  ;  un  cheralier 
Hàmafkl ,  qui  aba^toît  à  coup»  <}e' 'sabre  tout  ce  qut  se 
rèacontroit  xlevaot  lui  ,  le  v|panté^{^rocher  ,  la  haché 
levée(  l«i  décharge  tin  coup  tjûi'lùi  fait  tomber  sa 
bacfai^  des  mains,  en  lui  disatft  d'un  ton  déthépris  : 
Snftint^  ^a  teUer;  étants dai^iltet  pas  achevet,  il  toafne 
<l^un  autre  eôté.  Le  jeune  Boucîcaut,  o1bt;né  d<  dépiC, 

lire  son  ép^e  ,  et  la  lui  pas^e  au  travers^  du  ^cx^ps. 

".  -  '  » 

L^aft    i4i'a  ,   le  27   novemBre^    Mort  de  la   reine 
,,  .  Nargoerite  de  Yaldemar.^        * 


1  i'.<. 


Marguerite  ,  fille  de  'Valdemar  III ,  roi  de  Dane- 

inarck,  et  femme  de  Haquin  ^  roî  de  Norvvège  ,  unît 

d^abo^d  ces  deux  royaumes  dans  sa  personne,  après 

ta  mdrt  de  son  père  et  de  son  mari.   Elle  prQfTta  du 

mécontenteinent  des  Suédois  contre  Ifeur  roi  Albert, 

pour  dépouiller  ce  prince,   et  mettre  sur  sa  léte  une 

troisième  couronne.  Marguerite,  surnpmméç  dès-Jors 

la  Sémiramis  dû  Mord  ,  résolut  de  rendre  perpétuelle 

i'unTon  des  trois' rôyaunies.  tes  états-gén^éraux  de  Da- 

nemai-ck ,  de  Suède   et  de  Norwège ,   convoqués  à 

Calmar  eh  1367  ,  portèrent  une  loi  solennelle  qui  ^  de^ 

trois  royaumes ,'  ne  formbit  qu'une  seule  mçnarchie. 

Cet  acte  ^célèbre ,    connu  sôûs  le    nota'  d\niori  4^ 

Calmctr'j  portoit  sur  trois  bases  :  la  première  ,  que  léS 


«■*•■ 


(i)  Ce  l:*biU^pf>«  Ajrte¥V;«lje  éioil  û\ê  de  Jaci}iie»  Avte^elk, 
brasseur  de  hiér^  y  premi^  auteur  de  la  révolte  des  FJoNtandsi 
qui  avoi  t  été  massacré  k  Gand  dans  ud  mouvement  jpDp^laire  » 
sur  quelque  soupçon  qu'il  (rahissoit  les  patriotes. 
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roi  coniinueroit  Utre  électifs  la  seconde ,  que  le  sot^ 
reraifi  seroit  obligé  défaire  tour  à  tour  son  iéfour  daiiê 
les  irois  royaumes  ;  la  troisième ,  que  chaque  Etat  eon» 
serçeroU  ton  sénat ^  set  lois  «  ses  privilèges. 

Les  Suédois  ayant  été  obligés  dans  la  suite  de  rap->- 
peler  à  Marguerite  sts  j|nnens  ,  elle  leur  demanda 
s^ils  en  avoient  les  titres  ;  on  lui  répondit  en  les  lui 
montrant  2  «  Gardet-les  donc  bien ,  répliqua^t-*ellè ,  et 
»  moi  je  garderai  encore- miens  les  places  fortes  et  les 
a  citadelles.  » 

L'an  i6jr4 ,  fe  27  no^mbre\  îSupplice  du  chevalier 
de  Rohan  et  autres  conjurés. 

itn'y  eut ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  qu*une  seule 
conspiration  contre  l'Etat ,  imaginée  par  la  Truaumont  ^ 
gentilhomme  normand ,  perdu  de  débauches  et  -de 
dettes,  et  embrassée  par  un  chevalier  de  la  maison 
de  Hohan ,  grarid-veneur  de  France ,  qui  avoit  beau-* 
coup  de  courage  et  peu  de  prudence.  La  ha^it^ur  et  la 
dureté  du  marquis  de  Louvois^xTavoient  irrité  au  point 
qu'en  sortant  de  l'audience ,  il  entra  ,  tout  ému  et  hors 
de  lui-même ,  chez  M.  de  Caumartin  ,  et  se  jetant  sur 
tm  lit  de  repos  :  It  faudra^  dit-il ,  que  ce  b,„..  do 
Louçois  meure,  ^  ou  moL  Caumartin  ne  prit  cet  em- 
portement que  pour  une  colère  passagère  ;  mais  Le 
lendemain  ,  ce  jeune  homme  lui  ayant  demandé  s'il 
croyoit  les  peuples  de  Normandie  affectionnas  au  roi, 
il  entrevit  des  desseins  dangereux.  Les  tems  de  la 
Fronde  et  de  la  Ligue  sont  passés ,  lui  dit-il  ;  croyez^ 
moif  vous  vous  perdrez  m  et  vous  ne  serez  regretté  de 
personne.  Le  chevalier  ne  le  crut  pas  :  il  se  jeta  à  corps 
perdu  dans  la  conspiration  de  U  Truaumont.  Il  n'entra 
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âans  ce  complot  qu'un  chevalier  dé  Préaux ,  neveu  de 
la  Truaumont ,  qui  séduit  par  son  oncle ,  séduit  sa 
mahtesse  ,  la  marquise  de  Yilliers.  Les  conjurés  s'as- 
socièrent \aus$i  un  maître  d'école,  nommé  Yenden- 
Ende,  dont  le  fameux  Spînosa  avoit  été  disciple.  Leur 
Lut  étoit  de  livrer  aux  Anglais  Honfleur ,  le  Havre  et 
Quilleboçuf.  Cette  trame  mal  ourdie  ayant  été  décou- 
verte f  tous  les  coupables  furent  décapités  à  la  Bastille, 
à  l'exception  du  maître  d'école  Yaaden-Ende ,  qui  fut 
pendu ,  et  de  la  Truaumont ,  qui  s'étoit  fait  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  Fartréter.  On  dit  qiae  le  bourreau^ 
fier  d'avoir  coupé  la  tête  d'uik  Bohan,  d'une  marquise 
et  d'un  chevalier,  dit  à  s^s  valets,  en  leur  montrant 
le  maître  d'école  :  Vous  autres ,  pendez  oelui-^là. 

Van  1688,  fe  27  noœinbre^  Entrée  du  prince  d'Orange 
à  Londres.  Détrônement  du  roi  Jacques  IL 

Jacques   II,   fils  de  l'infortuné  Charles   I^*^  et  de 

Henriette ,  fille  de  Henri  lY,  avpît  succédé  h  son  frère 

Charles  II,  en  i685.  L'extrême  indifférence  de  Charles 

sur  toutes  les  religions  n'avoit  pas  peu  contribué  à  le 

faire  régner  paisiblement  en  Angleterfe.  Jacques ,  au 

contraire,  attaché  depuis  sa  jeunesse  à  la  communiop 

romaine  par  persuasion  ,  joignoit  à  sa  croyance  un 

trop  grand  esprit  de  parti  et  de  zèle.  Dans  le^dessein 

de  ramener  tous  ses  sujets  à  l'unité  du  saint-siège ,  il 

s'y  prit  si  maladroitement  qu'il  ne  fit  que  révolter  tous 

les  esprits.  Il  agit  d'abord  comme  s'il  fût  venu  à  bout 

de  ce  qu'il  avoit  envie  de  faire  :  ayant  publiquement 

à  sa  cour  un  nonce  du  pape  ;  mettant  en  prison  sept 

évêques  anglicans ,  qu'il  auroit  pu  gagner  ;  renversant 

.18, 
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avec  hantenr  des  lois  qoHi  fÂltoit  saper  en  sitence* 
enfin  se  conduisant  avec  si  peu  de  ménagement,  que  les 
cardinanK  de  Rome  disoient  en  plaisantant  :  «  qu'il  faf- 
3*  loit  ^excommunier comme  un  homme  qui  aHoit  perdre 
»  le  peu  de  catholicisme  qui  restoit  en  Angleterre.  » 

Les  principaux  membres  du  parlement  se  réunirent 
-«n  seèret  contre  les  desseins  du  roi  :  ils  députèrent  vers 
Je* prince  d'Orange  Guillaume  III  de  Nassau,  gendre 
de  Jiw^ques  II.  Leur  conspiration  fut  tramée  avec  une 
prudence  et  un  secret  qui  endormirent  la  cour. 

•  Le  prfnce  d-^Orange  équipa  une  Éotte  ,  en  faisant 
|mUier  «qoe  cet  armement  éloit  destiné  contre  la 
France.  Louis  XIV  n'y  fut  pas  trompé;  il  offrit  des 
secours  k  son  allié ,  qui  les  refusa  d'abord  avec  sécu- 
rité j  et  les  demanda  ensuite  quand  il  n'étoit  plus  tems 
et  que^USoUedu  pritf¥^i  $oa  §^4re,  éKût  à  la  voila. 
Tout  lui  manqua  k  \^  fo^  >  çoQsu;ne<^il  se  nna^qua,  à  lui- 
même.  Il  écrivit  en  vain  à  l'empereur  Léopold ,  qui 
lui  répondit  :  «  Il  ne  vous  est  arrivé  que  ce  que  nous 
»  vous  avions  prédit.  »  11  comptoit  sur  sa  âotte  ,  mais 
ses  vaisseaux  laissèrent  passer  ceux  de  son  ennemi.  II 
pouvoit  au  moins  se  défendre  sur  terre ,  il  avoit  une 
'armée  de  vingt  mille  hommes  ,  et  s'il  les  avcût  menés 
au  cdîubat  sans  leur  donner  le  temps  de  la  réflexion  , 
ils  eussent  combattu  ;  mais  il  leur  laissa  le  loisir  de  se 
déterminer.  Plusieurs  officiers-généraux  Fabandon— 
nèreiit ,  cntr'auftres  ce  fameux  Churchil,  si- illustre  sortis 
le^om  de  Marlborough  :  il  é*oit  favori  de  Jacques  ^  sa 
-créature,  le  frère  die  sa  maîtresse,  son  lieutenant-gé- 
néral dans  l'armée.  Le  prince  de  Daraemarck  ,  frère 
d«  Jacques;  enfin  sa  propre  Me  ,  la  princesse  Anne 
-(de|Hiis  reine  d'Angleterre  )  j  l'abandonnèrent  aussi. 
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Alors  l'iftfortuné  monarque  ,  attaqué  et  poursuivi 
par  un  de  ses  ^ndres,  quitté  par  l'autre  ,  ayant  contre 
lui  ses  deux  filles  ^  ses  propres  amis,  haï  d'une  partie 
de  ses  sujets,  désespéra  de  srf*fôrtuné  :  la  fuite,  der- 
nière ressource  d*u«  prince  vaincu,  fut  le  parti  qu'il 
prit  sans  combattre.  Après  avoir  été  arrêté  dans  sa 
fuite  par  la  populace  ,  maltraité  prft  elle ,  reconduit  à 
Londres  ;  après  avoir  reçu  paisiblement  les  ordres  du 
prince  d'Orange  ^  dans  son  projA^e  palais  ;  irprès  avoir 
vu  sa  gard«  releva ,  sans  coup  férir ,-  par  celle  ûvl 
pÂn<^e;  prisonnier  ii  Rochcster,  il  profita  titf-k  trberté 
qtt'.oiti  lui  4o6noit  d'abandonner  sônf  royaume,  et  allt 
chercheruQ»sile  eïi  France.  * 

Ce  fui  «lors  que  la  nation  anglaisé ,  répréfêntëê  pat- 
son  parlement ,  fixa  les  bornes  si  long-t^ms  contestées 
des  droits  du  roi  et  de  ceux  du  peuplé  ;  et  ayant  prescrit 
90  prince  d'Orange  les  conditions  auxquelles  il  devoit 
régner  ^  elle  le  choisît  pour  son  roi  ,  conjointement 
arec  5a  femme  Marie  ,  fille  du  roi  Jàci^es.  Dé.^-lors  ce 
prince  ne  fat  plus  connu  dans  la  pies  grande  partie 
de  l'Europe  ,  que  sous  le  nom  de  Gurlfeume  UI ,  roi 
b^ime  d'Angtftterre  ,  et  libérateur  de  là  nation  ;  *tfà\s 
€h  IVam^,  il  ne  fut  regardé  que  cotntne  le  prince 
d'Orange,  us«rpateuf  dô«  Etants  de  s6n  beau-^père. 

Le  roi  fugitif  vint  avec  sa  femme  ei  le  prince  de 
GaUes  ,  encore  enfant  ^  implorer  la  protection  de 
Louis  XIV.  Ce  grand  tAoharqoe  le  reçut  à  Saint- 
Germain  avec  une  magnificence  vraiment  royale;  il 
llii  donna  bientdt  des  fldUes  et  déS  arméi*s  poor  recon- 
quérir sej  Etats  ;  mais  ta  conduite  toujours  foible  et 
imprud^tc  du  rof*«Mtrôoé ,  retidit  tout  ces  gramls 
fiecours  ifiutiles* 
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HISTOIRE. 

iW    1468,   ^  a&  novembre^   Mort  du  comte. 

de  Dunois. 

Louis,' duc  il^rlëADs ,  frère  de  Chades  Vf  ,  roMe 
France^  avoit  eu  de  Maiiette  d^£nguieD,femme  d' Aubert 
de  Caiiy,§|nt,îlhoinine  de  Picardie,  le  comte  de  DuRôfs^ 
qui  s'honorait  du.  nom  de  bâtard  d' Orléans  ,-  parce 
quHl  Favoit  lui-même  honoré  par  ses  exploits  :  il  fut  la 
tige  de  l^a  maison  de  Longueville ,  qui  s''éieignit  en 
1672,  par  la  mort  du  jeune  due  de  LongueYille,  tué 
au  £aimeu^  passage  du  Rhin. 

Charles  VII  a  éié  surnommé  le  Roi  bien  servi  i^ 
c'est  surtout  par  les  Services  du  comte  de  Dunois  , 
qu'il  a  mérité  ce  titre.  £n  1427  ,  les  Anglais  avaient 
assiégé  MontargU;  Danois  passe  à  travers  le  camp  des. 
Anglais,  pénètre  dans  la  place,  et  fait  lever  le  siège  \ 
expl^  doublement Biémorable ,  et  parce  qu'il  con^ 
men^  la  réputation  de  Dunois ,  et  pari:e  qu'il  fut  le 
premier  succès  un  peu  décisif  des  Français ,  sous  le 
règne  de  Charles  VIL 

Dunoi&fuâ  blessé  en  14^9  ^  1^  Journée  desHarengst 
QÙ  les  Français  furent  battus  par.  l'imprudence  de 
quelques  Ecossais ,  qui  s'élancèrent  de  leurs  rangs  sur 
.  Tennemi  avec  trop  de  précipitation.  Il  fut  le  plus  grand- 
a^dmirateur  des  exploits  de  la  Pucelle ,  et  tombattit 
toujours  à  ses  côtés ,  avec  le  célèbre  La  Hire.^;: 

Après  la  fin  tragique  de  cette  héroïne  ,  il  remporta 
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,|»)iisieurs  avantages*  séries  Anglais  ^  leur  enleva  la 
Guyenne  et  la  Nomandie  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  vaison, 
que  Charles  Vil  lui  donna  le  fkre  de  Reslaurateur  de 
la  pairie  • 

L'an    1721,   le   28   nop^mftne,  Supplice 

de  Cartouche  (i). 

Cartouche  annonça  de  bonne  heure  ce.  quHl  seroit 
un  jour  :  il  ayoit  à  peine  onze  ans ,  que  dans  le  collège 
où  il  faisoit  ses  classes  ,  il  commettoît  une  multitude 
de  petites  friponneries.  S'étant  2vadé  du  collège  et  de 
la  maison  paternelle ,  il  erra  quelque  tems  dans  les  pro- 
vinces ,  et  acheva  de  se  perfectionner  dans  une  bande 
de  voleurs  qui  ravageoit  la  Normandie.  Il  revint  ensuite 
exfrcer  son  métier  dans  la  capitale  ,  avec  un  sucées  qui 
passa  ses  espérances  ;  mais ,  malgré  toute  son  habileté  ^ 
ayant  su  qu'il  étoit  déjà  signalé  ,  il  va  trouver  hardi- 
ment M.  d' Argenson ,  lieutenant  de  police ,  çt  lui  pro- 
pose de  lui  découvrir  touà  les  voleurs  qui  étoient  dans 
la  capitale;  M.  d'Argenspn  accepte  et  lui  assigne  lin 
écu  par  jour.  Mais  bientôt  Cartouche  s*engage  et  part 
pour  le  régiment  ;  c'est  là  qu'il  devint  un  brigand 
consommé. 

Revenu  dans  la  capitale  après  la  fin  de  la  guerre  i 
avec  plusieurs  soldats,  il  leur  persuada  de  s'associer 
avec  lui ,  pour  exercer  en  commun  leurs  brigandages* 
On  s'occupa  [d'abord  d'augmenter  le  nombre  des  asso- 
ciés,  et  en  pçu  de  tems  il    devint  considérable.  Car- 


Ci)  Tout  ce  qu*on  dît  dé  Cartouche,  est  fidèlement  extrait 
de  son  procès  crimlneh  Noos  ayons  copié  à.^  ËsfartS;^  t^, 
l*Ar^çant^ 
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touche  laur  «Ht  alon  qv'il  ftttiM'^tTe  «n  chef  et  &i^ 
va  cads  de  discipline.  On  «onrofi»  i  Cet  effet  ane' 
«itemblée  générale,  dMf  un  lieu  désert,  cpioiqueroiMit 
de  Paris.  <>artouche  y  harangua  sa  troupe  .avec  ane 
éloquence  qui  lui  mérita  ,  par  acclamation ,  le  titre  de 
chef  SHpKÉme ,  av«e  le  droit  de  vie  et  de  mort  si»  cha- 
cun des  membres.  Ils  se  lièrent  tous  easuile  par  les 
sermens  les  plus  terribles. 

SientA)  oit  n'entendit  parler  dans  Paris  et  les  environs 

que  de  vols  et  de  meurtres  effroyables.  Les  nugistrals 

ne  pouvant  parvenir  «i  faire  airêter  Cartouche  ,  firent 

proclamer  une  récompense  à  ceux  qui  le  mettroient 

ju.stice.  Cartouche  ayant  découvert 

a  Iroupe  avoit  été  ébranlé  par  l'ap- 

se,-wGolut  de  faire  un  ewmple  qui 

1  convoqua  une  assemblée  générale  ; 

tipçonnoitde  le  trahir  d'approcher  ; 

après. lui  avoir  fait  les  reproches  les  plus  violens  sur  sa 

lâcheté,  il  ordonne  qu'on  l'é^orge,  ce  qui  est  Cïécuté 

sux-le-chgmpi 

L't^erjple  <jue  vepolt  défaite  Cartouche  fut  inutile  : 
vn  de  ses  camarades  le  trahit  encore  et  le  fil  prendre 
tinns  un  cabaret  situé  entre  Bclleville  el  Méni(-Mon— 
tant,  pendant  qu'il  dorraoit  étendu  sur  un  mauvais 
grabat  ;  il  fui  mis  dans  »n  ca|chol  de  la  lour  dfi  Mont- 
gommery.  Interrogé  sur  ses  complices,  il  répondit 
gu'il  n'fco  avoit  point  :  lorsqu'on  lui  confronta  ceux  qui 
éloiant  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie  ,  il  nia  har- 
olnient  qu'il  en  connût  aucun  ;  «t  ceux-ci ,  à  leur  tour, 
dirent  qu'ils  ne  1«  connoissolent  pas.  Il  soutint  toujours 
Ijueson  n«m  éioji Chajlçs Bourguignon ,  fils  deXhomas 
Bourguignon,  et  qu'ilétoit  originaire  de  Bar-sur-^Ae. 
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Vu  jour  qtiVn  Finterrogeott ,  il  demanda  une  boufeilte 
de  via  de  BourgOf|;ne ,  et  dit  en  plaisantant  *  «  Mon 
3$  amout*  pour  ce  vin  prouye  que  je  suis  du  Aiâme  pay» 
»  que  lui ,  et  que  je  suis  bon  patriote.  » 

11  aroil  toujours  affecté  une  contenance  ferme  et 
israncfaiUe  ;  mais  un  accident  imprévu  vint  déconcerter 
toute  sa  sécurité.  On  trouva  dans  la  poche  d'un  de  ses 
habits  un  passeport  signé  du  duc  de  Lorraine  ;  on  lui 
montra  ce  passeport  qu'il  croyoit  décKiré  depuis  long-  " 
teois;  on  lui  demanda  d'où  il  l'avoit;  il  pâUt  à  cette  de- 
jtnande  imprévue  :  aussitôt  parurent  sa  mëm  et  son 
frère  cadet;  on  leur  demanda  s'ils  le  connoissoient ,  ils 
assurèrent  qu'oui,  et  qu'il  étoit Louis-Dominique  Car- 
touche. Le  pauvre  Cartouche,  étourdi  d'un  pareil  coup, 
fit  tous  ses  efforts  pour  se  remettre ,  et  leur  répondit 
qu'ils  étoient  des  imposteurs  gagés  pour  le  perdre  ; 
mais  malgré  toutes  ses  dénégations^  eomme  on  avoit 
acquis  des  preuves  plus  que  suffisantes,  il  fut  enfin 
condamné  é  être  rompu  vif. 

'  Avant  d'aller  au  supplice.  Cartouche  f^t  appliquée 
la  question  ;  mais  on  ne  put  lui  arracher  un  seul  mot 
contre  ses  complices  ;  son  confesseur  ne  réussit  pal 
mieux*  («àrtonche  traita  de  lâche  et  de  parjure  un  de 
ses  compagnons  qui  avoit  stLCCombéà  la  huitième  pinte 
d'eau. 

Le  moment  fatal  étant  enfin  arrivé ,  il  fut  conduit  h 
k  Grève  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Toutes  les  fenêtres 
étoient  pleines  ^  et  les  places  retenues  depuis  plus  d'un 
mois.  Cartouche ,  en  arrivant  sur  la  place ,  voyant  quatre 
roues  et  de«ix  potences  ctnvironnées  d'archers  du  goet 
à  pied  et  à  cheval,  dit  tout  haut  ;  «  Voilà  un  vilain 
»  aspect.  •»  Son  confesseiar  voulut  profiter  de  ce  mo- 
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ment  de  frayeur  pour  l'engager  à  satisfaire  à  sa  cons-^ 
cience  et  à  la  justice ,  par  une  déclaration  entière  de  ses 
crimes  et  de  ses  complices  ;  mais  il  protesta  qu'il  n'avoir 
rien  à  dire  ,  et  monta  d'un  air  intrépide  sur  Péchafaud.' 
Alors  il  regarda  de  tous  les  côtés  pour  voir  si  %^%  com-* 
plices  ne  venoientpas  le  délivrer,  comme  ils  s'y  étoient 
tous  engagés  par  les  plus  forts  sermens.  Voyant  que  la 
terreur  leur  avoit  fait  oublier  leurs  promesses,  il  se 
crut  lui-même  dégagé  des  siennes  ;  il  demanda  son  con~t 
fesseur,  et  lui  dit  qu'il  vouloit  parler  à  ses  juges,  et 
qu'il  avQtt  des  secrets  importans  à  leur  communiquer- 
avant  de  mourir  ;  on  le  Conduisit  ^ur-4e-cbamp  à  l'Hô- 
tel-de- Ville. 

Il  commença  par  reconnoftre  tous  les  crimes  dont 
oh  l'avoit  accusé  ,  et  en  déclara  qu'on  ignoroit  ;  if 
dénonça  ensuite  ses  complices,  détailla  les  crimes  de 
ceux  qui  étoient  déjà  prisonniers ,  et  déclara  oi!i  l'on 
trouvcroitceux  qui  ne  l'étoient  pas  encore  ;  en  attenr-» 
dant  que  ces  derniers  fussent  pris,  il  se  retira  dans  un 
coin  de  la  salle  avec  son  confesseur ,  dont  il  écouta 
ks  exhortations  avec  beaucoup  de  ferveur  et  de  re^ 
pentir. 

Cependant  les  archers  qu'on  avoit  envoyés  de  tous 
côtés  dans  Paris  pour  arrêter  sei  camarades ,  en  sur-^ 
prireynt  un  grand  nombre,  et  les  conduisirent  à  l'Hôtel-» 
de-Ville.  <c  Messieurs ,  lear  dit  Cartouche,  mon  con- 
»  fe^eur  m'a  commandé ,  de  la  part  de  Dieu  ,  de  faire 
i>  à  la  justice  une  déclaration  fcnlière  de  ce  que  je  sa-. 
;»  vois,;  je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  raison ,  que 
i>  vous  avez  manqué  à  la  parole  formelle  que  vous 
*  •  m'aviez  donnée  de  me  délivrer  au  péril  de  votre 
V  vie.  4» 
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Alors  il  désigna  les  noms  de  chacun  en  particulier , 
et  déclara  leurs  crimes.  Il  nomma  en  outre  plus  de 
quatre-vingts  personnes  qui  avoient  déjà  pris  la -fuite. 
}1  ^énonça  garante  personnes  qui  s'étoient  mises  k 
la  suite  de  mademoiselle  de  Montpensier ,  qui  alloit 
çn  Espagne, 

Il  indiqua  la  demeure  de  ses  maîtresses ,  et  Fon  en- 
voya sur-le-champ  des  aichers  qui  les  amenèrent  de- 
vant lui  :  il  en  avoit  trois. 

L'une  étoit  une,  fille  ,  grande  ,  bien  faite ,  qu'il  ap-* 
peloit  sa  Sœur  grise.  Il  déclara  qu'elle  avoit  eu  plusieurs 
enfans  de  lui,  et  qu'elle  en  avoit  tué  un.  Sur  les  preuves^ 
qu'il  en  donna ,  elle  fut  conduite  dans^un  cachot. 

Sa  seconde  maîtresse,  qu'il  appeloit  la  Sulùane 
régnante^  parut  ensuite  d'un  air  hardi ,  et  avec  de» 
habits  magnifiques,  toute  couverte  de  pierreries  ;  il  ne 
diargea  point  celle-là.  Ainsi ,  on  se  contenta  de  la 
raser  en  sa  présence  et  de  la  renfermer  pour  dix  ans, 

La  troisième  étoit  une  de  ces  fameuses  poissonnière» 
de  la  Halle  ,  qu'il  accusa  d'avoir  recelé  ses  vols.  En 
effet ,  on  trouva  chez  elle  une  montre  et  un  collier , 
dont  il  l'avbit  priée  de  se  charger. 

Enfin,  il  désigna  un  endroit  au  Bois  de  Boulogne, 
QÙ  l'on  trouveroit  des  bardes  enfouies,  avec  beaucoup 
de  vases  sacrés  et  de  bijoux  :  on  y  envoya  sur-lecnMtp 
<|es  personnes  qui  trouvèrent  ces  effets  ,  et  les  rappoK 
tèrent 

On  le  ramena  ensuite  à  Técha&ud ,  où  il  subît  te 
supplice  qu'il  n'avoit  que  trop  mérité. 
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HISTOIRE. 

/ 


Van  i3i4»  le  29  novembre  ^  Mort  de  Philippe- 

le-Bel,  roi  de  France. 

Philippe  lY,  surnommé  le  fiel  ^  (ils  et  successeur  de 
Philippe  III ,  parrint  à  la  couronne  en  i2$5. 

Uan  i3oa,  les  Flamande  maâsadrèrent  toutes  les 
garnisonsfrançaises.  Philippe  envoya  aossitôt  cinquante 
mille  hommes  pour  venger  cette  horrible  trahison.  (Jii 
tisserand,  à  la  tête  d'un  ramas  depapans ,  surprend  cette 
armée  qui  dédaignoit  de  se  tenir  en  garde  contre  des 
troupes  indisciplinées  9  et  en  fait  un  grand  carnage  au- 
près de  Court  rai.  Philippe  marche  lui-même  en  Flandre 
à  la  tête  de  nouvelles  troupes;  il  présente  la  bataille  aux 
rebelles  près  de  Mons  en  Puelle,  et  refnporte  sur  eux 
lacélèbre  bataille.de  ce  nom  (  idaoût).  A  son  retour  il 
attaqua  des  ennemis  plus  difficiles  à  vaincre  que  tes 
Flamands  ;  c'étoit  les  préjugés  de  son  siècle  :  il  tenta 
d^abolir,  cet  usage  atroce  de  prendre  le  fer  pour  juge  de 
toutes  les  contestations;  m^is  malgré  cette  sage  ordon* 
naajl,  le  duel  se  renouvela  encore. 
/T.'ordrc  des  Templiers  étoit  parvenu  à  un  degré  de 
puissance  qui  excitoit  la  jalousie  de  tous  les  corps  de* 
ITEtat.  Philippe,  cédant  à  la  haine  universelle,  eu  plu- 
tôt à  l'envie  de  s'emparer  de  leors  riches  dépouilles, 
anéantit  cet  ordre  en  i3i2  :   des  accusations  absurdes 
et  infâmes  furent  le  prétexte  de  la  persécution  la  plus 
horrible  contre  eux. 


J 
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On  reproche  encore  à  Philippe  d'avoir  altéré  U 
fnonn^ie  ;  ce  qui  produisît  des  troubles  dans  Paris.  Le 
peuple,  que  ruinoit  cette  variation  continuelle  des 
monnaies,  lui  donnoit  hautement  le  nom  de  faux 
monnoyeur.  Ces  fautes  ne  sont  point  asseii  réparées 
par  les  lois  qu'il  établit  contre  le  luxe ,  et  par  les  titres 
de  noblesse  qu'il  accorda  ^ux  Français  qui  a%'oient  bien 
servi  l'Etat.  Il  fit  tant  de  mal/  qu'on  ose  à  peine  le 
louer  du  bien  qu'il  a  fait. 

J/an  iS^Sf  le  2t^  novejnbre  ^  Supplice  de  Spencer. 

Spencer  Hugues,  fils  de  Hugues  Spencer,  comte 
de  Winchester,  devint  en  1820,  par  le  crédit  de  son 
père,   le  favori  d'Edouard  H,  roi  d'Angleterre.   Ce 
jeune  seigneur,  aussi  distingué  par  saf  naissance  que 
par  sa  figure ,  régna  souverainement  sur  le  cœur  de  ce 
prince  foible  :  naturellement  fier  ethaiiîain,  il  excita 
la  haine  des  grands  qu'il  ^ffèctoit  de  braver.  Le  comte 
de   Lancastre,  premier  prince  du  sang,  et  plusieurs 
autres  seigneurs ,  vinrent  les  armes  à  la  main  demander 
au  roi  l'exil  de  son  favori,  et  même  de  son  père ,  homme 
sftge  et  digne  de  ta  confiance  du  monarque.  Edouard  se 
vit  d'abord  oblige  de  les  sacrifier  tous  les  deux  à  la 
haine  publique  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  rappeler  soir  fa- 
vori. Spencer  ne  fut  pas  plutôt  revenu ,  qu'il  efja^ea 
le  roi  à  prendre  les  armes  contre  ceux  qui  lui  av6ient 
arraché  son  exil.  Vingt-deux  des  plus  puissans,  ddnt 
•  le  comte  de  Lancastre  étoit  le  premier,  eurent  la  iête 
tranchée  :  ces  horribles  exécutions  excitent  un  soulè- 
vement général.  Isabelle,  femme  d'Edouard  ,  qui  s'é- 
toit  retirée  en  France,  repasse  en  Angleterre  avec  des 
troupes  que  lui  avoit  données  le  comte  de  Hollande, 
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et  se  joint  à  main  armée  aux  ennemis  de  son  é^buir; 
Mortimer,  amant  d'Iabelle,  étoit  avec  elle  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  tandis  que  le  roi  fuyoit  avec  son  favori 
Spencer. 

La  reine  prend  Bristol ,  et  y  fait  pendre  le  père  «de 
Spencer  ^  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans  :  elle  punit 
ensuite  du  même  supplice,  dans  Hertford^  le  iàs 
lui-même^  tombé  dans.ses  mainSé 

Uait  i33o ,  le  ^9  novembre j  Supplice  dç  Mortimer. 

Boger  de  Mortimer,  seigneur  anglais,  d'une  belle 
figure  et  d^une  naissance  distinguée,  entra  fort  avant 
dans  les  bonnes  grâces  d^Isabelle ,  femme  d'Edouard  IL 
Après  la  mort  tragique  de  ce  malheureux  roi,  à  la-^ 
quelle  Mortimer  contribua  beaucoup ,  il  gouverna  en- 
tièrement la  reine  et  le  royaume.  Le  jeune  Edouard  III, 
quoiqu'élevé  sur  le  trône  par  les  crimes  de  sa  mère, 
voyoit  avec  peine  I  ^empire  que  cet  indigne  favori  a  voit 
sur  lui  et  sur  elle.  Impatient  d'ailleurs  et  capable  de 
régner,  il  vient  à  bout  de  le  surprendre  dans  le  château 
de  Notlingham,  où  il  etoit  enfermé  avec  la  reine  Isa-^ 
belle.  Il  le  livre  au  parlement  qui ,  sans  obseirver  au- 
cuttes^formalités,  le  juge  comme  les  Spencer  l'avoient 
été  ijt  le  fait  pendre  à  une  potence  de  cinquante  pieds 
d^l&ut. 


L*an  1780,  ie  29  novembre,  Mort  de  l'impératrice 

Marie-Thérèse. 

• 

Marie-Thérèse  d'Atftriche,  impératrice  d'Allemagne,, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fille  de  l'empereuit 


\ 
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Charles  y  I,  naquit  à  Vienne  le  i3  mai  17 17,  et  épousa^ 
le  12  février  1736,  François  de  Lorraine,  qui  parvint 
depuis  k  Tempire  sous  le  nom  de  François  I". 

Charles  VI  étant  mort  en  1740»  rélecleur  de  Ba-*- 
vière  fut  élu  empereur  à  Francfort  par  les  armes  de  la 
France,  sous  le  nom  de  Charles VII.  Cet  électeur  s'é- 
toit  déjà  emparé  de  TAutriche  et  de  la  Bohême,  tandis 
que  le  roi  de  Prusse,  de  son  cÔté,  s'emparoit  de  la 
Silésie.  Ce  qui  resfoit  des  dépouilles  de  Charles  VI 
«toit  sur  le  point  d'être  enlevé  à  sa  fille,  et  il  sembloit 
que  la  maison  d'Autriche  alloit  éire  ensevelie  dans  le 
totnbeau  de  son  dernier  empereur. 

Marie-Thérèse,  obligée  de  quitter  Vienne,  alla  se 
}eter  dans  les  bras  des  Hongrois  ;  ayant  assemblé  les 
quatre  ordres  de  TElat,  elle  parut  au  milieu  d'eux  ^ 
tenant  entre  les  bras  son  fils  aîné,  encore  au  berceau, 
et  leur  parlant  en  latin ,  elle  leur  dit  avec  cette  grâce , 
cet  air  de  grandeur  et  de  majesté  qui  ont  toujours  ac-^ 
coQipagné  ^ette  princesse  :  «  Abandonnée  de  mes  amis, 
»  persécutée  par  mes  ennemis,  attaquée  par  mes  plus 
»  proches  parens ,  je  n'ai  âk  ressource  que  dans  votre 
»  fidélité ,  dans  votre  courage  et  dans  ma  constance. 
»  Je  remets  entre  vps  mams  la  fille  et  le  fils  de  vos 
ji  rois  ,  qui  attendent  de  vous  leur  salut.  »  Tous  les^pa* 
latins  attendris,  tirent  leurs  sabras,  en  s'écrîanftavec 
transport  :  Moriamur  pro  rege  nostro  Theresid^L 

Marie  étoit  enceinte  alors,  et  il  n'y  avoit  pas  lon|[- 
tems  qu'elle  avoit  écrit  à  la  duchesse  de  Lorraine,  ^a 
belle-mère  :  «  J'ignore  encore  s'il  me  restera  une  ville 
M  pour  faire  mes  couches.  »  Dans  cet  état  elle  excitoit 
le  zèle  de  ses  Hongrois,  elle  ranimoit  e^i  sa  faveur  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  ;  elle  négoctoit  avec  le  roi  de 
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^tifngne,  et  pressoît  les  levées  dans  U  Bokéma  et 
doAs.rAufrvcbe. 

Son  uoffi  déjà  célèbre  ^  et  Thistoire  de  ses  malheurs 
portée  juaquW  fond  de  r£scU«onie  et  sur  les  bords 
de  la  Drave,  enflamment  les  habitans  de  ciss  contrées 
sauva|;es  de  cet  enthousiasme  martial  qui  animoit  tous 
ses  sujçt^*  Il  sort  de  ces  pays  barba reé  des  bandes  nom- 
breuses,, si  conques  depuis  sous  le  nom  dé  Pandours  et 
rie  Talpaches^  dont  la  bravoure  impiétueuse ,  Thabille- 
ment  singulier  et  Tair  affretixi,  jetoîent  partout  l'épou^ 
vaote,  et  gravèrent  pour'  long-^tems  dans  la  mémoire 
des  ennemis^  de  leur  retœi  lesouvenir  de  leur  figure  et 
^  leurs  actions. 

I^  courage  de  Marie«-Ti3«rèse  la  secounft  aotant'que 
ses  proprés  sujets  et  ses  aliiiés..  Enfin ,  après  une  guerre 
4e  huit  ans,  elle  parvint  àiaire  «ne  paix  apva«itageuse , 
qui  lui  assura  la  pbssessioâ  tle  l^itnmense  héri^a]ge  que 
ses  ancres  lui  avoienttcaosnniis:)    '  ,t   "•  ' 

Cette  illustre  princesse,  la  ^lotine  de  son  ;iexey  le 

modèle  des  reines,  dQs>  époofiieset  des^mè^s,  par  s^ 

piété  simière  et  éclairée,  ^r  sa-gr^indeur  d'âtne,  par  la 

sagesse  de  son  gouveit»enii6nt ,  par  son  an»our  Conjugal , 

par  sa  tendresse  maternelle,  par  sa  bonté  compatissante 

pour  les  malheureux,  descendit  dans  le  tombeau  avec 

le  beau  nom  de  mère  de  lajfotrie^  qu'elle  avoit  mérite 

pa^^putr^ite  ans  de  bien£ait4  répandus  suir  ses  peuples. 

^  Marie* Thérèse:,  sans  autre  garde  que  le  cœurde  ses 

sujets^  tCvrendoit  également  accessible  à  tout  le  monde. 

«  Je  ne  suis  qu'un  gueux  dé  paysan ,  dtsoit  un  pauvre 

n  laboureur  de  Bohême;  mais  je  parlerai  à  notre  bonne 

»  reine  quand  -je  Voudrai ,  et  elle  m'écoutera  comme  si 

)>  j'éLois  am  monseigtteur.  JB 
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Cette  généreuse  impératrice,  rentrant  un  joifr  dans 
son  palais,  aperçoit  Une  femme  et  deux  enfans  qui  se 
traînoient  à  ses  pieds  ;  la  faim  les  a  voit  ^rrachés  de  leur 
chaumière  :  «  Qu'ai-jè  donc  fait  à  la  Providence ,  s'é- 
»  cria  Marie-Thérèse,  pour  qu'un  semblable  malheur 
»  arrive  sous  mes  yeuxp  »  Dans  Tinstant  elle  leur  fait 
apporter  son  dîner ,  fet  ne  se  nourHt  elle-même  que  des 
larmes  qu^elle  répand.  ^ 

Quelque  tems  après  la  mort  de  François  P%  soa 
époux  chéri ,  ellefit  faire  son  propre  cercueil ,  et  cousut 
elle-même  son  linceuil  :  c'e^t,  dans  cette  robe  funèbre , 
faite  dans  le  plus  grand  secret,  de  sa  maiin,  qu^elle  a 
Ae  ensevelie. 
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HISTOIRE^ 

L'an  886,  le  3o  novembre  ^Vaix  honteuse  de  Charles^* 

le-'Gros  avec  les  Normands* 

Vers  la  fin  de  Tannée  885,  les  Normands  (i)  firent 
une  descente  en  ï^rance  par  la  Seine;  et  après  avoir 
pillé  Rouen  et  Pon toise ,  ils  vinrent  mettre  1q  siège 
devant  Paris. 

Cette  ville  y  qui  ne  consistoit  encore  que  dans  la  citév 
ëtoit  entourée  de  murailles  flanquées  de  tours  de  dis- 
tance en  distarfce.  On  n^y  entroit  que  par  deux  ponts, 
le  Petit-Pont  et  le  Pont-au-Change.  Chacun  de  ces 
ponts  étoit  défendu  par  deux  tours ,.  à  la  place  des- 
quelles on  bâtit  dans  la  sui  te  le  grand  et  le  petit  Châtelet. 

Les  Normands  mirent  le  feu  à  la  todr  du  petit  Châ- 
telet ,  et  la  détruisirent  entièrement  :  pour  celle  du  grand 
Châtelety  ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres.  Abbon  , 
auteur  contemporain ,  rapporte  qu'après  avoir  tâché 
de  combler  les  fossés  de  cette  tour  avec  des  fascines  , 
et  même  avec  des  bœufs  et  des  vaches  qu'ils  tuèrent 
exprès ,  ils  y  jetèrent  les  corps  d'une  partie  des  prison- 
niers qu'ils  avoient  faits,  et  qu'ils  égorgèrent  pour  leur 
servir  de  pont  ;  que  GpozUn ,  évéque  dp  Paris ,  saisi 
d'horreur  et  d'indignation  à  ce  trait  d'inhumanité , 

(i)  Les  Normands,  c*est'à-dire  hommes  du,  Nori^  ëtoient 
^^s  habitans  des  bords  de  la  iiierBaltiqu%,  qui,  dès  le  quatrième 
siècle,  commencèrent  à  porter  la  dësohtion  et  le  rayage  dans 
TËurope  et  jusques  dans  TAfrique. 
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lança  un  javelot  et  tua  un  de  ces  barbares ,  que  ses  ca- 
marades jetèrent  aussitèt  avec  les  autres.  Le  siège  dura 
«ne  année  et  demie.  On  en  connoît  peu  qui  aient  été 
poussés  avec  plus  de  vigueur  et  d'acharnement.  Les 
Parisiens  le  soutinrent  avec  un  courage  inébranlal)1:e  : 
ils  avoient  à  leur  tête  non  seulement  Eudes ,  que  sa 
valeur  éleva  depuis  sur  le  trône  de  France ,  mais  encore 
leur  évéque  /Giozlin ,  qui  chaque  jour,  après  avoir  donné 
la  bénédiction  à  son  peuple,  se  mettoit  sur  la  brèche, 
le  casque  en  tête,  un  carquois  sur  le  dos  et  une  hache 
à  sa  ceinture ,  et  ayant  planté  une  croix  sur  le  rempart  ^ 
combattoit  à  sa  vue.  Ce  prélat  mourut  de  ses  fatigues 
au  milieu  do  siège,  laissant  une  mémoire  respectable 
et  chère  9  car  s'il  arma  des  mains  que  la  religion  réser- 
voit  seulement  au  ministère  de  l'autel ,  il  les  arma  pbur 
cet  autel  même,  et  pour  ses  concitoyens,  qu'il  empê- 
cha de  devenir  la  proie  des  barbares.     , 

Les  Parisiens  éprouvèrent  toutes  tes  horreurs  qu'en- 
traînent dans  un  long  siège, la  famine  et  lacontagion, 
et  ne  furent  point  ébranlés.  Au  bout  de  ce  temps  rem- 
pereur  Charles-le-Gros,  roi  de  France,  parut  enfin  à 
leur  secours  sur  le  mont  de  Mars,  qu'on  appefle 
aujourd'hui  Montmartre;  mais  il  n'osa  pas  attaquer  les 
Normands  :  il  ne  vînt  que  pour  açheteir  une  trêve  hon- 
teuse. Ces  barbaices  quittèretit  Paris  pour  aller  piller  Ta 
Bourgogne,  tandis  que  Charlés^  retournoit  en  Alle- 
magne, où  les  grands,  indignés  d^àvoir  à  leur  tête  un 
prince  si  méprisable,  le  déposèrent  solennellement  à 
ta  diète  de  Tibur.  {Vojrez  le  11  novembre.) 
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L^an   i56^,  le  3o  novembre,   Coaronnement  de 
FEmpereur  d'Allemagne  Maximîlien  II. 

Maiimilien  II,  fils  de  Tempi^rei^r  Ferdîaapd  I^  éliy 
roi  des  Romains  le  ^4  novembre  1&64  9  fut  couronii^y 
contre  Tusage ,  à  Francfort  le  3o  da  même  nioi9* 
.   A  cette  cérémonie  on  n'omit  aucune  desformalités 
prescrites  par  la  bulle  d*or  de  Charles  IV.  L'électeur 
de  Brandebourg ,  comme  griod^échanson  ^  ét«fit  monté 
à  cheval ,  alla  prendre  à  une  table  pt/sëe  ^u  milieu  de 
la  grande  place ,  yn  bassin  dW  et  upe  &erviett9,  revini 
dans  la  salle  du  festin ,  et  présenta  k  Utef  à  Vempereur 
et  au  roi  romains.  Le  bassin,  la  servieUf  ^  le  cheval 
furent  remi$  au  comte  ^oUero  ,  k  qui  ils  appartiennent 
par  un  ancien  droit. 

L'électeur  de  Saxe ,  comme  grand-m^éebal  ,mont9 
aussi  à  cheval,  et  courut  à  un  tas  d'avoine ,  dont  it 
remplit  un  boisseau  d'argent.  I^  boisseau  et  le  cheval 
furent  remis  à  Frédéric  de  Papenheim,  vicaire  «da 
grand>maréchaL 

L'électeur  palatin,  comme  grand-^maître  d'hôtel ^ 
vint  a  cheval  k  la  cuisine  ,  prit  deux  plats,  revint  k  U 
«aile  du  festin,,  descendit  de  cheval ^  servit  tes  plats  9ur 
la  table  de  l'empereur ,  et  l'ékcteur  de  Saxe  porta  de^ 
vant  lui  un  grand  bâton,  l^e  chevalet  lespUtiBi  d'ai^ejQl 
furent  donné»  au  vicaire  du  p^^Uijn. 

Les  trois  électeurs  ecclé3ia;sttiq;ae$  parurent  ensuite^ 
et  comme  archichanceliers  de  l'Empire,  ils  présen- 
tèrent leurs  sceaux  que  le  roi  dfs  Komaios  lefvr  passât 
au  cou. 

Pour  ne  rien  omettre  de  l'ancien  usage ,  on  Cl  rôtir 
dans  la  place ,  à  une  broche  de  bois*,  un  bœuf  farci  de 
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plusieurs  autres  anioMrox:  on  ta  senrit  1ln:Illorceau.*5^r 
la  table  an  rm  des  RoHiaiaj&5  61  le  reste  fut  abandonné 
an  peuple.  •.       -  * 

L^an  1671 ,  le  3o  novembre,  Fondation  de  PHôtel 

des  Invalides. 

L'h6tttl  «des  Invalides  est  «n  des  pins  beaoz  monu-W 
métis  da  oiitiistère  de  Lo  tovois  et  du  règne  de  Louis  XI  Vw 
II  fut  bâtt  sur  les  dessins  du  célèbre  Hansaîid; 

«t  Je  fuft  hier  aux  lavàtîdes,  4it  le  Fenan  4e  AIoo*- 
»  tesquieu  ;  j'aimerois  autant  avoifHfait  cet  établi ssenvent 
a»  sT  j*étoîâ  prince  ,  que  d^aroir  gagné  tn»is<batailUit; 
»  On  y  trouve  partout  la*  main  d\in  grand jnonatque* 
a»  Je  croh  qtee  c'est>*le  lieu  l«  plus  respecliable  de  la 
»  terre.  * 

»  Quel  spectacle  que  de  voir  rassenablées  dans  un 
^  nvètine  lieu  toutes  ces  victimes  de  la  patrie ,  *  qui  né 
!ii  respirent  que  pour  la  défendre,  et  qui,  se  sentant  le 
»  même  cœur  et  non  plus  la  même  force  |  ne  se  plai-* 
3»  gnent  que  de  Timpuissance  où  elles  sont  de  se  sa-* 
»  crifier  pour  elle  ! 

»  Qu6i  de  plus  admirable  gui^  de  voir  ces  guerriers 
»  débiles  5  dans  cette  retraite^  t^bserver  une  discxpltim 
»  aussi  exacte  que  s'ils  y  étoicnt  con^traînts  par  la  pré- 
»  sence  d'un  ennemi ,  cherpher  leur  dernière  salisfac- 
1»  tion  dans  cette  image  de  la  guerre ,  et  partager  leur 
3»  cieur  et  leur  esprit  entre  les  devoirs  de  la  rolîgîott  et 
»  ceux  de  Part  miKiaive  ! 

»  Je  voudrois  que  les  non»  de  ceux  qui  meurent 
39  pour  la  patrie,  pour  leur  roi^  fussent  écrits  et  con<* 
»  serrés  dans  les  temples,  sur  des  registres  qoi  fassent 
P  comme  k  source  de  la  gloire  et  de  la  noble«ie.  /» 
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--'.  Lorsque  le  roi  entroU  aux.  Invalides ,  sa  garde  Ordîv 
naire  étoit  âaàs  fondions.  Cela  avoît  été  ainsi  d^idé 
dès  Us  premiers  te«is  que  Louis  XIV  alla  visiter  oe| 
h^tel,  îje$  soldats  qui  voqloient,  à  Tenvi  les  uns  des 
autres ,  voir  de  près  ce  grand  monarque,  pour  lequel  ils 
avoient  tant  de  fois  exposé  leur  vie  dans  les  cotobats, 
se  jetèrent  en  foule  devant  Sa  Majesté;  la  garde  les 
repoussa  un  peu  brusquement,  ce  qui  leur  fut  très 
sensible  ;  «le  roi  si'en  étaut  app^rçu  ,  ordonna  i  sq$ 
gardes  d'agir  plus  doucement  à  l'égahrd  de  aes  anciens' 
serviteurs ,  et  il  ajouta  ,  avec  cet  air  de  bonté  ,  dont  il 
stAToit  si  ^ten  telever  Tédat  de  son  diadème  :  {ju*UéioU 
en  sûreté  au  milieu  deux*  Depuis  .ce  tems~là  ,  le  roi 
âè  confia  touj[6urs,  quand  il  enlroît  dan&4U>6lel ,  à  la 
garde  de  ces  anciens  militaires. 

Une  circonstance  glorieuse  pour  les  invalides ,  est 
la  visite  que  leur  rendit  Pierre-le-tGrand  ,  czar  de 
Bussie.  Après  avoir  tout  examiné  avec  cet  œil  obser^ 
valeur ,  anquel  rien  n^échappoit  die  ce  qui  mériioit 
d'être  remariifué ,  il  voulut  voir  dîner  les  soldats  \  oo 
leur  fit  donner  double  portion  de  vin,  et  il  prit  lui^ 
même  sur  une  table  im  demi-»selier  qu^il  but. militai-^ 
remeot  à  la  santé  de  sts  camarades. 

IJ^an  i^So,   h  3o  novembre  ^   Mort  du  maréchal 

de  Saxe. 

Maurice  t  comte  de  Saxe^  naquit  en  ^696,  de  Fré^. 
déric-Atguste  1«S  électeur  de  Saxe  ^  roi  dé  Pologne,, 
et  de  la  comtesse  de  Konismarck ,  Suédoise ,  aussi  ce-* 
Icbre  par  son  esprit  que  papsa  beauté.  Ce  fut  contre 
ces  mêmes  Français,  qu'il  devoit  commander  un  puç 
ftvec  tant  de  gloire^  que  le  comte  de  $d«e*4it*&^&  p^e^ 
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miires  armes  en  1708,  an  siège  de  Lille.  Il  se  trouva 

*  - 

en  1709  aux  sièges  de  Mons  et  de  Tournai,  et  à  la 
bataille  de  Malplaquet.  En  17 17  9  il  alla  servir  en 
Hongrie,  sous  le  prince  Eugène,  contre  les  Turcs,' 
et  s'acquit  de  la  gloire  à  la  bataille  de  Belgrade. 

En  1720,  il  vint  en  France,  et  fut  présenté  au 
Tégent ,  qui  lui  proposa  d'entrer  au  service  du  roi ,  ce 
qu'il  accepta  du  consentement  du  roi  Auguste.  Le 
tromte  de  Saxe  employa  le  loisir  de  la  paix  à  étudier  la 
tactique,  les  mathématiques;  è  méditer,  approfondir 
ies  principes  de  l'art  de  la  guerre.  En  1726 ,  il  fut  élu 
Suc  de  Courlande  ;  mais  la  Pologne  et  la  Russie 
ti 'ayant  pas  voulu  reconnoître  cette  élection,  il  fut 
obligé  de  se  retirer ,  n'ayant  pas  assez  de  forces  pour 
se  soutenir  contre  ces  deux  puissances. 

Od  prétend  que  la  duchesse  douairière  de  Cour- 
lande  ,  Anne  Iwanowa ,  nièce  de  Pierre-le-Grand  ^ 
qui  l'avoit  scrutenu  d'abord  dans  l'espérance  de  l'épou* 
ser ,  l'abandonna  ensuite ,  désespérant  de  pouvoir  fixer 
son  inconstance  :  cette  inconstance  lui  fit  perdre,  non-* 
seulement  la  Courlande  ,  mais  léncoTe  le  trône  de 
Bus^ie,  sur  lequel  cette  princesse  monta  depuis. 

La  mort  du  roi  de  Pologne  ayant  rallunsë* la  guerre, 
le  comte  de  Saxe  servit  au  siège  de  Philisbourg  ^  d'à* 
bord  sous  lemaréchil  de  Berwick,  et  ensuite  sous  le 
marquis  d'Asfeld ,  après  que  le  maréchal  de  Berwick 
eut  été  emporté  d'un  coup  de  canon  (  12  juin.  1734)* 
Le  comte  de  Saxe  contribua  beaucoup  à  la  prise  de  la 
place,  et  courut  plusieurs  fois  risque  de  la  vie. 

La  mort  de  l'empetMtt  Charles  VI,  en  1740,  ouvril 
au  comte  de  Saxe  une  carrière  où  ses  grands  talens 
ae  déployèrent  d4ns  tout  leur  éclat  et  dans  toute  leur 
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étendue.  La  g«erre  s'aHunta  dans  timteVEurope.  iTeaft 
cette  fiameuse  guerre  de  174(9  bù  les  Fraaçaîs  furent 
toujours  victorieux  i  t|uand  îb  eurent  It  maréchal  de 
Saxe  à  leur  tète.  Il  n'élott  encore  que  Heu  tenant-»  gé*- 
néral  au  comoiencemeat  de  cette  guerre.  Il  alla  sennr 
en  Allemagne  e|  en  BohénM»  dans  Tarmée  de 
rélecteur  de  Bavièrct  qui  foi  ^depuis  Teippereur 
Charles  VII,  En  1743,  pendant  Tabsence  du  mare*- 
chai  de  BrogUe ,  il  fui  un  moment  chargé  de  la  con- 
duite de  rairmée,  qui  revenoilde  Bavière.  Au  com^ 
meneement  de  Tannée  1744*  îl  avoit  été  chargé  de  le 
descente  projetée  en  Angleterre,  en  faveur  du  prince 
Iirflouard;  mais  les  venta  contraires  firent  manquer 
rexpédttion. 

Ce  fut  le  26  mars  1744 1  qu«  le  comte  de  Saie  fut 
élevé  à  la  dignit4.de  maréchal  do  France.  Dès  ce  mo- 
ment ^  maître  absolu  de  ses  opérations,  il  s^égala  aux 
Tureone  et  aux  Lnxembourg,  par  sa  belle  campagne 
de  Courtraî^  regardée  comme  ton  chef-*d'cBUvre  :  U 
savante  inactîoii  à  laquelle  se  condamna  ce  général,  es| 
préférée  rà  aes  expéditions  les  plus  actives  el  les  plus 
brillantes.  Onsatique  par  uùe  seule  position  habilemenft 
choisie ,  il  déconcerta  toutes  les  rtiesiires',  et  rendit  inu^» 
tile  la  supériorité  des  ennemis. 

£n  174^9  le  maréchal  de  Satte  mourant^  S^S*^  ^ 
bataille  de'Fontenoi  (leiii  mai)':  la  prise  de  Tonr-* 
nai,  deGand,  d'Ostende,  de  Nteuport,  etc. ,  fut  le 
fruit  de  cette  victoire.  L'hiver  suivant  il  prit  Bnuelles  , 
Louvain,  Malines,  Namur,  et  termina  la  brillante 
campagne  de*  1746,  par  la  victoire  de  Rocoex. 

Nommé  au  commencement  de  Tannée  17479  niaré- 
chal-géoéral  des  camps  et  armées  dn  roi,  il  ouvrit  U 
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campagne  par  la  conquête  de  TEcIua^,  ^u&as'dcf  dskmi 
sur  les  Hollandais;  g^gna.^a  bataîUe  de X>jiwfeld  (  j^ 
juillet),  comme  il  ayolt  gagné  celle  de  Fonltepoi  ao«l 
les  yeux  du  roi}  emporta  Berg--op-Zoonfit  et  oblig^^ 
enfin ,  par  la  pris^  de  Ma%tricbt  »  toutes  le«  pui$saiHît^ 
ennemies  à  demander  U  paix.  Ce  héros  11$ -survécut 
pas  long-*-^ms  à  tant  de  glorieigi^  succès  t  et  n^oi^rul 
deux  ans  après  k  Cbambord»  que  le  roi  Im  avoit  donné 
avec  des  pensions  considérable  et  des  lettres  de  Itâtu-r 
ralisation;  il  étoit^  ainsi  que  son  père,  d^une  force  de 
corps  surprenante. 

liorsqu'ilétoît  sur  le  point  de  mourir,  «  M.  deSénac^ 
»  dit-il  à  son  médecin,  j'ai  fait  un  bf  au  songe.»  LouisXV 
fit  transporter  son. corps  avec  la  plus  grande  pompe ^ 
à  Strasbourg,  pour  y  être  inhum4dan$  l'Eglise  luthé- 
rienne de  Saint-Thomas.  «  Il  est  bien  fâcheux,  dit 
»  une  grande  princesse ,  en  apprenant  sa  mort,  qu'on 
>»  ne  puisse  pas  dire  un  Deprofundif^  pour  un  homme 
»  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te  Deum,  » 

Le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe,  par  le  célèbre 
Pigal,  est  un  des  beaux  monumens  qu'il  y  ait  en  ce 
genre. 

Ce  hé  ros  est  représenté  debout ,  cuirassé.,  avec  un 
bâton  de  commandement  à  la  main.  Derrière  le  ma- 
réchal est  une»pyramide ,  sur  laquelle  est  gravée  Tépi- 
taphe  ;  cette  pyramide  est  ornée  de  plusieurs  trophées 
d'armes  et  de  différens  attributs  de  la  victoire  ;  sur  le 
devant,  sWffe  un  tombeau  que  la  mort  entr'ouvre 
d^ufle  main  ;  de  l'autre,  elle  tient  une  horloge  de  sable , 
et  semble  dire  au  héros,  que  l'heure  fatale  est  arrivée. 
Il  a  déjà  fait  un  pas  pour  descendre  au  tombeau.  La 
France,  assise  sur  un  des  dégrés  qui  y  conduisent,  re- 
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tient  de  la  main  droite  le  marichal  et  de  la  gauc|ie  re* 
pousse  la  mort.  Il  y  a  à  cet é  du  héros ,  un  génie ,  sous 
la  figure  d'un>enfant ,  qui  éteint  un  flambeau.  De  l'autre 
côté  du  mausolée  |  TAigle  est  renversée  sur  le  dos ,  les 
ailes  déployées,  le  Léopard  terrassé  expiré ,  le  Lion 
paroît  agité  de  frayeur;  symboles  de  l'Allemagne ,  de 
l'Angleterre  et  delà  Hollande.  Au-dessus  est  une  figure 
allégorique  de  la  Force ,  le  coude  $ur  une  massue  ^  et 
la  tête  appuyée  sur  sa  main.  '  ^ 
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OBSERVATIONS    PRÉLIMINAIRE^'  SUR    LE    MOIS 

DE    DÉCEMBRE. 

> 

C(  K  |Roi»Bst  âmUl  appdlé  ^  parc«  qu'il  éfoît  te  dKxîè^àè 
ttioisaprès  celui  de  iiiarff,  quiétoit^prenrierde  l'aûûîée 
de  Komulus.   Comme  on  aroit  donné  au  ibbis  dé 
juillet  y^  appelé  ai&paravant  sexdlis  ,  le  nôiâ  de  Jûlés^ 
César,  et  aa  mois  d^aodt  cehn  d^Aogus^-,  les  âafCe^fs 
de  Tempereur  Coikuiiode  romhirbnt  dohnêr  celui  à^A- 
maione  au  mois  de  Décembre  ,  en  l'howneûr  d^uné  de 
ses  maî^f^sesr  donc  il  povtoit  d«is^un  aiktteau  lé  por- 
trait où  elle  éioit^  peiAte  en  ams^tié  ^  ihzU  ce  iiùti. 
n'eut  pas,  el  p^i^  de  bonnes  raison^,  \i  ttiènaé  destinée 
que  ce^ux  è^jmlkt  et  à^éiôài  :  et  le  nom  de  dëéembre 
lui  6^  resié ,  quoîqu^il  fât  dès-lofs  lé  doiteième  mois 
4e  Faifné^. 

A. la  fin.dk  ee  mô^  ,  le  sotéit  enti^  att^  signe  du 
Capricorne,  oà  plutôt  kl  ttm  éHti^  réeUeiiicrnt  au  signé 
du  C&neev y  opposé  an  Capnconié;  oity-pbui'  p^tlef 
encore  plus  juste  >  la  terre  entre  dlaHitt  l'a  ooh^eUa^bir 
des  Gëmeaujr,  et  le  soleil  dans^oelle  duSbgitVaire  v  <P^^^ 
à  cause  de  la  précession  des  équinoxes  ,  occupent  au- 
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jourd'hui  les  places  que  paroissoîent  occyper  autrefois 
le  Cancer  et  le  Capricorne.  .     . 

C'est  pendant  ce  mois  que  les  Komains  célëbroient 
les  fêtes  en  Thonneur  dp  Saturne ,  sî  fameuses  sous  I^ 
nom  de  Saturnales*  Mactobe  en  attribue  Tinstitutioa 
aux  Grecs  ,  <:hez  qui  ces  fêles  consistoient  principa- 
lement à  représenter  l'égalité  qui  régnoit  parmi  les 
hommes  du  tems  de  Saturne.  Pendant  la  durée  des 
Saturnales  grecques  ^  la  puissance  des  maîtres  sur  leurs 
esclaves  étoit  suspendue  ;  et  ceux-ci  disoient  et  faisoient 
tout.c^e  qui  leur  plaisoit  :  ils  changeoient  d'habits  avec 
leurs  maîtres. 

Les  Saturnales  furent  établies  i  Rome ,  l'an  ^57 
de  sa  fondation.  D'abord  la  fête  pe  duroit  qu'un 
jout.  Auguste  ordonna  qu'elle  se  célébteroit  pendant 
trois  jours,  depuis  le  17  décembre  jusqu'au  19.  CaK- 
gula  ajouta  un  qualriènote  jour ,  qu'il  appela /We/^a/Zi' , 
ou  fête  des  jeunes  gens.  Depuis  on  célébra  lès  Sigil" 
Uiires  9  inmiédiatement  après  les  Saturnales  :  ce  qui 
prolongeoit  la  durée  d  es  fêtes  jusqu'à  ciifq  ,  et  même 
jusqu'à  sept  jours.  Alors  tout  ne  respiroit  que  le  plaisir 
et  la  joie  :  les  tribunaux.,  étoîeqt' fermés  ,  lès*  écolesr 
yaquoient;  il  n'étoit  permis  d'entreprendre  aucune 
guerre ,  ni  d'exécuter  un  criminel ,  ni  d'exercer  d'autre 
art  que  celui  de  la  cuisine.  On  s'envoyoit  des  prësens  i 
on  se  dçnnoît  de  somptueux  repas  :  il  étoit  permis 
aux  esclaves  de  jouer  contre  leurs  maîtres  ,  et  de  leui' 
dire  tout  ce  qu'ils  voûloient.  Ceux<-ci  lès  servpient 
i  table;  enfin,  toute  licence» étoit  donnée  aux  esclaves. 
Pendant  les  Saturnales^  on  sacrifioit  à  Saturne ,  la  tête 
découverte,  contre  Tusage  ,  parce  que  le  tems  dé-' 
couvre  toi^.  On  donnoit  surtout^  durant  ces  fêtes  , 
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àes  combats  de  gladiateurs  ,  les  Romains  étoient  per^ 
'Ruades  que  Teffusion  du  sang  humain  pou  voit  seule  ho- 
norer un, Dieu  qui  avoit  déVoré  sts  enfans ,  «fie  rendre 
Ëivorable  aux  vœux  des  mortels.  Les  plaisirs  auxquels 
on  se  livroit  pendant  ks  Saturqales ,  #nt  do^nné  lieil 
il  rjexpressîon  usitée  :  Saiurnalia  agerey  pour'  Urejaire 
grande  chère- 

La  fête  des  Slgillairès ,  dotit  nous  avons  parlé  plus 
iiaut  f  et  qui  suivoient  immédiatement  les  SélmrnaUi  r 
^toit  ainsi  appelée  v*"  parce  que  3a  célébration  coasis*^ 
toit  surtout  dans  l'envoi  que  se  faisoient  les  Romains 
d^  petits  présens  ,  tels  que  des  cachets ,  des  anneaux  f 
et  autres  petits  objets  de  sculpture.  * 

HtSTOIBË. 

ï?an  ii35  ^  2e  1  décembre^  Mort  de  Henri  I*',* 

Toij  d'Angleterire. 

Henri  I**  ,  troisième  fils  de  Guillaume4e-^ConqUé<^ 
tant,   s'emparar,  après  la  mort  imprévue  de    Guil-^^ 
laume-le-Roux  ,  du  trône  d'Angleterre,   qui  apj)ar«- 
tenoit  â  son  frère  Robert.  Ce   dernier  étoit  alors  qft 
Normandie. 

Pour  que  cette  usurpatibn  ne  fdt  pas  Ifop  révol- 
tante ,  Henri  la  colora  du  prétexte  du  bien  public  :  il 
remit  en  vigueur  les  lois  d'Edouard-le-Confe.ssemr, 
qui  étoient  très  favorables  aux  seigneurs  et  aux  vasv 
saux.  Ces  lois  ,  qui  servirent  de  modèle  ,  lorsque 
depuis  on  arracha  la  grande  Charte  à  Jean-saQS-Teire^' 
méritent*  d'être  connues.  (  Foj^eaMort  de  Jean-sans*-^ 
Terre,  le  19  octobre  1216.  ) 

1% 
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I^e  roi  déclara  qu'il  ne  s'empareroit  jamais ,  pendant 
la  yacanc€ ,  des  sièges  épiscopaux  et  des  abbayes  ^  des 
fevenus  ^  J  étoient  attachés  ;  qu'à  la  mort  des  ba^ 
fons  ,  leurs  liéicitiers   succéderotent  aux  biens  ,  sans 
payer  une  relkvaiice  trop  forte  ;  qu'il  renonçoit  k'  la 
gar^  noble   ou  tutelle  des  mineurs ,  et  permettoit 
qn^on  leur  donnât  des  tuteurs  comptables  envers  eux  ; 
que  les  barons  turoient  le  droit  de  n^rîer  leurs  (iHes  , 
^n  deoMmdant  seulemetit  le  cdnsentement  du  roi ,  et 
quecehii-K^ne  pourroittç  refuser,  &  moins  que  Té- 
jpoux  proposé  ne  fût  son  ennemi  déclaré  ;  que  les  ba-* 
sons  et  rassaux  militaires  pout roîent  disposer  de  teurs 
biens,  meubles  et- immeubles,  et  que  s'ils  mouroient 
sans  tester ,  leurs  héritiers  naturels  entreroient  paisi- 
blement en  possession  ;  quVufin  il  accordoit  une  am-- 
'  nistie  générale  ,  et   remettoit  toutes  les  sommes  duea 
à  la  couronne.  <. 

Quoique  Henri ,  pour,  donner  plus  d'authenticité  à 
cette  charte ,  l'eût  fait  déposer  dans  les  pVincipales 
abbayes  de  son  royaume  ,  il  se  mit  peu  en  peine  de 
l'exécuter,  aussitôt  que  $on  autorité  fut  affenqie.  Son 
règne  fut  rempli  de  désordres.  Cependant  il  sut  h^abi- 
kment  diviser  les  partis  ,  les  vaincre  ,  et  résister  â  la 
puissance  alors  abusive  des  papes. 

Hedri  conuneoçoit  à  régner  tranquillement ,  lors- 
qu'un événement  af&eux  le  priva  de  son  fils  unique. 
(  y  oyez  le  a6  novembre  1120.  ) 

lèQfk  i44^  »  4  »  d^mkrei^  SJngKJièçe  pre^u^vedenobleise. 

'  Batis  une  information^  du  i  décembre  14469  on 
Toit  (  Traité  de  la  noblesse  par  de  la  Roque ,  p.  i63) 
que,  pour  prouver  la  noblesse  de  Perette  Bureau , 
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mariée  à  Jean  le  Grasi  on  soutkit  «tf^'èlle  at«»télé 
»  portée  à  Téglise.  sur  une  civière ,  avec  u»  &fjoU 
»  d"épines  et  de  genièvre ,  aia&i  que  d'aocienià/fté  o* 
»  a  accoutumé  de  faire  aux  gettUlshogkinfieft  el  aot 
»  gentilsfemmes ,  et  ce  <{ui  ne  $é  fait  pas  pour  eeùl: 
»  et  cdies  qui  ne  sont  p^s  nobles  >  lea^eU  ae  s&ék 
1»  pas  portés  le.  jour  de  leurs  noces  mit  lam^-  ctvîère^ 
i»  avec  le  iagot  d'épines  et  d^.  genièvre.  »         ^        .  ^ 

Van  1476,  le  t  décembre^  Le  roi  de  Bwptuf^li  . 
Alphonse  Y^  diirAfricain^  vient  à  Patis«* 

Alphonse  V,  roi  de  Portugal  j  étant  venu  à  Paris 
pour  y  solliciter  dfes  secours  contre  Ferdinand  I*' ,  fils 
du  roi  d^ Aragon ,  qui  lui  avoit  enlevé  la  Clastille',  le 
roi  de  Franbe  Louis  ^t  tâcha  de  lui  procurer  tous  les 
amusemens  possibles.  On  le  logea  dans  la  rue  des  .  \ 
Prduvaires ,  chez  un  épicier /nommé  Laurent  lierbelot. 
Le  lendemain  if  alla  à  Tévêché ,  où  on  procéda  en  sa 
présence  à  la  réception  d^un  docteur  en  théologie  ;  et 
le  dimanche  suivant,  i  décembre ,  le  roi  ordonna  une 
grande  procession  de  l'tJniverslté,  qui  défila  sous  les 
fenêtres  de  la  chambre  où  logeoit  le  roi  portugais. 

cr  Voità  un  roi  bien  amusé  ,  »  dit  ISaint-Fbix. 

L*afi  i^ô.j  le  t  décelhite^  Lé  Portugal  secoué 

te  Joùg  dé  l*Êspagné. 

Une  des  plus  célèbi;es  conjurations  dont  parle  l'his-- 
foire,  est  celle  qui  délivra  le  Portugal  de  la  domination 
espagnole ,  et  qui  plaça  la  maison  de  Bragancé  sut  le 
trône. 

Depuis  que  t^hilîppe  H ,,  roi  d^Espagoe ,  s'étoit 
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tmpwté  dti  Portugal  (i),  ce  peuple  fi;émîs$oit  sous  Ki 
plus  dure  tyrannie;  ma»,  sous  le  règne  de  Philippe  I V^ 
)e  ministère- espagnol  se  porta  aux  derniers  excès.  Sous 
le  prétexte  de  lagaerr'e  qu'il  avoit  à  soutenir  contre  les 
Catalans  révoltés,  il  ordonna  aux  seigneurs  portugais 
Rassembler  leurs  vassaux ,  de  se  mettre  à  leur  tête ,  et 
de  se  tenir 'prèm  à  marcher.  Les  seigneurs  obéirent  et 
firent  arrêtés*  Cet  aete  de  despotisme  fut  suivi  de  la 
création  d'une  foule  d'impôts  plus  accablans  les  uns 
que  les  Mtres.  Le  peuple  murmuroît  :  inne  découverte 
à  laqBcUe  il  ne  s'attendoit  pas,  le  rendit  furieux  :  quel- 
ques  lettres  de  Yasconcellos,  secrétaire  d'Etat  espagnol  ^ 
dévoilèrent  aux  Portugais  des  projiets  funestes  contre 
eux,  de  la  part  de  la  cour  de  Madrid,  qui,  s'attendant 
k  cette  découverte  et  aux  soulèvemens  qu'elle  occa— 
sionneroit ,  se  proposoit  dé  saisir  Foccasion  de  ces 
soulèvemens,  pour  accabler  entièrement  tes  Portugais.^ 
€t  leur  ôter  Tombre  de  liberté  qu'on  leur  avoit  laissée. 

Le  ressentiment  du  peuple  fut  violemment  excité 
par  un  homme  des  plus  actifs ,  des  plus  adroits  et  des 
plus  entreprenans ,  nommé  Pinto  Ribeyro  ,  intendant 
du  duc  de  Bragance,  et  plein  de  zèle  pour  son  maître, 
qu'il  espéroit ,  au  moyen  d'une  révolution ,  porter  sur 
le  trône  où  ses  \  ancêtres  avoient  régné.  A  force  de 
déclamer  contre  le  despotisme  castillan  ^  contre  la 
résolution  que  cette  cour  parobsoit  avoir  prise ,  de 
ruiner  entièrement  FEtat ,  d'y  précipiter  le  commerce 


(i)  Après  la  tnort  du  roi  don  Sebastien ,,  tuë  en  Afrique,* 
€t  ceHe  du  cardinal  Henri ,  qui  lui  aroît  succédé  ,  Philippe  II  9 
roi  d'Espagne,  s*étoit  emparé  du  Portugal  au  préjudice  du 
nereu  d*ii  enri  »  et  s'étoîl  fût  eouronner  k  Lisbonne  on  r58o« 
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iàïïs  la  plus  irréparable  décadence ,  et  d^y  éteindre  te 
génie  des  sciences  et  des  arts,  il  enflamma  ceux  qui 
sHntéressoient  au  bien  de  la  patrie.  De  ce  nombre 
iîirent  don  Rodrigue  d'Âcunha ,  archevêque  de  Lis- 
bonne, don  Michel  d^Âlméida ,  don  Antoine  et  don 
liouis  d'Almada,  père  et  fils,  le  grand-veneur  Mello 
€t  son  frère ,  don  Pedro  Mendoza  ^  et  plusieurs  autres 
seigneurs  el  officiers  de  la  maison  royale. 

Pinto  se  donna  tant  de  soins,  que  tous  ces  ipnécon- 
tens  se  rassemblèrent  ;  et ,  sous  le  secret  le  plus  invio- 
lable ,  formèrent  une  conjuration  dont  le  premier  objet 
fut  de  détruire  en  Portugal  la  puissance  espagnole,  et 
le  second ,  de  placer  sur  le  trône  le  duc  de  Bragance* 

Quelque  secrètes  que  fussent  lea^  conférences  des 
6onjui;és ,  le  comte  d'OIivarès  ,  premier  miniure  de 
Philippe  TV,  roi  d'Espagne,  en  eut  quelques  soup- 
çons; et,  croyant  tout  i*enverser ,  il  nomma  le  duc  de 
Bragance  général  des  troupes ,  avec  ordre  d'aller  visiter 
toutes  les  places  ;  mais  en  même  tem[S  il  ordonna  secrète- 
ment  à  quelques  uns  deis  gouverneurs  espagnols  de 
ces  places  ^  de  se  rendre  maîtres  de  la  personne  du  gé- 
néral. Celui-ci ,  qui  connoissoit  le  ministre  ,  eut  soin 
de  prendre  ses  précautions ,  et  marcha  toujours  si  bien 
accon^gné ,  qu'il  ôta  aux  gouverneurs  l'en  vie  d'exé- 
cuter leurs  ordres.'  Le  comte  duc  d'OIivarès  avoit  tout 
prévu ^  et  par  ses  ordres,  Osorio,  amiral  delà  flotte 
espagnole  qui  croisoit  sur  U  côte  du  Portugal,  invita 
le  duc  de  Bragance  ^venit  dîner  sur  son  boni;  mais 
par  bonheur  pour  le  duc ,  qui  peut-être  se  fiit  rendu 
sur  le  bord  d'ôsorio,  dont  il  ne  se  défiolt  pas,  une 
.  violente  tempête  survint, 'fit  périr  la  plupart  des  vais- 
mux  de  ^  flotte  ,  et  dispersa  le  reste.  Ainsi,  jusqu'aux 
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él^mens^  tant  ^eci^n^oit  lefcfii^iiFés  qui,  poiur  fixer  le 
Jour  et  Iç  ntomeiol  de  Texécatîpg  4«  *^«r  grand  projet» 
n'attendoie^t  plfis  q^  \e  çqni^x%\^vf^^i  du  ducde  Bra- 
^an(^  :  iU  le  iiii  depc^QÇ^rçf^*  Ï^jb  d^e  parut  irrésolu  ; 
il  çut  bespJQ  q^e  $01^  éppus^  Louise   de   Gusman  ^ 
feinpfie  yraiip^nt  dig"^  î4V"*  cfW|FPniie  «  lui  iïispîiit 
toute  sa  gÇi^^i^ux  d^àme  t  P^"^  V^^er  a^-desius  d^ 
luî-même:  «  \ççefXe7i^  M^^sieiir,  a^^ptâ^  dît-elle 
»  à  son  épP^^if  h  cpaiçQi^[\fi  qu'OQ  vous  offre;  il  est 
»  beau  de  m.ownF  W  t  qw^ld  on  pp  Taurott  été  qu'un 
V  quart-d'l^eurp»  1»        . 

Le  duc  2^yan(  fait  part  de  ces  dispP^sitÎQns  aux  con^. 
Jurés ,  l'exéfjMtion  è^e  T^ntrepiis^  fu(  ipemiaç  ay  samedi  ^ 
I  décembre  1640. 

Ce  jour  ^iirivé,  ks  co^^r^^,  a^-noçibre  de  iimq. 
cents ,  sç  d.ivisèrept  jçn  QuajUre  U*oup^s^  f  t  se  rendirent 
au  palais  par  iJiSerens  cl\çmi];i5.  A  ))u^  bfures  du  ma-» 
tin ,  Pinto  tira  un  coup  de  pistolet  :  k  ce  signal  tous  les 
conjurés  avancèrent  boi^quemon^,  ^9çvi^  du  côté  qtti 
lui  étoit    prescrit  \  Mello  et  ^on  frère  9  suivis  d^unc 
foule  de  citoyçn^  ^r^s,  tif^  j^t^ren^  sijvr  U  ço9ipa|nie 
cspaçnplç ,  qui  étoit  de  g^rde  d^Vt^iit  le  palais,  péné- 
trèrent daps  le  çoTp«^-dç-gardç9  t39dÎ4  que  d'Alidéida 
et  sa  trompe  fondir^t  sur  U  g^^  alii^Cfiai^dt^ ,  4|Nti  fiit 
désapq^iée  et  npùsiç  ep  fuite.  ^4919  e<  les  ^ns  enfeèrèat 
da^i^s  le  y^lais,  et  piontèreçt  a  Tlijl^p^r^ipeAl  <Jo  ^«caré-. 
taire  Yasconçelli^s.  Anj^in^  Çon^^  V^n  des  Ci^BBO^ 
du  secrétaiiçe,  fpt  l§  preoîière  xicdgie  qui  tpnpJi»^  foua 
les  coups  de$  conjurés.  ¥9^094^110$  eSVayé  se  cacha 
dans  une  gr^nd*^  ^«npi^e  squ^  yn  ^s.  dl^p^piei^.;  mais^ 
il  n'échappa,  poiijt  ^u^  jcec^rches  d^  ço^juçés ,.  9«"  » 
payant  découvert ,  le  massacrèrent  et  le  jetèrçiït  p^r  U 
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fenêtre  ,  en  criant  :  m  Le  tyran  e»t  moft  1  vivent  la 
X»  liberté  et^on  Juan,  roi  de  Poitu|;aU  », 

La  yîce'^reine  fut  enfennée  dans  ^u  appartet^ent  : , 
«11(3  vouloir  sortir  poniiç  ba^^liguer  le  pmple  ;  mai^  un 
d^s  çQnjnm ,  nommé  Npro^na ,  la  pressa  très  forte- 
ment d^  rentrera  «  Craignez,  Sladaaie,  lui  dit-il« 
»  cra^q^  qi|e,  te  peuple....  »  «  Qu-oierolt-^il  donc  me 
»  faire  ?  »  repliqua-t-elle.  «  Rien  autre  chose,  Bla-? 
»  dam^,  que  ^e  jeter  votne  altesse  par  la  fenétc».  » 

Il  n'y  i^yoit  eiipicQre  qu'une  partie  de  la  conjuration 
'd'exéc^ité^  :  Us  Espagnols  étoient  maîtres  de  la  dta-» 
d^Ue,  et  de  \à  ils  pou  vexent  donner  entrée  aux  troupes 
e^fgnole^   I^   copjuré^  allèrent  trouver  la  vice- 
reine,  et  lui  demandèrent  de  signer  iin  ardre  au  gou- 
verneur 4^  ^yr^  |a  cit^d^He  ^  la-  vice^-reine  re&tsa  f 
ugai^  «Ue  fut  si  viveorif nt  menacée  ,  ^VUe  Vezpédia  , 
^an^  la^  vue  que  le  g^uverneui^,  voyant  bien  que  c'étoît 
^n  ordre  surpris  ^  ne  le  ren^Uroit  pa^  :  elle  se  trompa 
cjeyeD^dai^t  ,    et  le .  gouverneur  espagnol   voyant  le 
piç^p^  en  ^inpes  devant  la  citadelle  9  et  entendant  le» 
nj^nace^  %Vo?  W  faispi^  de  le  mettre  en  pièces ,  loi  et 
U  gamisjon,  s'il  ne  se  rendoât,  n'hésita  point.  En- 
cf^nlé  d'ç^voir  un  prétexte  pUusilj^le,  il  remit  la  cita- 
delle aux  conjvuréji  qui,  n'ayant  pWs  rien  k  f^ire  pour 
)e  «uccès  de  la  révolution  ,  dépéchèrent  Mendoza  et 
Mello  au  duc  de  Bragance  i  pour  lui  apprendre  la 
grande  nouvelle  de  son  élévation  au  trône.  Dans  le 
m|ipe  tefis,  on  envoya  des  courriers  danU  toutes  les 
provinces  ,  pour  rendse  grâces  à  Dieu  de  ce  que  le 
Po^ugal  avoit  enfin  recmvré  sa  liberté  ,  avec  anfém^ 
ai^m^i^rals  de  fajie  proclamer  roi|le4uc  da.Bra^ 
gance  y  et  de  s'as^mrer  de  tons  les  Espagnols. 
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Cependant  le  |  duc  de  Bragance  arriva  à  Lisbonne  ^ 
dont  la  plupart  des  liabitans  étoient  sortis  en  foule 
pour  aller  au  devant  de  leur  nouveau  souverain  ,  qui, 
étant  entré  dans  la  capitale  ,  y  fut  proclamé  au  bruit 
des  acclamations ,  et  solennellement  couronné.  Sa 
souveraineté  fut  également  reconnue  sans  contradiction 
au  Brésil ,  dans  les  Indes ,  aussitôt  que  Ton  y  fut 
instruit  de  la  révolution. 

Le  roi  d'Espagne  fut  de»  derniers  à  Tapprendre. 
divarès  prit  un  tour  singulier  pour  la  lui  annoncer: 
«  Sire,  lui  dit-il,  je  viens  vous  annoncer  une  lieureuse 
»  nouvelle  ;  Votre  Majesté  vient  de  gagnertousles  biens 
3»  du  duc  de  Bragance.  La  tête  lui  a  tourné,  il  s'eit  fait' 
^^prodaxner  roi  de  Portugal  :  son  imprudence  vous 
3$  vaudm  une  confiscation  de  douze  millions.»  Le  roi  se 
contenta  de  dire  gravement  :  «  11  faut  y  mettre  oitire.  » 
'  Plusieurs  historiens,  entr'autres  le  P.  Pétau,  qui* 
▼ivoit  dans  le  tems  de  cette  révolution ,  en  attribuent 
ht  projet  et  le  succès  au  cardinal  de  Richelieu  ;  et  en 
cfiet,  il  est  formellement  dit  dans  les  instructions  que 
k  cardinal  Mazarin  donna ,  en  1687  «  ^  Tambassadeur 
extraordinaire  de  France  en  Portugal,  «  Que  la  France 
»  n'avoit  pas  peu  contribué  au  rétablissement  du*  roi' 
»  de  Portugal  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  » 

L'an  167 1,  Iç'i  décembre  j  Arrestation  du  comte 

de  Lâuzun. 

Pégùillin  ,  d'abord  comte  ,  puis  duc  de  Lauznn ,  ' 
est  célèbre  par  sa  grande  faveur-auprès  de  Louis  XIV, 
et  par  le  consentement  d'abord  accordé ,  et  puis  refusé 
à  sout-mariage  avec  mademoiselle  de   Montpensier , 
petite-fiile  d'Henri  IV.  Le  roi  étoit  près  de  signer, 
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lorsque  la  reine  et  les  princes  du  saftg  lui  représen- 
tèrent cette  Alliance  comme  injurieuse  pour  la  famille 
royale.  Les  deux  amans  furent  réduits  h  se  faire  donner 
^secrètement  la  'bénédiction  nuptiale.  Le  roi  instruit  de 
ce  mariage  clandestin,  ou  irrité,  suivant  les  autres, 
des  propos  outrageans  de  Lauzun  contre  madame  de 
Montespan,  à  qui  il  attribuoit  en  partie  sa  disgrâce, 
le  fit  arrêter  et  conduire  à  Pignerol,  où  etoit  depuis 
dix  ans  l'infortuné  Fouquet. 

Lauzun  fit  ce  voyage  dans  un  si  grand  désespoir, 
quW  ne  le  quittoit  pas  un  moment.  On  vouhit  le 
faire  descendre  du  carrosse  dam  un  endroit  dangereux: 
«c  Cesmalbeurs-là,  dit- il,  ne  sont  pas  faits  pour  moi.  » 
Eh  entrant  dans  la  prison  il-s'écria  :  In  sœcula  sœûulorum. 

On  trouva  dans  ses  cassettes  des  portraits  de  femmes 
sans  nombre ,  les  cheveux  de  toutes  «es  maîtresses ,'  en 
ordre  et  étiquetés,  et  une  foule  de  billets  où  on  re- 
connut que  les  femmes  les  plus  prudes  de  la  *  cour 
n'étoient  pas  les  moins  fragiles. 

Le  lendemain  le  roi  envoya  quérir  Marsilbc  ,  fils 
du  duc  de,  la  Rochefoucauld  ,  et  lui  dit  :  «  Je  vous 
»  donne  le  gouvernement  de  Berry  qu'^avoit  Lauzun.  » 
'  «  Sire  ,  répondit  Marsillac ,  que  Votre  Majesté ,  qui 
M  sait  miepx  que  moi  le^  lois  de  Thonneur ,  se  sou- 
»  vienne  que  )e  n'étois  pas  ami  de  Lauzun ,  et  qu^elle 
»  juge  si  Je  dois  accepter  le  don  qu'elle  me  fait.  » 
«  Belle  parole ,  dit  Hénaut,  et  de  grande  instruction!  » 

Lauittun  et  Fouquet  furent  étonnés  de  se  rencontrer 
dans  la  même  prison  ;  Fouquet  surtout ,  ■  qui ,  dans  sa 
gloire  et  dans  sa  puissance ,  avoit  vu  dé  loin  Péguillin 
dans  la  foule ,  comme  un  gentilhomme  de  province 
sans  fortune ,  le.  crut  fou,  quand  celui-ci  lui  conta 
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qu'il  avoit  été  le  favori  du  roi ,  et  qu'il  a  voit  eu  la  per- 
mission d'épouser  la  petite-fille  de  Henri  IV,  avec  Us 
biens  immenses  et  les  titres  de  la  maison  dé  Mont^ 
pensîer. 

Après  avoir  langui  dix  ans  en  prison ,  il  en  sortit 
enfin  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  madame  àt  Mont^» 
tespan  eut  engagé  Mj^demoiselle  à  donner  la  souve-> 
Taineté  de  Dombes  et  le  comté  d'Eu  au  duc  du  Maine  ^ 
encore  enfant ,  qui  les  posséda  après  la  mort  de  cette 
princesse.  Elle  ne  fit  €eUe  donation  que  dans  l'^pé- 
rance  que  Lauzun  seroit  reconnu  pour  son  épQijx  :  elle 
se  trompa  ;  le  roi  lui  permit  seulement  de.  donner  à 
ce  mari  secret  les  terres  de  Saint-Fargeau  et  de  ThieTs, 
avec  d'autres  revenus  considérables ,  que  Lanzun  mt 
trouva  pas  suffisans.  Elle  fut  réduite  à  l|rc  secrètement 
ta  fem&ie  ,  et  à  n'en  être  pas  bien  traitée  en  public^ 
Ses  bienfaits  furent  payés  de  U  plus  noire  îstgratitiide«. 
On  prétei^d  que  Lauzun ,  revenant  un  jour  de  1^ 
chasse,  lui  dit  :  «  Louise  d'Orléans,  tire -mol  v^^ 
»  bottes.  »  Cette  princesse  s'étant  récrié^ sur  cette  inso- 
lence ^  il  fit  du  pied  un  mouvemeat  qui  éloit  le  dernier 
des  outrages.  Alors  la  femme  de  Lauzun  se  rappela 
cpi'elle  avoit  £eiilU  être  celle  d'un  empereur  ;  elle  eti 
prit  Taîr  et  le  ton  :  «  Je  vous  défends,  lui  dit-elle, 
»  de  vous  présente»  jamais  devait  moi.  » 

Lauzun  pas&a  en  Angleterre  en  i68S  ^  lors  de  la 
révolution  qui  détrdna  Jacques  IL  ToujjOurs  cfestinç 
|ru»  aventures  extraordinaires ,  il  conduisit  en  France 
,1a  reine»  épouse  de  l'infortuné  monarque  ,  et  son  fils  au 
berceau.  11  mourut  oublié  ,  comme  tous  ceux  qui  n'ont 
eu  que  de  grands  événeoiens  sans  avoir  fait  de  grandes, 
clioseï^. 
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filSTOlBE  DE   lÀ  UTTÉRATtmE  ^   DES   SCIENCES 

ET  PES  ARTS. 

i/an  1727  9  It  I  dêèemhre^  lAorl  de  Maraldt. 

J^acques- Philippe   Màraldî,  neveu  ,  par  sa  mère  , 
au  grand  Cassinî ,  étoit  né  comme  hiî  dan,8  le  comté 
«le  Nice.  Appelé  eh  France  par  son  oncle  ,  en  i  G87 ,  il 
se  mit  a  eibserver  le  ciel,   et  personne»  de  son  tems 
n'en  a  mieux  connu  tous  les  détails.  II  entreprit  nn 
nouveau  catalogue  des  étoile^  fixe» ,  qui  Foccupa  toute 
sa  YÎe.  On  ne  pouvoit  lui  désigner  aucune. étoile ,  qu'il 
Be  dtt?  sur-^te-diamp  la  place  qu^elte  occupoit  dans  sa 
eotistellatîûn.  Nul  phénomène  céleste  ne  lui  échappoit. 
lltravaSlà  sous  Cas'sini,  en  1700,  à  la  prolongation 
de  la  fâoifeuse  méridienne  ,  jusqu^à  l'extrémité  méri* 
dionale  du  royaume.  Etant  allé  ensuite  txi  Italie^  il 
fet  employé  par  le  pape  Clément  XI ,  à  ta  grande 
ftfiiiiro  9l|  catendrier,  et  Bianchini,  anii  de^Cassini, 
ne  naanqtia  pas  de  copier  le  neveu  et  Félève  de  ce 
grand  astronome,  daift  la  ronstruction  d^une  méri- 
dienne y  qu'il  traçoit  pour  l'église  d^s  Chartreux  de 
Kome^.  à  l'kmtâtion  è&  celle  de  Sai/i  te -Pétrone  de 
Bologne,  tracée  par  celui  qu'ils  reconnoissoient  tou^ 
deux  pour  leur  maître. 

£n.  171^',  MapaMi,  arec  trois,  autres  académiciens, 
aUâtçniiîiier' la  grande  méridienne  du  cMé  du  Nordw 
«  A  ccfr  Toyages  près^  dit  F<)ntenelle>,  il  passa  sa  vie 
«  renfermé  dans  le  cieli  » 

U  s.'ett  poiH'tant  permis  quelquefois  ,  par  fortne  de 
déhâsemeiit  et^de  récréation,  des  observations- phy*^ 
^ques.  i^uiuiai^ÎRsectes^,  sur  de»  pétrifications  curieuses^ 
Son  observation  terrestre  la  phis  importante ,  est€#Ue 
des  abeilles. 
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HISTOIBE  RELIGIEUSE. 

Van  i52i,  h  i  décembre^  Mort  du  pape  Léon  It» 

Léon  X,  de  la  mabon  des  Médicis^  est  ce  pape  à  ja-^ 
mais  célèbre  par  la  magnifique  pi:otection  qu'il  accorda 
aux  arts ,  par  les  talens  de  toute  espèce  qu'il  fit  éclore 
en  Italie.  Une  heureuse  émulation  les  porta  bientôt 
dans  les  Etatf  voisins ,  et  Léon  X  fut  à  cet  égard  le 
bienfaiteur  de  FEurope. 

En  1 5 1:1,  il  s'étoit  trouvé  h  la  bataille  de  Bavenne  ^ 
en  qualité  de  légat  du  pape  Jules  II ,  qui  faisoit  alors 
la  guerre  à  la  France  ;  fait  prisonnier  par  les  Français , 
il  leur  parla ,  dit-K)n  9  avec  tant  d'éloquence  et  tant 
d'autorité  ,  que  les  soldats  lui  demandèrent  pardon 
d'avoir  osé  l'arrêter.  L'année  suivante  il  fut  élu  pape  à 
l'âge  de  trente-six  ans. 

Son  pontificat  sert  d'époque  au  luthéranisme».  Il  sert 
aussi  d'époque  à  l'abolition  de  là  Pragmatique ,  et  à 
rétablissement  du  concordat  qui  fut  arrêté  dans  la. 
célèbre  entrevue  ûe  Léon  X  et  Je  François  I«' ,  à  Bor 
logne,  vers  la  fin  de  l'année  i5i5. 

La  guerre  que  Léon  X  fit  au  duc  d'Uibin  pour  le 
dépouiller  de  son  duché  et  en  investir  son  neveu  ^ 
Laurent  de  Médicis ,  produisit  des  conspirations  res-* 
pectives  contre  la  vie  et  la  liberté  du  pape  et  du  duc 
d'Urbin.  Celui-K:i  fit  tuer  au  milieu  de  son  camp  quatre 
officiers  accusés  d'avoir  voulu  le  livrer  au  pape.  De 
son  tôté ,  Léon  X  découvrit  une  conspiration  formée 
contre  ses  jours  par  les  cardinaux  Pétrucci  et  Sauli^ 
partisans  du  duc  d'Urbin.  Les  deux  Cardinaux  fureni 
condamnés  à  mort.  Pétrucci  fut  pendu  dans  sa  prison  y 
l'autre  racheta  sa  vie  par  ses  trésors. 
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(Lorsque  Charles-Quint  fut  élu  empereur,  et  que  la 
grande  guerre  de  i  bai  s^alluma  entre  lui  et  François  1^% 
le  pape,  qui  auroit  voulu  les  chasser  tous  les  deux 
d'Italie,  pstiit  d^abord  vouloir  ^tenir  la  balance  égale 
entre  eux.  11  traitoit  avec  Tun  et  avec  Pautre  ;  mais  il 
finit  par  se  déclarer  pour  Charles-Quint. 

Cette  campagne  de  iSsi ,  fut  favorable  en  Italie  au 
pape  et  à  Pempereur.  Laulrec  ,  général  français , 
perdit  non-seulement  le  Milanais,  'mais  encore  Parme 
et  Plaisance.  Léon  X  avoit  dit  quHl  mourroit  content , 
pourvu  qu'il  vît  Parme  et  Plaisance  enlevés  aux  Fran*^ 
cals  :  ce  mot  sembla  le  condamner.  En  recevant  ila 
fois  toutes  ces  heureuses  nouvelles ,  il  en  ressentit  une 
joie  qui,  par  son  excès,  lui  devint,  dit<-on.,  funeste. 
Les  uns  ont  attribué  sa  mort  au  saisissement  de 'joie 
dont  il  avoit  été  pénétré  ;  les  autres  ont  accusé  Barnabe 
Malespina,  son  éthanson,  de  Tavoir  empoisonné,  li 
mourut  si  subitement ,  qu'il  ne  put  recevoir  les  derniers 
sacremens  de'PEglise.  Il  n'avoit  que  quarante-six  ans. 

Alfonse ,  duc  de  Modène  ^  dont  Léon  X  médi  toit  d'en- 
vahir les  Etats,  ressentit  la  plus  grande  joie  de  la  mort 
de  son  ennemi.  Il  fit  frapper  une  médaille  sur  laqueUe 
on  voyoit  un  homme  qui  tiroit  un  agneau  de  la  grilSe 
d'un  lion ,  avec  ces  mots  au-dessous  :  De  rnanu  Leonis. 

Comme  ce  pape  avoit  encouragé  les  taleqs  par  sa 
protection  et  ses  largesses ,  la  postérité  lui  a  fait  le 
même  honneur  qu'à  Auguste,  enr  appelant  de  son  nom 
le  siècle  où  il  a  régné. 

Léon  X  (Jean  de  Médicis)  étoit  le  second  fiU  de 
Laurent  de  Médicis,  surnommé  le  magnifique,  un 
des  plus  grands  hommes  de  l'histoire  moderne.  Il  étoit 
né  à  Florence,  le  ii  décembre  i^?^*  Il  avoit  été  éltr 
pape,  le  II  xnars  iSiS,  à  l'âge  de  trentenûx  ans. 
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HISTOIBÏ. 


L*aii  i^oG ,  te  2,  décembre  ^  Les  femmes  soot  appelées 
i  succéder  à  la  couronne  d^ Angleterre. 

Henri  IV,  roi  d^ Angleterre ,  dvoit  convoyé ,  àtl 
mois  de  mars  r4o6 ,  un  pafrteitient  dû  Voû  aroit  fait 
un  acte  pom*  exclure  l«s  femmes  èe  ta  stiece^ioil  k  ta 
e#mrôiine;  maisi  cette  exsdypsion:  fit  réi^qufée  Is  même 
année  j  pafr  un  acte  dfi  a  décembre  y  sîgné  du  rot ,  dé 
te«s  \m  sei||;Bieurs,  de  Torâteut  dei  comotimiesp  au 
nom  de  tonte  la  chambre. 

C'est  depobf  dr  tems  qt&e  les  fefciities ,  en  Anglcfterre^ 
onteommeneé  d^avoir  un  véritable  drok  à  la  couronne. 

L*an  1662  ,  le  2  décembre ,  Entrée  die  Loutsr  XI V. 

à  Dunkerquç^ 

Le  maréeteil  <le  Tnrènne,  après  avoir  enlevé  Dùri- 
.  kei»q«e  anif  Espa'g^Is ,  Tan  i659 ,  avôit  rerni$  cette 
phce  ausr  Anglais ,  ^urvant  le  traité  corictu  entre  Ma^ 
s(arin  et  Crototvel.  Quand  Charles  II  fut  remonté  sut 
te  trène  ,  Louis  XIV,  profitant  du  besoin  dVgerif  de 
oe  prinde  ,*  obtint  de  lui  la  restitution  de  Dunkerqué  ^ 
moyennant  cinq  miflibns.  Mwdickr  et  tous  tes  ports  , 
que  les  Anglais  occupoient  sur  les  côtes  de  Flandre  « 
§^e(tit%  pareillème.nt  remis  au  roi.  Le'  parlement  d'An-» 
gkteAre*  «e' fut' pas  content  de  ce  traité  ,  et  s'en  prit'l 
Clarendbn  qui  y  avoit  eu  grande  part ,  et  qui  atiroit 
^énPe^  risque  de'  1»  yie ,  sHl  ne  s'étôit  sauvé. 


MM 
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t)n  Ecossais  ,  nommé  Lockart ,  ambassadeur  A'' Au* 
gle terre  en  France ,  sous  Cromwel  ,  dont  il  avoit 
épousé  la  nîèce  ,  et  qui  le  fut  encot'e  sous  Charles  II ^ 
disait  qu^il  n^étoit  pas  considéré  en  France  en  qualité 
id'ambassadeur  de  Charleà  II ,  comme  il  Tavoit  été  du 
tems  de  Cromwel,  On  lui  observa  qu'il  y  avoit  bieà 
de  la  différence  entre  celui  qiii  avoit  obligé  les  Fran-*« 
çais  à  prendre  Dùnkerque  pour  le  lui  remettre  ,  et  celui 
«i[ui  reveildoit  cette  place  à  la  France  ,  après  être  re-* 
monté  sur  le  trône. 

L*an  17 18  »  le  2  décembre  ,  Découverte  de  la 
tonspiration  de  Cellamare.  Arrestation  de  Porto- 
Carrero. 

L'ambition  d'un  ministre  étranger,  et  le  ressenti- 
ment d'une  petite^fiUe  du  grand  Condé ,  furent  let 
principales  causes  de  la  conspiration  ,  dite  de  Cellà^ 
mare  ,  du  nom  de  l'ambassadeur  d'Ëspague  à  Paris  ^ 
qui  dirigeoit  cette  conspiration. 

Bénédictine  de  Bourbon ,  mariée  du  duc  du  Maine  , 
fils  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montespan ,  avoit 
obtenu ,  par  son  esprit  et  son  crédit ,  que  son  mari 
et  ses  enfans  seroient  élevés  aux  honneurs  des  princoB 
du  sang.  Louis  XIV  avoit  même  dans  son  testament , 
nommé  le  duc  du  Maine  sur-intendant  de  l'éducation 
de  son  successeur  ;  mais  ,  le  testament  du  roi  ayant  été 
cassé  apirès  sa  mort,  le  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume,  ôta  non-seulement  au  duc  du  Maine  la 
garde  dh  la  personne  du  jeune  roi  et  la  sur-intcnr- 
dance  de  son  éducation ,  mais  encore  fit  abolir  tous 
les  actes  en  faveur  des  princes  légitimés  et  de  lcur$ 
enfans*  ' 
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On  peut  juger  du  désespoir  de  la  petîte-filie  du. 
grand  Condé ,  en  voyant  rabaissement  de  sa  maison  ^ 
et  la  chute  de  Fédifice  qu^elie  avoit  travaillé  toute  sa 
vie  à  élever.  Elle  écrivit  au  roi  d'Espagne ,  pour  l'en- 
gager à  soutenir  le  duc  du' Maine  ,  par  les  motifs  de 
la  proximité  du  sang  ,  et  du  respect  pour  les  volontés 
du  feu  roi ,  son  aïeul ,  enfreintes  sans  aucun  ménage^ 
ment.  Le  cardinal  Alberoni ,  ministre  de  Philippe  V, 
jaloux  de  gouverner  à  la  fois  la  France  et  TEspagne  ^ 
manda  au  prince  de  Cellamare  de  se  concerter  avec  la 
duchesse  et  les  principaux  mécontens.  Le  dessein  (ut 
pris  d'eftlever  ,  si  l'on  pou  voit ,  le  duc  d'Orléans  dans 
une  de  ses  parties  de  plaisir ,  de  lui  ôter  la  régence  f 
et  de  la  donner  au  roi  d'Espagne. 

La  fortune  fit  évanouir  tous  ces  projets  :  une  simple 
courtisane  découvrit  la  conspiration ,  qui  devint  inutile 
dès  qu'elle  fut  connue.  Cette  affaire  mérite  un  détail 
qui  fera  voir  conunent  les  plus  foibles  ressorts  font 
souvent  les  grandes  destinées. 

Le,  prince  de  Cellamare  avoit  avec  lui  le  jeune  abbé 

I  ^ 

de  Porto -Carrero  ,  qui  faisoit  s^n  apprentissage  de 
politique  et  de  plaisir.  Une  femme  publique,  nommée 
Fillon  ,  auparavant  fille  de  joie  du  plus  bas  étage  y  de- 
venue une  entremetteuse  distinguée ,  pour voy oit  auK 
plaisirs  du  jeune  Espagnol.  Elle  avoit  long-tems  servi 
l'abb#Dubois  ,  ^alors  secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires 
éti^angères,  depuis  cardinal  et  premier  ministr^.  Il 
employa  la  Fillon  dans  son  nouveau  département  ; 
celle-ci  fit  agir  une  fille  fort  adroite ,  qui  Vola  des 
papiers  importans  avec  quelques  billets  de  banque,  dans 
les  poches  de  l'abbé  Porto-Carrero  :  les  billets  de  ban- 
que lui  demeurèrent  ;  les  lettres  furent  portées. au  àm 
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^^Oflë^n^;  ^Ues  donnèrent  assez    de  lumières  pour 
faire  connaîtif>e  la  conspiration ,  mais  non  assez  pour 
^n  découvrir  tout  le  plan.  L'abbé  Porto- Carrero,  ayant 
Vu  ses  papiers  disparoître ,  et  ne  retrouvant  plus  k 
elle,  partit  sur4e-champ  pour  l'Espagne  :  on  courut 
«près  lui  ,  on  Farrêta  près  4e  Poitiers.  Le  plan  de  la 
consprratiai^  fut  trouvé  dans  sa  valise ,  avec  les  lettres 
du  princ€  de  Gellamare.  Après  s'être  emparé  d^  c^ 
qu'on  vouloit  avoir,  on  lui  laissa  :continuer  son  voyage.^ 
il  dépêcha  sur-le^cbamp  un  courner  au  prince  de  Gel- 
lamare ,  pour  l'instruire  de  ce  qui  étoit  arrivé  ;   et, ce 
courrier  fit  une  telle  diligence  qu'il  devança  de  beau-* 
coup  celui  qui  portoit  ia  même  nouvelle  «u  régent, 
lequel  arriva  la  nuit.  Ce  prince  en  avoit  passé  «ne 
partie  à  table  ,  en  compagnie  agréable ,  et  n'eur  pas 
grande  envie  d'employer  le   reste  à   l'examen  d'une 
affaire  peu  réjouissante  ;  il  fut  même  conseillé  de  dif- 
férer l'ouverture  du  paquet ,  par  une  personne  de  U 
Compagnie,  occupée  d'autres  affaires  que  celles  d'Etat. 
Quelques  jours  après  on  investit  l'hôtel  de  l'am- 
|jassadeur  d'Espagne  ;  tous  ses  papiers  furent  saisis  > 
et  l'ambassadeur  lui-même  fut  conduit  jusqu'à  la  fron- 
tière par  un  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du 


roir^ 


lia  duchesse  du  Maine  fut  envoyée  au  chiteau  de 
l)ijon  ,  et  son  époux  à  celui  de  Dourlens  ;  la  liberté 
ne  leur  fui  rendue  qu'en  1720.  On  arrêta  pareiUeunen^ 
le  cardinal  de  Polignàc  et  Maleâeu ,  qui  avaient  tous 
les  deux  composé  le  manifeste  que  devoit  publier  le 
roi  d'Espagne  ;  Malezieu  fut  envoyé  à  la  Bastille  ,  et 
le  cardinal  relégué  dans  son  abbaye  d'Aàchin  ;  il  ne 
feut  pas  oubliar  mad^oia^k  dif  Launai  ^    depuis 
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baronne  de  Slaal ,  attachée  à  la  duchesse  du  Marne 
célèbre  par  les  grâces  de  son  esprit  et  par  la  fermeté  iné^ 
braiilable  qu'elle  montra  dans  toute  cette  affaire. 
En  fait  de  conspiration ,  ce  sont  les  femmes  qui  ont 
toujours  donné  aux  hommes  Texemple  d'une  discré- 
tion intrépide. 

Sous  le  miniatère  du  cardinal  de  Richelieu ,  Pécha-' 
faud  eût  é|é  bientât  dressé  ;  mais  on  doit  ^tte  justice 
au  régent ,  qu'il  ne  Voulut  entendre  parler  d'aucunes 
mesures  de  rigueur ,  et  qu'ail  montra  la  clémence  d^un 
petît^fils  d'Henri  IV. 

Le  cemte  de  Laval ,  un  de  ceux  qui  étoient  enfer- 
xnés  ji  la  Bastille,  voulant  se  ménager  l'occasion  de 
voir  plus  souvent  son  apothicaire  ,  qui  lui  servoit  de 
confident  9  prenoit  deux  lavemens  par  jour.  L''imp1- 
toyable  Dubois  vouloit  en  réformer  quelques-uns  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  s'y  opposa  :  Fuiséfuil  ne  lui 
PBSt»  que  ce  pîàisi^là ,  dit-il ,  il  faut  le  lui  laisser. 

Un  certam  abbé  Brigaut  ,  attaché  au  prince  àë 
Cellamare  ,  avoit  été  arrêté  ^  Montargis ,  où  il  s'étoit 
enfui.  Cet  abbé  ,  avant  de  partir ,  avoit  remis  une 
cassette  fermée ,  avec  un  rouleau  de  papiers  cachetés , 
à  soit  ami  le  chevalier  de  Menit ,  qui  ne  se  doutoit 
de  rien  alors  ;  mais  quand  le  chevalier  apprit  qu^on 
venoît  d^arréter  le  prince  de  Cellamare  pour  affaires 
d'Etat ,  il  crut  devoir  s^échircir  de  la  nature  du  dépôt 
ilont  onl'avoit  chargé.  Il  ouvrit  adroitement  la  cassette  ^ 
et«  n'y  ayant  trouvé  qu'un  testament  et  des  papiers 
kidifférens ,  il  la  referma  sans  qu'il  y  parût  ;  mais 
ayant  décacheté  le  rouleau  de  papiers  où  étoient  tous 
les  projets ,  mémoires  et  autres  écrits  relatifs  à  la  con- 
furition  ^  et  voyant  les  noms  de  beaucoup  de  gens  de 
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distinction  qui  alloient  être  impliqués  dans  cette  af- 
faire ,  il  jeta  tout  le  paquet  au  {e^. 

Le  lendemain  de  l'incendie  qu'avoit  fait  le  chevalier, 
Tabbé  Dubois ,  dont  il  étoit  très  connu ,  et  qui  con- 
noissoit  ses  liaisons  avecTabbé  Brigaut ,  Venyoya  cber- 
cher,  et  s'informa  de  ce  qu'il  ati^oit  pue»  apprendre 
sur  l'affaire  en  question*  Le  chevalier  de  Menit  Fas^urà 
que  l'abbé  n^  lui  en  avoit  jamais  parlé  ;  qu'il  lui  avoii 
seulement  donné  à  garder  une  cassette  fermée ,  la-^ 
quelle  ne  contenoît ,  à  ce  qu'il  lui  avoit  dit ,  cj[ue  dei 
papiers  concernant  ses  propres  affaires.  On  envoya 
bien  vite  chercher  la  cassette ,  oà  tout  se  trouva  selôâ 
l'exposé  du  chevalier. 

.  Cependant  MM.  d'Argenson  et  le  Blanc  ,  commis 
jt  l'examen  de  toute  cette  affaire  ,  vinrent  à  la  Bàs« 
tiUe  interrQger  l'abbé  Brigaut.,  et  pour  entamer  là 
conversation ,  lui  dirent  que  le  chevalier  de  Menil  letit 
avoit  remis  ce  qu'il  lui  avoit  confié.  Ek  bien  ^  dit 
Fabbé,  puisque  vous  avez  ces  papiers'ià  y  vous  savez 
tout  f  car  il  n'y  ii  rien  i/ui  n'y  soiL  Cet  aveu  ^  qui 
$e  rapportolt  si  peu  k  ce  qu'on  avoit  trouvé  dans  la 
cassette  ,  leur  fit  voir  que  le  dievalier  n'a  voit  feit 
qu'une  confession  tronquée. 

,  Le  Blanc  en  rendit  compte  à  l'abbé  Dubois ,  qui 
jeta  feu  et  flamme ,  et  envoya  sur-Je-champ  le  cheva* 
lier  à  la  Bastille. 

Un  marquis  de  Mepil ,  d'une  autre  famille  ,  s'em- 
pressa aussitôt  d'aller  trouver  le  du£  d'Orléans ,  et  lui 
protesta  qu'il  n'étoit  ni  parent  ni  ami  du  chevalier. 
Tant  pis  pour  vous ,  répondit  le  régent,  le  chevalier^ 
de  Menil  esc  un  tris  galant  homme* 
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V»n  l^zi 9  t&%  décembre ,  Mort  du  régent  (Philippe^ 

duc  d'Orléans.  ) 

Philippe  ,  fils  de  Monsieur,  frère  unîqae  de  Louist 
XIV ,  né  eB  1674  <  fut  nomfné  duc  de  Chartres ,. 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  en  170 1  ,  qull  prit  ïe 
titre  de  d".c  d'(>r!éjans.  I)ès  sa  tend^  .jeunesse  ,  il 
annonça  un  génie  supérieur  et  universel  :  lalittéra-^ 
ture,  les  arts  et  la  guerre  ^occupèrent  tour  à  tour^ 

Il  fit  sa  première  campagne  en  1691  ,  et  se  signal» 
au  siège  de  Mors,  sou$  ^^ouis  XIV,  son-  oncle.  En 
1692^  il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Steinkerque  où  i( 
commanii  )ii  te  corp«  de  réserve,  l't  se  signala  encore 
Tannée  suivante  à  la  bataille  de  Nërwinde,  où  il  pensa 
être  fait  prisonnier  ,  s'étant  brouvé  cinq,  fois  engagé- 
au  milieu  des  escadrons  ennemis 

Après  le  traité  de  Riswick,  le  duc  de  Chartres  em-^ 
ploya  les  loisirs  de  la  paix  à  cultiver  toutes  les  science», 
et  tous  les  arls;  H  vivoit  au  milieu  des  savans  et  des 
artistes  ,  s'joccupant  de  poésie  ,  de  musique  ,  de  géo-^ 
métrie,  de  peinture,  et  surtout  de  chimie  :  l'étude 
de  cette  dernière  science  lui  devint  dans  la  suite  bicA 
funeste  ,  *  par  le«  affreux  soupçons  qu'elle  fit  naître 
contre  lui ,  dans  ces.  tems  de  deuil  et  de  désolation  ^ 
où  la  mort  fit  tant  de  ravages  dans  la  maison, 
loyale. 

La  guerre  s'étant  rallumée,  en  1701,  pour  la  suc-» 
cession  à  la  couronne  d^Ëspagne ,  Louis  XIV  l^envoya, 
commander  l'armée  d'Italie.  On  fàisoit  alors  le  siège 
de  Turin  :  le  prince  Eugène  ajltaqua  les  lignes  et  les, 

foi:^  Le  dw;  d'QriéoJW  9^yo\K  été  d'ayis  qu'oiji  tav:-^ 
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chat  aux  ennemb;  mais,  enchaîné  par  les  ordres  de- 
là cour,  il  eut  du  moins  la  gloire  d'avoir  disputé 
Taillamment  la  victoire  (  7  septembre  ) . 

Il  fut  plus  heureux  en  Espagne  :  il  alla  prendre  ,' 
en  1707,  le  commandement  de.  Farmée  qui  étoit  aux 
ordres  du  maréchal  de  Berwîck  ;  mais  il  eut  le  cha- 
grin de  n^arriver  que  le  lendemain  de  la  bataille  d'Al- 
manza  (28  avril )^  gagnée  sur  Parchiduc  Charles^ 
compétiteur  de  Philippe  Y.  Xie  duc  d'Orléans  profita  , 
en  grand  capitaine ,  d'une  victoire  à  laquelle  il  auroit 
bien  voulu  avoir  part  :  il  soumit ,  presqu'en  les  par- 
courant y  les  royaumes  de  Valence  et  d'Aragon  ;  il 
pénétra  ensuite  dans  la  Catalogne  ,^oà  il  prit  Lérida  f 
recueil  des  plus  grands  capitaines* 

Cependant  la  fortune,  favorable  à  Philippe  V,  en 
Catalogne  ,  l'abandonnoit  dans  les  autres  contrées.; 
Le  bruit  couroit  que  ce  monarque ,  découragé  paF  ces 
vevers,  alloit  abdiquer  la  couronne,  et  l'en  prétend 
que  le  duc  d'Orléans  songea  à  l'obtenir  pour  lui.  Il 
est  certain  que  le  trône  d'Espagne  lui  appartenoit ,  au 
défaut  des  enfans  du  dauphin.  Déjà  ilavoit  pris  des  me- 
sures pour  disputer  à  l'ardiiduc  le  sceptre,  au  moment 
qu'il  échapperoit  à  Philippe  Y.  Ces  mesures  furent 
présentées  à  Louis  XIV  9  sous  la  forme  de  la  plus 
odieuse  conspiration.  Deux  agens  du  prince ,  appelé». 
Flotte  etRenaut ,  furent  arrêtés  ;  trois  seigneurs  espa* 
gnob  essuyèrent  le  même  sont.  Monseigneur,  pire 
d^e  Philippe  Y ,  opina.,  dans  le  conseil ,  qu'on  fît  le 
procès  à  celui  qu^on,  regardoit  oomme-  coupable  ;  mais^ 
Louis  XIV  crut  qu'il  yaloit  mieux  ensevelir  ce  projet 
informe  dans. un  profond  oubli.  On  croit  cependant 
<||iift  U  sQnaireiûr  de  ce  projjst  contribua  beaucoup  au& 
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arrangemens  que  prit  Louis  XIY  à  sa  mort  9  pour  te 
j^river  de  la  régence. 

Ces  arraiigemens  furent  inutiles  :  le  parlement  Is^ 
lui  tléféra  ,  après  avoir  cassé  le  testament  du  monar-- 
que  ,  qui  la  lui  enlevoit  en  semblant  la  lui  conserver. 
La  face  des  affaires  changea  alors  totalement.  Le  di^ 
d^Orléans ,  quoiqu'irréprocbable  sur  les  soins  pour  la 
conservation  de  son  pupille ,  s'unit  étroitement  avec 
l'Angleterre ,  et  rompit  ouvertement  avec  l'Espagne. 
Le  cardinal  Albéroni,  premier  ministre  de  Philippe  Y^ 
excita  des  mouvemens  en  France  ,  pour  donner  à  soni 
maître  la  régence  d'un  pays  où  il  ne  pouvoit  régner. 
La  conspiration,  étoit  près  d'éclater,  lorsqu'elle  fut 
découverte  par  un  singulier  incident.  (  Voy,  ci-dessus.  ) 

Un  des  premiers  soins  du  régent  fut  de  gagner  les; 
iansénistes ,  et  de  pacifier  les  querelles  de  l'Eglise  :  il 
.y  réussit  en  partie.  Il  falloit  engager  le  cardinal  de 
Noailles  à  rétracter  son  appel  ;  on  lui  fit  promettre 
qu'il  accepteroit.  Le  duc  d'Orléans  alla  lui-même  au 
grand*consell ,  avec  les  princes  et  les  pairs  ,  faire  en- 
registrer un  édït  qui  ordonnoit  l'acceptation  de  la  bulle , 
la  suppression  des  appels,  l'unanimité  et  la  paix.  Cette 
paix  auroit  eu  de  la  peine  à  s'établir ,  si  la  fureur  de 
la  conu-overse  n'eût  fait  place  à  la  fureur  du  jeu  des 
actions ,  qui  venoit  de  saisir  les  Français.  Toute  l'at- 
tention dû  public  s'étoit  portée  de  ce  côté-là.  Law 
^voit  rédigé  depuis  long-tems  le  plan  d'une  compa- 
gnie qui  paierait  en  billets  les  dettes  de  TEtat ,  et  qui 
se  rembourseroit  par  les' profits.  (  Voyez  les  10  et  ay 
décembre.  )  Après  \a  ^ui^e  de  son  système  ,  il  fallu^ 
3féformer  l'Etat  ;  on  fit  un  recensement  de  toutes  les? 
fçrtwçs  dçs  çitoyeiis  vers  I9  fo  d?  17^?»^  Ceftit  IV 
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pération  des  finances  et  de  justice  ,  la  pl]iis  grande  et 
la  plus  difficile  qu'on  ait  faite  chez  aucun  peuple  ;  on 
forma  un  ordre  assez  sûr  et  assez  net  pour  que  le 
chaos  fût  débrouillé  ;  cinq  cent  onze  mille  et  neuf  ci- 
toyens ,  la  plupart  pères  de  famille  ,  portèrent  leur 
fortune  en  papier  à  ce  tribunal.  Toutes  ces  dettes  in- 
nombrables furent  liquidées  à  près  de  seize  cent  trente- 
un  millions,  numéraire  effectif  en. argent,  dont  l'Etat 
^t  chargé. 

Louis  XY,  ayant  été  déclaré  majeur  en   lyaS  ,  le 
duc  d'Orléans  lui  remit  les  rênes  de  l'Etat.  Le  cardinal 
Dubois  resta  toujours  chargé  de  la  direction  générale 
des  affaires  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le   19  août  de  la 
même  année.  Le  duc  d'Orléans  consentit  alors  à  pren^ 
dre  le  titre  de  premier  ministre ,  et  â  se  charger  du 
gouvernement  ;  mais  il  suivit  bientôt  le  cardinal  Du- 
bois. Déjà  sa  ;santé  étoit  visiblement  altérée  ,   et  il 
étoit  la  plus  grande  partie  de  la  matinée  dans  un  en- 
gourdissement qui  le  rendoit  incapable  de  toute  ap- 
plication. On  prévoyoit  que ,  d'un  moment  à  Pautre ,  il 
^eroit  emporté  par  une  apoplexie.  Ses  vrais  serviteurs 
tâchoient  de  l'engager  à  une  vie  de  régime ,   ou  du 
moins  à  renoncer  à  des  excès  qui  jpouvoietit  le  tuer  en 
un  instant  :  il  répondpit  qu'une  vaine  crainte  ne  de— 
voit  pas  le  priver  de  ses  plaisirs.  Cependant  blasé  sur 
tous ,  il  3'y  liyr©it  plus  par  habitude  que  par  goût.  II 
ajoutoit  que ,  loin  de  craindre  une  mort  subite ,  c'étoit 
celle  qu'il  choïsiroit. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  Chirac,  son  mé- 
decin ,  voyant  à  ce  prince  un  teint  enflammé ,  et  les 
yeux  chargés  de  sang ,  vouloit  le  faire  "saigner.  Le 
jeudi  n^atin,  2  décembre^  il  l'en  pressa  ai  vivement, 


jt6        TABLEAU  DU  a  DECEMBRE. 

que  le  prince ,  pour  se  délimper  de  la  persécution  de 
son  médecin ,  dit  qu'il  avoit  des  afFaitres  urgentes  qut 
ne  pouvoiént  se  remettre  ;  maïf  que  le  lundi  suivant 
il  s^abandonneroit  totalement  à  la  faculté,  et  jusques-14 
vivroit  du  plus  grand  rëgime^  Il  se  souvint  si  peu  de  sa 
promesse  ,  quç  ce  jour-là  même  il  dîna  ,  contre  son 
ordinaire  qui  étoit  de  souper ,  et  mangea  beaucoup^ 
suivant  sa  coutume. 

L'après-dîner  ,  enfermé  seul  avec  la  duchesse  d© 
Phalaris  (i)  ,  une  de  ses'  comjplaisantes  ,  il  attendoit 
rheure  du  travail  avec  le  roi.  Assis  à  côté  l'un  d^ 
Vautre  devant  le  feu,  le  duc  d'Orléans  se  laisse  tout- 
à-coup  tomber  sur  le  bras  de  la  Phalaris  ,  qui,  le- 
voyant  sans  connaissance  ,  se  lève  toute  effrayée,  e& 
appelle  du  secours  ,  sans  trouver  qui  que  ce  fût  dans 
l'appartement.  Les  gens  de  ce  prince,  qui  savoient 
qu'il  montoit  toujours  chez  le  roi  par  un  escalier  dé- 
robé, et  qu'à  l'heure  de  ce  travail  il  ne  venoit  per- 
sonne, s'étoient  4jous  écartés.  La  Phalaris  fut  done 
obligée  de  ceurir  jusques  dans  les  cours  pour  amener 
quelqu'un  :  la  foule  fut  bientôt  dans  l'appartement  ^ 
mais  il  se  passa  encore  une  demi-heure  avant  qu'ont 
trouvât  un  chirurgien.  Il  en  arriva  un  enfin ,  et  le 
prince  fut  saigné  :  il  étoit  mort. 

Ainsi  périt  à  quarante -ne^if  ans  et  quelques  mois- 
un  des  hommes  les  plus  aimable^  dans  la  société,  plein 


9m 


(i)  Gorge  d*Antragues,  fait  duc  de  Phalarit  par  le  p;vpe^ 
étoit  fils  du  financier  Gorge  ^  dont  Bolleau  parloit  dans,  la^ 
première  édition  de  sa  première  satire  : 

*    * 

' ,  Que  Gorge  vî?e  ici ,  puisque  Gorge  y  sait  vivre  1..., 
On  a  mis  George  dans  les  éditions  suivantes.. 
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^'esprit ,  de  takns ,  de  courage  militaire  ,  de  bonté  ^ 
d*humanité  ,  et  un  desjolus  mauvais  princes  ,  e^est-à*> 
dire  des  plus  incapabnftde  gouverner. 

Van  1756  ^  le  1  décembre ,   Mort  d'un  ci-devan| 

roi  de  Corse ,  à  Londres. 

A  peine  les  Corses  se  furent-ils  mis  en  répubfi-" 
que  (i),  qu^un  aventurier  allemand  ,  qui  depuis  long* 
tems  cherchoit  fortune  dans  toute  TEurope ,  accourut 
leur  offrir  ses  services.  Cet  bomme  actif  et  entrepre- 
nant ,  nommé  Théodore  de  Neuhoff ,  alla  trouver  le 
bey  de  Tunis ,  le  séduisit  par  de  belles  promesses  ,  en 
obtint  des  armes,  des  munitions  et  dé  Targent ,  revînt 
dans  U  Corse  avec  ce  secours  ,  et  enfin  s*y  fil  procla- 
mer roi.  Le  sénat  de  Gênes  mît  sa  tête  à  prix  ;  mais , 
n'ayant  pu  le  faire  arrêter,  ni  soumettre  les  insurgens,» 
il  eut  recours  à  la  France  ,*qui  envoya  successive- 
ment des  généraux  et  des  troupes.  Théodore ,  citasse 
de  Fîle  par  les  Français,  et  en 'même  tems  par  le& 
Corses,  se  retira  dans  Amsterdam ,  où  ses  créanciers 
le  firent  mettre  en  prison.     , 

Du  fond  de  cette  prison  ,  il  écrivoît  toujours  à  ses 
anciens  sujets ,  qu^l  viendroit  bientôt  les  délivrer  du 
jofig  de  Gênes  et  de  l'arbitrage  de  la  ^France.  En  effet , 
il  trouva  le  secret  de  tromper  des  juifs  et  des  n:iar^ 
chands  étrangers  établis  à  Amstéi^dam,  comme  il  avoît 


Il  III" 


(1)  Les  Gënois  se  Tendirent  uaitres  de  Tile  de  Corse  Tan 
l3S4  •  après  en  a^oir  chasse  Alphonse  ,  roi  de  Portugal.  Ce  fut 
%xk  i^aS  que  les  Corses  commencèrent  à  secouer  leur  joug.  £a 
1735,  ils  convoquèrent  une  assemhlëe  gëne'rale,  où  ils  procla- 
mèrent leur  inde'pendance  ;  Gènes,  n'ajaiii  pu  les  réduire ,  les 
c<4b  à  la  France  %n  vfi^    \ 
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trompé  Tunis  et  la  Corse  :  il  leur  persuada  ,  hon-sci»- 
lement  de  payer  ses  dettes ,  mais  de  charger  un  vais- 
seau d'armes ,  de  poudre ,  dn^ufiitions  de  guem  et 
de  touche ,  avec  beaucoup  de  marchandiaes  ,  leur 
assurant  qu'ils  ferôient  seuls  le  commerce  de  la  Corse, 
et  leur  faisant  envisager  des  profils  immenses.  L'intérêt 
leur  ôtoit  la  raison  ,  mais  Théodore  n'étoit  pas  moins 
fou  qu'eux.  Il  s'imagina  qu'en  débarquant  en  Corse 
des  armes  ,  en  paroissant  avec  quelqu'argent ,  toute 
File  se  rangeroit  incontinent  sous  ses  drapeaux  ,  malgré 
les  Français  et  les  Génois.  Il  ne  put  aborder  ;  il  se  sauva 
à  Livoume  ;  ses  créanciers  de  Hollande  furent  ruinés. 
11  se  réfugia  bientôt  en  Angleterre  ;  il  fut  mis  en  pri- 
son pour  ses  dettes ,  à  Londres ,  comme  il  l'avoit  été 
à  Amsterdam  :  il  y  resta  jusqu'au  commencement  de 
l'année  lySG.  Walpole  eut  la  générosité  de  faire  pour 
lui  une  souscription,  moyennant  laquelle  il  apaisa 
ses  créanciers  ,  6t  délivra  de  prison  ce  prétendu  mo- 
narque qui  mourut  Aiisérablement  le  2  décembre  de 
la 'même  année. 

On  grava  sur  son  tombeau  :  Quelaforhme  lui  avoià 
donné  un  royaume  ,  et  rcfvsè  du  pûin. 

L*an  1804,  le  2  décembre^  Couronnement  et  Sacre 
de  Napoléon ,  Empereur  des  Français  et  Roi  d'Italie  y 
dans  l'église  métropolitaine  de  Paris. 

L'an  i8o5,  le  â  décembre  ,  Bataille  d'Austerlitz. 

(  Bulletin  de  la  Grande-Armée.  ) 

Austerlit£  ,  3  décembre  i8o5. 

«  Le  2j  novembre ,  TEmpereur,  recevant  la  com- 
munication des  pleins-pouyoirs  de  MM.  Stadiott  et  d«; 
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Giiilay,  offrit  préalablement  un  armistice,  afin  d*é- 
pargiler  le  sang  si  Ton  avoit  efffeGtivement  envie  âé 
s'arranger  et  d'en  venir  h  un  accommodement  définitif. 
Mais  ii  fut  facile  à  l'Empereur  de  s'a'percevoir  qu'oit 
âvoit  d'autres  projets  ;  et  comme  l'espoir  du  succès  ne 
pouvoit  venir  à  Tennemi  que  du  côté  de  l'armée  riisse, 
il  conjectura  aisément  que  les  deuxième  et  troisième 
armées  étoient  arrivées,  ou  sur  le  point  d'arriver  à 
Olmutz  ,  et  que  les  négociations  n'éloient  plus  qu'une 
ruse  de  guerre  pour  endormir  la  vigilance. 

M  Le  a8  ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  une  nuée  de 
Cosaques ,  soutenue  par  la  cavalerie  russe ,  fit  plier  le^ 
avant-fpostes  d\i  prince  Murat^  cerna  Vischa'u,  et  y  prit 
€ifH|uante  hommes  à  pied  du  sixième  régiment  tle  dra- 
gons. Dl^ns  la  journée ,  l'empereur  de  Russie  se  rendit 
à  Vischau,  et  toute  l'armée  russe  prit  position  derrière 
cette  ville.  L'Empereur  à  voit  envoyé  son  aide-de-camp , 
le  général  Savary,  pour  complimenter  l'empereur  de 
Russie ,  dès  qu'il  avoit  su  ce  prince  arrivé  à  l'armée. 
Le  général  Savary  revint  au  moment  où  l'Empereur 
fâisoit  la  recorttioîssance  des  feux  de  bivouac  ennemis 
placés  à  Vischau  ;  il  se  loua  beaucoup  du  bon  accueil , 
^s  grâces  et  des  bons  sentîmens  personnels  de  l'em- 
perieurde  Russie,  et  même  du  grand-duc  Constantin  ,- 
qui  eut  pour  lui  toute  espèce  de  soins  et  d'attention  t 
mais  il  lui  fut  facile  de  comprendre ,  par  la  suite  des 
eoRversatîons  qu^l  eut  pendant  trois  jours  avec  une 
trentaine  de  freluquets  qui ,  sous  différéns  titres ,  en- 
vironnent l'empereur  de  Russie  ,  que  la  présomption  ^ 
l'imprudence  ^t  l'inc^nsidération  régnoîent  dans  .les 
décisions  du  cabinet  militaire,  comme  elles  a  voient  régné 
dans  celles  çlu  cabinet  politique. 


/• 
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»  Une  armée  ainsi  conduite  ne  pou  voit  tarder  à  ùtitt 
)des  fautes.  Le  plan  de  r£mpere«|irfut ,  dès  ce  moment^ 
de  les  attendre  et  d'épier  Pinstant  d'en  profiter  :  il 
donna  sur-le-champ  Tordre  de  retraite  à  son  armée  i 
se  retira  de  nuit  comme  s'iMÛt  essuyé  une  défaite ,  prit 
une  bonne  position  à  trois  lieues  en  arrière ,  fit  travailler 
avec  beaucoup  d^ostentation  à  la  fortifier  et  à  y  établit 
des  batteries.  Il  fit  proposer  une  entrevue  à  l'empereur 
de  Russie  ,  qui  lui  envoya  son  aide~de-camp ,  le  prince 
Dolgorouki  :  cet  aide-de-camp  put  remarquer  que  tout 
respiroit,  dans  la  contenance  de  Tarmée  fiançaise,  la 
réserve  et  la  timidité  ;  le  placement  des  grand'gardes^ 
les  fortifications  que  Ton  faisoit  en  toute  hâte,  tout 
laissoit  voir  à  Tofficier  russe  une  armée  à  demi-battue» 

w  Contre  l'usage  de  l'Empereur,  qui  ne  reçoit  jamais 
avec  tant  de  circonspection  les  parlementaires  à  son 
quartier-général,  il  se  rendit  lui-même  à  ses  avant- 
postes.  Après  les  premiers  complimens,  l'ofGcier  russe 
voulut  entaxner  des  questions  politiques  ,  il  tranchoit 
surtout  avec  une  impertine|)ce  difficile  à  imaginer  :  il 
étoit  dans  l'ignorance  la  plus  absolue  des  intérêts  dt 
l'Europe,  et  de  la  situation  du  continent  ;  c'étoit,  en  ua 
mot,  un  jeune  trompette' de  l'Angleterre  ;  il  parloit  k 
l'Empereur  comme  il  parle  aux  officiers  russes  ,  que 
depuis  long-tems  il  indigne  par  sa  hauteur  et  ses  mau- 
vais .procédés.  L'Empereur  contint  toute  son  indi-» 
gnation  ;  et  ce  jeune  homme,  qui  a  pris  une  véri-> 
table  influence  sur  l'empereur  Alexandre,  retourna 
plein  de  l'idée  que  l'armée  française  étoit  à  la  veUIe  de 
sa  perte.  On  se  convaincra  de  y)ut  ce  qu^a  dû  souffrir 
l'Empereur,  quand  on  saura  que,  sur  la  fin  de  la  con— 
versa  tien,  il  lui  proposa  de  lui  céder  la  Belgique  |  et  de 
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itietlre  la  couron&e  de  Fer  sur  la  tête  des  plus  impla^ 
cables  ennemis  de  la  France.  Toutes  ces  démarches 
remplirent  leur  effet  ;  les  jeunes  têtes  qui  dirigent  les 
affaires  russes  se  livrèrent  sans .  réserve  à  leurs  pré- 
somptions naturelles  ;  il  n^étoit  plus  question  !  de 
battre  l'armée  française ,  mais  de  la  tourner  et  de  la 
prendre  ;  elle  n'a  voit  tant  fait  que  par  la  lâcheté  de» 
Autrichiens.  On  assure  que  plusieurs  vieux' généraux 
autrichiens  9  qui  avoient  fait  des  campagnes  contre 
l'Empereur ,  prévinrent  le  Conseil  que  ce  n'itoit 
pas  avec  cette  confiance  qu'il  falloit  marcher  contre 
une  armée  qui  comptoit  tant  de  vieux  soklatis  et  d'of-^ 
ficiers  du  premier  mérite  :  ils  disoieht  qu'ils  avoient 
vu  l'Empereur  réduit  à  une  poignée  de  monde,  dans 
les  circonstances  les  plus  difficiles ,  ressaisir  la  victoire 
p^r  des. opération^  rapides  et  imprévues,  et  détruire 
les  armées  les  plus  nombreuses  ;  que  cependant  ici  on 
n'avoit  obtenu  aucun  avantage;  qu'au  contraire,  toutes 
les  affaires  d'arrière-gardë  de  la  première  armée  russe 
avoient  été  en  faveur  de  l'armée  française;  mais  à  cela 
cette  jeunesse  présomptueuse  opposôit  la  bravoure 
de  quatre  vingt  mille  Russes  ;  l'enthousiasme  que  leur 
inspiroit  la  présence  de  leur  empereur,  le  corps  d'élite 
de  la  garde  impériale  de  Russie ,  et,  ce  qu'ils  n'osoient 
problahlement  pas  dire,  leurs  talens^,  dont  ils  étoient 
étonnés  que  les  Autrichiens  voulussent  méconnoître  la 
puissance.  - 

»  Le  I  décembre  l'Ëippereur ,  du  haut  de  son  bivouac, 
aperçoit ,  avec  une  indicible  joie  ,  l'armée  russe 
commençant ,  à  deux  portées  de  canon  de  ses  avant- 
postes  ,  un  mouvement  de  flanc  pour  tourner  sa  droite. 
Il  vit  alors  jusqu'à  quel  point  la  présomption  et  l'igno- 
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rance*de  l'art  de  la  guerre,  avoient  égaré  les  conseils 
de  cette  brave  armée.  Il  dit  plusieurs  fois  :  «  Avant 
»  demain  au  soir  cette  armée  esta  moi.  »  Cependant  lé 
sentiment  de  Fennemi  étoit  bien  différent  t  il  se  pré-* 
sentoit  devant  nos  grand'gardes  à  portée  de  pistolet  | 
il  défiloit  par  une  marche  de  flanc  sur  une  ligne  dé 
quatre  lieues ,  en  prolongeant  Tannée,  française  ,  qui 
parôissoit  ne  pas  oser  sortir  de  sa  position  :  il  n'avoit 
qu'une  crainte ,  c'étoit  que  Tannée  française  ne  lui 
échappât  ;  on  fit  tout  pour  confirmer  l'ennemi  dans 
cette  idée.  Le  prince  Murât  fit  avancer  un  petit  corps 
de  cavalerie  dans  la  plaine;  m^ig  tout  d'un  coup  il 
parut  étonné  des  forces  immenses  de  l'ennemi ,   et 
rentra  à  la  hâte.  Ainsi  tout  tendôit  â  confirmer  le  gé- 
néral russe  dans  l'opération  mal  calculée  qu'il  avoit 
arrêtée.   L'Empereur  fit  mettre  â  l'ordre  du  jour  U 
proclamation  suivante  : 

ff  Soldats,  l'armée  russe  se  présente  devant  vous 
M  pour  venger  Parmée  autrichienne  d'Ulm.  Ce  sont  ces 
»  mêmes  bataillons  que  vous  avez  battus  k  HoUabrun^ 
»  et  .que  depuis  vous  avez  constamiuent  poursuivis 
»  jusqu'ici. 

»  Les  positions  que  nous  occupons  sont  formidables^ 
»  et  .pendant  qu'il  s  marcheront  pour  tourner  ma  droite^* 
3»  ils  me  présenteront  le  flanc.  Soldats,  je  dirigcraii 
»  moi-même  tous  vos  bataillons  ;  je  me  tiendrai  loin 
a»  du  feu,  si,  avec^irotre  bravoure  accoutumée,  vous 
»  portez  le  désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs 
»  ennemis  ;.  mais  si  la  victoire  étoit  un  ipaoment  incer«« 
n  taine ,  vous  verriez  votre  Empereur  s'exposer  aux 
.».  prenoiers  coups;  car  la  victoire  ne  sauroit  hésiter^ 
i>  d^ns  cette  journée .  surtout  ^où  il  y  ya  de  l'honneur 


itièémmleB  divisions  dcr  cuirassiers  des  généraux  Kan^ 
IKwtjr :€t  d^ih^oûh ,  ay^  Vmgt'^^Uatre  pièces  ^atiil-i. 
krieié|èipe. 

»  Lé  miréclial  Beniadott*e^  b'est-à-dii*e  le  cWre  ; 
»t^k  ki  gauche  là  division  du  géiiéral  ftivaud,  ap-^ 
|myée  à  la  droite  du  prince  Mnfàt,  et  â  sa  droite  là 
^Yîsldiî  dli  ^énéfàrBrouet  £e  xÀaréëtîal  Induit ,  qui 
<;ommandoit  la  droite  de  l'armée ,  a  voit  à  sa  gauche  là 
^vision  du  gén^l  Vandame  ;  au  Centre  la  division 
dû  général  Saint-^Hilâir^ ,  à  sÀ  di^oîtë  là  division  du  gé-- 
ilériil  Uè^nd.  £e  maréchal  Davoùit  ét'oit  .détaché  sur 
ht  drdkë  du  général  lieglraiid ,  qdà.  gardbit  les  débouchés 
êes  étàAp ,  et  des  villages  deèokolinitz  et  aé  Cetnitz  ; 
it  avott  avec  lui  la  division  Friknt  et  les  'dragons  de  la 
îUvirtoii  du  général  Boursier  ;  la'divisioîa  du  général 
€kidtiî  devoit  se  mettre  de  grand  matin  en  marche  de 
*Kicbls6urg,  j^r  contenir  le  corps  ehneki  qui  auroii' 
pu4ébbrder  la  dtëitè. 

»  L'Ebtperetir,  aveë  sbn  fidèle  èompàgnlin  die  guerre, 
lé  mairéchal  Berthier,  soh  preiiiier  aide-de-camp ,  le 
èôlondi'^général  Junot,^  et  tout  son  étàt-major,  se  trou- 
iôit  en  r#ervé  avec  lès  dix  b'âtaîllôtis  de  sa  garde, 'et 
les  dix  bâtaiUons  dé  gréifadîet^s  du  général  Oùdindt^' 
dont  le  général  Butdc  cbnàna'ndoit  iine  partie.  Cette 
réiiervé  étoit  rangée  sur  ûiui  lignes  en  colonnes  par' 
bataiUotis,  à  distanèe  dti  dë|>toieiiient ,  ayant  dans  les 
intervalles  quarante  pièces  de  cafïoii ,  stèrviés  par  les 
^ànonniers  dé  la  gardé,  et  cWt  avec  cette  réserve  qu^ 
i'Emt^ereiir  se  pihoposdit  de  se  précipitef'parfout  où  il 
eût  été  néoeslai^;  on  |ieut'^i;é  qoe  cette  réserve  seuJT^ 
idbit  une  arittée.  A  tee  liëiire*)ÎÀ  maÊtià,  l^ibperéuj(' 
iii»iitài  ^eral  peur  pa«o«rir  se». postes,  ntoaûottti^ 

3. 
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Ux  tean  d«f  bivoMcs  de  l'enaw,  «t  w  &>M(  «M^ée 

ccK»e>*  |>>r  1«*  4r»ad'ganU«  4*  <^.  fi'cUw  «VeiiDl  f» 

«ntendre  des  inouvràieiu  des  Russes.  Il  apftit  ^v'Us 

«voient  («ssé  U  nuit  diP*  V'ntmâts  et  dH  «râ  Mnal- 

tueux»et  (ju'uif  corps  d'iafaniehn  rasso  s'^iWprémtA- 

tV  vilùge  d«  Sak^olnits,- occupé  pvuii.t4gu«t«t-<l«l* 

division  du  (pkténl  L^grvsd  *  ^i  i»{«i  4li^  d«  Ift 

ndforcer.  .  .  ' 

a  Le  a  décembre ,  le  jour  p«tatenfis«b«»^I,ic  IfaMi 

radienxj  et  cet  aoqiyeiMire  du  covrMuwnoni  dn^Ea^ 

pereur.,  qù  allait  ^e  iJfHer  nn  du  plia  beam  Êvta 

d'amies  dm  siicle  ^  fut  ui^e  des  fbam  b^«s  )Qiirsd«a  dm 

l'automne.  Cette  bauiUe,  ^ ue les  loldt»  sVb«i«Mot  & 

appeWla  jouBDée  des  TroU  Empeffufx  ^  qiwd'MM* 

ap^tlont  la  journée  de  VAaaivenairëy  eiqittiVEmpê^ 

leur  «  Komiqée  M  hatmiBe  J'^nuerUtx  ,  aei»  1  jr**-!* 

^morable  tUos  les  fastes  de  la  gandf  wHion.  L*£ai» 

peresTf  entouré  de  tous  les maréchaiK,  aUanAoit,  ffiwr 

que  l'twnwa  ftt  bien 

du  s^il  U»  oïdfM  furcal 

I  r«JQig«il  s«a  c(4|l*  au 

l^a  pasunt  lucJf  fr«9t>  d» 

qi:  «Soldais, il iiutfiiw; 

If  de.  teoBane  qwt  «n»^ 


!ttM ,  et  de*  «ris  de  rwal 
IfcsigDai  ducombat  Un, 
t  fit  enten4r«  i  L'exUéioitA 
I.  csueii)âft,«Mait  d«)i  ^* 
in^wâvii«  dM  aur^M 
^V  WUTt,   4».  U   I 
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■  Le  naië^t  So«lt  VAmita' 3ii  même  instant,  se 
Aivigea  sur  Im  hmttun  An  tïUag»  de  Prazen ,  avec  la 
Jiffaion  itf  géa^ui  Taiiâams  et  Sàtfit- Hilaire  « 
■et  coupa  entlètentent  ta  droit*  de  l'énaetni ,  dont  tou> 
it»  nMBTemeiu  devinrent  incmàins  :  surprise  par  une 
narcbe  ic  fisnc  penthnt  qn'elU  (uyoit ,  se  creyant 
•ua(|u>rt<«  et  at  voyant  attaquée ,  elle  se  regarde  comme 
è  demi-battue. 

•  ■  L«  pmce  Mnrat  t'Araiflc  avec  sa  cavalerie  :  la 
gnnrfae,  dofflnnilfc  par  te  mairécti&l  Lannât ,  marche 
éjt  ^cheloiM  par  régiment ,  comme  à  l'exercice  ;  une 
Cailoitiwtte^p^tivanUfcle  a'vngagn  sUr  t&dtes  les  lignes; 
deni  cints  ^ffèces  de  canon  et  ^n-^s  dt  deux  cent  mille 
koiMaés  feiMiênt  un  bmtt  éffVeui  l'détnit  jin  véri- 
taUe  cotbbat  de  ^anis.  It  n'y  aVolt  pas  une  heure 
qv'on  se  battbit ,  etteott  li  eauchè  de  l'enneAii  étoît 
ctiupi 
^uart 
faire 

delÎ! 

tt^ 

diil 
aviic 


aitUI  > 

jgran  \ 

ton  aaïut  qua  la  vitesse  ae  son  cnevat- 

»I>ei  liaateurs  d* AusterTuz ,  tes^eniEApereursTi- 
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ren^  l|i  dëfiiite  d^.tonte  la  garde  russe.  Au  snénie  mo--^ 
ment  le  ceptre  d^  rarmée  9  eonun^diâ  par  le  maréchal 
Bernadott^,  s'^i^ça;  trçîs  de  sc^  r^gime^s  scAtm-r 
rent  une  très  belle  charge  de  ca?%lierié  ;  la  gai^die  > 
coonnandée  par  le  mai^hal  ]^ain^es ,  d(>niia  phisieitrs 
fois  :  toutes  les  charges  fui;ent  victorieuses  ; -la  drrâioii 
du  général  Caffarelli  s'est  dîs|:înguée  ;  les  diîrîsioDs  de 
cuirassiers  se  sont  empavées  dçs  battjn^s  6^  Yen^ 
nemi.  A  une  heurç  apr^  mi^  la^^t^oire.él^.  diddée*: 
^e  n'avoit  pas  été  un  mcm^nt  doiitei^,  ;  pas-^uff 
homme  de  la  ré^rye  n^c^  été  néçe«((«ii?&  et  n'avott, 
donné  nu^le  pfit  ;  la  (^nonçade  ne  se  soutenoft  plu^ 
qu^à  notre^droite  ;  le  çotps  emie^  qui  ayoit  été  cerné 
et  chassé  de  to«te^  ses  haut^r$ ,  se  Ç'ouvçH  dans  uqt 
bas-fond  et  acculé  i,  H^^^l^Ç?  V^^?^^^^  s^ypo^aveç 
vingt  pièces  àjdt  c^npi^  :  ge  çorpsvijiit  classé  dp  posl- 
tioQ  en  positiçn  ^  et  Ton  vit,  i^n  spectacle  horriMe  t^L 
gu'on  rarcntvuà  Ahoul^ir,  v^{tmiHe  honmiesse  jetai^t 
dans  Fêau  et  se  noyant  dam  les  lacs.  *  ' 

j»  BeiMc  coloiui^s ,  ch^fe;de  qi^atre^  mille  lUM^y 
mettent  bas  les  arii^es^,^  et  se  |ren<jlfnt  prisoiHriâ^t 
tout  le  parc  ennemi  es\  ffri^.  Les  résultat^  d^  ^Wt 
journée  sont  qua^jante  drapeaux  p^ses ,  panp^  leacpi^ 
sont  les  étendards  d^  1^  g^rde  impériale.;  ^j;i,iianAii^ 
considérable  de  prisonniers  ;  Véta.t-a^ajor  ne  1^  con^ 
noît  pas  encore  tous ^:  oq  ayoivdéjè  la  note, de  viipgt 
miUe  ,  douze  ou  quinze  généraux,  a\\  n^oîos -  quisaç 
ix^lie  ^Russes  tués ,  restée  sur  I^e  champ  de  bataitti^ 
Quoiqu'on  n'ait  pas  encore  les  raf^ppi^ts  ,  ç^n  peut ,  av| 
premier  coup  d'œil,  évaluer  notre  perte  à  huit  cen^ 
hommes  tués ,  et  à  quinze  ou  seize  ceat»Jbl^ssés.  Cel^^ 
«'étonnera  pas  les^  militaires  .qui  sayept  quf  ce  v^es^ 
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que  «feus  les  déroutes  qu'on  perd  des  hommes  ,  et  nul 
autre   corps  que  le  bataillon  du  quatrième'  n'9  été . 
sompu.  Parmi  les  blessés  sont  le  général  Sàiut-fHilaire  , 
qui,  b^lessé  au  commencement  de  Tactioa,  est  reste 
foute  la  jo^JImée  sur  le  chatftp  de  bataille  :  i(  s'est  cdtt*-* 
vert  à^  $Wre  ;  les  généraux  de  division  Keilermann  et 
Wafdier  \  les  généraux  de  bfigade  VaUbibert,  T^^ 
baul ,  Sébasliani ,  Campan,,  et  Rappi,  aide-^ié^cam]^' 
de  l'EmpereiV.  C'est  ce  dentier  qui ,  en  eilaTjg;eant  à 
la  tête  des  grenadiers  de  k  garde  ,  a  pris  le  pnnée- 
R^pmu  ,  ÇQimn^ndanJt  les  ckevaliers  de  la  gahle  impë^* 
riale  de  Rus^e.  Q^ant  aux  hommes  qui  se  sont  dis- 
tingué» ,  c'est  toute   Tannée  qui  s'est  couverte  de 
gloire:  eHe  a  constamment  chargé  aux  cris  de  vii^ 
tEmptMur;  et  l'idée  de  célébrer  si  gk>rieosei|tent: 
l^annèversaite  du  couron^emenl ,  animoit  encore  les^ 

»  (l'année  française ,  quoique  nombreuse  et  b^lhe^ 
éfoit  moi^  i\<mibreu$e  que  l'armée  ennemie,  qtii  étoif 
forte  décent  cinq  nûUe  homilâes,  dont  quatrè*^n^' 
9lille  Russes ,  et  vingt-eittq  mille  Autricbieos  :  là  moi-^ 
làt  de  cette >rmée  est  détruite  ;  le  reste  a  été  m»  en  dé- 
jpu^  complète,  et  la  plus  grande  partie  â  jeté  s/^, 
acmes. 

»  Cette  journée  coûtera  des  larmes  de  sjing  à' Saint- 
Pétersbourg.  Puisse^t-ette  y  faire  rejeter  avec  hidigna**' 
tion  For.  de  l'Angleterre ,  et  puisse,  ce  jeune  prince  i 
que  tant  de,  vertu»  appelment^A  è^  le  pèie  de  ses  sa-«^ 
jets,  s'arracher  à  IHufluence  de -ces  treute  ftebiquits 
^ue  l'Angleterre  solde  avec  art>,  et  déût  le^  imqpeirti- 
«ençfs  obscurcissent  sèi  intentions,  lui  foÉtpetdre 

w 

^Miourde  ses  aoldata,  et  le  jMent  dm»  tes  opérations 


gr^cjcf  q^Hili^,  ï'avqît  appelé  à   #tr^  ^  |[:/»|lH>la^^f 
de  l'fiuispp^  Oei  cwseiU  p^esf M«f  «fi  If  rc»<^»|  rMHÎrr 

$jl  .^  l'^iaGf  R^  p w^  priver  k  U  9^  w'«tt»^«w4itÎ9A% 

IJftns  w^  r^^^tiQi;!  pl«»  dé^êiU^f  (le  p^lf  ^rt411ç4'fkm- 
nWV   frï**  Ç09P9Îtye  ÇM  qi^  ^qu%  çpipf^  d^^V® 

FEnipereur.  *• 

.  'fl:ï<P  \9 »  à  h.  fwa^  4i»  |pu;-^  le  fX\n(m.4^^  de 

4|A^.  Mne  ^fii^^  l  4  #n  a  ^iè  ¥<l?  l99g;u#  j|!«4te9)<^, 

cette  retraite  il  prête  le  flanc  ;  l'armée  française  es|4ttilk 

la^^  ^W»m^s  W  eiH^fi4 .  enç^flPQ  \e^  ^ris  4e  i»it%Si 

^^w^  i-0  çfliHç  i§îç9fr.!  J8¥Âs^  t^%  4^  «muft-rf i^  » 


oly^arques  de  Londres  porter  la  peine  de  UHt  de 
maux  !» 

HISTOIEE  PE  ^4  IITT^AiTyilE,   PES   SCIENCE^ 

ET  i)ES  jLRTS. 

dâ  Bbwtrre. 

Margyerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre  ,  si3Qur  de 
Prax^ÇQÎs  1«',  aïeule  dç  Hçnri  IV ,  fat  une  princesse 
4U)mblée  de  tqus  les  dons  de  la  natyre.  Ses  poésies  Inî 
firent  donner  le  surnom  de  dixième  Muse,  Si  Mar- 
guerite eut  la  vertu  (i)  que  Fantiquité  attribue  aux 
vierges  du  Parnasse ,  du  moins  elle  ne  fat  pas  aussi 
réservée  dans  ses  écrits  que  dans  sa  conduite.  La  Fon- 
taine a  puisé  le  fond  et  même  les  ornemens  de  plusieurs 
de  ses  contes  dans  les  Nouvelles  de  la  reine  de  Na- 
varre. Peut-être  Mafgtt#»U  auvoit-elle  dû  donner  à 
son  ouvrage  .  un  autre  titre  que  eelui  de  Nouvelles  : 
car  les  choses  dont  elle  y  parle ,  sont  fort  ancienfnes 
dans  le  monde. 

ic  Cette  reine ,  dit  BrantAme ,  prit  sa  dernière  ma- 
»  ladie  en  regardant  une  comète  qui  parut  sur  la 
»  mort  du  pape  Paul  IlL  » 

On  croyoit  alors  que  Tapparition  d'une  comète  an- 
nonçoit  la  mort  de  quelque  personne  éminente  en 
dignité.  Marguerite  eut  la  foiblesse  d'être  frappée  trop 
fortement  de  ce  prétendu  présage  ,  et  quoi  qu'on  fit 
pour  la  détromper ,  il  fallut  absolument  que  la  comètQ 
eût  raison. 

(i)  CWment  Marot ,  le  nMillenr  yoèta  du  ttmt ,  passa  înîui<' 
terne ot  pour  aroir  ^  faTorablement  traité  de  la  priaceiM. 


^ 
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X'a»  1694  9  le  a  décembre ,  Mort  de  Pijiget; 

Pierre  Puget ,  sculpteur  1  peiçfre.  çt  arçl^tecte  y  é,{<Â% 
né  k  Marseille  :  Louis  XIV  Tappeloit  VlnimUable.  Si 
le  fait  est  vrai,  il  prouve  que  ce  grand  roi  n^avoit  pa% 
un  sentaient  vrair  des  beautés  dé  la  sculpture.  Le  Pugtt 
a  eu  et  a  encore  uneiépiitatioK  fint  au-dessus  de  son 
mérite  :  il  a  excellé  daus  quelques  parties  de  son  ;ift  ; 
mais  l'ignobilité  des  fpnnes  et  de  l'expression  ^^ 
ses  plus  beaux  ouvrages ,  et  même  son  Mikm  de  Cro« 
tonç  ^  que  Ton  voit  encore  dans  le  parc  de  Versailles*  . 


t  > 
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Charlea  ^         a  surnaromé 

fnc  raina  la  Jttmwaii,  avoit  épousé  Jeanne  de 
FrsncQ  ,  611e  aînée  dv,  roi  Jean  IL,  Cette  priikessc 
(oaurut  sabïlemeat  à  ETreax ,  dans  le  baiti,  Je  foi— 
blesse  ou  if  avoir  été  mal  gardée.  Ce  sont  les  termes 
f  t  le  résaltat  des  diépositioas  juridiquement  faites  sur 
ce  snjeL  EUes  ne  firent  ^e  cnafirmer  le  lonpçon 
qu'on  arqit  fcnmé  contra  son  époux ,  de  l'aToir  fait 
^rir. 

L'an  t^-jo  t   le  3  décembre.    Confiscation  des  terres 
du  due  de  Bourgogne. 

%,Q^i^  U,  voulant  punir  |e  duc  de  Bourgogne 
^s  troubles  qu'il  excitoit  dans  l'Etat ,  conGsque  ^ 
par  une  déclaration  dû  3  décembre  1470,  les  teires 
fuç  \ce  duc  avoit  er)  -France.  Par  suite  de  cette 
déclaration  ,  Louis  XI  s'empare  de  plusieun  villes, 
■ntr'auires,  de  Saint -Quentin  et  d'Amiens  ,  qui 
depuis  restèrent  attachées'  à  h  couronne. 

X*<m  iSga,  /e3  dèçembrfi^  Mort  du  duc  de  Parme. 

AlenaniJre  Fantèse ,  petit-fils  da  pape  Pani  111  (i) , 

\t)  Le  pape  Paul  III  arnit  eu  d'ua  marine  coolrâcW  araut 
■Ott  inilallalion  sur  lo  laint-iitfge  ,  nn  61*  ap{)e(é  Pierre-LouU 
f^rniwf^u'il  fit  duc  (le  Panneaux  dtpans  da  Saint-Sidgc,  et 
«ne  bite  ,  mariée  k  Boiio  S£)rce- 
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dnc  de  Panne,  fiit  m  des  pltu  grands  capitainu  d« 
•on  siècle.  II  combattit  sous  le  célèbre  don  Joan  d'Au- 
triche, à  1  (571  (7  oc- 
tobre ).  P  nomma  l'an 
iSyS,  go  trouva  les 
affaires  d'  e ,  et  les  ré- 
tablît, an)  idfmecetpar 
MR  babilelé-  Peot-^tte  après  la  réductioD  d'Anvers, 
cAt-il  adbeW  celle  du  Pa^v^Bas  ,  si  PUlippe  11  n« 
'  l'en  cAt  tir*  p«Ur  attei  Boatenir  en  Franefl  k  parti 
d«  la  ligue. 

Lfi  duc  de  Panne  vint  avec  ma  neillmtcs  troupe», 
«n  1S90  ,  an  secours  de  Paria ,  olon  «ssiégë  par 
BmtilVi  il  serait  ^v«  traf  Uté,  si  Henri  >T 
eftt  voulu ,  comme  il  le  pouvoit ,  s'en  emparer  df 
vive  force  :  mais  ce  roi  généreax  ne  put  consentir! 
exposer  sa  capitale  aux  horreurs  d'une  ville  prise  d'as- 
saut Il  leva  le  siège  pour  aller  à  la  renconlie  du  duit 
-  4e  Parve  ,  ^  ^vita  le  combat ,  et ,  c«iitent  d'avoir 
y:li  de*  vivres  dans  Paris ,  se  retin  dans  l«t  Pays- 
Bis. 

L'an  iSga ,  le  doc  de  Pâme  quilu  la  Plandw  «ak 
lecoode  foia  poqr  vemr  an  secourt  de  Rouen,  assiégé. 
far  Henri  IV.  Il  eut  encore  la  j^aîr*  de  délivrer  «Hs 
^lle  ;  mais  ,  ayant  vouin  s'cmparar  de  Caudebee  *  H 
eut  le  bras  cassé  à  la  prise  de  cette  ville ,  et  all^ 
mourir  de  sa  blessure  dans  la  ville  d'Arras. 
.  Son  G«rps  fut  tewspcHt^  i  PanMe  ,  dont  il  avoit 
l&ît  construire  la  citadelle.  Sa  stalne  éqpestre  en 
Ib'ftQW  I  ou^^e  dii  faipeux  soflpWKHr  Jean  de  Bo-' 
Wgae  ,.est  nn  .des  omemnas  de  la  grande  place  de 
Plûsaoce. 


1 
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Van  i6gi^  te  3  décembre  ^  Débarquement  4  Brast- 
de  quinze  mille  Irlandais  restés  fidèles  au  roi 
Jacques  II. 

Après  que  le  roi  Jacques  II  eut  été  détrôné  par  le 
prince  d'Orange ,  l'Irlande  étoit  toujours  restée  soob 
son  obéissance  ;  mais  la  perte  de  b  bataille  de  la 
Boyne  en  1690,  et  celle  de  Kilconel  en  1691,  en<* 
traîna  la  j^rte  de  oette  île<  Le  comte  de  Château- 
R^Haud,  Y  étâftt  pasté  arvéc  mae  exidrei  nména  daiié 
U  port  de  Breit  non-aenlcaEient  les  troupes  fruoçaises  v 
mais  encfiu^e  qinnteattfe  hommes  de»  tnûupes  irlaii*» 
dflises  I  crt  un  grand  noaàst^  de  familhs  fidè^  à  leur 
pHnée,. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES      > 

m  SES  AafTs. 

Vam  y  68  ^  le  Z  dêcMAre  ^  le  roi  de  Danemarek, 
t*rédéric  Y,  honore  de  sa  présence  l'Académie  des 
.  Inscriptions  et  Belles-Lettres  y  dans  une  séanoS  Siétraor* 
binaire  tenue  exprès  pour  le  recctvois*  M.  le  Bete  f 
alors  secrétaire  perpétnel ,  adressa  an  roi  mÉ  dîicoiirf 
qui  finissoit  par  ces'  mots  : 

«  Les  vertus  de  Votre  Majesté  composeioni  son  his^ 
»>  toire  ;  un  des  plus  glorieux  événemens  de  la  nôtre 
#>  sera  l'honneur  d'à? oir  re^u  Votre  Majesté.  » 


V 
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HlSTOlilE. 

Vàiï  iSgi ,  le  4  décêmire^  Le  duc  dé  Mayenne 
détrurt  U  (actioii  dès  Seize. 

■'*    ■      ■ 
Noosavoùs  vu  au  tS  novembre  1^  sangUntcseic- 

cutibnâ  faîtes  par  les  Seiic.  Le  doc  de  Majreftnê ,  chef 
de  la  ligqe ,  ne  fut  pas  beaacoup^ému  de  ces  atrocitési 
tant  qu'il  n'eut  au(;un  sujet  personnel  de  plainte  contre 
les  factieux  ;  miis,  ayarit  défconvert  un  complot  cju'itil 
avoieat  formé  contre  son  autorité ,  alors  il  parla  de 
venger  l'outrage  fait  aux  lois ,  à  la  justice  et  k  l'hu- 
manité. 

Pendant  que  lé  duc  étôit  àUsént  de  Paris,  les  Sèise 
avoient  comploté  de  faire  la  fille  du  roi  d'Espagne 
reine  de  France,  en  b  mariant  au  duc  dé  Guisè, 
neveu  du  doc  de  Ifayenné.  Lé  jésuite  MatUieu,  qu'on 
àppelôit  le  Courrier  de  la  ligue ,  ^H  dépêché  pour  aller 
faire  la  dehîande  de  là  pHncejsse.  La  lettre,  ayant  ét^ 
intèrce|>tée ,  est  portée  4  Henri  lY ,  qui  liè  manque 
pas  aussitôt  d'en  faire  passer  iine*  copie  dû  duc  de 
Mayenne.  Ce  fut  une  pommé  de  discordé  qu'il  jeta 
dàdsle  parti.  L'oncle,  éclairé  p'^r  cette  difcouvèfte , 
devient  le  riial  dé  son  neveu ,  et  Tennemi  dès  Seize.  Il 
ievble  i  Paris  pour  f  maintenir  son  autorité ,  et  corn- 
mence  par  ôter  ii  Bussi-le- Clerc  le  gouvernement  de  la 
Bastille  ;  il  fait  ensuite  arrêter  quatre^  des  plus  furieux 
d^entre  les  Seize  ;  il  en  fait  pendre  trois  sans  forme  de 
^rfocis.  le  parlement ,  de  son  câté^  fait  suliir  U  mèin^^ 
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Veine  âu  bourreau  qui  «voit  exécuté   le  jpi^dent 
Brisson  et^ses  compagnons. 

JusquMoins,  dit  un  historien  célèbre  ^  obavoitciù 
que  tes  bourreaux  ne  répondoient  pas  plus  du  mal 
pendu  que  la  Toumelle  du  ma/ /n^^.  Pensée  tnal 
appliquée  :  le  bourreau  s'étoit  rendu  coupable  d'assas-f 
sinat,  en  exécutant  des  magistrats  qu'aucune  autorité 
légale  ne  lui  avoit  remis  entre  les  mains. 

L*aà  i64a,  le  ^  'déotàih>e  ^  .lâétt  dii  casâfaial 

de  Richelieu.  * 

Armand  du  Plèssis^Richëliëu  ,  premier  ministre  dé 
Louis  XIII,  s^âssit  sur  le  tr6he  i  coté  de  son  maître^ 
et  c'est  de  U,  coinmë  dit  un  auteur  célèbre,  qu'il 
foudroya  plutôt  qu'il  né  gouverna  là  France.  Jamais 
ministre  né  fit  de  plus  grandes  choses,  jet  ne 
surmonta  plus  d'obstacles  pour  les  faire.  Trois  objets 
l'occupèrent  p^iciiliérement ,  les  grands  du  royaume  , 
les  huguenotsf'^tla  maison  d'Autriche.  Il  s'appliqua  k  * 
tendre  les  ùils  plus  soumis ,  lès  autres  moins  formi- 
dables ;  enleva  aux  {;rahds  la  meilleure  partie  de  leurs 
privilèges  réels  ou  usurpés;  aiix  huguenots,  leurs 
places  de  sûreté  ;  k  la  maison  d'Autriche,  des  provinces 
entières,  et  par-lâ  il  contribua  également  I  là  puis- 
^nce  du  roi  et  i  celle  dit  royaume. 

Mais  que  pënsier  dès  moyens  qu'il  mit  en  œuvré 
pour  parvenir  à  ses  fins  ?  Qui  oseroit  entreprendre  de 
les  justifier  tous  sans  exception  ?  Qui  pourtoit  se 
reildre  l'apologiste  de  soii  faste  qui  éclipsoit  t^lui  de 
ton  maître;  de  son  orgueil  qu'il  portoit  jusqu'à  pmétè 
le  pas  même  au-dessus  des  princes  du  sang  ;  des  in«^ 
trigues  ^fil  employa  pdor  Idulciper  tes:peuplesyoilins 
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dÉ^tre  le«rs^iotiv«rains  tëgirfmé^  (i)  ;  de  ibh  àltMSôtt 
qui  lui  fit  rechercher  et  ra^sémlilè)^  Sur  sa  tété  lé$ 
Âgtiltës  $(  peu  assrorties  d'ëvêcftté,  dé  càf dînât,  de 
premier  midi^tté,  ië  généraKssttnè  àt&  ^rihéei,  éë 
âttiinretidâm  du  cùftutleree  et  dfè  là  fhartkié  ;  Aeê  vid-^ 
lence^  qdHl  eteri^i  eùvtts  tous  Céuit  qui  s^oppôsôiénl 
da  lïâfoissôiedt  vouloir  s'apposer  à  ses  viiés? 

Richelieu  eut  beaucoup  de  lorce  dans  le  caractère , 
beMco»p  d'dtetdué  daft»  P«sp«it  f  bnucou^  dVUvi- 
tion  dans  Famé;  nfaitfîl  réfiaddit  trop  la  terreur  autour 
du  trône  :  \t  sépara  trop  le  roi  de  seaauj^ts  et  de  ses 
parens  ;  il  fut  trop  ingrat  envers  Marie  oe  Mëdicis  « 
premier  auteur  de  sa  fortuna  ;  et  l^on  ne  volt  pas  que 
«es  violences  aient  produit  diantre  effet  que  Celui  que 
les  violences  ont  coutume  de  produire  y  c'est-âi-dire  ta 
haine ,  là  révolte  et  les  conjurations*  Le  supptice  du 
comte  de  C balais  ,  du  maréchal  de  Marillac  ,  de 
Saint-l^reuil  v  la  fuite  de  la  reine-mère  à  Brutelies  ^ 
U  retraite  de  Monsieur  en  Lorraine,  (e  supplice  du 
maréchal  de  Montmorency  ^  de  ce  seigneur  si  inté- 
ressant, si  généreux ,  si  digne  de  grâce  par  les  services 
de  ses  pères,  par  les  siens,  par  se$<>talens,  par  ses 
vçrtus  :  tous  ces  vioiens  effets  de  la  vengeance  de 
Kicb^lieu  n'empêchèrent  pas  les  grands  d'entrer  dans 
les  complots  toujours   renaissans   qui   se  formeîeni 

(i)  On  a  toUJMrs  sttéttgé  ttkhelféiT  divdtf  côftTrffeitftf,  pit 
ée  mkVéei  iMVlgttes,  ft  ll>  fyaéifé  «MaHW^  ifÂ  cMéÉâR 
Gimlw  L^  à  ^éclufiMdk  dà««iMJlr  «ur  la  iâlfet^^^ésri* 
vît  ai»  comu.  4*£^9dM»  «enbeikadMip  è  h9màw  i  fulm  M 
»  d'Angleterre ^ avant  ^'M  soit  un  an^  vfpra  ^u'îi  ne  fiiat  ^ 
»  me  mépriser.  » 
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eôîitre  lui ,  et  de  setvîr  en  toute  occasion  la  haine  de 
ia  reine-mère  et  de  Monsieur  contre  ce  tnini^trë. 

Au  siège  de  Corbie ,  le  comte  dé  Sbissons ,  Moki-^ 
trésor ,  Saint-Ibal  alloiebt  délivrei^  Motisîetlr  de  cet 
i%np  la  câble  ennemi,  si  Monsieur  lui-méine,  aii  moment 
fixé  pour  rexéculiôii ,  et  lorsque  les  bras  se  levoient 
]^our  frapper^  ne  lés  eût  retenus  pat  Thorreur  que  lui 
inspira  Tidée  de  verser  le  saiig  d'un  prêtre. 

Urbain  Grandier  brûlé  vif  pour  cause  de  magie; 
Grancei  ei  Praslin  mis  k  la  Bastille  pour  de  mauvais 
^  succès  à  la  guerre  ;  le  duc  de  la  Valette  décapité  eii 
effigie  pour  le  In^me  sujet  ;  la  coUr  des  aides  et  le 
parlement  de  Rouen  interdits  ;  le  parlement  de  Paris 
'  menacé  ;  Tintrépide  et  vertueux  Mole ,  procureur- 
général,  décrété  :  tqtis.ces  toUps  d'autorité  irévoltoient 
ïplus  qu'ils  n'effrayoient ,  et  tous  les  ennemis  du  gou- 
vernement avoient  pour  eux  la  faveur  publique. 

CeuJc  qui  ont  voulu  justifier  Richelieu ,  ^ont  partis 
d'une  supposition  absolument  fausse  :  ils  obt  jugé  qiie 
la  rigueur  avoit  été  nécessaire  ,  parce  qu'elle  avoit  été 
efficace  ;  opinion  démentie  f)ar  l'histoire  entière  de  là 
vie  de  Richelieu.  On  s'est  faussement  imaginé  qu'il 
avoit  dompté  les  grands  ,  parce  qu'il  avoit  lait  tomber 
beaucoup  de  têtes  illustres;  ce  qiii  n'est  pas  la  même 
chose. 

La  conjuration  de  Cinq-Mars  fût  la  dèrifiîère  qu'il 
é\it  à  pùriir,  trois  mois  avant  sa  mort;  et  si  dans  ce 
dernier  intervalle  bri  ne  vit  point  éclater  de  conjufa- 
tions  nouvelles  ,  c'est  que  dans  l'état  de  dépérissement 
où  on  le  voyoit  j  la  haine  se  reposoit  stlr  la  nature,  du 
soin  dé  lé  détruire.  ' 

L  Louis  XIII,  en  lui  abandonnant  les  réftes  du^gou* 

"         '  4 
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vernement,  ne  lui  donna  jamais  son  affection.  En 
apprenant  qu^il  venoit  d'expirer,  il  se  contenta  de 
dire  froidement  :  Voilà  un  granâ  politique  de  mon* 

Le  Palais-Royal  avoit  été  bâtî  par  le  cardinal  de 
Richelieu  ^  sous  le  nom  de  Palais-Cardinal  ;  il  en  fit 
don  au  roi.  Il  voulut  que  sa  sépulture  même  se  ressen- 
tît de  la  grandeur  avec  laquelle  il  avoit  vécu.  Il  fut 
inhumé  dans  Téglise  de  la  Sorbonne ,  qu'il  avoit  relevée 
avec  une  magnificence  vraiment  royale.  Le  mausolée 
qu'on  j  voyoit;  étoit  le  chef  -  d'œuvre  du  célèbre 
Girardon. 

De  toutes  les  épitaphes  que  lui  firent  les  poètes  du 
tems,  nous  ne  rapporterons  que  celles  de  Benserade^ 
à  qui  il  faisoit  une  pension ,  et  de  Corneille ,  dont  il 

iut  à  la  fois^  le  bienfaiteur  et  l'ennemi  : 

•  •  • 

Ci*git^  oui  gti,  morbleu, 
Le  cardinal  de  Richelieu , 
Ah  !  ce  qui  ostuse  mon  ennui  « 
Ci'gU  ma  pension  avec  lui. 

Bekseraox. 

Qu'on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  cardinal , 
Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  tamaîs  rien  : 
Il  m*a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal , 
Il  m*a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

Corneille. 

Par  allusion  au  bien  et  au  mal  qu'on  a  dit  de  lui  ^ 
et  par  allusiou  aussi  à  la  Sorboune  ^  on  a  prétendu  que 
la  seule  épitaphe  qui  lui  convenoit  étoit  celle-ci  : 

.:>  Magnsm  disputandi  angûmemtnm» 
«  Çingi^  UU  grand  sujet  de  dîspujtQ.  » 

Charlotte  de  Montmorency ,  mère  du  grand  Condé^ 
sœur  dumaréobali  de  Montmorency  >  décapité  à  Tou^ 
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touse,  étant  allé  on  jour  en  Sorbonne  Voir  le  mausolée 
du  cardinal ,  lui  adressa  ingénieusement  ces  paroles  de 
FEvangile  : 

Z>ormnc ,    si  fuisses  hic ,  frmer  meus   non  fuisset 
moHiàus, 

«  Seigneur ,  si  vous  eussie»  été  ici ,   mon  frère  ne  fût 
pas  mort.  » 

Le  czar  Pierre  étant  en  France,  fut  conduit  en 
Sorbonne ,  où  on  lui  montra  le  fameux  mausolée.  Il 
n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  la  statue  de  Richelieu ,  qu'il 
s'élança  pour  l'embrasser,  en  s'écriant:  «  Ah!  que 
»  n'es^u  en  vie  !  |e  te  donnerois  la  moitié  de  mon  emw 
»  pire,4)our  m'apprendre  à  gouverner  l'autre,  j»  «H  ne 
»  vous  laisseroit  pas  long^tems  celte  autre  moitié,  n 
hii  dit  un  grand  seigneur  de  sa  suite. 

On  sait  que  le  cardinal  de  Richelieu  voutot  avoir  la 
même  influence  dans  le  monde  littéraire  que  dans  le 
monde  poKtique.  Les  pièces  qu'il  composa  „ou  dont  il 
dirigea  la  composiUon ,  sont  aujourd'hui  profondé- 
ment et  justement  ignorées  (i).  Son  plus  beau  titre 
littéraire  est  rétablissement  de  l'Académie  française. 
L'homme  de  lettres ,  dès  les  premiers  pas  qu^H  feisoit 
dans  la  carrière ,  fixoit  ses  regards  sur  le  but ,  et  s'ani- 
mani  à  cet  aspect,  faisoil  des  efforts  dont  il  eût  été 
incapable  sans  cet  objet  d'ambition.  M  n^  a  voit  qu?«n 
ministre  plein  de  lumières  qui  pût  saisir  tt>us  les 
avantages  résultans  de  ce  mélange  de  gens  dé  lettres  et 


<i 


(i)  Il  fauoit  coHipo.er,...  jHèçe»  4fctWâ|E«  par  cinq  auteur*  , 
«Jislribuant  à  chacun  «n  acte.  t%  achevant  par  ce  moyen  w» 
pièce  en  moins  d'un  moi*.  Ces  cinq  i^rsonaages  ëtoient  Boi*. 
roberl,  Pierre  Corneille,  Colletet," de  l'Etoile,  et  Hotrou.  ' 
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de  gens  dé  la  cour,  mélange  qui  flattoit  ^t:honoro!t 
les  uns  et  les  autres ,  qui  entretenoit  à  la  cour  le  goûi 
du  sauûtir,  et  qui  donnoit  aux  gens  de  lettres  plu»  4^ 
politesse,  plus  d'aménité;  un  tact  plus  fin ,  et  un  go  ut 
plus  sûr. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIENCES 

ET^  DES   XrTS. 

Van  1679,  ^^  4-  décembre^  l^ort  de  Hobbes. 

Thomas  Hobbes,  né  à  Mabnesbury  en  Angleterre  ^ 
i'an  i58d,  s*est  acquis  une  funeste  célébrité  par  des 
ouvrages  dangereux ,  dont  les  principes  conduisent  à 
l'a  théisme.  En  voici  quelques-uns  :  * 

«  Le  vrai  et  le  faux  ne  sont  que  des  expression» 
m  dont  nous  ne  pouvons  contester  la  réalité» 

»  La  raison  n^ît  artificiellement  en  nous. 

»  L'acquisition  des  objets  désirés  produit  le  bon-' 
»  heur.  Pour  la  vertu  ,  elle  mérite  des  égards  par  son 
»  excellence  ;' mais  elle  ne  consiste  que  dans  Fart. de 
V  bien  choisir  entre  les  divers  objets  de  no&  désirs  y 
»  lorsque  nous  les  comparons  entre  eux. 

»  II. n'y  a  aucune  propriété  légitime,  nr  rien. de 
»  juste  ou  d'injuste  naturellement. 

•>  Tous  ont  naturellemmit  droit  sur  tout. 

2»  L'état  naturel  de  l'homme  est  un  état  de  guerre  qui 
»  ae  peut  cesser  que  par  la  puissance  coërcitivç.  » 

L'auteur,  en  développant  cette  dernière  idée,  « 
poussé  trop  loin,  à  ce  qu'on  prétend,  l'autonté  du 
monarque.  11  serott  à  désirer  qu'on  n'eût  pas  d'autr«r 
défaut  i  lui  reprocher. 
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X.'an  1705,  le  4  décembre^  Premièrp  représentation 
des  Médechmei,  comédie  de  JVegnard. 

Cette  comédie  est  peut-être  la  plus  régulière  et  la 
mieux  travaillée  de  toutes  celles  de  Regaard.  Elle  est 
imitée  des  3  supprima 

plusieurs  iiic  ommoder 

3u  Théâtre  I  mcoup  de 

succès  une  i  senloit  le 

^ujet.  Comir  jue  sur  la 

nréprise  où  je  ,  il  faltoît 

que  cette  mé  is  en  plus 

ie  speclaleui  jveaui  et 

toujours  inat  qui ,  pour 

£lre  toujours  le  m?me  dans  le  fond,  scroit  devenu 
ennuyeux  ,  si  on  ne  lui  avoit  donné  des'  formes  nou- 
velles et  des  tours  toujours  différens.  C'est  en  quoi 
l'auteur  a  parfaitement  réussi.  Toutes  les  surprises  , 
causées  par  la  ressemblance  des  deux  frères,  sont 
amenées  avec  tout  l'art  que  l'on  peut  souhaiter,  et 
produisent  différemmeot  leur  elïet  jusqu'à  la  fin  de  la 
pièce. 

On  ne  sauroit  parler  aussi  avantageusement  de  la 
diction  des  Mènechmes.  'Elle  manque  d^  correcûon  et 
d'exactitude;  et  les  bienséances  qutaffecie  noire  langue, 
çt  qui  font  une  partie  d^  son  mérite  ,  y  sont  partout 
filesséçs. 

Regnard  avoit  ëlé  long-lems  brouillé  avec  Des- 
jpréaux  :  ils  se  raccommodèrent  en  i^oS.  «  Ce  fut  moî, 
»  dit  Monchesnai ,  qui  raccommodai  Regnard  aveQ 
»  Despréaui.  Us  éloîent  près  d'écrire  l'un  contrç 
«  l'autre ,  et  Regitud  étoit  l'agresseur.  Je  lui  fis.  en- 
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»  tendre  qu'il  ne  lui  convenoît  pas  de  se  jouer  i  son 

B  matlre  ;  et  depaia  sa  réconciliation ,  il  lui  dédia  sei,  1 

>  Ménecktnes.  » 

Regnard  avoit  consulté  Despréaus  sur  sa  pièce  , 
comme  on  te  voit  dans  Téptlre  dédicaloire  : 

faeori  des  Neuf  Smun  I  Paroauct 

fie  l'aTCu  d'Apollon  n  icë. 


Ce  poSme  imparfait,  i 
De  lex  traits  éclatans  aa 

Ton  alfle  de  tout  (ems  } 

Et  11  ^ueli|uc  bon  Tcn  roduîl , 

De  t«s  docte»  leçon*  ce  n'est  que  l'beureux  fruit  : 
Toi-méne  as  bien  voulu,  sensible  à  mes  prières, 
'        Sur  cet  ouTrage  oflerl  me  prêter  Aèi  lumières. 

11  paroît  que  la  réconcitiation  entre  Regnard  et 
Despréaus  ne  fut  pas  bien  sincère  de  la  part  du  pre- 
mier; car  il  àuroit  dd  supprimer  la  satire  <|ui  a  pour 
litre  :  Le  tombeau  de  BoiUau  -  De^réaux ,  satirs 
dont  les  vers  sont  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de 
l'épttre  dédtcatoire. 


l'am  i334i  le  ^  dêcembr».  Mort  da  pape  Jean  XXIL 

Jean  XXII  (né  à  Cahors  en  Languedoc,  nommé 

auparavant  Jacques  d'Euse  ) ,  avoit  succédé  au  pape 

Clément  V,  l'an  i3i6.  C'est  à  tort  que  Jean  Tillani 

(i}  Regnard  a  emplo^rti  cet  bëmistidie  dan*  son  cpLire  i 
Quinault  : 

Farori  det  Ntaf  Smun ,  toi  que  l'AmoUr  fil  naltrf , 
Pour  ttrt  en  l'art  d'aÙDu  et  le.  gnide  et  l«  «oltre. 
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f  écrit  que  Jacques  d'Erse  ayant  été  chargé  par  cotn-* 
promis  de  réleclioû  du» pape,  il  s'éloit  élu  lui-même. 
Il  ^loît  d'uoe  fort  petite  taille^  mUts  d'un  grand 
courage,  et  très-z^  pour  Tobserv^fNce  du  culte  divin. 
On  connoît  la  lettre  qu'il  écrivit  k  Phitippe-le-Long, 
roi  de  France  :  < 

'  «.Nous  avons  appris  que  lorsque  vous  assistez  à 
»  l'office  divin,  particirlièFement  à  la  ,mes*se ,  vau# 
^  parles  tantôt  à  l'un,  tantAt  à  Vautre,  sàhs  f^ire 
»  l'attention  requise  aut  prières  qui  se  font  pour 
M  vous  et  pour  le  peuple.  On  dit  qiré  dans  vos  Elals  lé 
M  dimanche  est  profané ,  et  que ,  dans  ce  saint  jofoi*,  on 
j»  rend  la  justice,  on  feit  les  cheveux  et  là  barbe.  Ce 
;»  que  nous  vous  avertissons  de  ne  pas  ^uffrin  » 

Jamais  pape  n'affectidnna  tant  àon  pays  natal  que 
Jeanr  XXII  ;  ii  értgea  Touteuse   ert  archevêché  ;  il 
fonda  les  évêchés  de  Montauban,  Saint^Papoûl,  Rieux, 
Lombez,  Aleth,  Saittt-Potis,  Castres,  Cortdom, Sarlat,' 
Saiht-Elour,  Tulles,  Lavaur,  IVlirépoix,  Luçôn ,   et 
enGh  célùt  de  Maillezais ,  transiëté  depuis  S  la  Rochelle, 
li'an  i3i8,  le- pape  accorda  dix  jours^d'indblgeirce  à 
ceux  qui  réciteroîent  à  geuowx,  tous  les*^tfs,  V^^c 
Maria;  gr^ce  quHl  <xmfirma  par  une  bulle  de  l'an 
27.  ... 

11  y  avôit,  dès  Tan  1817,  des  conspirations  formées 
contre  sa  vie.  Hugues  iiérard ,  évêqiie  de  Cahors  , 
s'étani  trouvé  du  nombre  ,•  fut  ^ai*  jugement  de  la  Co^r 
séculière  ll*^né  pubiiT|tterrterit ,  écoTché  eti  quelques; 
pallies  de  son  corps,  *t  enfin, brûlé. 

La  ^spute  qui  s'éleVà^  ômrc  les  frères  mineurs, 
donna  beaucoup  d'occupation  à  Jean  XXIi.  Leà  choses 
furent  portées  si  loin,  qu'on  flt  brûler  quelques-uns 
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ies  frères.  Cette  dispute  qui  n'eût  été  que  plaisante,  5^ 
elle  n^eût  pas  fiiii  d'une  manière  aussi  tragique^  res-t 
^eoibloit  assez  à  k  dispute  de  Vîle.  de  Lillipat ,  surla^ 
xnanière  d'ouvrir  up  œuf.  Un  certain  Bérenger  ensei-* 
gna  que  Jésus- Chrijf  ^tles  ap6tns  n'avoient^  rien  posr* 
sédè  ni  en  commun  ni  en  particutier,  C'étoit  selon  lu» 
\in  s^rticlç  de  foi.  Les  franciscains^ demandèrent  à  cette, 
occasion  sU^.  poil  voient,  dire  que  leur  potage  leur  ap« 
partînt  lorsqu'ils  Je  mangeoient  ;  les  uns  soulenoienfc 
Taffirmative,  les  autres  la  négative.  L'affaire  fut  portée 
au  pape,  qui  voulut  bien  perdre  son  tems  à  Pexamîeer. 
\^  cordeliers  assemblés  alor;s  à  Pérouse  pour  leur 
chapitre  général ,  au  lieu  d'attendre  la  décision  du 
pontifç  ,  se  déclarèrent  contre  la  non- propriété,  et  la 
firent  enseigner  par  leurs  docteurs. 

Une  autre  querelle  non  moinsintliressanle  éléjotriapil- 
depuis  quelque  tems  le^  têtes  des  premiers   hommes 
de  l'ordre.  Leur  habit  devoit-il  être  blanc,  gris,  noir^ 
court  ou  long,  de  clr^p  ou  de  serge  P  Le  capuchoQ. 
devoit-il  êire  pointu  pi^  rond,  large  ou  étroit PCe;% 
importances  difficultés  produisirent  autant  de  chapi- 
tres ,  de  cojoigrégatians ,  de  bulles,  de n^apifeètes ,  de; 
l^vrçs ,  d^  sajirçs  ,  que  s'il  eût  été  xjuestÎQQ  du  bouje-. 
versement  de  l'Europe,  ou  de  la  destruction  du  chris- 
tianisme. Toutes  ces  questions  qui  b<^ureu$enr)eQt  n'in- 
téressent en  rien  la  religion ,  ,ei  dignes  de  ui^pris  se-. 
Ion  dom.Calmet ,  furenjt  décidées  après  deJoags débatSy. 
par  les  docteurs  4u  chapitre  de  Pérouse.  JeinXXII,^ 
justement  offensé  de  ce  i|ue  les  iir^res  mineurs  avoien^ 
prévenu  son  jugement ,  o^ndamna  le^irs  décisions,  lies 
çprdeliers ,  irrités  de  leur  côté ,  embrassèrent  le  parti 
^  rcjcnperei^r,  brouillé  qlors  ayec  le  pape.  \\s  trai- 
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^rent  celui-ci  d'hérçtique,  et  ne  cessèrent  de  déclamer 
contre  lui.  Quelques-uns  de  ces  fanatiques  périrent 
dans  le  bûcher.  Jean  X^jLII  résolut  méqie  d^abolir 
Tordre  entier  ^  et  il  Tauroit  fait  si  la  politique  n^eû^ 
arrêté  le  bras  de  la  vengeance. 

La  troisième  dispute  qui  agita  son  pontificat  j  fut 
«elle  de  la  msion  bçatifique  :  elle  fit  grand  éclat  en 
France.  Jean  XXII  y  avoit  donné  occasion  par  troi^ 
sermons  qu'il  avoit  pi-éçh^s.  L^s  docteurs  de  Paris  se 
déclarèrent  contre  l'opinion  du  paipe.  Jean  revint  lui- 
même  h  leur  jsentiment,  et  fit  la  veille  de  sa  mort  une 
confession  de  foi  très  orthodoxe ,  sur  la  manière  dont 
on  voit  Dieu  après  la  mort. 

Il  mourut  dans  son  palais  k  Avignon ,  âgé  de  plus  de 
go  ans.  . 

Jamais  successeur  de  saint  Pierre  ne  fut  si  attentif^ 
$aisir  ou  à  faire  naître  les  occasions  d'augmenter  ses 
^-evenus.  A  sa  mort  il  laissa  dans  ses  coffres  vingt-cinq 
millions  de  florins  :  •<  Cet  immense  trçsor,  dit  Fleury, 
3>  fut  amassé  pour  la  plus  grande  partie  par  l'industrie 
1»  d^  sa  Sainteté, qui,  dès  l'an  i3i^,  établit  Ips  réserves. 
»  des  bénéfices  des  églises  collégiales  de  la  chrétienté, 
^  d^ant  qu'elle  le  ^aisoit  ppur  ôter  les  simonies  ;  de 
V  plu3,  en  vertu  de  cetle  réserve,  le  pape  ne  confirma 
v  presque  jamais,  l'élection  d'aucun  prélat  ;  mais  il 
>>  faisoit  passer  un  évéque  à  un  archevêché,  et  mettoit 
M  à  sa  place  un  moindre  évéque ,  dVù  il  arrivoit  sou- 
{)  vent  que  la  vacance  d'un  archevêché  ou  d'un  pa-- 
».  triarchat  produisoit  six  promotions  ou  plus^,  dont  il  * 
»  venoit  de  grandes  sopimes  de  deniers  à  la  chambre 
^  apostolique.  Mais  le  bonhomme  ne  se  souvenoit  plus  ' 
y,  de  TËv^ng^ile  où  ^ési^3': Christ  dit  ^  ^^^  disciples; 
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»  Que  votre  trésor  soit  dans  le  citl^  et  ne  ihésaUrîsejs 
»  point  sur  la  terre,  » 

Le  mérne  esprit  d'avarice  lui  fit  imagioer  la  règle 
de  la  chancellerie  apostolique  pour  les  taxes  des  dis^ 
penses ,  et  le  commerce  des  indulgences. 

Du  reste^  il  furt  sobre,  exact  aux  prières  publiques  ^ 
amateur  de  l'étude ,  vigilant,  actif,  et  d'une  fermeté 
il* toute  épreuve. 

Jean  XXII  excelloit  dans  la  médecine ,  comme  le 
prouve  son  Thésaurus  pauperUm^  et  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sur  cette  science. 

• 

L^an  i563,  le  4  décembre^  Clôture  du  concile 

de  Trente. 

C'est  le  dernier  concile  général  qui  ait  été  tenu  dans 
TEgUse  catholique.  Il  a  voit  pour  objet  la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther ,  de  Zuingle ,  de  Calvin ,  et  la 
réformation  de  la  discipline  et  des  mœurs.  Il  s'duvrit 
dans  la  ville  de  Trente  le  i3  décembre  i545. 

Il  ne  fut  point  reçu  en  France  pour  la  discipline  ; 
mais  il  y  Fut  reçu ,  comme  tous  les  conciles  généraux, 
avec  un  profond,  respect  pour  là  doctrine. 

On  voit  dans  une  lettre  de  Jean  de  Morvilliers  à  son 
neveu  Févêque  de  Rennes,  «  que  sitôt  que  le  car- 
»  dinal  de  Lçrraine  fut  de  retour  du  concile,  on  en— 
»  voya  quérir  les  présidens  cfê  la  cour  et  gens  du  roi , 
»  pour  voir  les  décrets  du  concile  :  ce  qu'ils  ont  fait. 
^  »  Et  la  matière  mise  en  délibération ,  le  procureur- 
»  général  prpposa  au  conseil  que,  quûnl  ii  la  doctrine, 
»  ils  n'y  vouloient  toucher,  et  tenoient  toutes  choses  , 
M  quant  à  ce  point,  pour  saines  et  bonnes,  puisqu'elles 
»  étoient  déterminées  éh  concile  général  et  légitime  ; 
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»  quant  aux  décrets  de  la  police  et  réformatlon ,  ils 
»  y  avoient  trouvé  plusieurs  choses  dérogeantes  aux 
»  droits  et  préroga%ïres4u  roi ,  et  privilèges  de  l'Eglise 
A  gallicane ,  qui  empéchoient  qu'elles  ne  fussent  reçues 
»  et  exécutées*  » 

Le  comte  de  Luhe^  aihbassadeurd'Espaigne,  vou- 
lant disputer  au  concile  de  Trente  la  préséance  aux 
ambassadeurs  du  roi  dé  France,  ceux-ci  conservèrent 
leur  place  ^  et  l'ainbas^adeur  d'Espagne  fut  réduit  à  se 
mettre  entre  le  derrïier  cardijls^l  prêtre  et  le  ^ifemier 
cai-dinal  diacre  ^  pour  ne  pas  être  assis  au«^essoiis  de 
l'ambassadeur  de  France^ 

^  Le  concile  fut  souscrit  par  quatre  légats  du  pape, 
ôn^e  cardinaux  9  trente-trois  archevêques,  deux  cent 
trente-cinq  évêques,  sept  généraux  d'ordres  monas-» 
tiqi^es ,  cent  soixante  docteurs  en  théologie. 
*  On  n^y  employa  pas  la  formule  ancienne  :  //  a  sem- 
hlé  bon  ûu  Sûint'Esprti  e^à  nous;  mais^  enjtsfésenoa 
dn  Saint-Esprit,  il  nous  à  semblé  bon.  Cette  formule 
est  moins,  hardie. 


* 
4 
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HISTOIRP. 

Uan  i56o,  le  5  décembre^  Mçrt  cle  François  H, 

roi  de  France. 

Il  y  a  une  tradition  qu'un  valet  de  chambré  écossaia 
et  huguenot ,  emporté  par  la  fureur  d'une  religion 
nouvelle  ,  empoisonna  la  coiffe  du  bonnet  de  nuit  d^ 
roi ,  à  Tendroit  qui  répondoit  à  la  fistule  qu'il  avoil  à 
l'oreille.  (  Mémoires  de  le  Laboureur,  ) 

François  II  mourut  â  l'âge  de  dix-^ept  ans.  Son 
règne  qui  ne  fut  que  de  dix~sept  mois ,  ne  fut  remar— 
quable  que  par  la  conspiration  d'Amboise^  dont  on  ^ 
vu  le  détail  au  mois  de  mars. 

<c  On  se  plaint  quelquefois,  dit  le  président  Hénaut» 

if  de  h^iisette  des  grands  homfnes ,  et  on  regrette  le^ 

»  Jtècles  qul-en  ont  produit  plusieurs  à  la  fois.  C'est 

»  en  effet  un  beau  spectacle  dans  l'histoire  «  que  de 

»  voir  de  grands  événemens  préparés  par  des  esprits 

»  supérieiurs,  et  soutenus  par  des  courages  héroïques  ; 

i>  mais  les  peuples  en  sont-ils  plus  heureux  ?  Je  crois 

»  bien  que  des  grands  hommes  réunis  sous  une  auto-i 

»  rite  légitime ,  et  dont  les;  talens  ne  sont  employés 

»  qu'au  bien  de  l'Etat,  peuvent  et  doivent  produire 

»  de  grandes  choses  ;  mais ,  comme  ces.  circonstances 

»  se  trouvent  rarement  ensemble  ,  il  n'y  a  pas  de  plus 

»  grand  malheur  poûir  les  Etals  que  ce  concours  de 

»  personoagos  illustres  et  puissans  ,  qui,  prétendant 

»  tous  à  l'auloritQ,   commencent  par  la  diviser,  et 

a  Qnisssent  par  l'anéantir., 
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»  Tel  fut  le  règne  de  François  II.  Ce  règne  d'une 
s»  courte  durée ,  puisqu'il  ne  fut  que  de  dii~sept  mots , 
a»  fit  éclore  tous  les  maux  qui  désolèrent  la  France, 
»  et  dont  la  cause  principale  fut  le  nombre  de  granda 
M>  hommes  qui  vivoient  alors.  » 

/.W  1746,  le  5  décembre.  Révolution  de  Gènes. 

Les  Autrichiens  s'érant  emparés  de  Gène»  (  6  sep'^ 
tembre  ) ,  avoient  taxé  cette  vilie  à  24  millions  de 
livres. 

Les  Génois  ayant  épuisé  leurs  ressources,  et  donné 
tout  l'argent  de4eur  banque  de  Saint- Georges,  pour 
en  payer  seize,  demandèrent  grâce  pour  les  huit  autres; 
mais,  on  leur  signifia,  ûe  la  part  de  l'impérat^icenreine  y 
^ue  non-seulement  il  les  falloit  donner,  mais  qu'il 
i^alloit  encore  environ  2^tai>t  pour  l'entretien  de  neuf 
réginiens  répandus  dans  les  faubourgs  de  Saint* Pierre- 
des- Arènes  ,  de  Bisagno  ,  et  dans  les.villâiges  circon-^ 
voisins.  A  la  publication  de  ces  ordres,  le  désespoiF 
saisit  tous  les  habit^ms.  Leur  commerce  étoit  ruiné , 
leur  crédit  perdu ,  leur  banque  épuisée;  les  magtii-* 
fiques  maisons  de  campagne,  qui  embellissaient  lé» 
dehors  de  Gènes  ,  pillées ,  les  habitans'  traités  en 
esclaves  par  le  soldat  ;  ils  n'avoient  plus  à  perdre  que 
la  vie  j  et  il  n'y  avoit  point  de  Génois  qui  ne  parût 
enfin  résolu  à  la  sacrifier,  plutôt  que  de  souffrir  plus 
long-rtems  un  traitement  si  honteux  et  si  rude. 

Quelques  sénateurs  fomentoient  sourdement ,  et 
avec  habileté ,  les  résolutions  désespérées  que  les  ha- 
bitans seinbioient  disposés  à  prendre  ;  ils  avoient 
l^esoin  de  la  plus  grande  circonspection  ;  car  il  étoit 
vraisemblable   qu'un  soulèvement  tém^^^e  et  mal 
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soutenu ,  ne  serviroit  qn^à  les  rendre  encore  plus  mat-^ 
heureux.  Ils  se  contentoient  de  dire  aux  plus  aecré^* 
cKiés  du  peuple  :  «  Jusques  k  quand  attendres-vou* 
»  que  vos  ennemis  viennent  vous  égorger  entre  les 
»  bras  de  vos  femmes  et  de  vos  enfans,  pour  vous 
»  arracher  le  peu  de  nourriture  qui  vous  reste  ?  Leurs 
»  troupes  sont  dispersées  hors  de  l'enceinte  de  vos 
7>  murs  ;  vous  êtes  ici  plus  de  trente  mille  hommes 
»  capables  d^un  coup  de  main.  Ke  vaut-il  pas  mieux 
»  mourir  que  d'être  spectateurs  des  ruines  de  votre 
»  patrie?  »  MUle  discours  pareils  animoient  le  geuple  ; 
mais  il  n'osoit  encore  remuer,  et  personne  n^'osoît 
arborer  Fétendard  de  la  liberté. 

Les  Autrichiens  tiroient  de  Farsenal  de  Gênes  des 
canons  et  des  mortiers  pour  une  expédition  en  Pro-^ 
vence ,  et  ils  faisoîent  servir  )^s  habitails  k  ce  travail  ; 
le  peuple  murmuroit ,  mais  il  obéissoit.  Un  capitaine 
autrichien  ayant  rudement  frappé  un  habitant  qui  ne 
s'empressoit  pas  assez  ,  ce  momeM  fut  le  signal  auquel 
le  peuple  s^assembla,  s^émui,  et  s^arma  de  tout  ce 
qu'il  put  trouver,  pierres,  bâtons,  épées,  fusils , 
instrum^ns  de  toute  espèce.  Ce  peuple,  qui  n^avoît 
pas  eu  seulement  la  pensée  de  défendre  sa  ville  quand 
les  ennemis  en  étoient  encore  éloignés,  la  défendit 
quand  ils  en  étoient  les  maîtres.  Le  marquis  de  Bofta , 
qui  étoit  à  Saint-Pierre  -  des*  Arènes ,  crut  que  cette 
émeute  du  peuple  se  ralentiront  dMle-même  ,  et  que 
la  crainte  reprendroil  bientôt  la  place  de  cette  foreur 
passagère.  Le  lendemain  il  se  contenta  de  renforcer 
la  gar<j[e  des  portes ,  et  d'envoyer  quelques  détache- 
mens  dan«  lés  rues.  Le  peuple,  attroupé  en  plus  grand 
nombre  que  Ja veille,  courut  au  palais  du  doge  de-; 
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mander  les  armes  qui  sont  dans  ce  palais  ;  le  doge  ne 
répondit  rien  :  les  domeséques  indiquèrent  un  autre 
magasin  ;  on  y  court ,  on  Tenfonce ,  on  s^arme  ;  une 
centaine  d'ofûciers  se  distribuent  dans  la  place  ;  on  se 
barricade  dans  les  rues  ,  et  Tordre  qu'on  tâche  de 
mettre  autant  qu'on  le  peut  dans  ce  bouleversement 
subit  et  furieux  ,  n'en  ralentit  point  l'ardeur.  Le 
tocsin  sonnoit  en  même  teras  dans  tous  les  villages 
des  vallées  ;  les  paysans  s'assemblèrent  au  nombre  de 
vingt  mille.  Un  prince  Doria ,  à  la  tête  du  peuple  , 
attaque  les  Autrichiens  dans  Sain t-Pierre-des -Arènes  > 
ils  sont  forcés,  avec  perte  de  quatre  mille  prisonniers  , 
de  tous  Jeurs  équipages  et  de  tous  leurs  magasins. 

Malgré  tout  leur  courage ,  les  Génois  n'auroient 
pas'  tardé  k  retomber  au  pouvoir  des  Autrichiens ,  si 
la  France  ne  les  eût  puissamment  secourus.  Loyis  XV 
leiir  envoya  successivement  le  duc  de  BoufBers  et  le 
duc  de  Richelieu,  avec  des  troupes  et  de  l'argent.  Les 
Anglais  donnèrent  cent  cinquante  mille  livres  sterling 
à  l'impératrice  et  au  roi  de  Sardaigpe ,  pour  entre-? 
prendre  le  siège  de  Gênes  ;  mais  ils  perdirent  leprs 
avances  ;  et  Gênes  vit  sa  liberté  asstirë^  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  en«i748. 

HISTOIRE  BB  LA  LITTÉRATURE,   DES   SClENCStf 

ET  DES   ARTS» 

Van  i^Sd ,  Le  royaume  de  Naples  éprouva ,  h 
5  décembre ,  un  des  plus,  terribles  Iremblemens  de 
terre  dont  l'histoire  fasse  mention.  Plusieurs  églises  « 
pinceurs  tours  et  plusieurs  maisons  particulières  de  U 
capitale  furent  renversées  y  et  près  de  vingt  ntUle  per-* 
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sonnes  y  périrent.  La  même  secousse  agita  les  yntiëi 
de  Béiiëvent ,  de  Brindes,  4e  Oaëie,  et  plusieurs  autre» 
qu'elle  renversa  en  grande  partie  sur  leurs  habitaAs. 

Le  roi  Alpbotise  enteodoit  la  messe  dans  Téglise  de 
Saint-Severin  de  Napleâ ,  lorsque  ce  malheur  corn-^ 
mença  :  tout  le  monde  pi*it  la  fuite  ,  et  le  prêtre  Ini-^ 
même  abandonna  Fautel  ;  mais  le  roi^  sans  témoigner 
aucune  frayeur,  le  retient,  et  l'oblige  d'achever  le 
Saint-Sacrifice. 

Van  i794t  ^  ^  décembre  j  Mort  de  Mozart. 

Jean  -Chrysostôme-Wolfang -Théophile  Mo:£art 
tiaquit  à  Salzbourg  le  27  janVier  lySB.  Il  avoit  à  peine 
irois  ans  lorsque  son-  pèfre  commença  à  donner  des 
leçons  de  clavecin  à  sa  steur ,  âgée  alors  de  âept  ans^ 
Mozart  manifesta  aussitôt  seà  étonnantes  dispositions 
pour  là  musique.  Son  bonheur  étoit  de  chercher  leg 
tierces  sur  le  clavecin ,  et  rien  n'égaloit  sa  joie  lorsqu'il 
âvoifc  trouvé  Cet  accord  harmonieux.  A  l'âge  de  quatre 
Zïis  il  apprit ,  [^rès(}u'èn  jdùant ,  quelques  menuets  et 
d'autres  morceaux  de  musique.  Il  'fit  des  progrès  sî 
rapides,  qu'à  l'âge  de  cinq  ans  il  composoit  déjà 
de  petits  morceaux  de  inusi^ue  qu'il  jouoit  à  son 
père ,  et  que  ce  dernier  avoit  soin  d'écrire.  Le  goût 
de  l'étude  prit  alors  un  tel  ascendant  sur  lui,  qu'il 
ie  livroit  sans  réserve  aux  occupations  qui  lui  étoient 
prescrites;  ses  progrès  dans  la  musique  n'en  furent 
point  ralentis»  Mozart  la  père ,  revenant  un  jour  de 
l'église ,  avec  un  de  ses  a'mis,  trouva  son  fils  occupé 
àéerire.  «  Que  faié-tu  donc  là,  mon  ami?  »  luidémanda-^ 
t-il;  «  Je  'compose  un  concerto  pour  le  clavecin  ; 
»  )<  paie  presqu'au  bout  de  la  première  partie,  «r 
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%  Voyolis  ce  beau  griffonnage  ?  *>  u  Non  ,  s'il  voils 
I»  plaît  y  je  n'ai  pas  encore  fini,  n  Le  père  prit  ce-^ 
|>endant  le  papier^  et  montra  à  son  ami  un  griffonnage 
de  notes  qu'on  pouvok'è  peitie  déchiffrer  à  cause  des 
taches  d'encre.  -Les  deux  amis  rirent  d'abord  de  boa 
cœurde  ce  barbouillage  ;  mais  bieniôt ,  lorsque  Mozart 
le  père  Peut  regardé  avec  attention  :  «  VoycE  donc ,  moa 
ï>  ami  f  dit-il^  Comme  tout  estcomposé d'après  les  règles  t 
te  C'est  doBimage  qu'on  n4e  puisse  pas  faire  usage  dé 
»  ce  morceau ,  parce  qu'il  est  'trop  difficile ,  et  que 
^  personne  ne  pourroit  le  jouer.  »>  ^  C'est  un  con-» 
>>  certo  ,  reprit  le  .jeune  Mozart  :  il  faut  l'étudier 
h  jus'qu'à  ce  qu'on  parvienne  à  le  bien  jouer»  Tenez  ^ 
^  voilà  comme  on  doit  s'y  prendre.  »  Aussitôt  il  coin-* 
knença  k  jouer;  mais  il  n'y  réussit  qu'autant  qu'il 
falloit  pour  faire  voir  quelles  avoient  été  ses  tdées^ 

Lorsqu'il  fut  âgé  de  six  ans^  toute  la  Emilie  Mozart^ 
composée  du  père^  de  k  mfère>  de  la  fille  et  du  fils  ^' 
ise  rendit  à  Munich  :  l'électeur  entendit  les  deux 
Cfifans-,  qui  reçurent  des  éloges  et  des  applaudisse^ 
mens  sans  nombre.  Pendant  l'automne  de  cette  même 
année  {1762);  les  deux  jeunes  virtuoses  furent  pré-** 
tentés  à  la  cour  impériale.  Le  fameux  Wagenseil 
s'y  trouvoit  alors.  Mozart  qui  savoit  déjà  préférer 
à  tout ,  l'approbation  d'un  grand  maître^  le  demanda 
à  l'empereur.  «  C'est  lui  qu'il  faut  faire  venir ^  dit-il^ 
il  s'y  connoît.  j»  François  I*""  fit  appeler  Wagenseil  >' 
«t  lui  céda  sa*  place  au  clavecin.  «  Monsieur,  lui  dit 
»  alors  le  virtuose  de  six  ans ,  )e  joue  un  de  vos  con^ 
»  cerCos ,  il  faut  que  tous  me  tourniez  le  feuillet.  » 

Jusqu'alors  le  jeune  Mozart  n'avoit  joué  que  du 
clavecin  ;  mais  son  génie  deyançoit  lo^^te  espèce  de 
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leçons.  Il  avoit  rapporté  de  Vienne  à  Salzbôorg  tiié 
petit  violon ,  et  il  s'amusoît  avec  cet  instrument* 
Wenzl,  habile  violoniste^  vint  trouver  Mozart  le 
père  pour  le  consulter  sur  six  trios  qu^il  vehoit  de 
composer.  Le  père  devoit  jouer  la  basse,  Wenzl, 
le  premier  violon  ,  et  Scfaachtner ,  le  «econd  ;  mais  le 
jeune  Mozart  insista  tellement  pour  faire  cette  der— 
i^ière  partie ,  que  ton  père  consentit  à  la  lui  laisser 
jouer  sur  son  petit  violon.  C'étoit  la  première  fois 
qu^il  Tentendoit;  mail  quel  fut  son  étonnement,  ou 
plutôt  son  admiration  y  lorsqu'il  le  vil  s'ea  tirer  à 
merveille  ! 

Au  mois  de  juillet  1763,  par  conséquent  dans  la 
septième  année  du  jeune  Mozart,  sa  famille  entreprit 
Son  premier  grand  voyage  hors  de  rAUemêgne  ;  et 
Vest  alors  que  la  réputation  du  jeune  musicien  fut 
répandue  dans  toute  TËuropc.  Use  fit  d'abord  admirer 
à  Munich,  et  successivement  dans  tontes  les  cours 
électorales.  Au  mois  de  novembre  il  arriva  à  Paris  ; 
il  tolicha  Torgue  à  Versailles,  en  présence  de  toute 
la  totir,  dans  la  chapelle  du  roi.  Son  succès  à  Paris, 
et  celui  de  sa  sœur,  allèrent  jusqu'à  Fenthousiasme* 
On  grava  le  portrait  du  père  et  des  deux  enfans  ^  d'a- 
près un  dessin  de  Carmontel.  Ce  fut  à  Paris^que 
Mozart,  Agé  alors  de  sept  ans,  composa  et  publia 
seèdeux  premiers  œuvres,  ce  sont  s^%  meilleurs;  mais 
on  convient  qu'ils  furent  retouchés  par  son  père. 

En  1764  Y  ils  passèrent  en  Angleterre ,  où  ils  eurent 
le  même  succès,  tant  4  la  cour  qu'à  la  ville,  l^es  deux 
enfans  commencèrent  alors  à  jouer  partout ,  sur  deux 
clavecins  ^  des  concertos  dialogues.  On  présentoit  au 
fils  différent  morceaux  difficiles  de  Bach ,  de  Hœndel, 
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'à*aulres  maîtres  ;  il  les  jotioit  sur-le*cbainp  avec  tout^ 
la  justesse  possible  ,  à  la  première  vue  et  dans  la  me- 
sure tonvénable.  Pendant  son  séjour  en  Angleterre  ^' 
C'est-à-dire  à  l'âge  de  huit  ans ,  il  composa  'six  sonates  , 

*  - 

qu'il  fit  graver  à  Londres,  et  quHl  dédia  à  la  reine.; 

Ils  repassèrent  en  'France  en  i  76$ ,  et  ik  se  len-^ 
<lîrent^n  Hollande,  où  Mozart  composa  un  morceaa 
de  symphonie  k  grand  orchestre  ,  pour  l'installatioii 
du  prince  d'Orange.  A  son  retour  en  Allemagne^ 
Sélecteur  de  Munich  lui  proposa  un  thème  musical  à 
traiter  sur-te-champ  ;  il  le  fit  en  présence  de  l' électeur^^ 
^ans  se  servir  de  clavecin  ni  de  violon  :  il  le  joua  ensuite, 
et  ffappa  d'admiràtioâ  l'électeur  et  tous  les  assistans. 

Revenu  â  Salzbourg  vers  la  fin  de  1766,  le  jeune 
Mozart  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à  Pëtude 
'de  la  composition.  Emmanuel  Bach,  Hasseet  Hœndel 
furent  ses  guides  et  ses  modèles,  san^  (ju*H négligeât 
cependant  les  anciens  maîtres  italiens. 

Eh  1768  ,  les  enTans  jouèrent  à  Vienne  eti  ptéséncé 
-de  l'empereur  Joseph  II,  qui  chargea  le  jeune  Mozait 
de  composer  la  musique  d'un  opéra-bufTa  ;  c'étoit  1a 
Finta  Simplice  :  elle  fut  approuvée  par  Basse  et 
!!V],étastase  ;  mais  elle  ne  fut  pas  jouée.  Lors  deVinau— 
guration  de  l'église  de  la  Maison  dels  Orphelins,  ft 
composa  la  mqsiqu^  de  la  messe  ,  celle  du  motet  ;  et 
^quoiqu'il  n'eût  que  douze  ans ,  il  dirigea  cette  Inûsique 
solennelle  eu  présence  de  la  cour  impériale. 

Au  mois  de  décembre  1769 ,  Mozart  le  père  partit 

pour  l'Italie  avec  son  fils  seulement,  qui  venoit  d'étré 

nommé,  quelques  mois  auparavant ,  maître  des  concerts 

de  l'archevêque  de  Salzbourg.  On  s'imagine  facilement 

^ue  notre  jeune  virt4ios6  dut  étre^Inen  accueilli  en 

5. 


y 


"^ 
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Italie  9  où  la  musique  et  tous  les  arts  sont  geDerale^ 
ment  cullivés..  Il  ne  put  quitter  Milan  qu'après  s'être 
engagé  à  y  venir  composer  le  premier  opéra  pour  le 
carnaval  de  177 1.  A  Bologne,  le  célèbre  P.  Martini, 
et  les  autres  directeurs  de  musique  et  oient  transp6rté« 
de  joie  et  d'admiration,  en  voyant  le  petit  Mozart 
développer  tous  les  sujets  de  fugue  les  plus  dif&çiles  ^ 
et  les  exécuter  sur  le  clavecin  sans  hésiter,  et  avec 
toute  la. précision  possible. 

^Après  avoir  fait  à  Florence  la  même  sensation  5* il 
arriva  h  Rome  dans  la  Semaine-Sainte.  Le  mercredi 
soir,  il.se  rendit  avec  son  père  à  la  cbapelle  ^S/^r/Z/ie 
pour  entendre  le  célèbre  Miserere  ,  dont  il  étoit 
défendu ,  sous  peine  d'excommunication ,  de  domier 
ou  de  prendre  copie.  Prévenu  de  cette  <léfense ,  il 
écouta  si  bien^  qu'en  revenant  cbez  l^ii,  il  nota  la 
pièce  entière.  Le  Vendredi-Saint  on  l'exécuta  une 
Sfconde  fois  :  il  tint  pendant  l'exécution  la  musique 
manuscrite  dans  son  chapeau  :  ce  qui  liii  suffit  pour 
y  faire  quelques  corrections.  Cette,  anecdote  fit  beau- 
coup de  bruit  -à  Bome.  Il  chanta  ce  Miserere  dans 
un  concert,  en  ('accompagnant  du  clavecin^  et  le 
premier  soprano  qui  Cavoit  chanté  dans  la  chapelle 
«reconnut  avec  surprise  que  cette  copie  étoit  aussi  cont>- 
jplète  que  fidèle. 

Il  se  readit  à  Naples  ;  et,  à  son  retour  à  Borne,  le 
pape  qui  voulut  le  voir ,  le  créa  chevalier  de  l'Èperon- 
^'Or.  En  repassant  â  Bologne  ,  il  reçut  Une  distinction 
encore  plus  flatteuse.  Après  les  épreuves  requises  aux- 
quelles il  satisfit  avec  une  promptitude  surprenante,  A 
lot  nommé ,  à  l'uaaniinité ,  membre  de  l'Académie 
Philharmonique  ;  on  l'eàferma  seul^  selon  Husage^ 
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rprts  lui  avoir  donné  à  composer  une  antiplione  à 
^ualre  voix ,  dont  le  sujet  ëloit  d'une  difficiillé  propor- 
tionnée â  l'idée  (ju'on  avoît  de  son  talent  :  it  la  lerniinï 
âatis  une  demi'heure. 

Son  engagement  lé  rappflloil  à  Milan.  Le' 26  dé- 
cem  brei770,  deux  mois  aprJl^s  ion  arrivée  ,  et  n'ayant 
pas  encore  quinze  ans  accomplis,  il  y  donna  sou  Mith/i— 
daee  ,  opéra  sérieux  ,  qui  eut  plus  de  vingt  représen- 
tations de  suite.  Pour  juger  de  soii  succès,  il  suffit  de 
savoir  que  l'entrepreneur  fit  aussiiàt  avec  lui  un  accord 
par  écrit,  pour  la  (  jf  opéra  de 

Tannée   1773.  Ce  fi  ;  l'éussît  pas 

moins,    et  qui  eut  ¥>s  de  suite. 

Enire  ces  deux  coir  en  Ï771,  i 

Aiilan  ,  A'scartio  in  Salzliourg  , 

iJ  Sogno  di  Scipiotté  .  ,  luvel  arche- 

vêque. Appelé  dépuis  à'  Vienne ,  à  Munich ,  à  Salz— 
boutg  ,  il  fit  enlr'autres  ouvrages ,  la  Finca  Giardi- 
tiiera  ,  opéra  bouffon  ;  d'eux  gra'nd'taesses  pour  là 
etiapellé  de  l'électeur  de  Bavière,  et  pour  le  passage 
d'e  t'ardWducPerdîAaodi  SaIzbourg,'lacanlate  i/ iîâ 
pastore  :  c'éloil'en  177 S.  Il  avoit  allelnt  le  plus  haut 
degré  dé  son  art  :  sa  gtbire  éloil  répaoJue  dans  loufe 
ï'Europe  ,  et  il  n'avoit  que  dix-neuf  ans.  Il  fit  en  1777 
utt  second'  voyage  à  Pirîa  avec  sa  mère  ;  il  eiil  le 
«tragrin  de  li -perdis  ;'  ce  qui  lui  renttil  iiisupportablè 
tte  séjour  de  t!etifr  vtll'é  ,^éii'a'ailleurs  Tétat  dans  lequel 
.  *loil  lâmusique  vocale',  né  lui  pcrmetloit  que  de 
comçnser  pbaHefiiisIfuméris.' Après  avoir  donné  une 
symphonie  au  Concert  Spirituel,  et  quelques  autres 
tnorwiiuif,  il  retourna  asprès  de  l'on  père ,  au  com— 
■tfeiwAhetjt  de  1 779.  ■    .     - 


7«        TAfiUEAU  DU  5  DECEMBRE; 

n  composa  la  miisique  de  Vopéra  é'lJoméné€y 
les  auspices  les  plus  favorables.  L^électeur  de  Bavière 
la  lui  a  voit  demandée  pour  le  théâtre  de  MJunîch  ; 
Mozart  avoit  alors  vingt^cinq  ans.  Ce  qui  Tinspira 
surtout ,  ce  Ait  Taniour  qu'il  avoit  conçu  pour  la  per— 
fonne  qu'il  épousa  depuis  :  Tàmour  et  Famour^propre 
au  jeqne  compositeur,  exaltés  au  plus  haut  de^é^ 
lui  firent  produire  un  ouvrage  qu'il  a  toujours  regardé^ 
oomnie  un  de  ses  meilleurs^,  et  dont  il  a  même 
emprunté  ;souv9nt  des  idées  dans  ses  coropositwns. 
;5ui vantes.;,  ^.  „ 

De  liJl^unich  ^^  Mozart  se  rendit  à  Tienne ,  où  il 
cnira  au  service  de  l'empereur  auquel  il  resta  attaché^ 
toute  sa  vie  ;  e^t  .quoiqu'il  n'en  reçût  qu'un  traitement 
très  modique,,  il  refusa  constamment  les  oilEres  avan- 
tageuses qui  lui  furent  faîtes  ie  la  part  d'autres  sou-^ 
verains  ,  et  notamment  de  celle  du  roi  de  Prusse. 

L'EnJèvement  du  Sérail  fut  repY:ése«té  en  178a* 
Joseph  II  dit  à  Mozart  :  <f  C^Çst  trop  beau  pour  nos 
»  oreilles  :  il  y  a  prodigieusement  de.  notes  !  »  «  Préci-- 
j»  sèment  ce  qu?il  faut,  »  répondit  i'^rtiste.  Ce  fbt  pen- 
dant la  composition  de  cet  opéra  ,,  q^'il  épousa  «i^de- 
moiselle  Wejbtsr»  yirluose  d'un  çi.érite  distingué.  Il 
eut  d'elle  deux  enians. 

Joseph  II  chargea  Mozatt  dç,  mettre  en  mu— 
sîque  le  Mariage  de  Figaro  qui  twion^pboit  alors  sur 
tous  les  théâtresw  Cette  pi,è(^  oq^ug^a  \fi  .théâtre  d0 
Prague  pendant  tout  l'hiver;  de  1787.  Mozart  vin^ 
cet  hiver-là,  à  Praguç  ,  çt  coo^o»  pou?  las  Bohé- 
miens ,  l'opjKifa^  de  dan  GiaQ<^nnij  àont,  k  ^ccè^ 
fut  encore  plus  brilla/^t  qu€  celi^  du  M^riûg^  dis 
Figaro^  Don  Juan  ne  £ut  pas  très  hien  a<;)eii€illi  4 


V   • 
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Vienne ,  lors  des  prenèières  représentations.  On  en 
parloit  un  jour  dans  une  assemblée  très  nombreuse ,  oà 
se  trouvotent  la  plupartdesconnoisseurs  de  la  capitale, 
et  entr^autres ,  Haydn  ;  Mozart  n'y  étoit  point.  Tout 
le  monde  s^accordoit  à  dire  que  c'étoit  un  ouvrage  très 
estimable ,  d'une  imagination  brillante  et  d'un  génie 
fiche;  mais  chacun  y  trou  voit  à  redire;  tous  a  voient 
prononcé,  à  l'exception  de  Haydn;  ISnfin  on  le  pria  de 
dire  aussi  son  opinion.  «  Je  ne  suis  pas  en  état  de  juger 
»  cette  dispute ,  dit-il  avec  sa  nradestie  acceutumée  ; 
9  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  Mozart  est  le  plus 
»  grand  compositeur  qui  existe  dans  ce  moment.  » 
Mozart  agissoit  de  la  même  manière  à  l'égard  d'Haydn. 
U  lui  a  dédié  un  œuvre  de  quatuors,  qu'on  peut  re- 
yardor  comme  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre.  H 
disoit  iiti*méme  ;^(  Celte  dédicace  lui  est  bien  due  ^ 
»  puisque  c'est  d'Haydn  que  j'ai  appris  à  faire  de» 
»  quatuors.  » 

Mozart  motirut  sans  avoir  atteint  sa  trente-sixième 
année;  mais,  infatigable  jusqu'au  tombeau,  il  créa 
dans  les  derniers  mois  de  sa  vie  ses  trois  chefs-d*œuvre  : 
la  fiûie  enchantée^  la  Clémence  de  Titus  ^  et  un 
iL^uiem^  qu'il  eut  â  peine  le  tems  d'achever. 

B  avoit  entrepris  la  composition  de  son  Requiem  à 
la  demande  d'un  inconnu.  Un  jour  qu'il  s'entretenoit 
à  ce  sujet  avec  sa  femme,  il  lui  avoua  qu'il  étoit  per- 
suadé' que  ^c'étoit  pour  lui  même  qu'il  tpvailloit , 
iajouiaot  qu'il  croyoit  qu'on  Fa  voit  empoisonné.  Sa 
fenraie»  désolée  de  ne  i^uvoîr  dissiper  une  si  funeste 
im(M*ession,  parvint  à  lui  touatraire  sa  partition.^  Il 
paru!  se  remettre  un  peu.  La  partition  lui  fut  rendue ^ 
et  bieniit  après  il  retomba  dans  sa  mélancolie.  Le  jour 


y 


jz        TABLEAU  ÏHJ  5  BECEMIHIJ^.^ 

i}e  sa  mort  il  fit  rapporter  le  Re^îem  sur  soa  tîtit 
9  !N'avois-)e  pas  raison  9  s^écria-t-il,  qu^nd  j'assuroist 
»  que  c'étoit  pour  moi  que  j^e  composoi&ceilef  ^/em?  »< 
Qt  des  larmes  s'écl^appèrent  de  ses.  yeux.  C'étoit  le. 
dernier  adieu,  qu'il  faisoit  à4oa  art.  Apr&s  sa  mor^ 
Vinconuu  se  présenta  y;  reçut  1%  jlfiffuiem  ^  et  on  n^ei^ 
a. eu  depuis. aucunes. nouvelles.;  mais.  la.  \euve  Avojjt 
conservé  U  partition^ 
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HISTOIBE. 

L^an  884,  te  Ç  décembre  ^  Mort  dé  Carloman-. 

lioub  m  et  Caploman,  fils  de  Louis-Ie-Bègue  ^ 
^voient  partagé  entr'eux  la  inonarchie  française;  maia 
leur  union  fut  si  cQnManie,  qu'ils  semblent  avoir  régné 
par  indivis* 

, ,  G^^rloman  mourut  le  6  décembre  884»  d'une  bles- 
»V»re  qu'il  avoit  reçue  en  poursuivant  un  sanglier  à  U 
Classe;  telle  £ul la  cause  qu'où  dtinna  de  sa  mort  ;  mai^ 
)l  paroît  constant  que  ce  fut  un  de  s^s  gardes  qui  eut 
le.  malheur  de  le  .blesser  eu  voulant  percer  le  sanglier,. 
Carloman  ut  lui-mênje  courir  le  Uruit  qu'il  avoit  él« 
blessé  par  l'animal  furiquxj.  de  peur  qu'on  ne  vengeai; 
3a  napft  sur  un  domestique  maladroit  et  ipnocent.  Ce 
tra:it  doit  immortaliser  ce  prince,  d'aUJeurs  rçcomman-p^^ 
^able  par  sa  vajteur,  son  activité  et  son  application  aux. 
affaires^  Çharles-lç-Gros  succéda  à  Qarloman.  (  f^oye;^ 
k  j.^i^vier.>  I     .  .;       ,         ,;    .       , 

Van  1491  »  ^e  Ç  ^décembre  ^  Wàrîagé  tîu  rôi  âe  Fritice 
ChaHes  vin  et  d^Ahne  de  Sretagne. 

•Aniie  ,  fiîHe  akiié'e  du  duc  François Il/tiée  en  1^76^* 
avtvte  éré  retoimûè  dt^hesse  dé  Bretagne  apf<ès  la  moci 
è^  âc^^^re  )  en:  ^88.  L'usage  deiCQiîcIuf  e  lés  ma^iaiges 
àes  princes  et  princesses  au  berceati,  et  quelquefois 
même  avant  leur  ifâissvnoe,  ikôit  aiors  établi  en  Europe. 
Anner  avoit  été  promise,  f  dès  rana4^;,  à  Edovardf 
frtiiwde'Gallesy^fil»d^Ed«uatdJV,roi  d'Angleterre  ; 
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mais  la  mort  violente  de  ce  jeune  prince,  assassiné  k 
Tâge  de  onze  ans  i  par  Richard  son  oncle ,  rompit  le 
mariage. 

Anne  fat  ensuite  recherchée  par  le  duc  d'Orléans 
(LoubXII,  roideFrance),  parle  roi  Charles  VIII, 
et  par  Tarchiduc  Maximilien  ,  roi  des  Romains.  L'in- 
clination d'Anne  étûit  pour  le  duc  d^Orléans  ;  mais 
son  conseil  la  décida  pour  Maiimilien ,  qui  Téponsa 
cfTectivement  par  procuration.  La  nouvelle  épouse  se 
mit  au  lit ,  et  l'ambassadeur  de  Maximilien  tenant  ea 
main  la  procuration  de  son  mattre,  mit  une  jambe  tiue 
dans  la  couche  nuptiale,  selon  l'usage  du  tems;  mais 
cela  n'empêcha  pas  Charles  TIII  de  poursuivre  ses 
vues  sur  la  princesse. 

^  Dès  l'an  i488 ,  Charles  avoit  déclaré  la  guerre  au 
duc  de  JBrétagnei  François  II,  ponr  avoir  donné  asile 
àa  duc  d'Orléans ,  son  ennemi.  On  donna  la  bataille 
près  de  Saint-Aubin  ;  le  duc  d'Orléans  yjTut  prô»  et 
demeura  trois  ans  enfermé  dans  la  tour  de  Bourges^ 
jusqu'à  ce  que  Charles  allât  le  délivrer  lui-même.  Cette 
délivrance  entroit  dans  le  dessein  qu'a  voit  le  roi  d'é- 
pouser la  jeune  héritière  de  Bretagne.  Le  ducd^Orléans 
étoit  «imé  de  cette  princesse,  et  luLsful  pouvôit  U 
déterminer  à  donner  sa  main  au  roi  Charles  qu'elle 
n'aimoit  pas.  Il  eut  la  générosité  d'accepter  cette  com-^ 
ipission^  el  s'^fi  acquita  avec  tant  de  »èU  qv^il  réiiaiit. 
Ijb  mariafe  d'Anne^  duchesse  souversioi?  de  Bret^gM»- 
avee  Charles  TIII ,  roi  de  France ,  fut  copcln  4  l^a* 
geais  en  Tpuraint • 

.  \\  fiit  dit ,  paît  le  contrai  de  mariage >  que  ai  le  rM 
ipoureit  avant  la  prineesse>  sansenfan»  mâles,  elle 
seroit  oblige  d'éppuset  le  r^  50»  aiiçcf saeiir^  au  U9 
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^a'il  f  At  libre ,  ou  à  son  défaut  le  prince  ie  plus  proche 
«le  la  couronne ,  et  cela  pour  ne  pas  laisser  tomber  U 
Breiagne  en  des  maint  étrangères. 

Maiimilïen  irrité  dy  double  affront  que  lui  aVoit  fait 
le  roi  Chartes,  d'abord  ert  donnaat  sa  main  1  la  prin- 
cesse qu'il  avoit  épousée  lai-nifinie  par  procureur,  et 
puis  en  congédiant  Marguerite  sa  fille  ,  qui  avoit  été 
'  «nvojie  eu  France  pour  épouser  le  roi,  remplit  toute 
TEurope  d«  ses  plaintes.  Il  fit  une  invasion  en  France; 
nais  il  essuya  le  troisi^oie  affront  d'être  battu  et 
repoussé^ 

HTSTOIBE     RELIÇIEUSS. 

Le  6  décembre.  Jeûne  extraordinaire  chez  les  Juifs  ^ 
à  cause  de  la  traduction  que>Ie  roi  Plt^mée  fit  faire  de 
4a  Bible  hébraïque  :  c'est  ce  qu'on  appelle  ta  version 
des  Septante , 

Les  juifs  s^imaginent  que  la  Bible  a  été  profanée  par 
cettei  version,  et  Ils  soutiennent  que  Dieu,  pour  eh 
témoigner  sa  douleur,  répandît  d'affreuses  ténèbres 
sur  la  terre ,  qui  durèrent  trois  jours  ;  mais  il  est  certain 
que  cette  traduction  a  doriné  de  grandes  lumières  à  tous 
^eux  qui  n'eniendoicnt  pas  l'hébreu. 

Z.'an  i35i,  /9  6  4^e)niiM,})J!0(t.dupApeCléme«ktV|. 

Clément  "VI  (Pierrtf "Roger,  limousin,  moine  delà 

Chaise-Dieu,  archevêque  deRouen,  cardinalen  133^) 

avoit  succédé  au  pape  Bem  d 

on  lui'citoit  l'exemple  de  se^  t- 

gager  à  faire  quelque  chose  , 

,    il  répondait  toujours  :  Mes  it 
pas  être  papes. 
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Boniface  VIII  n'avait  établi  qn'un'  jubilé  poue- 
chaque  siècle.  L'an  i343,  Ctéirtent  "VI,  à  I»  prièrr*- 
àes  BomaiDs,  accorda  pour  la  cinqnanliÈtne année*, 
î'indutgence  «jue  Bonifac*  VIH  n'avoit  établie- que- 
j>our  la  centième.  Le  jubilé  de  f35o,  altira  à  Rom* 
plus  de  donze  cent  mille  jftrsonDes  de  la  ehréttenté^ 

Clément  VI  confirma  toutes  Ibs  proeédufes  que- 
Jean  XXII  avoit  faites  contre  l'emperei>r,  Louis  de 
Bavière.  Ce  prince  fit  tous  ses  effort?  pour  apaiser  le 
pape;  il  lui  envoya  des  ambassadeurs  chargé»  d'une 
procuration,  dont  le  pape  lui-même  avoit  donné  II 
modèle;  mais  IWtère  de  Francfort  trouva  les  condilions. 
si  dures,  qu'elle  pria  le  pape  de  s'en  désister,  dé- 
nient VI,  pourtouleréponse,  déposa  Louis da  Bavière,, 
l'an  i346,  parunesenteni^c  prononcée  le  Jeudi-Sain t; 
et  le  C  novembre  suivant  ^  il  confirma ,  par  une  l;>ulle  » 
l'élection  de  Cliarles  IV,  nouveau  roi  des  Boipaifu.. 

Les  injures  et  let  imprécations  contre  Louis»  ne  sont 
pas  éfurgnées  dans  cette  bulle.  Les  partisans  de  Vkol- 
pereur  dépo&ç  ,  les  lui  reifdirent  avec  usure.  Mais  par 
une  tournure  plijs  adroitefit  plus  maligne,  ils  les  mitent 
<lans  la  bouclie  du  prince  de;  ténèbres.  Qn  feignit  une 
lettre  écrite  jlarSaïaii,  du  fond, des  «nfers,.  à  Ctcmcnt 
et' à  ses  cardinaux,  dans  laquelle  il  rapport  oit  le  s  péchés 
favoris  de  chacon  d'«ux,  et  les  eshortoit  S'  mériW 
les  premières  places  dans  s«)a  royaume^  elle  finissoit 

fiés  capiiimxf  en  celVe    i 
î  t>OUS  saine ,  ayec  vas 
es  aufret  tjui  se  eanient 
ont  assez,. iicn.  leuSJr 

Jry.). 

de  Jcaone  F*,  ie(ne  d» 
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î^aples,  la  ville  d'Avignon  avec  ses  dépendances , 
fnoyennant  quatre-vingt  mille  florins.  On  accuse  ce 
pape  de  n'avoir  pas  payé  le  prix  de  l'acquisitioù.  Mais 
l'auteur  de  la  Nouvelle  Histoire  de  Provence  rapporte 
l'extrait  d'une  charte  portant  reçu  et  emploi  des  quatre** 
TÎngt  mille  florins. 

Pétrarque  vante  beaucoup  la  mémoire  de  Clé- 
ment VL  «  Elle  éloit  telle,  dit-il i  que  ce  pape  n'ou- 
»  l)lioitrien  de  ce  qu'il  lisoit;  on  prétend,  ajoutc-t-il, 
»  que  cela  venoit  d'un  grand  coup  qu'il  avoit  reçu  à 
j>  la  tête  y  et  dont  il  portait  toujours  la  cicatrice.  «> 

Clément  VI  mourut  à  Villeneuve-d'Avignon;  son 
corps ,  enseveli  dans  un  cuir  de  cerf,  fut  transporté  à 
la  Chatse-Dieu ,  comme  il  l'avoit  prdonné.  Les  calvi- 
nistes, en  i5£3t,  ayant  fait  une  invasion  dans  ce  mo- 
nastère,, en  brûlèrent  toutes  les  reliques,  et  n'épar- 
gnèrent pas  le  tombeau  de  Clément  YI  ;  mais  comme 
ils  ne  le  tenoient  pas  pour  saint,  Curton,  leur  com- 
mandant ,  se  contenta  d'enlever  le  crâne ,  sans  toucher 
au  reste  du  -corps,  pour  en  faire  une  coupe,  dans  la- 
quelle il  donnoit  à  boire  â  ses  gens ,  afin  qu'ils  pussent 
se  vanter  d'avoir  bu  dans  la  tête  d'un  pape.  {An  de 
4^érifier  les  dates,  ) 
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RISTOIBE* 


Van  17^49   ^  7  décembre^   La  Turquie  dédare 

la  guerre  à  Venise. 

Le  grànd-visir  s'empara  de  la  Morée  ,  chassa  ëntîè-^ 
rement  les  Vénitiens  de  l'île  de  Candie.  L'empereur , 
comme  garant  du  traité  de  Carlo  witz ,  prit  la  défense  de 
la  république  ;  il  déclara  la  guerre  à  la  Porte  :  son 
exemple  fut  suivi  par  le  pape  et  le  roi  d^Espagne ,  qui 
joignirent  leut*  >  vaisseaux  à  ceux  des  Vénitiens.  Les 
Turcs,  battus  dans  plusieurs  combats  maritimes, 
furent  obligés  de  lever  le  siège  de  Corfou.  Le  prince 
Eugène ,  à  la  tête  des  troupes  impér^les  ,  remporta 
une  victoire  brillante  le  5  août  1716  ,  près  de  Péter^ 
waradin ,  acheva  la  conquête  de  la  Hongrie.  Il  mit , 
Tannée  suivante ,  le  siège  devant  Belgrade  v  battit  le 
grand-visir  qui  venoit  l'attaquer  et  l'envelopper  avec 
des  forces  Supérieures.  Belgrade  se  rendit ,  et  la  guerre 
se  termina  par  un  traité  le  2I  juillet  1716  ,  sur  la  base 
de  Vuti  possidetis. 

Van  1741  >  ^  7  d'^cem^fe,, Elisabeth  détrône  Yvan. 

Anne  Jowanowna ,  impératrice  de  Russie  ,  avoit, 
en  vertu  d'une  constitution  de  Pierre-le-Grand ,  dé- 
signé pour  son  successeur  le  prince  Yvan ,  fik  d'Ulric  , 
prince  de  Brunswick ,  et  arrière- petit-61s  du  frère  aîné 
de  Pierre  1".  Il  n'étoit  alorà  âgé  que  de  deux  mois,  et 
l'impératrice  Anne  avoit  nommé  régent  ,  pendant  sa 
imnorité ,  le  comte  de  Bii^n  ,  duc  de  Courlande. 


X 
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Légère  et  U  mère  du  jeune  Yvan ,  voulatit  gouverner 
par  eux-mêmes  au  nom  de  leur  fib,  firent  arrêter 
Biren,  et  s'emparèrent  de  la  régence.  Ce  coup  d'au-* 
toHté  leur  fît  beaucoup  d'ennemis.  Elisabeth,  fille  dt 
Pierre- le-Grand ,  se  faisoit  distinguer  piar  sa  douceur 
et  par  sa  beauté  ;  ce  fut  autour  dVUe  que  les  mëcon-* 
tens  se  rassemblèrent.  Le  principal  chef  de  cetle  cons«- 
piration  fut  un  chirurgie!^  français  nommé  Lêstoc.  Ce-« 
pendant  Elisabeth  étoit  peu  propre  à  conduire  une 
aussi  grande  entreprise  :  aimant  les  plaisirs  ,  ayant  plus 
de  facilité  que  de  hauteur  dans  le  i^aractère ,  elleau^ 
roit  préféré  la  vie  privée  h  la  splendeur  dutrèfie.  On 
ne  put  la  décider  qu'en  lui  faisant  comprendre  quVHe 
perdroit  la  vie  ,  si  elle  ne  cédoit  aux  vœux  des  con- 
jurés.  On  raconte  que  la  nUit  même  de  la  révolution , 
Lestoc  ne  triompha  de  la  crainte  de  cette  princesse 
qu'en  lui  inspirant  une  frayeur  plus  forte.  Il  lui  pré- 
senta un  dessin  où  l'on  voyoit  d'un  côté  Elisabeth  sur 
le  trône  ,  et  Lestoc  assis  à  ses  pieds  ;  et  de  l'autre  ^ 
cette  princesse  sur  un  échafaud ,  prête  à  avoir  la  tête 
tranchée  ,  et  Lestoc  sur  la  roue.  Vous  açfiz  encore 
en  ce  moment  le  choix  9  lui  dit-il ,  et  demain  il  riy 
a  plus  de  trône ,  et  If  échafaud  est  sur. 

Il  paroît  que  le  père  d'Yvan  n'avoit  pris  aucune 
précaution  contre  un  coup  de  main,  caria  révolutiou 
se  fit  sans  aucun  obstacle.  Elisabeth  ^  accompagnée  de 
Lestoc  ,  et  â  la  tête  de  huit  grenadiers ,  se  présent 
dans  la  nuit  du  6  au  7  décembre  ,  à  la  caserne  des 
gardes.  Tous  se  réunissent  à  elle  ,  et  la  suivent  au  pa- 
lais où  elle  fait  arrêter  le  duc  et  la  duchesse  de  Bruns^ 
wick. 

Elisabeth  entra  ensuite  dans  la  chambre  du  jeune 
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Yvan  ;  cet  enfaht ,  qui  avoit  alors  seize  mois ,  donnbil 
profondément  :  le  bruit  des  gardes  le  réveilla  ;  il  sourit 
et  tendit  les  bras  à  celle,  qui  yenoit  de  le  dépouiller  de 
Fempire.  Elisabeth  naturellement  tendre  et  compa-^ 
tissante ,  ne  put  résister  à  ce  spectacle  ;  elle  prit  cet 
enfant  et  le  baigna  de  ses  larmes.  Cela  ne  Fempécha 
pas  de  le  faire  enfermer  dans  une  prison  avec  son  père; 
et  sa  mère.  A  six  heures  du  matin ,  la  révolution  étoit 
faite;  et  sans  répandre  une  goutte  de  sang,  Elisabeth 
fut  reconnue  impératrice  par  tous  les  ordres  de  F  Etat. 
(  Voyez  Mort  d'Yvan ,    16  juillet  1766.  ) 

HISTOIRE  DE  X.A   LltriRATUBB  ,     DES  SCIENCES 

«T  DES.  ARTS. 

12 an  1726,  h  7  décembre^  Mort  de  Dâncourt* 

Florent-Carton  Dancourt  éloit  né,  ainsi  qu*on  Fa 
remarqué ,  le  m.éme  jour  que  le  grand  dauphin ,  et  à 
Fontainebleau  comme  lui,  le  i  novembre  1661.  Le 
père  de  la  Rue ,  jésuite ,  sous  lequel  il  fit  ses  études  ^ 
voulut  procurer  à  la  société  ce  jeune  homme,  dont  la 
Vivacité  et  la  pénétration  promettoient  beaucoup  ;  mais 
Féloignement  du  disciple  pour  le  cloître  rendit  inutiles 
tous  les  soins  du  maître.  Dancourt  aima  mieux  se  livrer 
au  barreau ,  qu^il  abandonna  bientôt  pour  le  théâtre. 

Il  fut  non-seulement  grand  acteur ,  surtout  dans  les 
rôles  de  jaloux  ,  de  financier ,  d'hypocrite ,  et  dans  ce- 
lui du  Misantrope ,  mais  encore  auteur  distingué.  Ce 
que  Regnard  étoit  à  Fégard  de  Molière  dans  la  haute 
comédie,  Dancourt  Fétoit  dans  la  farce.  On  Ta  appelé 
très  bon  peintre  de  la  très  mauvaise  compagnie»  Son 
dialogue  est  vif,  gai  ,  naturel,  piquant  ;  il  peut  corri- 
ger beaucoup  de  vices  et  de  ridicules  bourgeois.  Mais 
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il  arrive  trop  couvent  ck^z  lui ,  comwf^  chez  Molière  , 
chez  Regnard,  et  chez  tous  les  auteurs  anciens  et  mo> 
dernes ,  que  les  rieurs  sont  pour  les  fripons  contre  les 
sots  :  c^est  que  les  au^urs  songeot  .d^abord  à  plaire ,  e^ 
ne  s'occupent  de  la  Moralité  qaie  quand  elle  devient  ujoi 
nouveau  moyen  de  plaire.  i 

Le  talent  singulier  qu'il  avoit  de  faire  parler  les 
paysans ,  les  lui  fit  mettre  souvent  en  jeu  :  aussi  a-t-on 
dit  qià^il  èloîl  plus  souvent  au  village  qu'à  la  ville  j  et 
au  moulin  qu'au  çillage.  La  quantité  à%.  pièces  qu'on  a 
faites  dans  ce  genre, est  immense;  elles  sont  plu&  da 
goût  du  peuple  que  des  esprits  délicats  ;  mais  Famiisa- 
ment  est  uo  des  besoins  de  l'homme ,  et  cette  espèce  de 
comédie ,  aisée  à  représenter ,  plaît  dans  Paris  et  dans 
les  provinces ,  au  grand  nombre ,  qui  n'est  pas  suscep- 
tible de  plaisirs  plus  relevés. 

Les  agr^mens  de  som  esprit  et  de  sa  société  le£rent 
rechercher  par  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  et  de 
plus  aimable  à  la.couret  h  la  ville.  Louis  XIV  l'âimoit. 
Lorsque  ce  prince  devoit  âssisiter  à  la  comédie,  Dancourt 
âlloit  l«i  lire  ses  ouvrages  dans  son  cabinet  »  où  Ajad.  d^ 
Montespan^euleétoit  admise.  Un  jour  k  poète  parois*- 
sant  incommodé  du  grand  feu  qu'il  y  avoit,  le  r.oi. Courut 
lui-niiémè  ouvrir  la  fenêtre  pour  donnex  un  pe^  d'air* 
Dans  lespace  de  trente  ans ,  Dancourt  donna  au 
Théâtre- Français  plus   de  cinquante  c«roédieïs.    L^ 
Cheiaiier à  la  Mode ,  les  Bûurgeois^s  de  çuali  é  ,  les 
Fendanges  de  Suréne^  VEùé  des  Cçq nettes  y  les  Va- 
cances ,  le  Mari  retrsmté^  et  les  Trois  Coj4si/^çs ,  sont 
restés  au  théâtre. 

Dancourt,  doué. d'une  grande  facilité  d'éV>Ci|tion, 
étoit  toujours  Torateur  des  comédiens  l4p>j:squ'^  ^'éUtr 
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voit  quelque  tumulte  dans  le  parterre.  Dégoûté  dtf 
théâtre,  il  le  quitta  à  cinquante-sept  ans,  pour  se 
retirer  dans  la  terre  de  Courcelles^le-Roi  ,  qui  lui 
appartenoit.  On  dit  que ,  dans  cette  retraite ,  il  tra- 
duisit en  vers  les  Psaumes  de  Darid ,  et  composa  une 
tragédie  sainte  :  ces  ouvrages  n'onl;point  été  imprimés. 

L^an  1 740 ,  Débordement  de  la  Seine. 

La  Seine  commença  à  croître  considérablement  à 
Paris  ,1e  7  décembre  1740;  elle  entra  dans  la  place  de 
Grève  jusqu'au  milieu  de  Tarcade  de  l'Hôtel-de^ Ville. 
Toute  l'île  Lôuviers  fut  inondée. 

r 

Le  quai  des.Augustins  fut  couvert  d'eau  depub  le 
pont  Saint-Michel  jusqu'^  la  rue  des  Grands-Augustins. 

Un  peu  au-dessous  du  Pont-ftoyal,  l'inondation 
s'étendoit  dans  le  faubourg  Saint^Germain ,  où  elle 
traversoit  les  rues  de  Bourbon,  de  l'Université  et  de 
Saint-Dominique. 

Malgré  les  magasins  de  blé  dont  la  capitale  étoit  rem- 
plie, on  se  vit  sur  le  point  de  manquer  de  pain.  L'at- 
tention des  magistrats ,  pour  ménager  la  farina ,  alla 
jusqu'à  défendre  aux  pâtissiers  et  boulangers  de  faire 
des  gâteaux  des  Rois,  Le  procureur-général  disoit  dans 
le  dispositif  de  l'^rrét  du  parlement,  que ,  Vêtant  £ait 
instruire  delà  quantité  de  farinequ'on  employoitàfaire 
ces  gâteaux,  il  avoit  été  surpris  d'apprendre  qu'en  huit 
jours  on  employoit  ^ent  muids  de  ferine  pour  les  seuls 
gâteaux  des  Rois. 

On  avoit  ^  dès  le  commencement,  imploré  le  secours 
du  ciel  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  fléau.  Le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  ordonna  qu'on  découvriroit  la 
(thâsse  dd  Sainte^ Geneviève,  et  qu'on  feroit  des  prières 
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l^ubliques.  En  conséquence  de  cet  arrêt ,  qui  fut  suivi 
d^un  mandement  de  Tarchevêque  de. Paris ,  les  châsses 
de  Sainte-ytieneviève  et  de  Saint-Marcel  firent  décou- 
vertes j  et  toutes  les  paroisses  de  Paris  allèrent  en  pro* 
t^ssion  à  Notre-Dame  et  à  Sainte-Geneviève. 

La  Seine  se  trouva  totalement  rentrée  dans  son  lit  le 
i8  février  1741. 

HISTÔÏAIK    RfiLIGÏEUS^. 

L^an  ii54i  &  7  i^ceTTtbrCj  Mort  du  pape  Innocent IT; 

Innocent  IV,  Génois,  succéda  au  pape  Célesfîn  IV, 
après  une  vacance  de  près  de  deux  ans ,  dans  le  tems 
des  querelles  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  la  coût 
de  Rome.  Innocent ,  qui  avoit  été  fort  uni  avec  l'em- 
pereur ,  quand  il  n'étoit  que  cardinal ,  se  brouilla  avec 
lui  dès  qu^'iliul  pape.  H  convoqua  en  t^ifi  le  concile 
|rénétal  de  Lyon ,  dans  lequel  il  excommunia  et  déposa 
Frédéric.  Il  étoit  un  de  ces  papes  qui  s'imaginoieht , 
^suivant  l'expression  d'un  auteur  célèbre  ,  «  Que  Rome 
M  moderne  pouvoil  disposer  aussi  souverainement  de» 
»  couronnes  avec  des  buUës,  que  l'aticienne  Rome 
»  l'avoit  fait  avec  dés  armées.  » 

Saint  Louis ,  roi  de  France,  entreprit  de  réconciliet 
Frédéric  avec  le  pape  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  pontife  inflexible.  Cependant  l'empereur  s^avançoit 
vers  Lyon  avec  une  puissante  armée ,  disant  :  «  Qu'il 
»  venoit  humblenoent  plaider  sa  cause  devant  le  Saint- 
»  Père.  »  Alors  Innocent  prêche  une  croisade  contre 
Frédéric,  laquelle  nuisit  l>eaucoup  à  celle  de  la  Terre 
Sainte ,  parce  que  le  pape  ^ccordoit  la  même  indul- 
gence pour  l'une  que  pour  l'autre. 
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voit  quelque  tumulte  dans  le  parterre.  Dégoûté  dtl 
théâtre,  il  le  quitta  â  cinquante-sept  ans,  pour  se 
retirer  dans  la  terre  de  Courcelles^le-Roi  ,  qui  lui 
appartenoit.  On  dit  que ,  dans  cette  retraite ,  il  tra- 
duisit en  vers  les  Psaumes  de  Darid,  et  composa  une 
tragédie  sainte  :  ces  ouvrages  n'ontppoint  été  imprimés. 

Van  1740 ,  Débordement  de  la  Seine. 

La  Seine  commença  à  croître  considérablement  à 
Paris,  le  7  décembre  1740;  elle  entra  dans  la  place  de 
Grève  jusqu'au  milieu  de  Tarcade  de  l'HôteWe^ Ville, 
Toute  l'île  Louviers  fut  inondée. 

r 

Le  quai  dcs.Augustins  fat  couvert  d'eau  depuis  le 
pont  Saint' Michel  jusqu'à  la  rue  des  Grands-Augustins* 

Un  peu  au-dessous  du  Pont^Royal,  l'inondation 
s'étendoit  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  où  elle 
traversoit  les  rues  de  !&>urbon,  de  l'Université  et  de 
Saint- Dominique. 

Malgré  les  magasins  de  blé  dont  la  capitale  étoit  rem- 
plie, on  se  vit  sur  le  point  de  manquer  de  pain.  L'at^ 
tention  des  magistrats ,  pour  ménager  la  farii)^ ,  alla 
jusqu'à  défendre  aux  pâtissiers  et  bpulangers  de  faire 
des  gâteaux  des  Rois,  Le  procureur-général  disoit  dan» 
le  dispositif  de  l'arrêt  du  parlement,  que,  s^étant  fiait 
instruire  delà  quantité  de  farine. qu'on  employoitàfaire 
ces  gâteaux,  il  avoit été  surpris  d'apprendre  qu'en  huit 
jours  on  employoit  ^ent  muîds  de  farine  pour  les  seuls 
gâteaux  des  Rois. 

On  avoit  j  dès  le  commencement,  imploré  le  secours 
du  ciel  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  fléau.  Le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  ordonna  qu'on  découvriroit  la 
«hâsse  d«  Sainte* Geneviève,  et  qu'on  feroit  des  prières 
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l^bliques.  En  conséquence  de  cet  arrêt ,  qui  iOut  suivi 
d^un  mandement  de  Tarchevêque  de. Paris ,  les  châsses 
de  Sainte-ytieneviève  et  de  Saint-Marcel  fièrent  décou- 
vertes j  et  toutes  les  paroisses  de  ï^aris  allèrent  en  pro* 
t^siion  à  Notre-^Dame  et  à  Sainte-Geneviève. 

La  Seine  se  trouva  totalement  rentrée  dans  son  lit  le 
1 8  février  1741-  -, 

'  HISTÔIAIK    RfiLIGÏEUSË. 

L^an  ii54i  &  7  ^cenvbrcj  Mort  du  pape  Innocent  IV. 

Innocent  IV,  Génois,  succéda  au  pape  CélesfinlV, 
après  une  vacance  de  près  de  deux  ans ,  dans  le  tems 
des  querelles  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  la  coût 
<le  Rome.  Innocent ,  qui  avoit  été  fort  uni  avec  l'em- 
pereur ,  quand  il  n'étoit  que  oardinal ,  se  brouilla  avec 
lui  dès  qu^'ilful  pape.  H  convoqua  en  ia45  le  concile 
|rénétal  de  Lyon  9  dans  lequel  il  excommunia  et  déposa 
Frédéric.  Il  étoit  un  de  ces  papes  qui  s'imaginoieht , 
^suivant  l'expression  d'un  auteur  célèbre  ^  «  Que  Rome 
M  moderne  pouvoit  disposer  aussi  souverainement  des 
»  couronnes  avec  des  bulles,  que  l'aticienne  Rome 
»  l'avoit  fait  avec  des  armées.  » 

Saint  Louis,  roi  de  France,  entreprît  de  réconciliet 
Frédéric  avec  le  pape  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  pontife  inflexible.  Cependant  l'empereur  s'avançoit 
vers  Lyon  avec  une  puissante  armée  ,  disant  :  «  Qu'il 
»  venoit  humblenprent  plaider  sa  cause  devant  le  Saint- 
»  Père.  »  Alors  Innocent  prêche  une  croisade  contre 
Frédéric ,  laquelle  nuisit  l>eaucoup  à  celle  de  la  Terre 
Sainte ,  parce  que  le  pape  accordoil  la  même  indul- 
gence pour  l'une  que  pour  l'autre. 


t 


V     ' 


tz         TABLEAU  DU  7  DECEMBRE. 

voit  quelque  tumulte  dans  le  parterre.  Dégoûté  du 
théâtre,  il  le  quitta  â  cinquante-sept  ans,  pour  se 
retirer  dans  la  terre  de  Courcelles^le-Roi  ,  qui  lui 
appartenoit.  On  dit  que,  dans  cette  retraite,  il  tra- 
duisit en  vers  les  Psaumes  de  Darid,  et  composa  une 
tragédie  sainte  :  ces  ouvrages  n'on^point  été  imprimés. 

L^an  1740 ,  Débordement  de  la  Seine. 

La  Seine  commença  à  croître  considérablement  à 
Paris ,  le  7  décembre  1740  ;  elle  entra  dans  la  place  de 
Grève  jusqu^au  milieu  de  Tarcade  de  l'HôteWe^ Ville, 
Toute  l'île  Lôuviers  fut  inondée. 

r 

Le  quai  dcs.Augustins  fat  couvert  d'eau  depuis  le 
pont  Saint-Michel  jusqu'à  la  rue  des  Grands-Augustins* 

Un  peu  au-dessous  du  Pont^Royal,  l'inondation 
s'étendoit  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  où  elle 
traversoit  les  rues  de  !&>urbon ,  de  l'Université  et  de 
Saint- Dominique. 

Malgré  les  magasins  de  blé  dont  la  capitale  étoit  rem- 
plie, on  se  vit  sur  le  point  de  manquer  de  pain.  L'at^ 
tentîon  des  magistrats ,  pour  ménager  la  farinas ,  alla 
jusqu'à  défendre  aux  pâtissiers  et  bpulan^rs  de  faire 
des  gâteaux  des  Rois.  Le  procureur-général  disoit  dans 
le  dispositif  de  l'àrrét  du.  parlement,  que,  s'étant  fiait 
instruire  de  la  quantité  dé  farine. qu'on  employoitàfaire 
ces  gâteaux,  il  avoit  été  surpris  d'apprendre  qu'en  huit 
jours  on  employoit  ^ent  muids  de  ferine  pour  les  seuls 
gâteaux  des  Rois. 

On  avoit ^  dès  le  commencement,  imploré  le  secours 
du  ciel  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  fléau.  Le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  ordonna  qu'on  découvriroit  la 
«basse  de  Sainte* Geneviève,  et  qu'on  feroit  des  prières 
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|mbUques.  En  conséquence  de  cet  arrêt,  qui  ibit  suivi 
d'un  mandement  de  l'archevêque  de. Paris ,  les  châsses 
de  Sainte-ytieneviève  et  de  Saint-Marcel  fièrent  décou- 
vertes j  et  toutes  les  paroisses  de  Paris  allèrent  en  pro* 
t^sSfon  à  Notre-Dame  et  à  Sainte-Geneviève. 

La  Seine  se  trouva  totalement  rentrée  dans  son  lit  le 
i5  février  1741-  , 

'  HlSTOIAlK    RfiLIGÏEUS^. 

L'an  1^549  &  j^centhrcj  Mort  du  pape  Innocent  IT, 

Innocent  IV,  Génois,  succéda  au  pape  Célesfîn  IV, 
après  une  vacance  de  près  de  deux  ans ,  dans  le  tems 
des  querelles  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  la  coût 
<le  Rome.  Innocent,  qui  a  voit  été  fort  uni  avec  l'em- 
pereur ,  quand  il  n'étoit  que  cardinal ,  se  brouilla  avec 
lui  dès  qu^'ilful  pape.  H  convoqua  en  1^45  le  Concile 
|rénétal  de  Lyon ,  dans  lequel  il  excommunia  et  déposa 
Frédéric.  Il  étoit  un  de  ces  papes  qui  s'imaginoieht , 
^suivant  l'expression  d'un  auteur  célèbre  ,  «  Que  Rome 
M  moderne  pouvoil  disposer  aussi  souverainement  de» 
n  couronnes  avec  des  buUes,  que  l'aticienne  Rome 
»  l'avoit  fait  avec  dés  armées.  » 

Saint  Louis ,  roi  de  France,  entreprit  de  réconciliet 
Frédéric  avec  le  pape  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  pontife  inflexible.  Cependant  l'empereur  s'avançoit 
vers  Lyon  avec  une  puissante  armée ,  disant  :  «  Qu'il 
»  venoit  humblenoent  plaider  sa  cause  devant  le  Saint- 
»  Père.  »  Alors  Innocent  prêche  une  croisade  contre 
Frédéric,  laquelle  nuisit  l>eaucoup  à  celle  de  la  Terre 
Sainte ,  parce  que  le  pape  ^ccordoil  la  même  indul- 
gence pour  l'une  que  pour  l'autre. 
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voit  quelque  tumulte  dans  le  parterre.  Dégoûté  dtl 
théâtre,  il  le  quitta  â  cinquante-sept  ans,  pour  se 
retirer  dans  la  terre  de  Courcelles^le-Roi  ,  qui  lui 
appartenoit.  On  dit  que ,  dans  cette  retraite ,  il  tra- 
duisit en  vers  les  Psaumes  de  Darid,  et  composa  une 
tragédie  sainte  :  ces  ouvrages  n'on1;*point  été  imprimés. 

L^an  1 740 ,  Débordement  de  la  Seine. 

La  Seine  commença  à  croître  considérablement  à 
Paris,  le  7  décembre  1740;  elle  entra  dans  la  place  de 
Grève  jusqu^au  milieu  de  Tarcade  de  l'HôteWe^ Ville, 
Toute  l'île  Lôuviers  fut  inondée. 

Le  quai  dcs.Augustins  fat  couvert  d'eau  depuis  le 
pont  Saint' Michel  jusqu'à  la  rue  des  Grands-Augustins. 

Un  peu  au-dessous  du  Pont^Royal,  l'inondation 
s'étendoit  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  où  elle 
traversoit  les  rues  de  !&>urbon}  de  l'Uni  visité  et  de 
Saint-Dominique.  * 

Malgré  les  magasins  de  blé  dont  la  capitale  étoit  rem- 
plie, on  se  vit  sur  le  point  de  manquer  de  pain.  L'at^ 
tention  de&  magistrats ,  pour  ménager  la  farii^ ,  alla 
jusqu'à  défendre  aux  pâtissiers  et  bpulan^^rs  de  faire 
des  gâteaux  des  Rois.  Le  procureur-général  disoit  dans 
le  dispositif  de  l'arrêt  du.  parlement,  que,  s'' étant  £ait 
instruire  delà  quantité  de  farine  qu'on  employoitàfaire 
ces  gâteaux,  il  avoit  été  surpris  d'apprendre  qu'en  huit 
jours  on  employoit  .cent  muids  de  ferine  pour  les  seuls 
gâteaux  des  Rois. 

On  avoit^  dès  le  commencement,  imploré  le  secours 
du  ciel  pour  obtenir  la  cessation  de  ce  fléau.  Le  parle- 
ment rendit  un  arrêt  qui  ordonna  qu'on  découvriroit  la 
«basse  d«  Sainte- Geneviève,  et  qu'on  feroit  des  prières 
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fVubHques.  En  coaséquenjce  de  cet  arrêt,  qui  iEut  suivi 
d^un  mandement  de  Tarchevêque  de. Paris ,  les  châsses 
>  'de  Sainte-ytieneviève  et  de  Saint-Marcel  fièrent  décou- 
vertes j  et  toutes  les  paroisses  de  Paris  allèrent  en  pro* 
t^sston  à  Notre-Dame  et  à  Sainte-Geneviève. 

La  Seine  se  trouva  totalement  rentrée  dans  son  lit  le 
i8  février  1741-  -    , 

'  HISTÔÏAIK     RfiLIGÏEUSE. 

L^an  ii54i  &  7  ^^cemércj  Mort  du  pape  Innocent  IT; 

Innocent  IV,  Génois,  succéda  au  pape  Célesfin  IV, 
après  une  vacance  de  près  de  deux  ans ,  dans  le  tems 
des  querelles  de  l'empereur  Frédéric  II  avec  la  coût 
<le  Rome.  Innocent ,  qui  avoit  été  fort  uni  avec  l'em- 
pereur ,  quand  il  n'étoit  que  cardinal ,  se  brouilla  avec 
lui  dès  qu^'ilfol  pape.  H  convoqua  en  i245  le  concile 
|rénétal  de  Lyon ,  dans  lequel  il  excommunia  et  déposa 
Frédéric.  Il  étoit  un  de  ces  papes  qui  s'imaginbieht , 
^suivant  l'expression  d'un  auteur  célèbre  ,  «  Que  Rome 
M  moderne  pouvoit  disposer  aussi  souverainement  des 
»  couronnes  avec  des  buUes,  que  l'aticienne  Rome 
»  l'avoit  fait  avec  des  armées.  » 

Saint  Louis ,  roi  de  France,  entreprit  de  réconciliet 
Frédéric  avec  le  pape  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  pontife  inflexible.  Cependant  l'empereur  s^avançoit 
vers  Lyon  avec  une  puissante  armée  ,  disant  :  «  Qu'il 
n  venoit  humblentient  plaider  sa  cause  devant  le  Saint- 
»  Père.  »  Alors  Innocent  prêche  une  croisade  contre 
Frédéric ,  laquelle  nuisit  l>eaucoup  à  celle  de  la  Terre 
Sainte ,  parce  que  le  pape  accordoil  la  même  indul- 
gence pour  l'une  que  pour  l'autre. 


< 


/'' 


84         TABLEAU  DU  7  DECEMBRE. 

•  MarcelUn,  évêque  d'Arezzo,  que  le  pape  avoîtmîs 
à  la  tête  de  ses  troupes,  ayant  été  pris,  fut  pendu  sans 
aucune  rémission.  La  mort  de  Frédéric ,  en  1280 ,  ter- 
mina la  guerre. 

Ce  fut  Innocent  IV  qui  donna  aux  cardinaux  le  cha- 
peau rouge,  comme  un  signe  qu'ils  dévoient  toujours 
être  prêts  à  répandre  leur  sang  pour  la  foi. 

C'est  encore  lui  qui,  recevant  un  jour  devant  saint 
Thomas  d'Aquin  une  somme  considérable  d'argent  y 
lut  dit  ::  «  Vous  voyez  que  nous  œ  somaies  plus  au. 
»  tems  où  saint  Pierre  disoit  :  Je  naîipi  or^  ni  argent)  » 
à  quoi  le  Saint  répondit  :  u  H  est  vrai  ^  Saînt-Père  ;  mais 
»  aussi  nous  ne  sommes  plus  au  tems  où  saint  Pierre 
n  disoit  au  paralytique  :  Levez-vous  et  marchez,» 

IJuti  x^cjFt  Ia  7  décembre^  Autorisation  donnée  par 
Xittther  au  Landgrave  -de  Hesse ,  d'avoir  dewt  femmes 
k  la  fois. 

Philippe  I  landgrave  de  Hesse ,  l'un  des  plus  ardens 
protecteurs  de  Luther,  avoit  épousé  Catherine  de 
Saxe;  mais  cette  femme,  quoique  belle  et  sage,  ne 
|)ut  jamais  lui  plaire.  Après  avoir,  pendant  plusieurs 
années^  adressé  ses  v«eux  à  différentes  beautés,  il 
s'attacha  d'une  manière  plus  constante  à  Marguerite  de 
Staal.  Une  maladie  grave  dont  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  guérir.,  lui  inspira  quelques  craintes  sur  le  résultat 
de  sa  conduite  ;  il  résolut  donc  de  mettre  sa  conscience 
en  repos. 

Poury  parvenir,  il  adressa  un  mémoire  a  Luther, 
où  ,  s'appuyant  sur  l'Ancien  Testament ,  il  demandoit 
la  permisûon  d'avoir  deux  femmes  à  la  fois  :  l'une  qui. 
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dans  son  palais,  seroit  traitée  publiquement  comme 
princesse  et  comme  épouse  ;  l'autre  qui ,  sans  scandale  , 
Uevien  droit  légalement  sa  concubine.  Q^oil"^  '^  prince 
supplie  les  docteurs  de  lui  accorder  cette  gtâee,  il  les 
menace  de  s'adresser  soit  à  l'empereur,  soK  an  pape, 
s'il  n'obtient  pas  ce  qu'il  désire:  ensuite  il  leur  fait  les 
plus  belles  promesses.  «  Qu'ils  m'accordent  donc ,  au 
»  nom  de  Dieu,  dit  ce  prince,  ce  que  je  lenr  demande, 
Il  afin  que  je  puisse  plus  gaiement  vivre  et  mourir  pour 
H  lacausederEvangilcjeten  entreprendre  plus  rolon* 
n  tiers  la  défense;  je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  qu'ih 
M  m'ordonnftont  selon  la  raison,  soit  qullu  me  de- 
*i>  mandent  les  biens  des  monastères  oti  >i^ autres  chosa 
.  «  semblables.  >>  •■■■.. 

Celte  singulière  négociation  futconfl^e  àBiKer,'qut 
ne  négligea  rien  pour  la  faire  réussir.  Les  docteurs  pro- 
iestaos  furent  embarrassés  :  d'un  côté  ,  Ils'  craignoient 
de  discréditer  leur  doctrine  par  une  complaisance  aussi 
excessive;  de  l'autre,  ils  ne  vouloîent  jias  perdre^  un 
protecteur  dont  ils  avoicnt  besoin.  Enfin,  Mélimcton, 
leur  meilleur  écrivain ,  rédigea  une  consultation  qui 
fut  approuvée  par  eux.'  "Voici  quelques  morceaux  de 
cette  pièce  peu  connue.' 

Elle  est  faite  avec  beaucoup  d'adresse:  les  théolo- 
giens établissent ,  d'après  l'Evangile ,  que  Ffichime  fle 
doit  avoir  qu'une  seule  fenime;îls  font  sentW  au  prince 
quel  désordre  régneroit,  si  celte lo!  fondam'ériMe  de  Hi 
société  étoit  détruite;  ei  [ufe  la 

princesse  ,  son  épouse;  1  b'élt^' 

I  ui  a  donné  plusieurs  ei 

«  IVlaisenfin,  ajouler  ÉAtiS- 

»  rement  résolue  d'épo  noiû 
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»  )ugCâQD$  qu'elle  doU  le  faire  secrètement,  c'esr-ik^ 
»  dire  qu'il  n'y  ait  que  la  personne  qu'il  épousera  ^ 
»  et  peu  d'autres  personnes  fidèles  qui  le  sachent,  eir 
j»  les  obligeant  au  secret  sous  le  sceau  de  la  co;nféssiott. 
»  Il  n'y  a  point  ici  à  craindre  de  contradiction ,  ni 
»  de  scandale  véritable  ;  car  il  n'est  point  extraor- 
y^  dinaire  aux  princes  de  noMrrir  des  concubines ,  nihîf 
»  tnim  est  înusaH  principes  concubinas  alere  :  et 
»  quand  le  même  peuple  s^en, scandalisèrent,  les  plus 
'9>  éclairés  se  douteront  de  la  vérité,  et  les  personnes 
»  prudente^  aimeront  toujours  mieux  qette  vie  mo- 
»  déréeque  Vs^dultère  et  les  autres  actions  brutales» 
»  L'on  ne  doit  pas  se  soucier  "beaucoup  de  ce  qtfi 
-»  s'en  dira  ^  pourvu  que  la  conscience  aille  bien  :  née' 
j»  curandi  aliorum  sermones^  si  rectè  cum  cons-^ 
»  cieniiâ  jagàtur.  C'est  ainsi  que  nous  l'approuvons , 
a»  et  daps  les  seules  circonstances^  que  nous  venons  de 
a>  marquer  .*  car  l'Evangile  ip'a  ni  révoqué  ,  ni  défendu 
»  ce,  qui.  «voit  été  permis  dans  J^lqi  de  Moïse,  à 
»  l'^^rd '^u  mariage ,  etq.  j*  ^ 
..Cette  approbation ..esV  signée  de  huit  docteurs: 
Luther,  Mélancton,  Bucer,  Corvin,  Adam,  etc.  etc 
_  ,  Le  4^rs  de  l'année  suivante  (  i54o  )  Pliilippe  de 
Hesseépfysa  Marguerite  de  îjlaal,  dans  le  château  de 
Aotheipbourg.  Le  contrat  de  «mariage  n'est  pas  poins 
.Quneui^  que  la  consultation  : 

«  .Cpfïlme,rœil  de  Dipu,  y  est-il  dit,  pénètre  toute 
ji^  chose,,  et  qu'il  en  échappe  peu  à  la  connoîssance 
w  des  hommes.  Son  Altesse  déclare  qu'elle  veut  épou- 
»  jSer.J^arguerite  de  Staal,  quoique  la  prirtcesse,  sa 
3>  femme,  soit  encore  vivante,  et  pouï  empêcher  que 
»  1  on  n  impute  cette  action  a  1  inconstance  ou  à  la  cuno- 
»  site ,  pour  éviter  le  scandale ,  et  conserver  l'honneur 
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•  de  cette  fille,  et  la  ré{<iitatioii  de  la  parenté ,  Son 
■  Altesse  jure  ici  devant  Dieu  et  sur  son  ame  et  cons- 
»  cience  ,  ^uVUe  ne  la  prend  pour  femme ,  ni  par  légè- 
>>  relé,  ni  par  curiosité,  ni  par  aucun  mépris  du  droit 
B  ou  des  «upéiieurs,  mais  qu'elle  y  est  oblige  par  de 
»  certaines  nécessités^  Il  impoiiantes  et  si  inévitabîcs,  ■ 
m  de  corps  et  de  consciente  ^  qu'il  lui  est  impossible  de 
s  sauver  sa  rie  et  de  vivre  selon  Dieu,  à  moins  que 
»  d'ajouter  une  seconde  femin|  à  la  première.  Que 
n  Son  Altesse  s'en  est  expliquée  à  beaucoup  de  prédi' 
n  cateurs  doctes,  dévots,  pruiiens  et  cbrétiens,  et 
i>  qu'eUe  les  a  li-dessus  consultés  ;  que  ces  grant^  per< 
M  soooages,  après  «voir  examiné  les  mplifs  qui  leur 
»  avocat. été  représentés,  ont  conseillé  à  Son  Altesse 
>  deraettn 
>•  double  n 

»  duchesse 
i>  par  la  ba 
»  la  reoder 

»  grlce  qu'on  lui  donne  une  compagne ,  afin  quel'ame 
»  et  le  oorps  de  son  très  cher  époux  ne  courent  plus  ^ 
n  -risque,  et  que  la  gloire  de  Dieu  eii  soit  aughicntée ^ 
»  comme  le  billet  écrit  de  la  main  de  cett^  princesse 
■1  le  témoigne  suffisamment.  > 

Une  permission  plus  étendue  a  été  accordée  dans  It 
siècle  deruiér,  par  des  docteurs  calvinbtes,  k  Frédéric 
GtitHau'me,  fitie  du  roi  de  Prusse  régnanL  Ce  prince 
eut  eç  même  tems  (rois  femmes ,  Elisabeth  de  Bruns- 
wich,  la  princesse  de  Hesse,  et  la  comtesse  d'Euhof. 
L'autorisatioa  de^  docteurs  étoit  fondée,  comme  celle 
de  Lu.ther,  sur  ce  qu'il  valoit  mieux  nontracterun  ma- 
riage illégal  que  de  courir  sans  cesse  d'erreurs  en  erreurs. 
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HISTOIRE. 

^ISan   i^l^lk^  ^^   8  décembre  j   M.ùTt  àe  madame 
de  Châleauroux,  maîtresse  de  Louis  XV. 

Marie-Anne  de  Nesle ,  quatrième  fille  du  marquis 
de  Nesle,  devenue,  en  1740,  veiive  du  marquis  de 
la  Tournelle  ,  parvint  à  la  faveur  après  madatue  de 
Mâilli ,  sa  sœur  aînée.  Le  roi  lui  donna  te  duché  de 
Châteaufoux ,  et  la  fit  damé  du^-palais  àe>  1«  reine. 
Pendant  la  maladie  dangereuse  dié  ce  priuce  à  Metz, 
I»  duchesse  eut  ordre  de  s'éloigner.  L'évèque  de 
SoisSons  ,  avant  d'administrer  lè  roi  ,  exigea  cme 
amende  honorable  pour  le  passé,  et  des  promesse*  ^ 
solennelles  pour  Favenir,  en  présence  dei  princes  du 
sang  et  de  tous  \ts  courtisans^  Ce  fut  le  comte  d'Ar— 
gens^oii  qui  fut  chargé  de  signifier  à  la  favorite  la 
leltre-de-cachet  qui  prononçoit  son  éloignemént. 

Lorsque  Louis  XV  eut  recouvré  là  santé,  la  du- 
chesse fut  rappelée  àrla  cour.  L'évèque  de  Sobsons 
reçut  ordre  de  se  retirer  dans  son  diocèse. J)'Argenson, 
qui  avoit  signifié  à  la  faVorite  son  exil,  fut  chargé  de 
lui  annoncer  publiquement  son  rappel ,  et  dé  lui  de-^ 
mander,  de  la  part  du  roi ,  le  nomi  de  tous  ceux  dont 
elle  désiroit  l'éloignement  ;  on  assure  que  la  duchesse 
mit  d^Argensoii  lui-même  à  la  tête  de  ia  Hsté.  Mais 
elle  n'eut  pas  le  tems  de  jouir  de  sa  vcïigeance ,  ayant 
été  subitement  emportée  par  une  maladie  violente, 
dont  on  attribua  la  camse  à  l'exf;ès  de  la  joie  de  soa 
triomphe. 
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mSTOiRE   DE   LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIEKCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  1694,  le  8  décembre^  Mort  de  Scaramouche, 
célèbre  actear  de  l'ancienne  troupe  italienne,  qui 
jouoit  encore  ,  â  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  avec 
tant  d'agililé  ,  qu^il  donnoit  «rt  soiifflet  avec  le  pied, 

Louis  XIV  s^amusoit  beaucoup  de  ses  grimaces.  Vjn 
jour  qu«  le  dauphin  ,  encore  au  berceau ,  poussoit  des 
cris  qu'on  ne  pouvoit  apaiser ,  on  eut  recours  à  Sca— 
ramouché.  Scaramouche  vient ,  regarde  Penfant ,  et 
l'enfant  éclate  aussitôt  de  rire. 

L'an  1695»  Je  8  décembre  t.  Mort  de  Barthélemi 
d'Herbelot ,  le  premier  parmi  les  Français  qui  ait  bien 
connu  les.  langues  et  les  histoires  orientales.  Peu  cé- 
lèbre dlabord  dans  sa  patrie  ,  reçu  par  le  grand  -  duc 
de  Toscane ,  Ferdinand  II ,  avec  une  distinction  qui 
apprit  à  la  France  à  connoître  son  mérite ,  il  fut  rap- 
pelé ensuite  et  encouragé  par  Golbert  qui  encourageoit 
tout.  Sa  Bibliothèque  orientale  est  aussi  curieuse  que 
pr<^fondâ.  Cet  ouvrage  est  absolument  nécessaire  à 
ceux  qui  veulent  connoître  les  langues,., le  génie, 
l'histoire  et  les  coutumes  des  peuples  de  l'Orient. 

D'Herbelot  étoit  né  à  Paris  ,  le  i4  décembre  162S. 
La  meilleure  éditiqn  de  ses  ouvrages  est  celle  publiée 
il  La  Haye,  en  4  volumes  in-4°»  *777"79»  **vec  des 
additioas  de  Schultens  ,..  qui  nVnt  été  imprimées 
qu'en  1780. 
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Van   1706,   /e,  8  décembre^  Mort  d'Amelot 

de  la  Houssaie» 

Ses  traductions  avec  de^  notes  politiques  (i)  et  ses 
hi&toires ,  sont  encore  recherchées.  Ses  mémoires  par 
ordre  alphabétique  sont  très  fautifs.  Il  est  le  premier 
qui  ait  fait  connoître  le  gouvernement  de  Venise.  Son 
histoire  déplut  au  sénat  qui  étoît  encore  dans  l'ancien 
préjugé,  qu'il  y  a  des  mystères  politiques  qu'il  ne 
faut  pas  réVéler.  On  a  appris  depuis  qu'il  n'y  a  plus 
de  myftères,  et  que  la  politique  consiste  à  avoir  de 
l'argent  et  à  entretenir  de  bonnes  armées.  Amelot  tra- 
duisit et  comitienta  le  prince  de  Machiavel.  ISse  croyoit. 
le  plus  grand  politique  de  l'Europe ,  et  en  effet  il 
étoit  profond  dans  cette  science;,  cependant  iljie  put 
jamais  sortir  de  la  médiocrité,  et  mourut  dans  U 
misère  ^  c'est  qu'il  étoii  politique  par  son  esprit  et 
non  par  son  caractère. 

Van   1709 ,   ie  8  décembre  ,  Mort  de  Thpmas 

Corneille. 

Thomas  Corneille,  membre  de l' Académie  française 
et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ,  né  à 
JAouen  ,  auroit  joui  d'une  grande  réputation ,  s'il 
n'avoit  pas  eu  de  frère.  Despréaux  Pappeloit  ingé- 
nieusement un  cadet  de  Normandie  ;  mais  il'avoittort 
d'ajouter  qu'il  n'aVoit  jamais  pu  rien  faire  de  raison— 
nable.  I^  «atiriqut  jugeoit  beaucoup  trop  sévèrement 


*m 


(1)  Traduction  de  V Histoire  du  Concile  de  Trente,  traduc- 
tion des  Annales  de  Tacite  ,  Hhtoire  du  Gouvernement  dêt 
Venise. 
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i]«  grand  nombre  de  pièces  ,  donl  la  plupart  ont  été 
conservées  au  théâtre,  et  qvî,  outre  le  mérite  de  l'in- 
Irîgue,  offrent  quelijBes  bons  morceaux  de  versifîea- 
tion  ;  telles  r[u'jiriane,  le  Comte  d'Estex,  te  Fesii% 
Je  Pierre ,  l'Inconnu. 

Thomas  Corneille  avoit  une  facilité  prodigieuse. 
Ariane  ne  lui  coûta  que  dix-^ept  jours  ,  et  le  Came» 
d'Kssex  fut  fini  dans  (juarante.  Jl  est  vrai  que  tors-  . 
qu'on  fait  attention  aux  vers  prosaïi^ues,  aux  sentences 
froides  et  aux  autres  défauts  de  ces  deux  pièces  ,  on  est 
moins  surpris  de  cette  facilîlé.  Cependant  Ariane  a 
joui  d'un  succès  mérité.  Une  femme  qui  a  Jont  fait 
pour  Thésée,  qui  l'a  tiré  du  plus  grand  péril,  qui 
s'est  sacrifiée  pour  lui,  qui  se  croit  aimée,  ei  qui  mérite 
de  l'être  ,  qui  se  voit  trahie  par  sa  sœur  et  abandonnée 
par  son  amant ,  est  un  des  plus  heureux  sujets  de  l'an- 
tiquité; mats  dans  cette  pièce  il  n'y  a  qu'Ariane,  le 
reste  de  la  tragédie  est  foiblc.  On  y  trouve  cependant 
des  morceaux  très  naturels  et  très  touchans ,  ei  quel- 
ques-uns même  très  bien  écrits.  «  On  peut  remarquer 
B  dit  Voltaire  ,  qu'il  y  a  moins  de  solécismes  et  moins 
»  d'obscurité  que  dans  les  dernières  pièces  de  Pierre 
»  Corneille.  Le  cadet  n'avoit  pas  la  force  et  la  pro- 
»  fondeur  de  ['aîné  ;  mais  il  partuit  sa  langue  avec 
B  plus  de  pureté.  •> 

Le  sujet  du  Comte  cCPiâsex  est  b 
que  celui  à" Ariane  :  la  pièce  est  me 
irigue  ,  et  par  le  style;  mais  il  j 
quelques  vers  heureux  ,  et  on  I 
le  même  théâtre  où  Ton  représent 
maqun.  Les  acteurs ,  et  surtout  ceux  de  province  , 
aimoienti  faire  le  râle  du  comte  d'Esscx ,  i  parottrc 
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avec  une  jarretière  brodée  au-<)tlsous  dn  genou,  et 
uB  grand  ruban  bleu  en  baBdouli^re. 

•Ij»  tragédie  de  Tintocrat*,  au^rd'hui  oubliée,  eut 
^ualre-vingls  re  [i résent ations,  dam  »  naUsance.  Enfin  , 
comme  le  parterre  la  redeman'doit  encore,  un  acteur 
vînt  annonccrde  la  part  de  ses  confrères,  ••  que,  quoi- 
a  qu'on  ne  se  lassât  pas  d'enlenJre  lai  tragédie,  oa 

■  étoit  las  de  la  jouer;   d'ailleurs,  ajouta-t-il,  nous 

■  conriians  risque  d'oublier  nos  autres  pièces.  » 
L'union  entre  Pierre  et  Thomas  Corneille  fut  toa- 

joors  intime  :  ils  avoicnt  épousé  les  deux  sœurs;  ils 
curent  le  m^me  nombre  d'enTans.  Après  vingt-cinq 
ans  de  mariage,  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoit  songé  au 
partage  du  bien  de  leurs  femmes  ;  et  il  ne  fut  fait  qu'l 
la  mort  du  grand  Corneille. 

L'an  1 720  .  /p  8  décembre.  Le  roi  Jean  V,  prince, 
ami  des  lettres ,  établit  à  Lisbonne  l'Académie  royale 
d'histoire  du  Portugal. 

niSTOIltB  KEIIGIEUSE. 

L'an  i565 ,  U  S  décembre ,  Mort  du  pape  Pie  IV. 

Pie  IV  fut   successeurde  Paul  IV  ;  il  signala  les 

commencemens  de  son  pontificat  par  de  grands  actes 

de  rigueur  envers  la  famille  de  son  prédécesseur.   Il 

leau  Saint-Ange  le  cardinal  Caraffe, 

f,  et  trancher  la  tète  au  prince  de 

e.  Paviani  déclare  avoir  ouï  dire  de 

IV,  qu'il  s'ë toit  porté  malgré  lui  à 

e  ,  pour  ne  pas  dire  barbare,  mais 

^u'il  l'avoit  crue  nécessaire  pour  servir  d'exemple ,  et 
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apprendre  aux  neveux  des  papes  futurs  à  ne  pas  abuser 
de  leur  faveur  et  de  leur  autorité. 

Ce  fut  sous  ie  pontificat  de  Ke  IV  que  fut  terminé 
le  concile  de  Trente.  Le  pape  en  confirma  tous  les 
décrets  par  sa  bulle  du  26  janvier  i563.  La  France 
rejeta  le  concile  dans  ta  discipline  qu^il  établit.  Les 
rois  d'Espagne  le  reçurent  dans  tous  leurs  Etats  avec 
ic  plus  grand  respect  et  les  plus  grandes  modifîca- 
tions,  mais  secrètement  et  sans  éclat.  Venise  imita 
VEspagne.  Les  catholiques  d^Àllemagne  demandèrent 
encore  l'usage  de  la  coupe  et  le  mariage  des  prêtres  ; 
Pie  IV  accorda  la  communion  sous  les  deux  espèces  à 
l'empereur  Maximilien  II  et  à  l'archevêque  de  Mayence; 
mais  il  fut  inflexible  sur  le  célibat  des  prêtres.  L'histoire 
des  papes  en  donne  pour  raison  que  Pie  VI,  étant  dé- 
livré du  concile ,  n'en  avoit  plus  rien  à  craindre  ;  de- 
là vient  ^  ajoute  l'auteur,  que  ce  pape  ^  qui  violait  les 
lois  divines  et  humaines ,  faisoïc  le  scrupuleux  sur  le 
célibat.  Il  est  très  faux  que  Pie  IV  violât  les  Ibis  di- 
vines et  humaines  ;  et  il  est  très  'évident  qu'en  main- 
tenant le  célibat  sacerdotal ,  \\  se  conformoit  à  une 
ancienne  opinion  devenue  une  loi  de  l'Eglise. 

C'est  lui  qui  établit  la  compagnie  des  cent  arque- 
busiers qui  veillent  à  la  garde  du  palais  pontifical. 
Voici  quelle  en  fut  l'occasion  : 

Benoît  Accolti ,  fils  du  feu  catdinal  Accolti ,  le 
comte  Antoine  Canossa  ,  Taddéè  Manfredi  ,  Pelli- 
cioni,  et  quelques  autres  illuminés,  s'imaginèrent 
avoir  eu  coanoissance ,  par  des  révélations  célestes  , 
'  que  le  successeur  de  Pie  IV  seroit  le  monarque  de 
l'univers ,  et  qu'il  établiroit  partout  la  seule  religion 
catholique,  ^fin  de  hâter  cet  événement,  ils  concer- 
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lèrent  Tassassinat  du  pape.  Le  jour  marqué  pour  Texé— 
cution ,  Accolti  se  présente  dans  sa  chambre ,  ayant 
un  poignard  dans  sa  manche  ;.  mais  une  frayeur  subite 
arrête  sa  main.  Ce  coup  manqué  jette  le  trouble  parmi 
les  conjurés.  Pellicioni,  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté  , 
s^en  va  tout  révéler  :  Accolti  et  ses  complices  sont 
arrêtés.  On  les  applique  à  la  question ,  on  les  interroge 
séparémetit  :  la  seule  parole  qu^on  put  leur  arracher, 
c'est  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  de  concert  avec  les 
anges  (  ce  n'étoit  pas  assurément  ceux  du  paradis).  On 
vit  même  Accolti  rire  perse véramment  au  milieu  des 
flammes  ;  ce  qui  montroit ,  dit  Muratori ,  un  cerveau 
blessé,  qu'on  auroit  dû  envoyer  plutôt  aux  Petites- 
Maisons  qu'au  bûcher. 


> 
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HISTOIRE. 

h'an  1706,  le  9  décembre  ^  Mort  de  Pierr«  II, 

roi  de  Portugal. 

Le  roi  Pierre  II  (i)  étoit  si  sobre  ,  qu'il  mangéoit 
la  plupart  du  teins  seul ,  assis  par  terre  spr  un  morceau 
de  Hége ,  let^  n'ayant  qu'un  seul  domestique  pour  le 
servir  ;  il  ne  buvoit  jamais  de  vin  ,  et  ne  pernieltoit 
pai$  qu'on  approchât  de  lui  après  en  avoir  bu. 

Dans  les  premières  années  de  son  régne ,  on  ne 
connoissoit  d'autres  légumes  en  Portugal ,  qu'une 
mauvaise  espèce  de  choux,  l'ail  et  les  ognons.  C'est 
depuis  ce  prince  ,  qu'on  voit  abonder  en  ce  royaume 
toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  délicats;  il  faut 
en  excepter  les  oranges ,  beaucoup  plus  anciennes  que 
lui  en  Portugal. 

Il  eut  beaucoup  de  peine  à  remédier  à  un  traité 
désavantageux  qu'il  avoit  conclu  avec  l'Angleterre. 
Celte  dernière  puissance s'étoit  engagée  à  prendre  tous 
les  vins  du  Portugal  en  échange  du  produit  de  ses  ma- 
nufacturesy  ce  qui  fit  bientôt  convertir  tous.les  champs 
de  blé  en  vignes,  de  sorte  que  ce  royaume  regorgeoit 
de  viti ,  et  se  trouva  manquer  absolument  de  pain. 

L'an  1759,  le  g  décembre^  Entrée  de  don  Carlos 

à  Madrid. 

Après  la  mort  de  Fertlinand  VI,  roi  d'Espagne, 


(i)  Pierre  II  éloit  monté  sur  le  trône  de  Portugal  le  aSsep- 
tembt«  1667,  après  la  déposition  de  son  frère  Alphonse  VI , 
pour  cause  de  folie. 

) 


^ 
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don  Carlos,  son  frère  consanguin ,  fut  appelé,  par 
droit  «le  succession  ,  à  cette  monarchie  ;  unais  comme, 
par  les  derniers  traités ,  les  couronnes  .d'Espagne  et 
des  Deux-Siciles ,  ne  pouvoient  être  réunies  sur  une 
même  tête ,  ce  prince ,  après  avoir  fait  constater  de  la 
manière  la  plus  authentique ,  Timbécillité  et  Pincapa-^ 
cité  de  Tinfant  don  Philippe,  son  fils  atné ,  déclara 
pour  son  successeur  au  royaume  des  Deux-Siciles  , 
don  Ferdinand  ,  son  troisième  fils  ,  e\  s'embarqua 
ensuite  pour  l'Espagne,  emmenant  avec  lui  l'infant 
Charles-Antoine ,  son  deuxième  fils ,  pour  lui  suc- 
céder au  trône  d'Espagne. 

Charles-Antoine  lui  a  effectivement  succédé  en  1768. 

HISTOIRE   DE   LU    LITTÉRATUafi ,    DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L^an  1042,  le  q  décembre^  Le  chancelier  Séguîer 
est  nommé  protecteur  de  l'Académie  française. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  l'Académie 
s'assembla  pour  se  choisir  un  protecteur.  Les  suffrages 
furent  d'abord  partagés,  un  grand  nombre  se  déck- 
roient  pour  le  cardinal  Mazarin  qui  succédoit  à  Riche- 
lieu. Ce  ministre  jouissoit  alors  de  la  faveur  publique  : 
l'administration  sévère  de  son  prédécesseur  faisoit 
aimer  la  douceut*  et  la  modération  de  son  caractère  ; 
et  l'on  espéroit  beaucoup  de  ses  connoissances  diplo- 
matiques. D'autres  académiciens  auroient  voulu  choi- 
sir le  duc  d'Enguien  qui  fut  depuis  le  grand  Coodé. 
Ce  priuceiie  s^éloit  pas  encore  distingué  par  son  génie 
et  par  des -exploits;  mais  il  roontroit  un  go^t  décide 
pour  la  liilérature.  Cependant  le  parti  le  plus  nourbreux 
et  le  plus  raisonnable  portoît  le  chancelier  Séguier  : 
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\ce  grand  magistrat  avoît  concouru  avec  Richelieu  à 
l^lablissenrient  (fe  T Académie  ;  il  en  suivoit  assidu- 
inent  les  séances  :  tout  le  rendolt  digne  de  cehe  place  ; 
il  y  fut  nommé,  et  reçut  avec  plaisir  cette'  fonction. 
Xi' Académie  ,  depuis  cette  époque  ,  s^asserhbla  d'ani 
son  hôtel  :  lorsqu'il  mourut ,  le  roi  s'en  déclara  pro- 
tecteur ,  et  la  logea  au  Louvre. 

Pendant  que  l'Académie  s'assembtoit  chez  le  chan-* 
celier,  la  fameuse  Christine,  reine  de  Suède,  vint 
â  une  des  séances.  On  lui  présenta  le  dictionnaire  qui 
n'éloit  pas  encore  imprimé ,  et  le  hasard  voulut  qu'en 
1  ouvrant ,  ielle  tombât  sur  le  mot  jeux  de' prince.  L'ex- 
plication Fétonna ,  elle  est  en  ces  term'cs  :  ce  sont  de$ 
jeux  ^ui  ne  plaisent  qJà  ceux  qui  les  font.  L'Aca-* 
demie  fut  unmoment  embarrassée  ;  mais ,  la  reine  ayant 
sburiy  tout  le  monde  fit  de  même,  et  la  définition  resta. 

HISTOIEE    RELIGIEUSE. 

»  F  "  * 

Ij'art  1669 ,  le  g  décembre ,  Mort  de  Clément  IX. 

•  «  '         ■  .    • 

Jules  Rospîgliosi  Clément  IX  avoit  succédé  au  pape 

Alexandre  VII  ;  il  travailla  heureusement  à  pacifier 

l'Eglise  de  France ,  troublée  par  les  disputes  qui  rq- 

gardoient  le  formulaire.  La  paix  fut  conclut  en  1668, 

par  le  concours  des  deux  puissances. 

Ce  pape  avoit  fort  à  cœur  le   secours  de  Candie 

assiégé  par  les  Turcs  ;  et,  outre  celui  qu'il  y  envoya 

par  lui-même  ,  il  en  procura  un  plus  considérable  de 

la  part  de  la  France;  mais  tous  ses  soiij^  ne  purent 

empêcher  que  la  place  ne  fût  prise.  Le  chagrin  qu'il 

ressentit  de  cette  perte ,  le  conduisit  du  tombeau. 


L 
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HISTOIHE. 


Van  i5o8,  le  lo  décemitCj  Ligue  de  Cambrai. 

Cette  ligue  fut  conclue  contre  les  Vénitiens ,  entre 
le  pape  Jules  II,  Tempereur  Maxiroilien,  le  roi  de 
France  et  le  roi  d^£spagne.  Ce  fut  un  événement 
inouX  jusqu'alors,  que  la  conspiration  de  tant  de 
princes  contre  une  république ,  qui ,  trois  cents 
années  auparavant,  n^étoit  qu^une  ville  de  pauvres 
pêcheurs. 

Le  pape  Jules  II,  né  à  Savonne,  domaine  de 
Gènes ,  voyoit  avec  indignation  sa  patrie  sous  le  joug 
de  la  France.  Un  effort  que  fit  Gênes  en  ce  tems-là, 
pour  recouvrer  son  ancienne  liberté  ,  avoit  été  puni 
par  Louis  XII ,  avec  plus  de  faste  que  de  rigueur." 
11  étoit  entré  dans  la  ville,  Tépée  nue  k  la  main  ;  il 
avoit  fait  brûler,  en  sa  présence ,  tous  les  privilèges 
de  la  ville  ;  ensuite  ayant  fa  t  dresser  son  tr6ne  dans  la 
grande  place  ,  sur  un  échafaud  superbe  ,  il  fit  venir  les 
Génois  au  pied  de  l'échafaud ,  qui  entendirent  leur 
sentence  à  genoux  ;  il  ne  les  condamna  qu^à  une 
amende  de  cent  mille  écus  d'or,  et  bâtit  une  citadelle ^ 
qu'il  appela  la  Bride  de  Gènes. 

Le  pape  qui ,  comme  tous  ses  prédécesseurs  ,  auroit 
voulu  chasser  tous  les  étrangers  d'Italie ,  cherchoit  à 
renvoyer  tous  les  Français  au-delà  des  Alpes  ;  mais  il 
vouloit  d'abord  que  les  Vénitiens  s'unissent  avec  lui , 
et  commençassent  par  lui  remettre  beaucoup  de  villes 
que  l'Eglise  réclamoit.  Ses  propositions  ayant  été  reje- 
ttes, Jules  II  se   servit  alors  ,  contre  Venise,  des 
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t^rançaîs  mêmes ,  contre  lesquels  il  eût  voulu  l'armer* 
Ce  ne  fut  pas  assez  des  Français ,  -  il  fit  entrer  toute 
UEurope  dans  la  ligue. 

Presque  tous  les  potentats ,  ennemis  les  uqs  des 
autres,  suspendirent  leur  querelle  pour  s'unir  ensemble 
à  Cambrai  contre  Venise.  Jamais  tant  de  rois  ne  s'é- 
toient  ligués  contre  l'ancienne  Rome.  Venise  et  oit 
aussi  riche  qu'eux  tous  ensemble.  Elle  se  confia  dans 
cette  ressource ,  et  surtout  dans  la  désunion  qui  se  mit 
bientôt  entre  tant  d'alliés.  Il  neteiioitqu'à  elle  d'apaiser 
Jules  II ,  principal  auteur  de  la  ligue;  mais  elle  dé- 
daigna de  demander  grâce, 'et  osa  attendre  l'orage. 
C'est  peut-être  la  seule  fois  qu'elle  ait  été  téméraire. 

Les  excommunications ,  plus  méprisées  chez  les 
Vénitiens  qu'ailleurs  ,  furent  U  déclaration  du  pape. 
Louis  XII  envoya  un  héraut  d'armes  annoncer  la 
guerre  au  doge;  il  redemandoit  le  Crémonois,  qu'il 
avoit  cédé  lui-même  aux  Vénitiens  quand  ils  l'avoient 
aidé  à  prendre  le  Milanais. 

Cette  rapidité  de  fortune  qui  a  toujours  accompagné 
les  Français  dans  les  commencemens  de  tontes  leurs 
expéditions,  ne  se  démentit  pas.  Louis  XII,  à  la  tête 
de  son  armée',  détruisit  les  forces  vénitiennes  à  la 
célèbre  journée  d'Agnadel  f  près  de  la  rivière  d' Adda. 
Alors  chacun  des  prétendans  se  jeta  sur  son  partage. 
Jules  II  s'empara  de  toute  la  Romagne  :  ainsi  las  papes 
qui  dévoient,  dit-on,  a  un  empereur  de  France  leurs 
premiers  domaines  ,  durent  le  reste  aux  armes  de 
Louis  XII. 

L^empereur,  de  son  côté  ^  s'empara  de  Trieste,  qui 
est  resté  à  U  maison  d'Autriche  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg.  Q  n'y  eut  pas  jusqu'au  duc  de  Feif  are  et 
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au  marquis  de  Mantoue,  autrefois  général  au  servrcé' 
des  Yénitiens,  qui  ne  saisissent  leur  proie.  Venisef 
passa  (le  la  témérité  à  la  consternation.  Le  sénat, 
excommunié  par  le  pape,  et  opprimé  par  tant  de 
princes,  consentit  à  demander  pardon  au  souverain 
pontife,  qui  leur  imposa  des  périitences,  comme  si 
Dieu  eût  ordonné  aux  Yénitiens  de  ne  pas  se  défendrez 

Jules  II,  ayant  rempli  son  premier  projet  d^agrandir 
Borne  sur  les  ruines  de  Venise ,  songea  au  second.  II 
Youlott  détruire  en  Italie  tous  les  étrangers  les  un» 
par  les  autres ,  exterminer  le  reste  alors  languissant  de 
Tautorité  allemande  ,  et  faire  de  Tltalie  un  Corps  puis^ 
sant ,  dont  le  souverain'  pontife  seroit  lé  chef. 

Il  se  ligue  contre  les  Français  avec  cette  même 
république  de  Venise  quHlvenoit  d'opprimer  par  eux, 
avec  le  roi  d'Espagne,  le  roi  d'Angleterre  y  et  avec  les 
Suisses  mécontens  de  ce  que  le  roi  de  France  leur 
avoit  refusé  avec  trop  de  hauteur  l'augmentation  de 
leurs  pensions. 

ïrivulce,  général  de  Louis  XII,  remporU  d'abord 
de  grands  avantages  sur  les  confédérés  ;  mais  la  perte 
de  la  bataille  deNovafre,  en  i5i2,  obligea  les  Français 
d'abandonner  l'une  apr^  l'autre  toutes  les  villes  qu'il» 
avoient  prises ,  du  fond  de  la  Romagne  aux  confins  de 
la  Savoie.  Gênes  reprit  sa  liberté;  il  ne.  resta  rien  h 
Louis  XII  au-delà  des  Alpes.  -, 

Voilà  le  fruit  de  tant  de  sang  et  de  tant  de  trésorsrr 
prodigués. 

L^an  1677,  ^^   '®  décembre^  Mort  du  président 

de  Lamoignon. 

Guillaume  de  Lamoignon  ,  issu    d'une   ancienne' 
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^niille  du  Nivernais ,  conseiller  au  parleDwrK  àe 
ïafis  en  i635,  maîlrc  des  requêtes  en  i644i  fut  él^é 
à  la  place  de  premier  président  du  parlement'  de  Parit 
eu  i65â,  par  le  cardinal  Masarîn, 

Le  souvenir  encore  rëcent  des  troubles  de  la  Fronde 
faisait  sentir  au  cardinal  l'întérgt  qu'il  avoit  de  mettre 
dans  cette  place  un  liomme  éclairé  ,  vertueux  et  mo-» 
deste  :  son  attente  fut  remplie.  J'amaîs  le  parlement 
ne  fut  plus  paisible,  ni  l'autorité  plus  respectée ,  ni 
l'administration  de  la  j  is  régulière  et  pluj 

pure  jque  sous  M.  de  L 

Une  réforrne  qui  fait  lans  notre  jurispru- 

dence,  l'abolition  du  c  ut  l'ouvrage  de  La- 

moignon ,  président,  el  s  aîné  ,  Jlors  avocat-r 

générali  Le  fils  provoqua  ,  ftar  un  plsidoyck'  éloquent, 
l'arrêt  que  le  père  eut  la  satisfaction  de  pi'ononcer. 

LamoîgQon  savoit  soutenir  avec  noblesse  et  fermeté 
les  idroits  du  corps  dont  il  était  le'  chef.  Dans  un  lit 
de  îustice  tenu  parle  roi,  au  commencement  de  son 
règne  ,,  Saintot ,  maiire  des  cérémonies,  se  présentant 
pour  saluer  le  parlenaent  après. les  é vaques  ,  Sàintot , 
lui  dit  Lamoignon  ,  la  caurtte  reçoit  pas  vos  civiiilés, 
r— Je  l'appelle HowSïlV a  Saîntot,  dît  le  roi.. — StRE, 
répond  le  magistrat,  voire  bonté  vous  dupens» tjueh- 
ijuffok  de  parler  en  maître  ;  mais  9&tre  parltmetit 
doit  tottjourt  vout  faire  parier  en  roi.  '  k      ■■ 

L'an  1710,  le  lo  décembre,  Bataille  de  Villaviciosa, 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Sarragosse ,.  gagnée 
par  le  comte  filabrembCrg  (i),  contre  les-iroupes  de 

(i)  Stahremberg  ëtoit  le  général  île  l'di'chiduc  Charles, 
eompétileur  de  Philippe  V  au  IrÔDc  d'Ëspagn^. 
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PhiKpp«  V,  oe  prince  s^étoit  vu  obligé  de  quitter 
Madrid  pour  la  seconde  fois.  Il  étoit  alors  d^autant 
plus  malheureux,  que  Louis  XIV,  son  aïeul,  avoU 
retiré  ses  troupes  d'Espagne  ,  pour  défendre  ses 
propres  Etats.  Dans  cette  extréœité ,  le  consetl  an 
toi  d'Espagne,  et  la  plupart  des  grands  écrivirent 
en  corps  à  Louis  XIY ,  et  lui  demandèrent  que  ,  pour 
dédommagement  des  secours  dont  il  les.  privoit ,  îl 
leur  envoyât  le  duc  de  Vendôme.  Ce  prince,  retiré 
dans  Anet,  partit  alors,  et  sa  présence  valut  une 
armée.  La  grande  réputation  qu^il  s'étoit  faite  en 
Italie,  et  que  la  malheureuse  campagne  de  lille 
n^avoit  pu  lui  faire  perdre ,  frappoit  les  Espagnols. 
Sa  populaiflé,  sa  libéralité  qui  ailoit  jusque  la  pro- 
fusion ,  sa  franchise ,  son  amour  pour  les  soldats ,  lui 
gagnoient  les  coeurs.^ 

Dès  qu'il  mit  les  pieds  en  Espagne ,  il  lui  arriva 
ce  qui  étoit  arrivé  autrefob  à  Bertrand  du  Guesclin. 
Son  nom  seul  attira  une  foule  de  volontaires.  Il 
n^avtiit  point  d'argent:  .les  communautés  des  villes, 
des  villages  et  des  religieux  en  donnèrent.  Un  esprit 
d'enthousiasme  saisit  la'  nation.  Les  débris  de  la 
baraiUe  de  Sarragosse  se  rejoignirent  sous  lui  à  VaU 
ladolid  ;  tout  s'empressa  de  fournir  des  recrues.  Le 
duc  de  Vendôme ,  sans  laisser  ralentir  un  moment 
cette  Nouvelle  ardeur ,  poursuit  les  vainqueurs ,  ramène 
le  roi  à  Madrid  ,  oblige  l'ennemi  de  se  retirer  vers  le 
Portugal ,  le  suit,  passe  le  Tage  à  la  nage,  fait  pri« 
sonnier ,  dans  Brihuega ,  Stanhope  ,  avec  cinq  mille 
Anglais  ;  atteint  le  général  Stiihrember^  ,  et  le  lende- 
main lui  livre  la  bataille  de  Villa victosa.  Philippe  V, 
qui  n^avoit  point  encore  combattu  avec  ses  autres' 


\ 


TABLEAU  BU  40  DECEMBRE.        io3 

^néraux^  animé  de  Tcsprit  du  duc  de  Tendôme,  se 
met  à  la.  tête  d&  Taiie  droite  ;  lé  général  prend  la 
gauche  ;  il  remporte  une  victoire  entière  j  de  sorte 
qu^en  quatre  mois  de  tems  j  ce  prince ,  qui  étoit 
arrivé  qvand  tout  étoit  désespéré,  rétablit  tout,  et 
afTermit  pour  jamais  la  couronne  d'Espague  sur  la 
t^e  de  Philippe. 

On  ^sait  qu^après  la  bataille,  Philippe  Y  n^ayant 
point  de  lit,  le  duc  de  Vendôme  lui  dit  :  Sire  y  jù 
vais  vous  faire  donner  le  plus  beau  Ut  sur  lequel 
sotwerain  ait  jamais  cotichë;  et  il  fit  faire  un  matelas 
des  étendards  et  des  drapeaux  pris  sur*le$  ennemi». 

Vendôme  eut  pour  prix  de  sa  victoire ,  les  hon- 
neurs de  prince  du  sang.  Philippe  lui  dit  :  Je  vous 
dois  la  couronne,  Vendôme  qui  a  voit  beaucoup  de. 
jaloux,  quoiqu'il  ne  le  fût  de  personne,  répondit: 
Sire,  Voire  Ma/esté  a  vaincu  ses  ennemis;  f  ai  vaincu 
les  miens.  ^ 

Loub  XIV,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire ,  s'écria  : 
Voilà  ce  <fue  c'es^  qunn  homme  de  plus  /  faisant 
allusion  à  ce  qu'une  grande  princesse  avoit  dit  tin  peu 
dédaigneusement,  en  voyant  partir  Vetidôme  :  Ce 
4era  un  homme  de  plus. 

L*an  1720,  le  10  décenit^ey  Law  s'enfuit  df  Paris. 

Law  (ce  nom  se  prononce  La&s)  est  le  nom  trop 
connu  ée  l'auteur  de  ce  déploraj^le  système  <|ai  perdit 
pour.long-tems  en  Pranoe  les  fortunes  et  les  mœurs.  Il 
étoit  né  à  Edimbourg  en  Ecosse  :  il  étoit  fils  d'un  cou-* 
telier.  Ayant  séduit  à  Londres  la  fille  d'un  lôrd  ,  et  tué 
le  frère  de  sa  maîtresse ,  il  fut  cpndamné  k  être  pendu  ^ 
il  s'enfuit,  et  mena  loAg-*tems  une  vie  errante  en  Hol« 


s      • 


; 
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lande,  en  Italie,  proposant  partout  son  fatal  système^ 
Le  premier  roi  de'Sardaigire ,  Victor  Améilée ,  auque^ 
il  présenii^  sop  plan,  lui  répondit,  qu*il.  nytou pas:^ 
çssez  riche  pour  s(ç  ruinçr, 

Law  vint  en  France ,  et  fit  la  même  proposition  aa 
çpntrôleqr-général  Desmarets,  en  1709  ;  mais  c^ëtoi^ 
dans  le  tems  d'une  guerre  nialheureusç ,  où  toute  la 
çonCTance  étoit  perdue,  et  la  base  de  ce  système  étoit 
^  confiance.  Enfin,  il  trouva  tout  favorable  sous  la 
icégençe  du  duc  d'Orléans  :.  deux  milliards  de  dettes  k 
éteindre,  uo  prince  et  un  peuple  amoureux  des  nou-r 
veautés,  * 

Il  établit  d'abord  une  banque  ,  en  son  propre  noTn,' 
çn  ^7 16.  ;■  elle  devint  bientôt  un  bureau  général  de^ 
ççceilçs  du  royaume.  Qn  y  joignit  une  comfj^gnie  du- 
JVJississipi,  compagnie  dont  on  faisoit  espérer  de, 
grands  a^vantages.  Le  public ,  séduit  par  l'appât  du 
gain ,  s'empressa  d'acheter  avec  fureur  des  actions  d& 
cette  comjpagnîe  et  de  cette  banque .  réunies.  Les 
richesses,  appaçavaqt. resserrées  par  la  défiance ,  circu- 
l^ent  avec  '  profusion  ;  les  billets  doubloient,  qyà- 
druploient  4?es  riçhçsses.  La  France  en  effet  fut  très 
riche  par  le  crédit.  La  banque  fut  déclarée  banque  du 
roi  en  17 18;  elle  se  chargea  du  comnierce  du  Sé- 
négal ,  oes  fermes  générales  du  royaume  ,  et  acquit 
l'ancien  privilège  de  la  compagnie  des  Indes.  Cette 
banqu^e  é^nt  établie  swr  de  si  vastes  fondernens  ,  ses 
aotioasaugmentèrent  vingt  Ms  au-delà  de  leur  pre- 
ipoière  valeur.  En  17 19  elles  valoient  quatre-vingt/s  fois 
tput  l'argent  qui  pouvoit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouvernement  remboursa  en  papier  tous  les  rentiers 
de  l'Etat  9  et  ce  fut  l'époque  de  la  subversion  des  for-^ 


^ 
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fîmes  lesTnieux  établies.  Ge  fut  alors,  en  1720,  qu'on 
^onna  la  place  de  contrôleur  des  finances  à  Law.  On 
le  vit  en  peu  de  tems  d'Ecossais  devenir  Français  par  la 
naturalisation  ;  de  protestant ,  catholique  ;  d^avan- 
turier ,  seigneur  des  plus  belles  terres.  Le  désordre 
étoit  au cbmblç.  Le  parlement  de  Pâriis  s'opposa ,  autant 
qu'ille  put,  à  ces  innovations,  et  il  fut  exilé  à  Pon- 
foise.  Enfin  ,  dans  la  mérne  année  ,  Law  ,  chargé  de 
l'exécration  publique ,  fut  obligé  de  s'évader  furti- 
vement de  Paris,  pour  se  soustraire  à  la  fureur  dij^ 
peuple  qui  alloit  le  mettre  en  pièces. 

Il  se  retira  d-abord  dans  une  de" ses  terres  en  Brie  ; 
^lais ,  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  il  reprit  sa  viç 
çrrànte ,  parcourut  rAlleijnagnè^,  l'Angleterre  et  le 
Danemarck,  et  alla  mourir  enfin  à  Venise,  aussi  mi- 
sérable que  tous  les  ai^ionnaîres  de  France. 

HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

« 

I/an  384  ^  le  10  décembre  ,  Mort  du  pape  Damase. 

Damase  occupa  le  saint-siége  pendant  dix-huit  ans. 
Les  écrits  de  ce  pape,  en  vers  et  en  prose ,  annonciînt 
un  esprit  très  cultivé.  Il  employa  le  talent  qu'il  avoil 
pour  la  poésie  à  décorer  d'épitaphes  les  tombeaux  de 
plusieurs  martyrs.  L'église  de  Saint-Laurent ,  qu'il 
avoit  desservie  avant  son  élévation  ,  fut  réparée  pai: 
ses  soins.  Elle  s'appelle  encore  aujourd'hui  «S.  Lor 
renzo  in  Damaso,  Dans  les  catacombes  voisines  de  la 
voie  Ardéatine,  on  a  découvert,  en  lySô,  son  tombeau, 
avec  ceuxdesamère  et  de  sa  sœur.  C'est  à  saint  Damase 
qu'on  doit  attribuer  la  première  institution  des  vicaires 
du  sdint*siége  dans  les  provinces  éloignées  de  I^o^ie. 


<' 
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On  vit  à  Rome  ,  sons  ce  pape  y  au  rapport  de  saint 
Jérôme ,  un  événement  des  plus  singuliers ,  le  mariage 
d^un  homme  qui  avoit  ^u  déjà  vingt  femmes ,  avec 
une  femme  qui  en  étoit  à  son  vingt-deuxième  raarL 
Tout  le  monde  attendoU  lequel  des  deux  survivroit  à 
Fautre  :  ce  fut  le  mari.  U  assista  aux  funérailles  de  sa 
▼ingt-uniéme  femme  comme  un  vainqueur,  la  cou— 
ronne  en  tête ,  une  palme  à  la  main  ^  et  aux  acclama— 
tipns  ^u  peuple* 


/ 


# 
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HISTOIRE. 

h'art  i69i6|  i*  VI  décembre ,  Mort  du  grand  Condé« 

Condé  est  le  nom  d'une  branche  de  h  maison  de 
Bourbon,  descendue  de  Louis  I",  prince  de  Condé* 
frère  puîné  d'Antoine,  roi  de  Navarre ,  premier  prince 
du  sang  de  France,  qui  fut  père  de  Henri  IV. 

Le  quatrième  prince  de  Condé,  Louis  II ,  est  le  grand 
Condé ,  homme  de  génie  en  tout ,  tur-lout  à  la  guerre  : 
il  avoit  le  génie  des  batailles ,  il  avoît  ces  illuminai  ions 
sondaines ,  par  lesquelles  Bossuet  l'a  si  heureusement 
caractérise.  C'est  de  lui  que  ce  même  Bossuet,  le  seul 
orateur  digne  de  louer  le  grand  Condé,  a  dit  :  n  Nous 
>  ne  pouvons  rien ,  foihles  orateurs ,  pour  la  gloire  des 
»  âmes  extraordinaires,  Le. sage  a  raison  de  dire  que 
a  leurs  seules  actions  les  peuvent  louer  dignement  : 
»  touie  autre  louange  languit  auprès  des  grands  noms; 
H  et  la  seule  simplicité  d'un  récit  Gdèle  pourroit  con- 
•  tenir  la  gloire  du  pnnce  de  Condé.  > 

Il  suffit  en  effet  de  nommer  Bocroi,  FrJbourg, 
Nordlingue ,  Lens ,  le  passage  du  Bhin ,  Senef,  et  cette 
fpule  de  places  conquises  à  la  suite  de  ces  grandes 
victoires,  et  toute  celle  surabondance  de  gloire,  qu'il 
eut  la  générosité  de  désavouer  lui-m  le  foule 

d'exploils,  qu'il  arrache  du  livre  de  la  M  isloire, 

dans  ce  beau  tableau  allégorique  qui  or  Icrie  de 

deChantilli  (i);  l'eipédition  deBIénan,  lecambatde 

(1)  IiC  prince  Henri-Jules  ,  fits  du  grand  Conilï,  faitoit 
peindre  dans  la  galerie  de  CbautilK  l'histoire  de  son   |>Ère.  Il 


loS       TABLEAU  DU  u  DECEMBRE. 

Saint-Anloine,  la  iWaile  J'Arras,  le  secours  de  Va-ni 
lendcnnes,  le  secours  de  Cambrai,  tant  de  grandes. 
cliQses  opérées  avec  lant  de  désavantages,  et  contre 
ï»renrie. 

.  11  n'y  a  (fue  de  grandes  passions ,  jouîtes  à  de  grandes 
venus,  qui  ftjrmenL  les  caractères  brillans  et  sublimes, 
feh  que  celui  du  grand  Condé.  Son  panégyriste  a  in-r 
diqué,  et  les  historiens  ont  montré  de  fortes  lâches 
dans  soncaractèfe  avant  qu'il  eiït  Iravaillésiirlui-méme. 
11  avoit  une  hauteur  inflexible ,  une  franchise  dédai- 
gneuse et  despotique,  qui  vouloît  tout  emporter  parla 
force.  "  Le  prince  de  Condé,  dit  un  de  ses  historiens, 
»  eût  pu  gouverner  l'Etat,  s'il  avoit  seulement  voulu 
B  plaire;  mais  îlseconientoitd'dire  admiré.  Le  peuple 
u  de  Paris,  qui  s'étoil  soulevé  en  faveur  d'un  conseiller-: 
»  clerc  presqu'imbécille,  fit  des  feux  de  )oie  lorsqu'on 
»  mena  au  donjon  de  Vincenaes  le  défenseur  et  le  héros 
»  de  la  France.  »  -  >       . 


se  rencoDlroit  une  dilTicuké  dans  l'eukution  de  ce  projet.  Le 

héros,  dans  sa  jeunesse,  s'eloîl  trouvé  lié  d'inlérSt  avec  les 

ennemis  de  l'Etat,  et   il  avoit  fait  une   partie  de   sei  belle* 

Actions  lors<|ii'it  avoil  eu  le  malheur  de  porter  les  armes  contre 

son  roi  i  il  sembloil  qu'on  ne  devoil  pas  faire  parade  de  cei 

expbits  dans  la  gâterie  de  Chantilli  ;  maîj  d'un  autre  côlé  .  cet 

nies ,  (ju'il  étoil  bien  martilianl  pour  ua 

re  de  son  père  ,    de  les  siyiprïmer  dans 

evail  à  la    mémoire  à,u  héros   de   sa 

ra  lui-mime   le  plus  heureux  dénoue- 

Muse  de  l'Histoire  ,  qui  lenoit  un  livre 

écrit  :  fit  éa  prince  de   Coadé.   Cette 

llels  du  lirre,  qu'elle  jeloil  par  terre, 

cl  on  lisoit  sur  ces  feuillets   :  'Seroars  de  CaUirai  ,  leceais  d» 

■VahacUniirr ,  retraite  de  deeant  Arras. 
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Dans  la  suite,  le  malheur  et  rexpérience  Tayamt 
corrigé  ,  il  avoit  senti  la  nécessité  d'avoir  des  amis  ;  il 
s^étoit  fait,  comme  Louis  XIV,  un  principe  et  une 
habitude  de  dire  des  choses  obligeantes  ^  et  lorsque  cet 
agrément  des  manières  se  joignoit  h  la  générosité  su- 
blime de  son  ame  ,  rattachement  qu'il  inspiroit ,  alloit 
jusqu'à  l'ivrlsse;  mais  dans  les  occasions  imprévues, 
le  naturel  venoit  quelquçfor^  le  surprendre  (i)  :  le  mot 
désobHgeant  qu'il  dit  au  chevalier  de  Fourilles  ,  à  la 
bataille  dé  Senef ,  prouve  qu'il  n'étoit  pas  encore  assea^ 
corrigé. 

Quant  à  un  autre  mot  qu'on  veiit  qui  soit  éctiâppë 
au  grand  Condé,  dans  l'ivresse  delà  victoire,  mot  qui 
annonce  trop  peu  de  respect  pour  l'humanité,  dans  un 
prince  fait  pour  l'hotiorer,  un  des  historiens  les  pltis 
âiodernes  du  grand  Condé,  doute  qu'il  soit  sorti 
de  sa  bouche.  Il  est  certain  que  ce  prince  donna  dans 
plus  d'une  occasion ,  de  grandes  marques  de  sensibilité* 
On  en  voit  toute  l'énergie  dans  cette  relation  que  donne 
le  même  historien ,  delà  visite  qu'il  rendit  à  mademoi^ 
«elledeMontpensier,  après  la  journée  de  Saint-Antoine. 

«  Son  visage  étoit  couvert  de  sueur  et  de  poussière^ 
»  ses  yeux  respiroient  la  vengeance ,  la  douleur  et  le 
»  désespoir  ;  son  collet  étoit  déchiré  ^  sa  chemise  et  ses 
»  mains  étoient  ensanglantées,  ses  cheveux  étoient 
-»'"'■  ■  -       ...  .  '  •• 

(1)  Boileaù  ,  accoûtuiué  à  voir  le  |)rmte  de  Condë  J)arle^ 
avec  uoe  grâce  brillante  et  une  douceul*  aimable  quand  il  aToit 
raison ,  fut  uo  jour  étoon«  du  feu  dont  il  vit  ses  yeux  s^allumer 
dans  une  dispute  où  le  prince  avoit  tort.  Désormais  ,  dit-il  tout 
bas  à  son  voisin  ,  ye  serai  toujours  de  tapis  de  monsieur  le  prince 
quand  il  aura  tort.  Le  root  est  bon  ;  mais  il  prouve  que  U 
I^tince  n^aimoit  pas  les  contradictions. 
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;»  épars  et  à  moitié  brûlés ,  sa  cuirasse  étoit  criblée  dé 

»  coups ,  et  quoiqu'il  ne  At  point  blessé ,  ses  habit» 

»  étoient  percés.  11  tenoit  dans  sa  main  son  épée ,  dont 

»  il  avoit  perdu  le  fourreau. 

4 

»  Ce  fut  dans  cet  état  terrible  quHl  s^ofFrit  aux  yeux 
»  de  la  princesse. ^A  /  dit-il  en  Tabordant .  vous  voyes 
»  un  homme  au  désespoir  :fai  perdu  cous  mes  amis  ; 
»  et  il  se  jeta  sur  un  siège  où  il  fondit  en  larmes,  >» 

Rapprochez  ces  larmes  si  respectables,  si  humaines , 
des  prodiges  de  génie  ,  d'intelligence  et  de  valeur,  que 
le  prince  venoit  de  prodiguer  dans  le  combat,  et  vous 
aurez  Condé  tout  entier. 

On  a  dit  du  grand  Condé,  qu'il  étoit  plus  capitaine 
que  César ,  et  aussi  soldat  qu'Alexandre.  Il  aimoit  les 
letlres  autant  qu'eux  :  on  voyoit  souvent  à  sa  table 
Boileau,  Racine,  Santeuil. 

Le  grand  Condé  mourut  â  Fontainebleau,  où  il 
avoit  été  voir  la  duchesse,  sa  petite-fille,   qui  étoit 
malade.  Rien  de  plgs  beau  que  le  tableau  de  cette  mort 
dans  Bossue  t.  On  ne  voit  pas  sans  émotion  ce  même 
tableau  de  Condé  mourant ,  dans  les  histcures  les  plus 
simples;  les  derniers  mots  de  ce  grand  homme,  ses 
adieux  à  sa  famille,  la  tendresse  de  ses  discours,  les 
larmes  de  toute  sa  maison ,  le  désespoir  énergique  du 
duc  d'Enghien,  ce  délire  de  tendresse  et  de  regret  qui 
le  précipite  aux  pieds  de  son  père  expirant,  pour  lui 
demander  sa  bénédiction  paternelle ,  et  le  pardon  d'of- 
fenses qu'il  n'a  jamais  commises;  ce  même  délire  qui 
le  force  de  rentrer,  malgré  tout  le  monde,  dans  la 
chambre  de  ce  héros,  dont  un  cri  sinistre  et  terrible  vient 
de  lui  annoncer  la  mort  :  il  ajperçoit  un  cadavre  étendu 
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sur  un  lit ,  le  visage  couvert  d'un  linge  :  «  Ah  !  que 
*»  vois-je,  s'écrie-l-il,  est-ce  là  mon  père?  »  Et  il 
tombe  sans  mouvement* 

<c  On  sent ,  dit  madame  de  Sévigné ,  la  douleur  de 
»  voir  sortir  du  monde  un  si  grand  homme,  un  si 
jt>  grand  héros ,  dont  les  siècles  entiers  ne  sauront  point 
s>  remplir  la  place  !  » 

Après  cette  réflexion,  elle  fait  un  conte  de  bonne 
femme ,  qui  prouve  au  moins  quelle  place  Pidee  d'un 
grand  homme  occupe  dans  les  imaginations  vives  et 
dans  les  cœurs  sensibles  : 

(c  11  arriva  une  chose  extraordinaire  à  Ghantilli , 
»  trois  semaines  avant  la  mort  de  M.  le  prince.  Un 
»  gentilhomme  à  lui ,  nommé  Vernillon ,  revenant  à 
»  trois  heures  de  la  chasse,  approchant  du  château , 
»  vit,  i  une  fenêtre  du  cabia^  des  armes,  un  fantôme^ 
»  c'est-à-dire  un  homme  enseveli  :  il  descendit  dé 
»  son  cheval,  et  s'approcha  ;  il  le  vit  toujours.  Son  va- 
»  let  qui  étuit  avec  lui ,  dit  :  Monsieur^  je  i/ois  ce  <jfuc 
»  vous  voyez*  Us  prièrent  le  conciecge  de  leur  donner 
»  la  clef  du  cabinet  des  armes  ;  ils  y  vont ,  et  trouvent 
»  toutes  les  fenêtres  fermées ,  et  un  silence  qui  n'avoit 
»  pas  été  troublé  depuis  plus  de  six  mois.  On,  conte 
»  cela  à  M.  le  priBce;  il  en  fut  un  peu  frappé ,  puis  s'en 
»  moqua.  Tout  le  monde  sut  cette  histoire ,  et  trembloit 
»  pour  M.  le  prince  ;  et  voilà  ce  qui  est  arrivé.  On  dit 
»  que  ce  Vernillon  est  un -homme  d'esprit,  et  aipsi 
»  peu.  capable  de  idsions  que  notre  ami  Corbinelii , 
»  outre  que  ce  valet  eut  la  même  apparition.  Comme 
»  ce  conte  est  vrai ,  je  vous  le  mande ,  afin  que  tous  y 
»  fassiez  vos  réflexions  comme  nous.  » 
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Le  grand  Condé  se  trouve  assez  bien  peint  dans  lèi 
vers  suivans  : 

J*ai  le  cœur  comme  la  naissance  ; 
Je  porte  dans  les  yeux  un  feu  vif  et  brillant  ; 

J*aî  de  la  fol ,  de  la  constance, 
Je  suis  prompt,  je  suis  fier,  gënëreox  et  vaillant.' 

Rîen  n*est  comparable  à  ma  gloire  ;  . 
lie  plus  fameux  héros  qu'on  vante  dans  rhistoire 

Ne  sauroit  me  le  disputer  : 

Si  je  n^ai  pas  une  couronné  , 

C*est  la  fortune  qui  la  donne  i 

Il  suffit  de  là  mériter. 

L^oraison  funèbre  du  grand  Condé  par  Bossuet,  est 
le  chef-d'œuvre  de  ce  sublime  orateur  et  de  toutes  les 
oraisons  funèbres; 

L*an  17 18,  le  11  décembre  j  Mort  de  Charles  XIL 

Charles  XII,  roi  de  Suède,  né  le  27  juin  i683, 
Surnommé  par  leis  uns  l'Alexandre,  et  par  d'autres  Iç 
don  Quichotte  du  Nord,  avdît  succédé  ai  son  père 
Charles  XI,  à  Page  de  quinze  ans*.  Ses  inclination^ 
martiales  furent  de  bonne  beûte  développées  et  forti- 
fiées par  la  lecture  dc/Quinte-Curce,  dont  le  sujet  lui 
plaisoit  encore  plus  <jue  lé  style.  Son  précepteur  lui 
ayant  deiùandé  ce  qu'il  pensoit  d'Alexandre  :  «  ^Te 
M  pense  ,  dit  le' jeune  prince,  que  je  voudrois  bien  lui 
3k  ressembler  (  i  ).  »  «  Mais ,  lui  dit-on ,  il  n^a  vécu  que 


(i)  Charles  XII  s^aùiusant  à'  lire  les  poésies  de  Boileau  ; 
tomba  malheureusement  sur  ces  vers  de  la  huitième  satire  , 
où  le  poète  parle  assez  peu  r'espectueusenient  du  vainqueur  de 
PAsie  : 

Qui  ?  Cet  éceryelé  qui.  mit  l'Asie  en  cendre  f 
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»  trente-deux  ans.  »  «  Ah!  reprit-il,  n^est-ce  pas  asses 
H  quand  on  a  conquis  des  royaumes  ?  » 

Charles  XI  avoit  retardé  par  son  testament  la  ma- 
jorité de  son  fils  jusqu^â  dix-huit  ans.  Mais  le  nouveau 
roi,  qui  étoit  san^  doute  impatient  de  profiter  de  son 
Quinle-Curce,  se  fit  déclarer  maje\ir  à  quinze,  et  lors- 
qu'il fallut  le  couronner ,  il  ^arracha  brusquement  la 
couronne  des  mains  de  Tarchevéque  d^Upsal ,  et  se  la 
mit  sur  la  tête,  d'un  air  de  grandeur  qui  frappa  la 
caultitude . 

Frédéric,  roi  de  Danemartl,  Auguste,  roi  de  Po- 
logne i  Pierre ,  czar  de  Moscovie ,  voulurent  profiter  de 
la  jeunesse  du  nouveau  roi  pour  démembrer  ses  Etats* 
Charles,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  vole  d'abord  en 
I>anemarck,  assiège  Copenhague,  force  les  Danois  dans 
leurs  relranchemens,  et  oblige  leurr6i  Frédéric  à  signer 
le  traité  de  TravendalL 

Cette  guerre  finie  en  moins  de  six  semaines,  dans  le 
cours  de  Tannée  1700 ,  Charles  va  au  secours  de  Narva  ^ 

Ce  fougeux  1*  Asgeli ,  qui  de  sang  altéré  > 
Mattre  du  Monde  entier ,  s*y  trouroit  trop  serré  ? 
L*enragë  qu*il  ëtoit  !  né  roi  d*une  province 
Qu*il  pouToit  gouverner  enboii  et  sage  prince, 
S*en  aUa  foUëinent,  et  pensant  être  dieu , 
Courir  comme  un  bandit  qui  ii*a  ni  feu  ni  lieu  $ 
Et  traînant  avec  soi  les  horreurs  de  la  guerre  , 
De  sa  vaste  folié  emplit  toute  la  terre. 
Heureux  si  de  son  tenu ,  pojir  de  bonnes  raisons , 
la  Macédoine  eût  eu  des  Petites-Maisons  , 
Et  qu*un  sage  tuteur  Feût  en  cette  demeure  , 
Par  avis  de  parens  enfermé  de  bonne  heure  ! 

Charles  fut  tellement  irrité  de  voir  maltraité  à  ce  point  son 

héros ,  qu*il  jeta  de  colère  Boikau  danst  le  feu,! 
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assiégée  par  les  Russes  :  il  défait  avec  huit  mille  hommes 
le  czar  qui  en  avoit  quatre-vingt  mille,  et  acquiert  par 
cette  victoire  le  tilre  d'Alexandre  du  Nord. 

Le  vainqueur  du  czar  court  ensuite  se  venger  du  roi 
de  Pologne*,  il  passe  la  Duna,  met  en  fuite  Stenau  qui 
lui  en  disputoit  le  passage ,  force  les  Saxons  dans  leur 
camp,  passe  dans  la  Courlande,  soumet  en  pa^sapt  la 
Lithuanie  9  pénètre  dans  Varsovie ,  en  chasse  Auguste  , 
le  poursuit,  gagne  sur  lui  la  bataille  de  Chssau,  rem- 
porte une  seconde  victoire  sur  son  général  Stenau ,  et 
fait  élire  Stanislas  roi  de  Pologne.  Les  Moscovites 
étant  venus  au  secours,  d'Auguste,  Charles  remporte 
sur  eux  une  première  victoire  k  Mittau,  et  une  seconde 
auprès  de  Varsovie.  Auguste,  réduit  aux  dernières  ex- 
trémités ,  demande  la  paix  :  Charles  lui  en  dicte  les  con- 
ditions, l'oblige  de  renoncer  à  son  royaume,  et  da  re- 
connoîlre  Stanislas. 

Cette  paix  conclue  en  1706,  Auguste  détrôné,  Sta- 
nislas  affermi  sur  le  trône,  Charles  XII  songe  à  tirer 
«ne  vengeance  aussi  éclatante  du  czar.  Il  part  de  la  Saxe 
dans  l'automne  de  1 707 ,  avec  une  armée  de  quarante- 
trois  mille  hommes.  Les  Moscovites  abandonnent 
Grodno  à  son  approche;  il  les  met  en  fuite,  passe  le 
Borysthène,  traite  avec  les  Cosaques,  et  vient  camper 
sur  la  Dézépa.  Charles  XII  j.  après  plusieurs  avantages, 
s'avançoit  vers  Moscou  par  les  déserts  de  l'Ukraine. 
La  fortune  l'abandonne  à  Pultava,  le  8  juillet  170g. 
U  fut  défait  par  le  czar,  à  qui  il  avoit  enfin  appris  à 
vaincre  ;  toute  son  armée  fut  détruite  ou  faite  prison- 
nière, et  lui,  contraint  de  se  sauver.  Réduit  à  chercher 
un  asile  chez  les  Tures,  il  repassa  le  Borsythène,  gagna 
Oczakow  9  et  se  retira  à  Bender.  Cette  défaite  remit 
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Auguste  sur  le  trône ,  et  mit  le  czar  au-dessus  de 
Charles  XII. 

Le  grand-seigneur  reçut  Charles  XII ,  comme  le 
méritoit  un  guerrier  dorit  le  nom  avoit  rempli  Punivcrs. 
Il  lui  donna  une  escorte  de  quatre  cents  Tartares.  Le 
dessein  du  roi  de  Suède ,  en  arrivant  en  Turquie ,  fut 
d'exciter  la  Porte  contre  le  czar.  N'ayant  pu  y  réussir 
par  ses  menaces  ni  par  ses  intrigues,  il  s'opiniâtra 
contre  son  malheur ,  et  brava  le  grand  sultan ,  dont  il 
étoit  comme  le'prisonnier.  La  Porte  Ottomane  souhait 
toit  beaucoup  de  se  défaire  d'un  tel  hôte.  On  voulut  le 
forcer  à  partir.  Il  se  retrancha  dans  sa  maison  de  Bender, 
y  soutint  un  siège  avec  quarante  domestiques  contre  une 
armée ,  et  ne  se  rendit  que  quand  la  maison  fut  en  feu» 
.  De  Bender  on  le  transféra  à  Andrinople,  puis  à 
Demir-Tocca.  Cette  retraite  lui  déplaisoit  :  il  résolut 
de  passer  au  lit  tout  le  tems  qu'il  y  seroit  ;  il  resta  dix 
mois  couché,  feignant  d'être  malade.  Ses  malheurs 
augmentoient  tous  les  joui<i.  Ses  ennemis ,  profitant  de 
son  absence ,  détruisoient  son  armée  ,  et  lui  enlevoient 
non-seulement  ses  conquêtes,  mais  celles  de  ses  prédé-* 
cesseurs.  Il  partit  enfin  de  Demir-Tocca,  et  traversa 
en  poste,  avec  deux  compagnons  seulement,,  les 
Etats  héréditaires  de  l'empereur,  la  Franconie  et  le 
Mecklembourg ,  et  arriva  le  onzième  jour  à  Stralsund. 
Assiégé  dans  cette  ville,  Hl  se  sauva  en  Suède,  réduit 
à  l'état  le  plus  déplorable. 

Ses  revers  ne  l'avoient  point  corrigé  de  la  fureur  de 
combattre.  11  forme  le  projet  d'enlever  la  Norwège  au 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  de  ces  héros  pour  qui  l'hiver 
n'a  point  de  glaces.  Il  va  mettre  le  siège  devant  Fré- 
dériczball  au  inois  de  décembre.  Un  soir  s'étaot  avancé 
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dans  la  tranchée  pour  visiter  les  travaux,  il  fut  atteint 
à  la  tête  d'un  coup  de  fauconneau  :  on  le  trouva  mort 
appuyé  contré  un  parapet ,  la  mairi  sur  la  garde  de  son 
épée ,  le  visage  tout  souillé  de  sang. 

Ainsi  périt  Charles,  qui  avoit  été,  comme  Alexandre  j 
Fadmiration  et  le  fléau  du  genre  humain.  Sa  vie  de  fiit 
qu'une  suite  d'événemens  extraordinaires  :  il  s^exita  lui-- 
même de  sa  patrie ,  et  ne  revit  jamais  Stockholm ,  après 
en  être  sorti  pour  faire  une  irruption  en  Danemarck. 
Toujours  à  cheval,  toujours  courant,  combattant,  il 
ne  prenoit  aucun  repos,  et  n'en  laissoit  aucun  à  ses 
officiers.  «L'étrange  homme,  disoit  Muller,  dont  il  faut 
»  que  le  chancelier  soit  toujours  botté  !  »  Aussi  ne 
laissa*t~il  pas  beaucoup  de  regrets.  «  Allons-nous-en, 
»  dit  Maigret,  ingénieur  français,,  en  le  voyant  mort, 
»  la  pièce  est  finie.» 

Charles  XII ,  dit  Montesquieu ,  n'étoit  point  Alexaur 
dre  ;  mais  il  eût  été  le  meilleur  soldat  d'Alexandre. 

L'an   1806^  le   11  décembre^  Traité  de  paix  entre 
S.  M.  l'Empereur  Kapoléon  et  l'Electeur  de  Saxe. 

Par  ce  traité ,  l'électeur  de  Saxe  accède  à  la  confé- 
dération du  Rhin ,  et  prend  le  titre  de  roi  de  Saxe* 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE  ,    DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

.  Van  i55a ,  le  11  décembre ,  Mort  de  Paul  Jove: 

Paul  Jove ,  historien  célèbre  ,  né  à  Côme  en  Lom- 
bardie,  fut  d'abord  médecin ,  et  puis  évêque  de  Nocera. 
Ce  fut  à  lui  que  l'empereur  Charles-»Quînt,  lors  de 


1 


TABLEAU  DU  ii  DECEMBRE.       117 

son  irruption  en  Provence^  recommanda  de  faire  pro- 
vision d'encre  et  de  plumes ,  parce  qu'il  alloit  lui  tailler 
de  la  besogne*  Cette  besogne  fut  une  retraite  bonteuse 
et  précipitée ,  à  laquelle  il  fut  forcé  par  b  sage  con-> 
duite  du  connétable  Anne  de  Montmorency. 

Le  plus  grand  détracteur  du  connétable  de  Mont-" 
morency ,  selon  Brantôme  et  de  Thou ,  c'est  PaulJove  ; 
et  voici  la  raison  -qu'ils  en  donnent  :  Paul  Jove  recevoit 
de  François  P^'une  pension  de  deux  mille  livres ,  somme 
alors  très  considérable.  Sous  le  règne  de  Henri  II ,  le 
connétable  de  Montmorency  revoyant,  en  sa  qualité  de 
grand-maître,  l'état  de  la  maison  du  roi,  raya  Paul 
Jove,  qui  s'en  vengea  avec  l'arme  des  ai^teurs. 

Scaliger  dit  qu'il  avoit  vu  dans  son  enfance  à  la  cour 
de  Henri  II ,  Paul  Jove  offrant  pour  de  l'argent  «es 
éloges ,  et  menaçant  de  ses  satires  ceux  qui  le  refusoient.    , 
On  voit,  en  effet,  par  les  lettres  de  Paul  Jove  ,  qu'il 
demande  à  tout  le  monde ,  sans  aucun  niénagement  :  à  \/ 
l'un  c'est  des  chevaux ,  h  Fautre  des  confitures.  Il  disoit  -^ 
qu'il  avoit  deux  plumes ,  l'une  d'or ,  et  l'autre  de  fer  ^ 
pouc  tçaiter  les  princes  suivant  qu'il  en  étoit  traité. 

On  a,  ses  Œuvres  en  six  volumes  in-folio  ;  elles  con- 
tiennent, outre  sa  grande  histoire  en  quarante-cinq 
volumes ,  des  vies  particulières,  et  des  éloges  apparem- 
nient  bien  payés* 

I/an  i652,  le  11  décembre.  Mort  du  P.  Pétau* 

Ce  savant  cbronologiste ,  ce  théologien  profond, 
étoit  encore  ce  que  n^a  été  aucun  autre  chronologiste, 
^cun  autre  théologien ,  un  bon  poète  ;  mais  ç'étpit  sans 
déroger  à  la  science  :  il  étoit  poète  grec,  et  quelquefois , 
par  accommodeqient,  poète  latiji.  Les  sayans  fpnt  cas  de 
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«a  traduction  des  Psaumes  en  vers  grecs.  Ces  vers,  qvi 
auroient  ét^  pour  tout  autre  un  grand  et  diflrcile  travail^ 
n'étoiont  qu'un  •  délassement  pour  le  P.  Pétau;  il  n'y 
consacroit  que  le  tems  de  ses  promenades,  ou  de  ses 
allées  et  venues ,  en  se  rendant  au  chœur  ou  au  réfec-» 
toire.  * 

.  Lorsqu'il  voulut  écrire  sur  la  chronologie ,  il  crut 
avoir  besoin  d'apprendre  l'astronomie,  parce  qu'il  y 
étoit  un  peu  moins  versé  que  dans  les  autres  sciences. 
Il  fit  venir  un  maître  ;  mais  quand  celui-ci  eut  vu,  dès 
la  première  leçon,  à  quel  disciple  il  avoit  affaire,  il 
s'imagina  qu^on  avoit  voulu  le  |buer,  et  ne  revint  pas 
le  lendemain. 

Le  P.  Pelau  ne  haïssoit  pas  les  combats  littéraires; 
il  écrivoit  sur  la  chronologie ,  principalement  dans 
l'intention  de  relever  les  erreurs  de  Scaliger.  Il  fit  aussi 
plusieurs  écrits  satiriques  contre  Saumaise,  qui  les  lui 
rendit  bien. 

Le  P.  Pétau  jouissoit  d'une  si  grande  réputation  dans 
les  pays  étrangers ,  que  des  Allemands  firent  exprès  le 
voyage  de  Paris  pour  le  voir.  Lorsqu'ils  se  présen- 
tèrent au  collège  de  Clermont,  le  portier  leur  ayant 
demandé  le  sujet  qui  les  amenoit  :  Venimus^  dirent* 
ils^  vcnimus  videre  magnum  Petaçium, 

«  Nous  sommes  venus  voir  le  grand  Pelau.  » 

1/an  1670,  le  II  décembre^  Première  représentation 
àeBriiannicus  y.  tragédie  de  Racine. 

Au  Cid  perséctUé  Cinna  dut  sa  naissance  , 

£t  peut-être  ta  plume  aux  censeurs  de  Pyrrhus, 

Doit  les  plus  nobles  traits  dont  tu  peignis  Burrhus; 

Boileau,  par  ces  vers ,  consoloit  son  ami  des  critique» 


TABLEAU  DU  ii  DECEMBRE,       iig 

que  sa  tragédie  $ Anâromaifue  avoit  essuyées ,  et  lui 
faisoit  voir  qu'elles  n'avoient  servi  qu'à  lui  donner  plus 
de  vigueur,  et  que  ses  envieux  conspiroient  à  sa  gloire, 
parce  qu'un  noble  génie. 

Plus  on  veut  rafToiblÎFy  plus  il  croit  et  s^élance. 

Cette  pièce  est  celle  des  rois,  des  ministres  et  de  tous 
les  courtisans.  Les  rois  y  apprennent  dans  quel  abîme 
ils  peuvent  tomber  quand  ils  n^écoutent  que  leurs 
flatteurs  ;  les  ministres  apprennent  de  Burrhus  avec 
quel  courage  ils  doivent  dire  la  vérité  à  leurs  maîtres  ; 
les  courtisans  apprennent  d'Agrippine  à  modérer  leur 
ambition,  s'ils  ne  veulent  pas  s'attirer  une  nouvelle  dis- 
grâce; enfin,  tous  les  honnêtes  gens,  dont  le  défaut 
-commun  est  trop  de  franchise ,  apprennent  de  Britan- 
nicus  \  être  prudens  et  réservés  jlans  leurs  discours.  ' 

On  sait  l'impression  que  firent  sur  Louis  XIV  quel-* 
ques  vers  de  cette  pièce.  Lorsque  Narcisse  rapporte  à 
Néroi(i  les  discours  qu'on  tient  contre  lui ,  il  lui  fait 
entendre  qu'on  raille  son  ardeur  à  briller  par  des  lalen» 
qui  ne  doivent  pas  être  les  talens  d'un  empereur  : 

Pour  toute  ambition  y  pour  vertu  singulière , 
II  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière  ; 
A  disputer  àts  prix  indignes  de  sçs  mains  y 
A  se  donner  lui-même  en  spectacle  aux  Romains.. 

Ces  vers  frappèrent  le  jeune  monarque ,  qui  avoîf* 
quelquefois  dansé  dans  les  ballets  de  ta  cour;  et  quoi- 
qu'il dansât  avec  beaucoup  de  noblesse,  il  ne  voulu! 
plus  paroître  dans  aucun  ballet. 

Racine ,  avant  de  se  livrer  à  la  composition  de  cette 
pièce ,  s'étoit  nourri  pendant  long-tems  de  la  lecture 
de  Tacite.  Il  sut  communiquer  la  force  de  cet  historien 
i  sa  versification  et  à  st^  caractères.  Lorsque  iNéron  a 
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peur  que  les  crimes  quHl  inédite  ne  révoltent  les  Ro-^ 
mains  contre  liii,  ^Narcisse  s'empresse  de  le  rassurer  par 
un  tableau  énergique  de  la  bassesse  et  dé  là  corruption 
de  ces  Romains  : 

Au  joug  depuis  long-tems  ils  se  sont  façonnes  ; 
,Vqus  les  verrez  toujours  ardens  à  vous  complaire  ;. 
'  Ijeur  prompte  servitude  a  fatigué  Tibère  ; 
Moi-même  revêtu  d'un  pouvoir  emprunté,. 
Que  je  reçus  jadis  avec  la  liberté , 
J^sÀ  cent  fois  dans  le  cours  de  ma  gloire  passée , 
Tenté  leur  patience  ,  et  ne  Tai  point  lassée. 
D*un  empoisonnement  yous  craignez  la  noirceur  l 
Faites  périr  le  frère  ,  assassinez  la  sœur  , 
Home  sur  les  autels  prodiguant  les  victimes , 
Fussent-ils  inziocensy  leur  trouvera  des  crimes. 

Comme  on  va  chercher  aa  spectacle  le  plaisir  da 
coeur  plutôt  que  celui  de  Fesprit  j  cette  pièce ,  dont  le 
grand  mérite  consiste  dans  la  force  et  dans  la  profondeur 
despensées,n'obtintpas  d^abord  tous  les  suffrages  qu^élle 
méritoit  ;  outre  qu'il  y  avoit  un  parti  puissant  contre 
l'auteur,  qui  s'en  plaignoit  amèrement  dans  une  pré-r 
face  de  sa  pièce,  qu'il  supprima  depuis  quand  il  vit  le 
public  rendre  justice  à^on  ouvrage. Dans  cette  préface, 
il  s'appliquoil  les  plaintes  de  Térence  contre  un  vieux 
poète  mal'  intentionné ,  (/ui  çenoù  briguer  des  vo/a; 
contre  lui  jus^u* aux  fieures  et  à  la  porte  du  spçctdcle^ 

Ce  trait  tombe  sans  doute  ,  non  sur  Corneille  qu'oa 
ne  doit  pas  soupçonner  d'une  basse  jalousie ,  mais  sur 
ses  partisans  qui  employoient  toute  sorte  de  moyens 
pour  nuire  aux  pièces  de  son  jeune  rival. 

Oa  connoît  la  distraction  qui  échappa  dans  le  feu  de 
Faction  à  une  actrice  célèbre,  jouant  le  rôle  d'Agrip- 
pine,  dan&cçt  endroit  delà  seconde  scène  du  quatrième 


,-- 
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acte ,  où  Agrippîne  dit  en  parlant  de  son  mariage  avec 

Claude  : 

Une  loi  m^îns  sévère  , 

Mit  Claude  dans  mon  lit  et  Rome  à  mes  genoui^i 
L^actrice  dit  par  inadvertance  : 

Mit  Rome  dans  mon  lit  et  Claude  à  mes  genoux. 

L^an  i8qz ,  le  n  déceir^bre ,  Mort  de  Mole. 

François-René  Mole,  célèbre  comédien  français V 
ëtoit  né  à  Paris  le  24  novembre  1734*  Destiné  d'abord 
au  notariat,  son  penchant  pour  le  théâtre  Tentraîna 
dans  cette  carrière.  Il  débuta  en  novembre  17649  dans 
JBriAnnicus  et  dans  Zénéîde;  mais  la  foiblesse  de  sa 
voix,  qui  n^étoît  pas  encore  formée, s^opposa  à  sa  récep- 
tion. Il  reparut  en  1760  ,  et  fut  reçu  l'année  suivante. 

Mole  brilla  pendant  vingt  ans  dans  la  tragédie, 
même  à  côié  de  Lekaîn  ;  touchant ,  passionné  dans  le 
drame  ,  incomparable  dans  les  petits-maîtres  de  la 
comédie  :  il  joua  ces  trois  emplois  avec  le  plus  grand 
succès.  A  la  mort  de  Bellecourt  il  se  chargea  des  rôles 
à  caractère  ;  et  lông-4ems  on  se  rappellera  la  supério- 
rité avec  laquelle  il  a  rempli  ces  premiers  rôles  ,  jusqu'à 
Fâ^e  de  soixante-sept  ans.  Il  fut  membre  de  Tlnstitut. 


■\^- 
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HISTOIRE. 

Van  1559,  '^  12  décembre j  Antoine  Mînard ,  pré- 
sident au  parlement,  est  assassiné  d'un  coup  de  pisto- 
let ,  entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  étant  sur  sa  mule  , 
au  retour  du  palais.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  meurtre, 
qu'il  fut  donné  un  édil  portant  :  «  Que  la  course  leve- 
»  roit  dorénavant  à  quatre  heures  du  soir  ^  depuis  la 
»  Saint-Martin  jusqu'à  Pâques.  » 

Tout  l'équipage  des  présidens  et  conseillers  de  Pari» 
ronsistoit  anciennement  dans  une  mule.  Au  mois  de 
mars  iSgS ,  le  parlement  fit  faire  une  monture  de  pierre 
dans  la  cour  dû  May ,  pour  que  les  anciens  présidens 
et  conseillers  pussent  remonter  plus  aisément  sur 
leurs  mules  en  sortant  de  l'audience.  Un  conseiller 
offroit  alors  la  croupe  de  son  cheval  à  son  confrère  , 
comme  il  lui  auroit  offert  depuis  une  place  dans  soa 
carrosse. 

....  Il  me  demande  :  Estes-vous  à  cheval  f 
N'avez-vous  point  ici  quelqu'un  de  votre  troupe  ? 
—  Je  suis  tout  seul  à  pied.  —  Lui  de  m'oflrir  la  croupe. 

Régnier. 

Gui  Loisel ,  fils  d'un  ^président  du  parlement  de 
Paris,  accompagnoit  à  pied  son  père,  monté  sur  sa 
mule,  quand  il  alloit  à  sa  maison  des  champs  ,  près 
Villejuif.  (^  Essai  de  Saint-Foix.  ) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  vers  l'année  1661, 
qu  on  inventa  la  commodité  magnifique  de  ces  carrosses» 
ornés  de  glaces,  et  suspendus  par  des  ressorts;  de 
sorte  qu'un  citoyen  de  Paris  se  promenoit  dans  cette 
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grande  ville  avec  plus  de  lu;xe  que  les  premiers  triom- 
phateurs romains  n'alloient  autrefois  au  Capitule.  Cet 
usage  ,  qui  a  commencé  dans  Paris ,  fut  bientôt  reçu 
dans  toute  TEurope,  et  devenu  commun ,  il  n^est  plus 
un  luxe. 

HISTOIRE   DE  LA   LITTÉJIATURE,    DES   SCIENCES 

ET  DES    ARTS. 

L*an  i665  ,  le  12  dàcemàrc,  Première  représentation 
à*  Alexandre  y    tragédie  de  Racine. 

Un  jeune  homme  (i)  qui  veut  essayer  ses  forces  dans 

l'art  dramatique,  doit  se  garder  de  choisir  Alexandre 

pour  son  héros.  Il  faut  être  devenu  dans  son  art  un 

Apelle  pu  un  Lysippe ,  pour  entreprendre  des  ouvrages 

qui  réprésentent  dignement  le  vainqueur  de  l'Asie  et 

de  Porus  ,  \ 

Foriis  Alexandri  çuttam  simulantia, 

Horace. 

Le  grand  défaut  qui  règne  dans  cette  pièce ,  est  un 
amour  qui  en  paroît  faire  tout  le  nœud^  tandis  qu'un 
des  plus  glorieux  exploits  d'Alexandre  n'en  paroît  que 
Fépisode.  Dans  celte  victoire,  qui  lui  fut  tant  disputée 
par  Porus,  n'est-ce  pas  le  défigurer  que  de  le  fai^o 
sortir  du  combat  avant  qu'il  soit  fini ,  tandis  que  les  en- 
nemis se  rallient,  pour  aller  précipitamment  dire  à  sa 
maîtresse  que  l'amour  a  combattu  pour  lui,  et  qûo 
devant  ses  yeux,  ses  aimables  tyrans, 

Ce  grand  nom  de  vainqueur  n'est  plus  ce  qu'il  souhaite, 
Qu*il  vient  avec  plaisir  avouer  sa  défaite. 


/ 


(x)  Réflexions  de  Racine  le  fils  sur  les  tragédies  de  sonpèro/ 
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Maïs  faut-il  s'étonner  qu'un  jeune  homme  ait  fait  pàiv 
1er  si  galamment  Alexandre,  lorsque  le  grand  Cor-» 
neille  faisoit  tenir  le  même  langage  à  César  devant 
Clcopâtre  : 

•  C*ëtoU  pour  acquérir  uo  droit  si  précieux. 
Que  combattoSt  partout  mon  bras  ambitieux. 
Et  dans  Pharsale  même  il  a  tiré  Tépée, 
Plus  pouf  le  consenrer  que  pour  vaincre  Pompée.' 
Je  Tai  vaincu,  princesse,  et  le  dieu  des  combats 
M*y  favorisoit  moins  que  vos  divins  appas. 

Cléopâtre  ayoît  bien  raison  de  dire  que  Tamour 
de  César  pour  elle,  Taccompagnoit 

Partout,  en  Italie»  en  Gaules,  en  Espagne, 

puisqu'elle  en  recevoit  des  lettres  du  camp  de  Pharsale  : 

Et  de  la  même  main  dont  il  quitte  Tépée, 
Fumante  encor  du  sang  des  amis  de  Pompée , 
Il  trace  des  soupirs,  et  d*un  style  plaintif, 
Dans  son  champ  de  victoire  il  se  dit  mon  captif. 

Alexandre  de  son  camp  écrivoit  de  même  à  Cléofile  f 
qui  dit  à  son  frère  : 


*\ 


Cent  messagers  secrets  m*assurent  de  sa  flamme  ; 
Pour  venir  jusqu*à  moi,  sts  soupirs  embrasés 
Se  font  jour  à  travers  de  deux  camps  opposés. 

Qui  se  seroit  imaginé  qu'Alexandre  et  César,  dans 
les  circonstances  les  plus  importantes  de  leurvie, 
éloient  occupés  à  écrire  des  billets  doux  à  leurs  maî- 
tresses? Mais  tel  étoitTeffet  du  goût  général  que  les 
romans  avoient  répandu  dans  la  nation.  On  étoit  si 
accoutumé  à  ces  romans  où  les  héros  de  l'antiquité  sont 
changés  en  de  fades  galans,  que  l'Alexandre  de  Racine 
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ne  parut  pas  assez  doucereux  à  certaines  personnes , 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  que  Boileau  met  dans 
la  bouche  d^un  des  convives  de  son  festin  x 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  Ton  vante  PAlexandre  y 
Ce  n^est  qu^un  glorieux  qui  ne  dit  rien  de  tendre. 

Valincourt,  qui  avoit  été  ami  de  Racine,  écrivoità 
Fabbë  d'Olivel  :  «  Un  fait  que  je  tiens  de  Racine,  c'est 
»  qu'étant  allé  lire  son  Alexandre  au  grand  Corneille, 
»  celui-ci,  frappé  des  beaux  vers  qu'il  trouvoit  dans  la, 
»  pièce,  lui  dit  qu'il  avoit  du  talent  pour  la  poésie, 
»  mais  lui  conseilla  de  renoncer  au  genre  dramatique, 
»  parce  qu'il  n'y  étoit  aucunement  propre.  » 

Le  public  pensa  différemment,  et  commença  dès-lors 
à  voir  dans  Racine  le  successeur  de  Corneille. 

«  Depuis  que  j'ai  lu  Alexandre ,  dit  Saint-Evremont , 
»  la  vieillesse  de  Corneille  me  donne  bien  moins  d'à- 
»  larmes,  et  je  n'appréhende  plus  tant  de  voir  finir 
a>  avec  lui  la  tragédie  ;  mais  je  voudrois  qu'avant  sa 
»  mort  4  il  adoptât  l'auteur  de  cette  pièce  pour  former 
»  avec  la  tendresse  d'un  père  son  vrai  successeur.  » 

La  versification  de  cette  pièce,  toujours  exacte,' 
toujours  noble,  n'a  pas  encore  atteint  cette  perfection 
que  l'on  admira  dans  les  pièces  suivantes ,  quand  Racine 
eut  appris  de  Boileau  à  rimer  difficilement.  Boileau 
devenu  dans  la  suite  son  ami  et  son  censeur,  sut  aussi 
le  guérir  de  l'amour  des  pointes,  qu'il  cherche  quel- 
quefois dans  cette  pièce.  Taxile  dit  à  sa  sœur  en  par- 
lant d'Axiane  : 

Les  beaux  yeux  d*Axiane,  ennemis  de  la  paix, 
Contre  votre  Alexandre  arment  tous  leurs  attiaits. 
Reine  de  tous  les  cœurs,  elle  met  tout  en  armes  y 
Po^ir  cett«  liberté  que  détruisent  ses  charmes. 
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Racine  eut  dé  la  peine  à  se  corriger  de  ce  défaut;  car 
on  trouve  encore  quelques  vers  semblables  dans  An- 
dronnaque. 

h* Alexandre  de  Racine  fut  joué  d^abord  par  la  troupe 
de  Molière  ;  mais  ces  acteurs  jouant  trop  lâchement 
la  pièce,  Fauteur  se  rendit  aux  avis  de  ses  amis,  qui 
lui  conseillèrent  de  la  retirer  et  de  la  donnei  aux  grands 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Elle  eut  en  effet^y 
chez  eux  tout  le  succès  qu'elle  méritoit ,  et  qui  déplut 
fort  à  Molière;  outre  que  Racine  luîavoit  débauché  la 
Duparc,  qui  étoit  la  plus  fameuse  de  ses  actrices,  et 
qui  depuis  joua  à  ravir  dans  le  rôle  d'Andrbmaque. 
De- là  vint  la  brouillerie  do  Molière  et  de  Racine, 
qui  s'éludioient  tous  deux  à  soutenir  leur  théâtre  avec 
une  pdiTeilleémnUiion,  (^Histoire du  Théâtre  Français.^ 


TAB1,EAU  DU  i5  DECEMBRE.       ta-  • 


%/\/%/\/%f^'\f%/W%l%>'*^'V%/*IK  W%/W\iX^ 


HISTOIRE. 


L*an  i52i,  le  i3  décembre,    Mort  du  grand 

Emmanuel. 

Emmanuel,  dit  1& Grand,  roi  de  Portugal,  monta 
sur  le  trône  en  i^^^,  après  Jean  II ,  son  cousin  \  mort 
sans  enfans.  Les  prospérités  de  son  règne,  le  bonheur 
de  ses  entreprises,  lui  firent  donner  le  nom  de  prince 
très  fortuné.  Vasco  de  Gama ,  Americ  Vespuce,  Al- 
varès  Cabfera,  et  quelques  autres,  découvrirent,  sous 
ces  auspices  ,  plusieurs  pays  inconnus  aux  Européens. 
Son  nom  fut  porté  par  ces  navigateurs  dans  l'Afrique, 
dans  l'Asie ,  et  dans  cette  partie  du  monde  qu'on  à  de- 
puis appelée  Amérique.  LéBrésil  fut  découvert  en  i5oo. 

Ce  fut  une  source  de  trésors  pour  les  Portugais  :  aussi 
appellent-ils  le  règne  d'Emmanuel ,  le  siècle  d'or  de 
Portugal. 

Emmanuel  aimoit  les  lettres  et  ceux  qui  les  cuùi- 
voient.  Il  laissa  des  mémoires  sur  les  Indes.  Veuf  de 
sa  première  femme ,  Isabelle ,  princesse  d'Espagne ,  il 
avoit  épousé,  avec  une  dispense  du  pape ,  Marie ,  sœur 
cadette  de  cette  princesse;  mariage  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  dans  l'histoire  moderne.  Il  se  maria  en  troi- 
sièmes -noces  avec  Eléonore  d'Autriche. 

L*an  i553,  le  i^  décembre,   Naissance  d'Henri  IV. 

• 

Cayet,  sous -précepteur  de  Henri  IV,  rapporte 
«  que  Jeanne  d'Albret  voulant  suivre  son  mari  aux 
»  guerres  de  Picardie  ,  le  roi  son  père  lui  dit  qu'il  vou- 
i>  loit  que  si  elle  devenoit  grosse,  elle  lui  apportât  sa 
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»  grossesse  en  son  ventre ,  pour  enfanter  en  sa  maison ^ 
»  et  quUl  ferolt  nourrir  lui-même  l'enfant ,  fils  ou  fille  ; 
j»  que  cette  piincesse  se  trouvant  enceinte,  et  dans  son 
>»  neuvième  mois,  partit  de  Compiègne,  traversa 
»  toute  la  France  jusqu'aux  Pyrénées,  et  arriva  en 
»  quinze  jours  à  Pau  dans  le  Béarn. 

»  Elle  étoit  curieuse ,  ajoute  Phistorien ,  de  voir  le 
»  testamment  de  son  père  ;  il  étoit  dans  une  grosse 
M  boîte  dW,  sur  laquelle  étoit  aussi  une  chaîne  d'or, 
»  qui  eût^  pu  faire  autour  du  cou  vingt-cinq  ou 
»  trente  tours;  elle  la  lui  demanda  :  EUe  sera 
»  tienne j  lui  dit  le-  père,  dès  que  tu  ni* auras 
»  montré  T  enfant  que  tu  portes;  et  afin  que  tune  me 
»  fasses  pas  une  pleureuse  ou  un  rechigné  ^  je  te  pro" 
»  mets  le  tout,  pourvu  qui! en  enfantant^  tu  chantev 
»  une  chanson  béarnoise  ,  et  quand  tu  enfanteras  y  jy 
»  f^eux  être. 

»  Entre  minuit  et  une  heure ,  le  i3  décembre  i553, 
»  les  douleurs  prirent  à  la  princesse;  son  père  averti , 
»  descend;  l'entendant  venir,  elle  chanta  la  chanson 
»  béarnoise  qui  commence  par  :  Notre-Dame  du  bout 
»  du  pont^  aidez-moi  en  cette  heure. 

»  Etant  délivrée ,  son  père  lui  mit  la  chaîne  d'or  au 
»  cou,  et  lui  donna  la  boîte  d'or  où  étoit  son  tes- 
»  tament,  lui  disant  x^Foilà  qui  est  à  vous  ^  ma  fille; 
n  mais  ceci  est  à  moi,  prenant  l'enfant  dans  sa  grande 
n  robe,  sans  attendre  qu'il  fût  bonnement  accommodé  « 
»  et  l'emporta  dans  sa  chambre.    . 

»  Le  petit  prince  fut  nourri  et  élevé  de  façon  à  être 
»  propre  à  la  fatigue  et  au  travail,  ne  mangeant  sou- 
»  vent  que  du  pain  commun  ;  le  bon  roi  son  grand-^ 
»  père  l'ordonnoit  ainsi ,  et  nç  vouloit  qu'il  fut  dé^ 


'^ 
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»  IScatement  minardé,  afin  que  de  jeunesse  il  s'ap-^ 
»  prit  à  la  nécessité.  Souvent  on  l'a  vu,  à  la  mode  du 
a>  pays^  parmi  les  autres  enfans  du  château  et  village 
»  de  Coirazze,  pieds  déchaux  et  tête  nue ,  tant  en 
»  hiver  qu'en  été.  »  .    ' 

Quel  fut  ce  prince  ?  Henri  IV^ 

Qiii  fut  de  ses  sujets  le  vainqueur  et  lé  pèfë. 

L'an  i56o,  â  pareil  jour  qu'étoit  né  Henri  IV,  kia()uit 
Sully,  qui  devoit  faire  un  jour  avec  ce  grand  prince  ^ 

le  bonheur  de  la  France. 

» 

L'an  1 766 ,  &  1 3  décembre ,  Lit  de  Justice ,  qui  borne 

le  pouvoir  des  parlemens. 

L'affaire  des  billets  de  confession  avoit  excité  une 
grande  fermentation ,  et  le  parlement  de  Paris  s'étoit 
constamment  opposé  â  tous  les  moyens  employés  pat 
le  gouvernement  pour  rétablir  la  paix.  Cette  Comj^a- 
gnie  craignant  les  suites  de  sa  résistance,  prit  une 
mesure  qui  pou  voit  changer  absolument  la  constitution 
du  royaume  :  elle  s'associa  tous  les  autres  parlemens  \  / 
de  France,  qui,  sous  le  nom  de  classes^  auroient  /  > 
formé  lin  corps  représentatif.  Cette  institution  auroit 
dépouillé  le  roi  de  toute  son  autorité  ,  et  Pidée  qu'on 
en  eut-alofs  fut  probablement  la  cause  de  la  destruction 
des  parlemens  en  1771  (  Voyez  le  i3  avril)  \  mais  le 
tems  n'étoit  pas  encore  venu  d'employer  un  moyen  si 
violent.  Louis  XY  tint  un  Lit  de  Justice ,  où  il  fit 
enregistrer  un  édit  qui  imposoit  silence  à  tous  les 
partis.  Le  pouvoir  du  parlement  étoit  réglé  de  la  ma-* 
nière  suivante  : 

i^  La   grand'chambre  seiite^  pourra  connoîtfe  àû 
toute  la  police  générale  ; 

9 


/ 


l3b       tABLEAÛ  Dtj  i3  Ï)ÈCEMBRË. 

a^  Les  chambres  ne  pourront  être  assemblées  ^anâ 
la  permission  de  la  grand  chambre  ; 

3^  Nulle  dénonciation  que  par  le  procureur  général  ; 

4®.  Ordre  d'enregistrer  tous  les  édits  immédiatement 
après  la  réponse  du  roi  aux  .remontrances  permises  ; 

S^.  Point  de  voix  délibératives  dans  les  affaires  des 
chambres ,  avant  dix  ans  de  service  ; 

6^  Point  de  dispense  avant  Tâge  dé  vingt-cinq  ans  ; 

7^  Défense  de  cesser  de  rendre  la  justice,  sous  peiné 
de  désobéissance. 

HISTOIRE  DE  LÀ  LITTÉRATURE  ,    iîES   SClENCEd 

ET  DES  ARTS. 

îi'aii  1769»  ^^   *3  décembre.   Mort   de  Gellert. 

Gellert,  professeur  de  philosophie  i  Leïpsick ,  étoit 
un  hoimme  plein  de  douceur  et  de'  grâces ,  qui  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  et  qui  sut  leur  rendre  la 
veivtu  aUnableu  11  est  principalement  connu  par  de  jolies 
&bles,  dont  la  réputation  alloit  métné  jusqu'au  peuple. 
On  vit  arriver  un  jour  à  Leïpsick  ^  au  commencement 
d'un  hiver  i'ude ,  un  paysan  saxon,  conduisant  un  cha- 
riot de  bois  de  chauffage;  ils'afréta  devant  la  porte  de 
Gellert,  auqu^  il  demanda  «  s'il  n'étoit  pas  ce  mon* 
»  sieur  qui  faidoit  de  si  belles  fables  ?  *>  Sur  la  réponse 
du  fabuliste,  le  paysan  plein  de  joie,  et  faisant  baau— 
coup  d^excuses  de  la  liberté  qu^il  prerioit,  le  pria  d'ac- 
cepter sa  voiture  de  bois,  tomsae  une  foible  laarque  dé 
5a  reconnoissance  pour  le  plaisir  que  lui  avoient  fait 
$0^  belles  fables.  Les  Allemands  le  placent  au  rang  àé 
Uurs  meilleurs  poètes^ 
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HISTOIRE. 

,  L*an  i5i5,  le  li^.  décembre  ^  François  I",  roi  de 
France ,  et  le  pape  Léon  X ,  signent  â  Bologne  Je 
jfanieux  concordat,  ouvrage  du  chancelier  Duprat  et 
de  deux  'cardinaux,  par  lequel,  après  avoir  aboli  la 
jPragmatique  Sanction ,  le  monarque  accorde  au  pontife  )^ 
les  annates,  et  obtient  de  lui  en  échange  le  droit  de 
nommer  aux  évêchés  et  abbayes  de  son  royaume. 

Le  clergé,  les  parlemens^  les  universités  s'opposè- 
rent formellement  à  cet  accord;  mais  le  roi  Payant 
envoyé  muni  de  ses  lettres-patentes  au  parlement  de 
paris ,  cette  compagnie ,  après  des  jussions^  plusieurs 
fois  réitérées,  consentit  enfin  en  i5i8,  à  l'enregistrer , 
en  déclarant  toutefois  éjue  c*écoit  par  le  commande-- 
ment  absolu  du  roù 

On  a  dit  au  sujet  de  ce  concordat,  que  le  roi  et  le 
pape  avoient  pris  et  donné  ce  qui  ne  leur  appartenoic 
pas.  Mais  il  est  très  vrai  que  le  roi  en  reprenant  par 
ce  traité  le  droit  de  Qoi^mer  aux  évêchés  et  aux  abbayes 
de  son  royaume,  ne  repreiioit  que  la  prérogative  de 
tous  les  premiers  rois  de  France.  Les  électionscausoient 
souvent  des  troubles ,  et  la  nomination  du  roi  n'en  ap- 
porte  pas.  Les  rois  avoient  fondé  tous  les  biens  de 
TEglise ,  ou  avoient  succédé  aux  princes  dont.FËglisç 
a  voit  reçu  ces  terres  ;  il  étoit  juste  qu'ils  conférassent 
les  bénéfices  fondés  par  eux,  sauf  aux  seigneurs,  des- 
cendans  reconnus  des  premiers  fondateurs,  de  nommer 
àdus  leurs  terres  à  ces  bieus  de  TËglise ,  donnés  par 
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leurs  ancêtres ,  comme  le  roi  devoit  conférer  les  bien» 
donnés  par  ses  aïeux.  ^ 

Mais  quant  au  pape  ,  il  n^étoit  ni  dans  la  loi  natu- 
relle, ni  dans  celle  de  Jésus -Christ,  qu'un  évêque 
uUramontain  reçût  en  argent  comptant  la  première  année 
des  fruits  que  ces  terres  produisent;  que  la  promotion 
d'un  évêque  d'un  siège  à  un  autre ,  valût  encore  à  un 
pontife  étranger  une  année  des  revenus  des  deux  évê- 
chés.  11  est  vrai  que  le  pape  renonçoit  aux  mandats ,  aux  * 
réserves,  aux  expectatives  et  aux  autres  droits  dont  il 
éloit  en  possession  depuis  long'*tems.  Au  surplus,  si 
François  I**^  ne  pouvoit  reprendre  le  droit  de  collation 
qu'à  ce  prix ,  il  valoit  mieux  encott  abandonner  quel- 
qu'argent  à  la  cour  de  Home ,  et  .recouvrer  un  droit  qui 
affermissoit  véritablement  l'autorité  royale,  et  qui 
ineltoit  l'Etat  à  l'abri  des  troubles  et  des  factions  que 
les  élections  avoient  tant  de  fois  excités. 

'  L'aj^  i638,  le  >i4  décembre  j  Mort  du  P.  Joseph. 

Le  P.  Joseph,  capucin^  premier  ministre  des  in- 
trigues du  premier  .ministre  Richelieu,  étoit  fils  de  Jean 
le  Oerc,  seigneur  du  Tremblai.  Après  avoir  voyagé 
dans  l'Europe ,  avoir  porté  Içs  armes ,  avoir  fait  une 
campa-gne  sous  le  nom  du  baron  de  Mastée,  il  se  fît 
capucin. 

11  sembla  ne  s'être  humilié  ainsi  que  pour  éftre  exallé. 
C'éloit  un  homme  en  son  genre  aussi  singulier  que 
Richelieu  même  :  enthousiaste  et  artificieux ,  voulant 
à  la  fois  établir  une  croisade  contre  les  Turcs ,  fonder  les 
religieuses  du  Calvaire  ,  faire  des  vers ,  négocier  dans 
toutes  les  cours ,  et  s'élever  à  la  pourpre  et  au  mi- 
nistère. 
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On  lui  împutoit  lés  pta^  grandes  violences  da  t^ar- 
dînai;  mais  celui-ci  a  pris  soin  de  le.  justifier  par  des 
violences  égales  exercées  depuis  la  moxt  du  capucin. 
Si  celui-ci  n'éloit  pa^  Tinstigateur  des  cruautés  de 
Richelieu  ,  il  en  fut  du. moins  Tapologisle.  •!!  contribua 
beaucoup  à  tranquilliser  la  conscience  du  roi,  qui  s'a- 
larmoit  quelquefois  des  rigueurs  dont  on  l'obligeoit* 
d  user  envers  son  frère,  son  épouse,  sa  mère,  é't  les 
principaux  seigneurs  tie  FJËtat  •      .  , 

Ce  moine  avoit  gardé  sous  sa  robe  la  duret^  que 
donnent  les  fonctions  rpilitaires.  Un  officier  «qu'il  char- 
geoit  d'une  commission  délicate,  réfléchissant  après 
Coup  sur  les  ordres  qu'il  a  voit  reçus,  jugea  que  tous  les 
cas  n'avoient  pas  été  prévus;  il  revint ^ur  ses  pas,  et 
frmiva  le  père  Joseph  disant  l'a  messe;  il  s'approche 
et  lui  dit  tout  bas  :  «  Mais,  mon  père,  si  c^s  gens-là 
»  se  défendent,  v  «  Qfu'bn  tue  tout»  ,  répondit  Tancien 
capitaine  d'infanterie,- et  îL continua  sa  messe. 

Le  père  Joseph,  avant  sa  mort ,  avoit  aspiré  au  cha- 
peau, et-le  chapeau  lui  élqit  promis  :  on  l'appéloit  par 
anticipation  l'éminence  grise. 

.  Le  cardinal  parut  très  çccupéde  lui  dans  ses  derniers 
ipomeqs  :  il  voulut  l'avoir  sous  ses  yeux.^  et  le  fit  trans- 
porter à  Ruel.  Voyant  que  le  malade ,  insensible  à 
tout»  ne  paroisioit  faire,  aucune  atlenticû,.aux  prières 
qu'on  récitoit  à  côté  de  spnlit,  il  voulut  le  réveiller  en 
lui  parlant  de  ce  qu  il  aimoit ,,  c'est-à-dire  des  affaires 
d'Etat  :«  Courage,  père  Joseph,  luicrioit-il,  Brisach 
»  est  à  nous.  »  Cette  conquête  ne  put  ranimer  le  .père  \ 
\Jiosephj  et  le  cardinal  dit  après  sa  mort  :  «  J'ai  perdu 
».  mon.  bras  droit*  » 
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On  fit  au  père  Joseph  cette  éj^itaphe,  ; 

Cî->gtt  au  chœur  de  église 
Sa  petite  ëminence  grise  ; 
Et  quand  au  seigneur  il  plâita  t 
L'éminence  rouge  y  gira. 

On  ne  lui  remarqua  de  tendresse ,  dit  M.  Anquetîly 
que  pour  les  religieuses  du  Calvaire ,  qu'il  institua. 

HISTOIRE  ^E  LA  UTTÉRATITRE,   DES    SCIENCES 

ET  BBS   ARTS. 

L'an  1704^  le  li  décembre,  Mort  de  Duché. 

Duché  de  Yancy ,  membre  de  TAcadémie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  fut  le  successeur  de  Racine 
dans  remploi  très-important  alors ,  de  composer  des 
poésies  sacrées ,  pour  la  maison  de  Saint-Cyr.  Jona- 
thas ,  Absalon  et  Debora ,  ne  valent  pas  sans  doute 
£sther  et  Athalie  ;  les  hymnes ,  les  cantiques  de  Du-^ 
ché  ,  ne  valent  pas  non  plus  les  chœurs  des  deux  pièces 
de  Racine  :  mais  Duché  a  des  opéras  estimés  ;  et  la  re- 
connoissance  d'Iphigénie  et  d'Oreste ,  dans  son  Iphi^ 
génie  en  Tauride,  est  non-seulement  la  plus  belle  des 
stènes  lyriques  françaises,  mais  une  des  plus  belles 
scènes  dramatiques  qu'if  y  ait  dans  notre  langue.  C'est 
un  de  ces  morceaux  que  tous  les  amateurs  de  la  poésie 
savent  pair  cœur ,  comme  les  plus  belles  scènes  de  Ra« 
cine.  L'opéra  àUphigénie  en  Tauride  est  dans  le  grand 
goût;  et  quoique  ce  ne  soit  qu^un  opéra,  il  retrace  une 
grande  idée  de  ce  que  les  tragédies  grecques  avoient 
de  meilleur.  Ce  goût  n'a  pas  subsisté  long-tèms  :  bien- 
tôt après  on  s'est  réduit  aux  simples  ballets,  composés 
d'actes    détachés  ,    faits    uniquement   pour  amener  y 
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des  danses  ;  ainsi ,  Topera  même  a  dégénéré  dans  le 
téms  que  presque  tput  le  reste  toxnboit  dans  la  déca- 
dence. 

jfé^an  1708,  le  iJ^  décembre  ^  Première  représent^tiou 
d'Electre^  tragédie  de  Crébillon. 

Ce  sujet  traité  par  Sophocle ,  l'a  souvent  été  parmi 
pous.  Dès  16,37,  Baif  prétendoit  avoir  traduit  la  pièce 
du  poète  grec,  ligne  pour  ligne  9  vers  pour  vers,  en  ri- 
mes françaises.  Pradon  a  aussi  fait  une  Electre  h  sà  ma,"  \^ 
nière  ;  et  depuis  Crébillon,  ce  sujet  a  été  remanié, 
jusqu'à  trois  fois  :  d'abord  par  Longepierre,  avec  peu 
de  succès  ;  par  le  baron  de  Yalef ,  dont  la  pièce  ne  fut 
pas  jouée  ;  et  enfin  par  Voltaire  ,  sous  le  titre  d' Oresùe* 

Toutes  ces  Elecires  sont  plus  ou  moins  inférieures  à 
celle  de  Sophocle ,  les  uns  ayant  suivi  trop  scrupuleu- 
sement la  marche  du  poète  grec,  les  autres  s'en  étan^ 
^rop  écartés,. 

it  Si  j'avois  quelque  chose  à  imiter  de  Sophocle , 
»  dit  un  peu  Icsl^ement  Crébillon ,  ce  ne  seroit  pas  son, 
»  Electre.  », 

Quand  Sophocle  ne  lui  auroit  appris  qu^à  ne  pas 
défigurer  ce.  beau  sujet  par  l'épisode  froid  et  inutile  du 
double  amour  des  deux  enfians  d'Agamemnon  et  des. 
deux  enfans  d'Egisthe ,  ç'aux:oit  été  beaucoup. 

«  On  a  surtout  condamné ,  dit  judicieusement  Yol- 
»  taire,  ta  partie  carrée  d'Electre  avec  Itis,  fils  de 
7>  Thyeste ,  et  d'Iphiapasse  avec  Tydée ,  qui  est  enfin 
»  reconnu  pour  Oreste,  Ces  amqprs  sont  d'autant  plus 
»  condamnables,  qu'ils  ne  servent  en  rien  à  la  catas-, 
»  trophe.  On  ne  parle  d'amour  dans  cette  pièce ,  que 
3«  pour  ^n  parler.  C'est  i||ie  grande  faute  ,  il  faut  l'a- 
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»  vouer,  d'avoir  r6i)clu  amoureuse  celle  Electre,  âgée 
»  de  quarante  ans ,  dont  le  nom  même  signifie  sans 
»  foiblesse,  et  qui  est  représentée  dans  toute  rajcui- 
3^  quité ,  comme  n'ayant  jamais  eu  d^au^re  sentiment 
»  que  celui  de  la  vengeance  de  son  père.  11  y  a  de  belles 
»' tirades  àans  V Elecire.  On  souhaiteroit,  en  général, 
^  que  la  diction  fût  moins  vicieuse  ,  le  dialogue 
>;  miçuj^  fait,  les  pensées  plusi  vraies,  n 
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HISTOIRE. 

X'tf»  i65o,  le  x5  décembre^  Tnrenne  est  battu.    • 

Les  princes  (i)  ayant  été  arrêtés  en  i65o,  Turenpe, 
à  qui  Famour  fit  commettre  deux  fautes  dans  sa  vie , 
Turenne,  que  l'amour  rendit  indiscret  et  rebelle  ,  s'a- 
vança pour  les  délivrer,  Le  maréchal  du  Plessis-Praslin 
parut  seul  digne  de  lui  être  opposé^  il  eut  l'honneur 
de  le  vaincre  à  la  bataille  de  Rethel, 

Certaines  proportions  disparoissent  aux  yeux  de  la 
postérité  :  le  grand  nom  de  Turenne  a  tellement  effacé^ 
les  plus  grands  noms,  que  les  gens  médiocrement  ins-^ 
truits  des  détails  de  notre  histoire,  regardent  celte  vic- 
toire de  du  Plessis-PrasUn  sur  Turenne,  comme  une 
espèce  de  phénomène,  fruit  d'un  hasard  heureux,  et 
n^en.  supposent  p9s  moins  le  vaincu  très  supérieur  au  ' 
vainqueur  ;  mais  alors  on  trouvoit  ces  rivaux  dignes  l'un 
de  l'autre ,  et  la  victoire  de  Rethel  parut  un  événement 
ordinaire. 

La  bataille  perdue ,  Turenne  5,e  voyant  hors  d'état  • 
dépenser  à  autre  chose  qu'à  sauver  sa  personne ,  monta 
sur  un  cheval  blessé,  et  suivi  seulement  de  la  Barge, 
lieutenant  de  ses  gardçs ,  dont  le  cheval  l'etoit  aussi. 
Après  avoir  marché  un  peu  de  tems ,  ils  virent  cintj 
cavaliers  veqir  à.  eux  à  toute  bride.  La  Sarge  dit  au 

(y)  Le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Longueviile ,  avoîent  été  arrêtés  le  i8  janvier  i65o,  par  ordrei 
de  la  renie  régente  ,  ou  plutôt  du  cardinal  Mazarin ,  à  causQ 
4es  troubles  qu*pn  les  açcu^oit  d*exçiter  à^jïs  \%\9,U 
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vicomte  :  a  Je  n'ai  qu'un  pistolet  à  tirer ,  et  vous  avei;. 
i>  tiré  les  vôtres;  que  voulez  vous  faire  ?  «  Mourir,  la 
X  Barge  ,  plutôt  que  de  retouriier  en  France  servir  de 
»  spectacle.  »  Alors  ils  furent  abordés  par  deux  de  ces 
cavaliers,  qui  devançoient  tio  peu  les  trois  autres.  La^ 
Barge  marcha  vers  le  premier ,  et  le  tua  de  son  pistolet  ; 
l'autre,  ayant  joint  le  vicomte,  lui  dit  :  <rBon  quartier, 
»M.  deTurenne»  ;  mais  celui-ci  le.perça  d'uncoupd'épée 
en  disant  :«  Je  ne  suis  pasTurenne.»  Des  trois  cavaliers 
qui  restoient ,  l'un ,  qui  paroissoit  être  officier ,  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  le  manqua  :  les  deux  autres 
se  retirèrent ,  soit  qu'ils  fussent  épouvantés  de  la  mort 
de  leurs  camarades,  soit  que  le  destin  de  la  France 
iroulût  réserver  Turenne  pour  les  grands  services  qu'îL 
devoit  lui  rendre. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  bataille  ,  que  Turenne  fit 
cette  réponse  si  belle  et  si  simple  à  un  homme  de  la^ 
cour  qui  avoit  l'indiscrétion  de  lui  demander  comment 
il  l'avoit  perdue  :  «  Par  ma  faute  y  dit  le  maréchal.  » 

HISTOIRE    RELIGIEUSE. 

L'an  882,  le  iS  décembre.  Mort  du  pape  Jean  TIIIi 

Jean  VIII  succéda  au  pape  Adrien  II  :  ce  fut  de  lui 
que  Charles-le-Chauve  acheta  l'empire  k  prix  d'argent. 
Il  ne  put  cependant  obtenir  de  ce  prince  du  secours 
contre  les  Sarrasins  qui  désoloient  l'Italie  9  et  il  fut 
obligé  de  traiter  avec  eux ,  sous  la  promesse  d'un  tribut, 
de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  par  an. 

Lambert,  duc  de  Spolette,  qUe  Charies  avoit  en- 
voyé trop   tard  avec  des  troupes ,  pour  le  secourir 
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Îiontre  les  Sarrasins ,  ayaot  tourné  ses  arraes  contre 
e  pape  lui-même,  Jean  vint  chercher  un  asile  en 
France  :  le  respect  dû  k  sa  dignité  ne  le  garantit  pas 
des  brigandages  qui  se  comme ttoient  alors  dans  tout 
le  royaume.  On  lui  vola,  à  Châlons-sur-Saône,  une 
partie  de  ses  chevaux  ;  et  à  Fiavigni,  ses  propres  do- 
ipfiestiques  lui  dérobèrent  sme  écoelle  dWgent  qni  ser- 
Toit  à  son  osage,  et  qti^oo  nommoit  Vécuellà  de  Saint 
Pierre.  Le  pontife ,  regardant  ces*  vols  comme  des  sa- 
crilèges, lança  une  sentence  d'excommunication  contre 
tous  ceux  qui  pouvoient  y  avoir  participé. 

«  Ce  pape ,  dit  M.  Fleury ,  prodiguoit  tellement  les 
»  excommunications ,  qu'elles  étoient  passées  en  for- 
x>  mule,  n 

Les  Annales  de  Fulde  disent  qu'il  fut  assommé  à 
coups  de  marteau  par  ses  pareas ,  qui  vouloient  s'em- 
parer de  ses  txésors ,  et  mettre  un  d'entr'eux  à  sa  place: 
Muratori,  dans  ses  Annales  d'Italie,  rapport  ce  té-* 
mpignage  sans  l'adopter  ni  le  rejeter. 
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HISTOIRE  PK  LA  LITTÉRATURE,    DES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

Van  i5i6,  le  i6  décembre ^  Mort  de  Jean  Tri ihèmc 

Il  a  laissé  plusieurs  monumens  de  son  érudition , 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Traité  de  Siégano^ 
graphie ,  c'est-à-dire  des  diverses  manières  d'écrire  en 
chiffres;  ouvrage  pour  lequel  il  fut  accusé  de  magie,  et 
pensa  être  brûlé. 

Van  i63t,  le  x6  décembre^  Eruption  du  Mont- 
Vésuve. 

Le  Mont*Yésuve  ,  situé  dans  la  terre  de  Labour  j 
au  royaume  de  Naples,  semble  une  partie  détachée  de 
cette  chaîne  de  montagnes  qui,  sous  le  nom  d'Apennins, 
divise  toute  l'Italla  dans  sa  longueur. 

On  voit  tout  autour  du  Yésnve  les  ouvertures  qui 
s'y  sont  faites  en  différens  tems,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  bouches.  C'est  par  là  que  sortent  les  laves  : 
on  appelle  ainsi  ces  torrens  de  matière  liquéfiée  qui , 
sortantdes  flancs  enlr'ouverts  du  Vésuve,  tantôt  courant 
sur  la  croupe  de  la  montagne,  tantôt  se  répandant  dans 
les  campagnes  qui  sont  au  pied ,  tantôt ,  enfin ,  allant 
jusqu'à  la  mer,  s'endurcissent  comme  une  pierre ,  lors- 
que la  matière  vient  à  se  refroidir.  On  s'en  sert  pour 
paver  les  rues  de  Naples,  ou  on  les  emploie  encore  dans 
la  construction  des  édifices  les  plus  solides. 

La  profondeur  du  gouffre  où  la  matière  bouillonne ,. 
et  duquel  il  sort  une  fumée  continuelle ,  peut  être  di^ 
cinq  cent  quarante -trois  pieds«^ 
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Le  premier  incendie  du  Vésuve ,  dont  les  historiens 
ïious  aient  conservé  la  mémoire,  arriva  Fan  79 de  notre 
ère.  Pline  l'anciert  y  fut  suffoqué  par  les  llammes  et  la 
fumée,  s'étant  approché  de  trop  près  pour  observer  ce 
phénomène* 

De  tous  les  incendies  du  Vésuve  ,  le  plus  terrible  et 
le  plus  mémorable,  après  celui  de  79,  fut  le  treizième, 
arrivé  le  16  décembre  i63i.  Le  torrent  de  matière 
qui  sortit  des  flancs  de  la  montagne ,  se  partagea  en  sept 
branches  ;  celles-ci  se  divisèrent  en  plusieurs  autres, 
qui  se  répandirent  de  différens  côtés,  et  portèrent  le 
ravage  et  la  désolation  dans  tous  les  lieux  d'alentour« 
Il  est  ordinaire,  lorsqu'il  a  plu  beaucoup,  de  voir  des 
torrens  d'eau  descendre  à  grand  bruit  du  Vésftve  ;  mais 
ceux  qui  descendirent ,  dans  le  tems  de  l'éruption  dont 
il  s'agit,  firent  un  dommage  plus  considérable  que  de 
coutume.  Leurs  eaux  se  trouvant  arrêtées  au  pied  de 
la  montagne  par  les  éminences  que  des  amas  de  cendres 
et  de  sables  y  avoient  formées,  cette  espèce  de  digue 
qui  les  rassembla ,  ne  servit  qu'à  augmenter  leur  force 
et  à  rendre  leur  chute  plus  impétueuse.  A  ces  laves 
d'eau  se  joignirent  les  secousses  et  les  tremblemens  de 
terre  continuels  qui  durèrent  un  ihois  entier.  Le  20  dé- 
cembre, sur- tout, le  tremblement  se  fit  sentir  par  cinq 
fois  avec  une  violence  dont  il  n'y  avoit  pas  encore  eu 
d'exemple  :  plusieurs  édifices  de  Naples  même  en  souf- 
frirent. Ce  ne  fut  qu'au  i5  de  février  suivant,  que  les 
habitans  osèrent  se  risquer  à  retoi^rner  dans  leurs  an- 
ciennes demeures. 

La  vingt-quatrième  éruption  du  Vésuve  s'est  faite 
le  :2  décembre  1754* 
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L'in  1681,  le  iG  décembre.  Mort  de  Yavasseurj 

jésuite,  grand  littérateur,  pofte  latin.  Le  P.  Lucas, 

son  confrère ,  publia  ses  poésies ,  qui  sont  pour  la  ptu- 

èces  saintes  ou  des  épigrammes,  in  génère 

Ses  autres  ouvrage»  sont  un  Traité  da  Style 

où  il  prouve  qu'auoun  auteur  grec  ni  lalia 

■é  ce  style,  un  Traité  de  TEpigramme,  une 

'■e  laPoAi^uedapére  Rapin. 

ve  parmi  les  ouvrages  du  P.  Vavasseur ,  une 

M  sur  la  beauté  de  J.  ';'.,  où  îl  conclut  que 

ait  ni  beau  ni  laid.  N'eûl-il  pas  mieux  fait 

de  conclure  qu'il  n'en  savoil  rien  ,  ou  plulàt  de  choisit 

d'autres  sujets  de  dissertations? 

Sanleuil,  en  désavouatit  des  vers  qu'on  l'accusoit 
d'avoir  faits  contre  les  jésuites,  se  représente  quelle 
eût  été  contre  lui  l'indignation  de  Vavasseur,  s'il  eût 
élé  coupable  d'une  pareille  ingratitude  : 

JVanc  me  torfa  taeni  contracld  front e  Vatussor  , 
Expueret  maleltata  et  cgcaiia  carotlna  lioid. 

L'an  1745,  le  iB  décembre.  Mort  de  l'abbé 
Desfontaines. 

Pi  erre -François  Guyot  Desfontaines  j  né  à  Rouen 
en  i685,  d'un  conseiller  au  parlement,  entra  d'abord 
chez  les  jésuites ,  dont  il  sortit  ensuite  pour  se  livrer 
avec  plus  d'indépendance  it  U  littérature. 

L'abbi  Bignon  lui  cortfia  en  17^4 ,  le  Journal  des 
Savans^inmt  de  la  peste ,  comme,  on  disott  alors, 
parce  que  les  prédécesseurs  de  l'abbé  Desfonlaines , 
dans  ce  travail,  ne  le  remplissoient  que  d'extraits  de 
livres  sur  U  peste  de  Marseille.  Le  nouveau  journaliste 
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Wanim^  ce  cadavre  :  quelques  ennemis  qu'il  s'étoit  faits 
par  des  critiques  amères,  le  firent  enfermer  à  Bicétre 
sur  des  accusations  infâmes.  II  fut  relâché  par  le  crédit 
de  M.  de  Voltaire.  Ces  deux  hommes ,  depuis  si  achar-* 
nés  l'un  contre  l'autre,  étoient  alors  amis  :  quelques 
plaisanteries  du  journaliste  sur  la  tragédie  de  la  Mort 
de  César,  indisposèrent  le  poète,  et  furent  te  signal 
d'une  guerre  Séclarée. 

L'abbcDesfontàines  étoitun  fécond  écrivain  ;  outre 
le  Now^elUste  du  Parnasse^  les  Observations  stir  les 
écrits  modernes ,,  les  Jugemens  sur  ^uel^ues  ouvrages 
nouveaux,  les  Traductions  de  j^irgile  et  des  Odes 
d'Horace,  une  foule  de  pamphlets  contre  différens 
auteurs,  on  a  de  lui  le  Racine  vengé j  contre  l'abbé 
d'Olivet,  la  Traductioà  des  Voyages  de  Gulliver  ^  du 
docteur  Swift ,  à  laquelle  il  a  joint  un  nouveau  GutHrer 
qui  ne  vaut  pas  l'ancien.  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Thou,  à  celle  de  V Histoire  ro-* 
maine  de  Laurent  Echard.  Il  a  travaillé  à  une  Histoire 
des  révolutions  de  Pologne  ;  enfin  il  a  voulu  aussi  être 
poète.  Il  avoit  fait  des  poésies  sacrées  if  dont  il  rappe-* 
loit  de  tems  en  tems  le  souvenir  k  sts  lecteurs  dans  ses 
feuilles,  et  que  les  lecteurs  s'obstinoient  toujours  à 
oublier. 

Dans  ce  débordement  dé  vers  dont  Paris  fut  inondé 
en  1744  9  à  l'occasion  de  la  convalescence  de  Louis  XV, 
il  parut  une  Ode  à  la  Reine ,  que  l'abbé  Desfontaines 
annonça  et  vanta  beaucoup  :  il  en  cita  un  grand  nom- 
bre de  strophes  dans  lesquelles  le  poète  se  disoit  vieux , 
sur  quoi  Desfontaines  s'écrioit  :  «  Quel  vieux  poète 
^  avons-nous  qui  fasse  ainsi  des  vers  !  n^est-ce  point 
Â  un  jeune  homme  qui  cherche  à  se  cacher  sous  lei 
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»  rides  de  la  vieillesse  ?  Mais  la  vieillesse  peut'-elle 
3>  prévenir  en  faveur  du  talent  ?  » 

C^étoit  une  énigme  quHl  ne  pouvoit  deviner^  et  qu'il 
proposott  au  lecteur. 

Dans  sa  feuille  suivante ,  il  se  fit  adresser  une  lettre  ^ 
où,  en  confirmant  tous  les  éloges  donnés  aux  strophes 
citées ,  on  lui  demande  pourquoi  il  n'en  a  pas  cité  plu- 
sieurs  autres  qu'on  assure  n'être  pas  moins  belles ,  et 
pour  réparer  sa  faute ,  on  les  cite.  Par  cet  heureux 
artifice,  le  lecteur  a  en  deux  parties  l'ode  presqu'entière» 

Par  un  autre  artifice,  l'auteur  de  la  lettre  hasarde  sur 
un  endroit  de  l'ode  une  ou  deux  critiques  évidemment 
in  justes, auxquelles  l'abbé  Desfontaines  n'a  pas  de  peine 
à  répondre. 

Voici  maintenant  le  mot  de  l'énigme.  L'ode  est 
mauvaise,  et  elle  est  de  l'abbé  Desfontaines. 

La  fraude  fut  découverte,  et  le  public  ne  fit  qu'en 
rire.  L^abbé  Desfontaines  l'a  voit  habitué  à  son  badi-^ 
nage» 

Sa  traduction  de  Virgile  a  eu  pendant  long-tems  une 
grande  vogue  ;  mais  dans  cette  version  froide  et  in- 
exacte, on  ne  trouve  pas  même  disjecti  membra  poetœ* 
Toute  image  est  détruite ,  toute  couleur  effacée ,  tout 
sentiment  étouffé  ;  il  ne  rend  jamais  que  le  fond  géné- 
ral du  sens  de  Fauteur  ;  il  réduit  tout  laux  élémens  de 
ridée ,  à  ce  canevas  défectueux  qui  n'offre  rien  aux  sens , 
et  sur  lequel  Virgile  déploie  en  vain  pour  lui  toute  U 
sensibilité  de  son  ame ,  toutes  les  richesses  de  son  ima— 
gination,  toutes  les  combinaisons  de  la  plus  savante 
harmonie. 
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HISTOiaE    RELIGIEUSE. 

L''afi  1731  ^  }eiB  décembre^  Affaire  de  Girard  et  de  là 
•   Cadière,  terminée  au  parlement  de  Provence. 

Cett«  a^aii'e  fit  un  grand  bruit  dans  le  teins  ;  eÙe  eut 
des  suites  funestes  pour  lès  jésuites ,  inalgréle  triomphé 
de  leur  confrère,  etces  suitesfurent  égaieinent  funestes  ^    . 
par  contre-couj^ ,  à  la  religion. 

Jean -fia  ptiste  Girat-d^  jésuite,  fut  envoyé  à  ïoiiloû 
en  1728  ,  pérur  étrte  directeur  du  séminaire  royal  de  là 
marihe.  Parmi  les  pénitentes  qui  vinrent  à  lui,  il  dis- 
tingua Marie-Catherine  Cad ière ,  fille  de  dix-huit  à 
vingt  ans ,  née  avec  uii  cœur  sensible  y  et  entêtée  delà 
})as$ion  de  faire  parler  de  sJës  vertus.  La  pénitente, 
échauffée  p:ar  le  plaisir  d'avoir  un  directeur  qui  la  prô- 
hoit  partout,  Votllut  avoir  une  réputation  encore  plas 
étendue.  Elle  eut  dés  extases  et  des  visions,  et  reçut 
des  stigmates  I  côté  dû  coetir.  Son  directeur  fut  9ssèz 
imprudent  pour  s'enfermer  avec  felle ,  dans  le  dessein 
dé  voir  cfe  prétendu  miracle  ;  il  le  vit  :  et  sentant  qu^il 
y  avoit  quelque  chose  d'outré  dans  la  conduite  de  ssi 
pénitente  ^  il  cherbha  â  s'en  débatrasser.  La  Cadière , 
piquée  contre  lui ,  choisit  un  autre  directeur.  £lle  s'a- 
dressa à  un  carme,  fameux  janséniste,  et  connu  par  sa 
^  haine  contre  les  jésuites.  Il  engagea  sd  pénitente  à  faire 
Une  déposition  horrible  contre  le  père  Girard;  et  comme^ 
par  cette  déclaration ,  elle  auroit  été  aussi  coupable  que 
lui ,  il  fallut  avoir  recours  à  l'unique  moyen  qu'il  y 
avoit ,  tout  ridiii;ule  qu'il  étoit  :  ce  fut  l'enchantement 
et  le  sortilège.  Cette  misérable  étala  sa  honte  aux  yeux 
du  public  7  par  l'unique  plaisir  de  la  vengeance.  L'af-^ 

10 
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faire  fut  portée  au  parlement  d'Aix ,  et  elle  mit  la  com- 
bustion dans  les  famiHes.  Enfin ,'  après  des  cabales ,  àts 
querelles,  des  satires ,  des  chansons  et  des  injures  sans 
nombre ,  le  p'arlemetlt  déchargea  le  père  Girard  dtfs 
accusations  intentées  contre  loi.  La  Cadière  fut  mise 
hors  de  cour  et  de  procès  ;  mais  on  la  condamna  aux 
dépens  faits  devant  le  lieutenant  de  Toulon. 

C'étoit  le  parti  le  plus  sage  qu^on  pdt  prendre.  L^en- 
tétement  et  la  prérention  des  deux  factions  intéressées , 
avoient  répandu  un  grand  nuage  sur  cette  affaire  :  les 
uns  vouloient  que  le  père  Girard  fût  un  sorcier  ;  les 
autres ,  un  hypocrite  voluptueux.  L'accusation  de  ma- 
gie est  ridicule,  et  celle.de  libertinage  ne  l'est  guères 
moins.  L'amour  n'étoit  pas  la  foiblesse  du  jésuite  :  il 
avoit  alors  plus  de  cinquante  ans,  et  à  cet  â|[e ,  le  cœur 
est  rarement  rempli  des  feux  de  l'amour.  L'ambition 
étoit  sa  passion  dominante,  et  cette  ambition  le  jeta 
dans  cette  scène  risible  et  funeste ,  en  lui  faisant  croire 
trop  facilement  les  prétendus  miracles  de  sa  pénitente, 
dont  la  gloire  réjaillissoit  sur  le  directeur.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent  à  Dôle  après  que  le  procès  fut  ter- 
miné. Il  y  fut  fait  recteur ,  et  il  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté ,  à  ce  qu'ont  dit  les  jésuitest 
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HISTOIRE. 

JOan  1699,  le  ij  àécenihre^  Divorce  de  Henri  IV, 

roi  de  France. 

Marguerite  de  France,  fille  de  Henri  it,  avoit 
épousé  en  iSys,  le  prince  de  Béarn,  si  cher  depuis  à 
la  France,  sous  le  nom  dé  Henri  iV.  Ce  prince  étoit 
encore  de  la  religion  protestante,  et  Charles  tX  dit  en 
signant  le  mariage  de  sa  sœur  :  «  £n  donnant  ma  sœur 
»  Margot  au  prince  de  Bëarn ,  je  la  donne  à  tous  leà 
«  huguenots  du  royaume.  »  C'est  sans  doute  ce  propos  y 
et  peut-être  aussi  quelques  indiscrétioiis  de  là  priùcesse^ 
qui  ont  donné  lieu  à  quelques  historiens  de  la  peindre 
sous  des  couleurs  peu  favorables  :  d'autres  ont  cherché 
à  la  justifier. 

ce  J^estime  comme  un  autte,  ditSaiilit-t'oix,  la  vertu 
^>  dails  une  femme  ;  tnais  parce  qu'elle  aura  eu  des 
»  amahs ,  quelques  foiblessés ,  il  ne  me  semble  pas 
M  qu'on  doive  la  déchirer  impitoyablement,  comme 
M  on  a  fait  cette  pauvre  prihcesse,  qui  d'ailleurs  étoit 
»  pleine  de  bonnes  intentions  pour  la  gloire  et  la  tran- 
>>  quillité  de  l'Etat,  et  qui  joignoit  au  meilleur  cœur  ^ 
»  à  l'ame  la  pluâ  noble ,  la  plus  compatisaiSante  et  la  plud 
»  généreuse,  beaucoup  d'esprit  et  de  beauté.  » 

«  Vraie  héritière  des  Valois  ,  dit  Mézèrai ,  elle  né 
i»  fit  jamais  <)on  à  pei^sonne ,  sails  excusé  de  donner  si 
»  peu.  Elle  étoit  le  refuge  des  gens  de  lettres,  en  avoit 
*  toujours  quelques  uns  à  sa  table,  et  apprit  tant  en  leur 
n  conversation ,  qu'elle  parloit  et  écrivoit  mieux  qu'aux 
»  cuné  ifemme  de  %oû  tenis.  a 

io; 
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Henri  IV,  dont  elle  n^avoit  point  eu  d'enfans,  scr 
voyant  paisible  possesseur  de  la  couronne ,  lui  6t  pro- 
poser pour  le  bien  ,  de  PEtaf^  de  casser  leur  mariage  : 
elle  y  consentit  de  la  façon  la  plus  noble,  la  plus  mo- 
deste etla  plus  désintéressée  (i).  Loin d^exiger  plusieurs 
conditions  auxquelles  ce  prince  auroit  été  obligé  de 
souscrire ,  elle  demanda  uniquement  quMn  payât  ses 
dettes,  et  qu^on  lui  afssurât  une  pension  convenable. 

•r  L^abaissement  dé  sa  condition,  dit  Mézerai ,  étoît 

• 

»  si  relevé  par  la  bonté  et  les  autres  vertus  royales  qui 
»  étoient  en  elle ,  qu^ellè  n^en  fut  point  h  mépris.  » 

HISTOIRE  DE  LA   LITTÉRATURE,   DfIS   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

Van  174^»  ^^  ï?  décembre^  Mort  de  Saint-Aulaire. 

Fraâçois  de  Béaupoil ,  marquis  de  Saint-Aulaire ,  né 
dans  h  I»imo$in ,  porta  les  armes  pendant  sa  jeunesse  ^ 
et  les  <j[uitta  dans  un  dge  plus  avancé  ,  pour  être  tout 
«ntier  à  la  société  et  à  la  littérature.  La  duchesse  du 
Maine  Tappela  à  sa  cour ,  dont  il  fît  les  délices  pendant 
quarante  ans  par  les  charmes  de  son  esprit  et  de  sa 
conversation.  Ce  fut  pour  cette  princesse  qu'il  fit^  en 
fotiant  au  secret,  Timpromptu  si  connu  : 

La  ^yikiitë  q^i  8*atiui»e 

A  me  demander  -mon  secret , 
Si  )*élois  Apollon  9  ne  seroit  pas  ma  mose^ 
Elle  seroit  Thëtis. .. .  et  le  jour  fiuiroit. 

Anacréon  moins  vieux,  fit  de  moins  jolies  choses. 


*«f 


(1)  Le  mariage  fut  casse  à  Paris  y  par  des  commissaires  d» 
pape,  le  17  décembre  xSgg. 
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dit  Yolaire.  C'est  une  chose  bien  singulière  que  les 
vers  les  plus  délicats  qu'oni  ait  de  lui,  aient  été  faits 
dans  le  tems  qu^il  étoit  plus  que  nonagénaire.  Ce  poète 
fut  reçu  à  T Académie  Française  en  1706.  Boileau  lui 
refusa  son  suffrage  pour  la  place  d'académicien ,  d'une 
manière  assez  dure.  Il  fondoit  son  refus  sur  la  pièc« 
même  qui  le  fit  admettre  : 

O  TOMSC  légère  et  facife ,'  elc*c 

Il  répondit  à  ceux  qui  lui  repré&entoient  qu'il  fallolt 
avoir  des  égards  pour  un  homme  |de  cette  conditiou  : 
a  Je  ne  lui  dispute  pas  ses  lettres  de  noblesse ,  mais 
»  je  lui  dispute  ses  lettres  du  Parnasse;  «  Un  d£s  acadé- 
miciens ayant  répliqué  que  M.  de  Saint-Aulaire  avoit 
aussi  ses  titres  du  Parlasse ,  puisqu'il  avoit  fait  de  fort 
jolis  vers  :  u  Ëh  bien,  Monsieur,  lui  dit  Boileau^ 
»  puisque  vous  estimez  ses  vers ,  faites*mai  Thonaeiér 
»,^e  mépriser  les  miena.  »  , 


•iSo.      TABLEAU  DU  18  DECEMBRE 

1 

HISTOIRE* 

^Va^  167O',  ié  1% décembre  t^u^Xwct  du  mariage  du  dac 
de  Lauzun ,  avec  mademoiselle  de  Mon^ensier. 

La  rupture  de  ee  mariage  est  un  des  grands  évëne^ 
mens  de  la  cour  de  Loub  XIY.  On  en  a  déjà  parlé  au 
premier  décembre;  mais  c^est  ici  le  lieu  d^entrer  dansi 
quelques  détails. 

Antoine  Nompar  de  Caumont ,  marquis  de  PéguiU 
hem  »  depuis  duc  de  Lauzun,  eut  une  deétiaée  singu- 
lière. Cadet  de  Gascogne ,  sans  biens ,  sans  véritable 
esprit  ^  sans  talens  supérieurs ,  après  avoir  été  le  rival 
de  son  maître,  it  en  devint  le  confident,  fut  sur  le 
point  d^ea*devenir  Tallié,  ne  s'approcha  du  trône  que 
pour  tomber  dans  une  longue  et  dure  prbon,  d'où  il 
sortit  pour  sauver  un  roi,  et  pour  vieillir  dans  l'obscu* 
rite.  Il  plut  aux  femmes  sans  les  aimer ,  il  laissa  échapper 
)a  plus  grande  fortune  sans  la  regretter ,  il  fut  malheu-* 
yeux  sans  êUre  coupable^ il  mourut  oublié,  malgré  les 
plus  célèbres  aventures. 

Il  comptoit  par  ses  attaques  le  nombre  de  ht^  con-^ 
quêtes.  Tontes  les  ièmmes  tomboient  dans  sitB  pièges  :. 
les  unes  Tavoient  par  foiblesse,  les  autres  par  air  :  à 
[Venbe,  à  ilercnce,  il  avoit  eu  le  même  succès  qu'à 
Paris.  La  reine  de  Portugal  qui  avoit  voulu  Fépouser 
avant  que  de  monter  sxa;  le  ttône  y  n'y  avoit  pas  renonce 
depuis  qu'elle  y  étoit  montée. 

Il  plut  à  mademoiselle  de  Montpensier^  et  la  petite^ 
ille  deHeurilYy  qui  avoit  dédaigné  tant  deprioces,  e% 
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manqué' d'épouser  Louis  XIV,  soupira,  à  Fâ^e  de 
quarante- quatre  ans,  pour  un  simple  igentilfaomme. 

Trois  Bii^is  après  un  premier  entretieint,  etle  lui  dé- 
dara  sa  passion  par  un  billet,  où  il  lut  ces  mots  » 
te  C'est  M.  le  comte  de  LauzuD  que  j'aime,  et  que  je 
»  veux  épouser.  »  Lauzun  n'osoit  en  croire  ses  yeux*' 
Le  lendemain ,  Mademoiselle  le  lui  répéta  milje  fois  i 
il  feignit  d'en  douter  encore  ;  Mademoiselle  le  per-^ 
miada  par  ses  larmes.  Il  la  conjura  de  penser  k  sa 
gloire  9  elle  répondit  :  ce  L'homme  le  plus  aiaabk  est 
»  pour  moi  Fhomme  le  plus  grand .»  Il  se^  jjeta  à  ses^ 
pieds ,  et  lui  abandonna  sa  destinée* 

Les  deux  amans  songèrent  4  obtenir  le  consente-»^ 
ment  du  roi  :  Mademoiselle  loi  écritit^  une  leogue* 
lettre ,. pleine  de  passion  et  de  respect*  Le  rot  lui  ré- 
pondit, par  un  billet,  de  ne  rien  précipiter  dans  une 
afEairé  si  .importante ,  et ,  enfin,  accorda  son  consen-^ 
tentent,  à*  conditioti  que  .  les.  parens  de  Lauzun  lui 
demanderaient  cette  grâce,  et  que  mademoiselle  de 
Modtpensier  viendroit  eile^^mêmélepri^delui  donner, 
ce  genliUiomme  en  mariage*  La  princesse  tourutche^ 
le  roi ,  le  conjura  de  faire  le  bpnbeur  desd  vie,  Vjassura 
qu'un  refus  lui  donneroit  la  mort.  Un  moment  après  ^ 
les  ducs  de  Cré(|ui  et  de  Montausier,  le  maréchal 
d'Albret  et  le  marquis  de  <kiit|Pi  entrèrent,  et  repré-* 
sentèrent  au  roi  qu'il  ne  pouirpit  refuser  son  conseof» 
tement  à  ce  mariage  sauf  mortifier  la  noblesse  du 
royaume  ;  que  ce  n'étôit  pae^  la  première  fois  q^w.  le 
sang  des  gentilshommes  s'étoH  mêlé  au  sang^de» 
dieux.  «  Ma  cousine  a  quarante-cinq,  ans^  dit  le  rçi^ 
j>  qu'elle  fasse  ce  qu'elle  voudra*  j».  j 

«  Je  Tais  vous  majodor  la  chose  U  plus  étonnante  > 


r 


|5i      TABLEAU  IWJ  iS  IXECEliBRE: 

»  écrit,  madame  de  Sévigné  à  M.  de  Cknilan^es,  1er 
ap  iS  décembre  1670,  la  plus  surprenante:,^  la  plus 
»  merveilleuse,  la  plut  miraculeuse  ,  dis: ^s^triokn- 
jft  phaate,  la  plus  étourdiësante ^  la  plot  luome^.la» 
»  plus  singulière ,  la  plus  extraordinaire  y  la  plus  ih-*» 
3v  eroyable«  la  «plus  itnprèvucr  ,.kr  plus,  grandit ,  la  phis 
3»  petite,  la  plus  rare ,  la  plus  commutievt'li  plos  écla- 
>  tante',  la  plus  secr^'  jusqo^ait'JKMiird^inii ,  W  plu& 
a»  brillante  V  1»  plus  digne  d^envte  ;  eofia^  u«i|  diose* 
j^  dool  on  ne  trcuive  ^a^un  eiemple  dans*  les  sièclea^ 
^  passés  ,*  ençcâre  éet  exemple  nfest-til  pas  juste  ;  «ne 
j»  chose  que  nous  ne  sailrîons  croire  i  Paris  ,  ctHunien^ 
yp-ÏB  poi^rroit-on  à  Lydn  ;  une  chose' qui  {^it>  crier- 
«r  miséncorde  à  tout  le  inonde  ;  une  chose  ^  enfin ,; 
»  qui  se  fera  dimanche  ^  et  où  ceux  qui  :la  verront 
3t  croiront  avoir; ta  beriue  ;.une  chose  qui  se;  fera  di-^ 
9  YKanche ,  et  qui  ne  sera  pôutrêCre  'pas  faite  lundi. 
»  Je  ne  puis  me  résoudre  à  vousia  direçilevinez-ia| 
^  je' vous  le  donne  en  trois.  Je^z^^'vojiévôtrei* langue 
^  auôe  chiêfis?^  Eh  bien^nl  iiàt  done  vous  itt  dire  s 
^  M.  de  Latt^n  épouse*  diniançhe  ,  «n  Loitvre  , 
4  àtviti^tr  qui^?  je  vous  le  dontiè  eu  -quatre  ,  je  v-ous  le 
^  donné  en  six,  je  vous  le  dontfis  en  cent.  Madame  de 
1^  Gouktigès  dit  i  ViÂUp<jui  è»t  ii^n  iiffkiU  à  de-^ 
«  i^tneri  fc W  madame  d&  la  ViMtèPe.  Point  du  «oùt  ^ 
fi ,  tnadâifieb  0t&st  donc  mti^em^iffeli»  àé  Rêiiî^  Point 
9  diï^out.  Vèus  êtes  bieii  ^rovifiiÈialé;  ué^  !n>ndmmi 
^  rkkê  stMMesbleiii  héUSt^  dilës-^Oûsy^i^^f  madj^ 
1»  inoisëite  Goi^tt.  Ei^core  «noin^  CWf  4zj'Strr^J7ien^ 
»  HiaOémoisMe  de  Crétffài.  Vous  t^j  éle^tus.  H  faui 
»  donc  à  la  fin  vous  lé  4ii*e  i  H  épotu9»  dlfnknchë ,  au 
SI  Louvre ,  avec  le  pertnrs^n  du  roi ,  madeanoîselie , 
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«  mademoiselle  de raaderooiselk  ^  devinez  !<» 

Il  nom  f  il  épouse  m^djemoiselle ,  la.  grande  snade-a 
>>  moiselle  ,  IVl^demoiselte  ^  fille  dcifêu  Mansiewri^i) , 
»  Mademoiselle,  petite-QUe  de  Hetiri  LY,  mademoi* 
^  selle  d'Eu ,  mad^inoiseUe  de  Dombes ,  mademoi^ 
^  selle  de  Montpen^ier,  mademoiselle ^}'Orlëans,Ma- 
ii  d^moi^lley  c0usine-g;ermainedu  roi,  AlademoiseUef 
j»  destinée  au  trône,  Mademoiselle,  le  seql  parti  de 
9  Franté  ^ui  fût  digne  de  Monsieur.  Voilà  uQ  beau 
M  sujet  de  discourir.  Si  vous  crie»,  si  vous  êtes  hiin 
M  de  vous-rméme  «  ai  vous  dites  que  npMS  avons.menti , 
«que  cela  est  faux,  qu'on  se  moque  de  vous;  que 
».  voilà  une  belle  raillerie ,  que  cela  est  bien  f$de  à 
V  imaginer;  si,  enfin,  vous  nous  dites, des  injures, 
»  nous  trouverotis  que  vous  avez  raison ,  nous  en  avons 
9  fait  autant  que  roais*  » . 

/  JilsqiAe&-^U  tout  va  bien^  mais  voici  la  catastrophe 
qui  approche  ;  c'est  encore  madame  de  Sëvigâé  qui  v^ 
mus  l'apprendre  : 

Lettre  à  ilf .  de  Çoulanges, 

ig  dëcemSire  1670. 

«  Ce  qui  s'appelle  toxpl^^f  4m  haut  des  nues ,  c*es| 
»  ce  qui  arriva  hier  ^u  soir  aux  Tuileriea.;  m^isil  faut 
»  reprendre  les  cho^s  de  p^  loin.  Tous  en  êtes  à  la 
Il  }oie ,  aux  transports ,  au3^ravi$s^cfn,s  de  la  princesse 
»  et  de  son  biexiheureu]^  amant.  Ce  {ut  donc  lundi 
»  que  la  chose  fut  déclarée. . 

ji  Le  mardi  se  passai  h,  parler  9  à  s^étpuneif  j^  ^.cpn^ 
»  pljmenter. 

j>  Le  mercredi ,  Bfadempiselle  fit  une  donation  à 

(i)  Gaston  de  France  1  duc  d*Orléaiis,  (îrère  de  Louis  Xm. 
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Autre  lettre  sur  le  même  sujet. 

24  décembre. 

<r  Vous  savez  à  présent  l'histoire  romanesque  de 
1»  Mademoiselle  et  de  M.  de  Lauzun.  C'est  le  juste 
>»  sujet  d'une  tragédie  dans  toutes  les  règles  du  théâtre. 
»  Nous  en  disposions  les  actes  et  les  scènes  l'autre 
»  jogr  ;  nous  prenions  quatre  jours  au  lieu  de  vingt- 
»  quatre  heures ,  et  c'étoit  une  pièce  parfaite.  M.  de 
»  Lauzun  a  joué  son  personnage  en  perfection  :  il  a 
»  soutenu  ce  malheur  avec  une  fermeté,  un  courage, 
»  et  pourtant  une  douleur  mêlée  d'un  profond  res-> 
»  pect,  qui  l'ont  i^it  admirer  de  tout  le  monde. 
»  Mademoiselle  a  fort  bien  fait  aussi  :  elle  a  bien 
»  pleuré.  Voilà  qui  est  fini.  » 

Les  deux  amans  se  firent  donner  secrètement  la 
bénédiction  nuptiale,  et  on  a  déjà  vu  quelles  en  furent 
les  suites.    . 

L^an  174^9  le  18  décembre^  Prise  de  Dresde 

par  le  roi  de  Prusse. 

Dans  la  guerre  de  1740,  le  roi  de  Prusse,  ayant  battu 
les  Autrichiens  et  les  Saxons  aux  portes  de  là  ville  de 
Dresde,  entre  dans  cette  ville,  suivi  de  dix  bataillons 
et  de  dix  escadrons  ;  désarme  trois  régimens  de  milice 
qui  composoient  la  garnison ,  se  rend  au  palais ,  où  il 
va  voir  les  deux  princes  et  les  trois  princesses ,  enfans 
du  roi  de  Pologne,  qui  y  étoient  demeurés ;^  il  les  em- 
brassa, et  eut  pour  eux  les  attentions  qu'on  devoit 
attendre  de  l'homme  le  plus  poli  de  son  siècle  ;  il  fit 
ouvrir  toutes  l^s  boutiques  qu'on  a  voit  fermées,  donna 
à  dîner  i  tous  les  ministres  étrangers ,  fit  jouer  uH  opéra 
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italien  :  on  ne  s^aperçut  pas  que  la  ville  étoit  an  pou- 
voir 4u  vainqueur,  et  la  prise  de  Dresde  ne  fut  signalée 
que  par  les  fêtes  qu'il  y  donna. 

HISTOIRE   DE   LA   LITTÉRATtrRB  j   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L*an  1799»  le  16  décembre  y  Mort  de  Pré  ville. 

Pierre-Louis  Dubus  de  Préville ,  le  plus  grand 
acteur  comique  qui  ait  paru  sur  la  scène  française  , 
étoit  né  à  Paris  en  1721.  U  fut  d'abord  destinée  l'état 
ecclésiastique.  Ayant  fui  la  maison  paternelle  pour  des 
étourderics,  il  fut  obligé ,  pendant  quelque  tenu,  de 
servir  d'aide  à  des  maçons,  et  de  s'engager  ensuite 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  campagne;  Il  joua 
successivement  à  Strasbourg ,  à  Di^on  ,  à  Houen  ,  et 
fui  ensuite  directeur  du  spectacle  de  Lyon.  Il  débuta  f 
sur  le  théâtre  de  la  Comédie  Française  ,  le  30  sep- 
tembre 1753,  et  fit ,  pendant  trente-trois  stns,  les  dé-^ 
lices  de  la  capitale.  Il  excelloU  ^  surtout ,  dans  le 
Mercure  Galant ,  dans  Turcaret^  dans  Sosie  ^  dans 
Figaro  y  dans  le  Bourru  bienfaisant^  etc.  Il  quitta  le 
théâtre  en  1786,  et  y  reparut  en  179^,  pour  venir  au 
secours  de  ses  camarades  ruinés  par  les  événemens 
politiques.  (Quelque  tems  après  ,  son  esprit  s'affoiblit, 
et  il  se  retira  chez  sa  fille  aînée ,  à  Be^uvais ,  où  il 
mourut  aveugle.  Préville  avoît  épousé  mademoiselle 
Drouin ,  qui  jouait  la  comédie  aVec  be2\,ucoup  de  na-: 
turel  et  d'esprit. 
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le  massacre  de  Yassy  (  i  mars) ,  se  mirent  en  devoii^ 
de  se  la  faire  eux-mêmes  par  la  voie  des  armes.  Lé 
princede  Condé  s'étant  mis  àleurtéte,  s'empare  d'abord 
d'Orléans ,  qui  devint  le  boulevard  de  l'hérésie.  Les 
huguenots  se  rendent  ensuite  maîtres  de  plusieurs  des 
plus  riches  et  des  plus  considérables  villes  du  royaume, 
telles  que  Blois,  Tours,  Angers,  Poitiers,  la  Ro- 
chelle, Bouen,  Dieppe,  le  Ha vré-de- Grâce  et  Lyon. 

Partout  où  ils  dominent,  les  églises  sont  pillées, 
les  images  brbées,  les  reliques  des  saints  brûlée^,  les 
monastères  détruits,  les  prêtres  et  leé  religieux  mal-> 
traités ,  et  plus  souvent  massacrés^. 

Le  prince  de  Condé ,  ayant  reçu  uti  seciours  des  pro-' 
testans  d'Allemagne,  s'avance  jusqu'4  Paris,  dont  il 
attaque  les  faubourgs.  Le  duc  de  Guise  l'ayant  re- 
poussé, il  se  replie  sur  lés  frontières  de  la  Nôrinâtidië, 
poursuivi  par  lejs  catholiques  ;  il  est  battu  et  fait  pri-*> 
sonnier  près  de  Dreux  par  le  duc  de  Guise,  et  le 
connétable  de  Montmorency  qui  fut  pris  ensuite  lui- 
même  par  un  officier  allemand  :  lés  detit  généraux 
furent  échangés  peu  de  tems  après. 

Les  premières  nouvelles  qui  vinrent  de  cette  bataillé 
à  la  cour,  portoient  qu'on  l'avoit  perdue.  Eh  &ie/i1 
dit  Catherine  de  Médicis,  nous  ferons  nos  prières  en 
français. 

A  celte  journée  fut  tué,  k  la  première  attaque  (il y 

en  eut  quatre),  le  maréchal  de  Saint-André  (1),  le 

plus  aimable  cavalier  de  son  tems.  Sa  politesse  éga- 

loit  l'urbanité  grecque  et  romaine* 

,  -  -  - 

(i)  Ce  maréchal  avoit  emprunté  de  Targent  à  Bobignî ,  gref- 
fier de  rHôlcl-de-Ville  de  Paris.  Au  lieu  de  le  rendre  ,  il  mal-" 
traita  Bobigni  le  fils,  qui  promit  de  se  venger,  et  tint  parole^ 
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Le  duc  de  Guise  et  le  prince  de  Condé,  son  prison- 
nier, couchèrent  dans  le  même  lit  le  soir  de  la  bataille; 
le  prince  ne  put  fermer  Tœil  de  la  nuit,  et  le  second 
dormit  aussi  profondément,  que  s'ils  ayoient  été  tes 
meilleurs  amis. 

La  coutume  d^ôffrir  son  lit  n^est  passée  de  mode  que 
sous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Louis  XIII  alloit 
quelquefois  partager  le  lit  du  connétable  de  Luynes. 

HISTOIRE  DE   LA  LITTÉRATURE ^  DES   SCIENCES 

ET   DES   ARTS. 

UAîI  1696,  lé  \^  décembre^  Première  représentation 
du  JoHêur  ^  comédie  de  Begnard. 

C'est  une  comédie,  dont  le  principal  caractère  et  ses 
accessoires  sont  dessinés  et  rendus  avec  autant  de  fi^ 
nesse  que  de  facilité.  Une  imagination  vive  et  gaie , 
un  bon  sens  exquis ,  une  connoissancc  bien  entendue 
du  théâtre,  le  naturel  du  dialogue,  un  art  admiraj^le 
de  saisir  les  ridicules  et  de  les  peindre  dans  leur  jour  le 
plus  brillant ,  un  fonds  inépuisable  de  plaisanteries  la 
rendront  toujours  digne  d'être  placée  à  côté ,  ou  du 
moins  immédiatement  à  la  suite  des  chefs-d'œuvre  de 
Molière  (i) 

(t)  Quelques  personnes  de  goût  ont  biâmé  le  rôle  du  mar- 
quis et  du  maître  de  trictrac ,  qui  sont  dans  le  bas  comique  ; 
le  personnage  de  la  comtesse  est  assez  bien  imaginé,  mais  il  est 
mal  rendu ,  et  n*est  pas  assez  lié  dans  la  pièce;  celui  de  Dorante 
est  pitoyable. 

Le  rhXt  de  Madame  la  Ressource ,  quoique  court,  est  un  des 
meilleurs  et  des  plus  nécessaires.  Cette  usurière  est  annoncée 
dès  le  premier  acte  ;  sa  scène  avec  Valère  ,  à  la  fin  dit  second , 
est  excellente;  et  enfin,  c'est  elle  qui  amène  un  dénouement 
très  heureux,  tiré  du  fond  de  l'intrigue. 
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Quelç^ues  vers  de  cette  pièce  «ont  passés  en  pro- 
verbes, tels  que  ces  deux-ci  de  Yalère  (le  joueur)  : 

Tu  peux ni« faire  perdre,  Afortone  enoemiei 
Mais  me  bire  pajer  t  parbleu ,  je  t'en  àêÛe  l 

La  gloire  de  Regnard  seroit  Entière,  s'il  avoitpUsë 
jiislifier  pleinement  de  L'accusation  que  lui  intenta 
Dufresny. 

Cet  aurcur  qui  s'éloit  mis  en  société  dé  plaisir  et  de 
Jalent  avec  Regnard,  prétendit  lui  avoir  Goronianiqué 
|)Iusieurs  sujets  de  comédie  presque  achevés,  entr'au- 
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,      Chacun  vola  soo  compagnon .^^ 
Mais  (juiconque  aujourd'hui  voit  Tun  et  Jl'autre  ouvrage , 
Dit  que  Regnard  a  l'avantage 
D'avoir  été  le  bon  larron. 

Uauteur  de  cette  l^épigramme  est  Gacon,  à  qui 
Regnand  fit  faite  .une  grande  partie  de  la  pièce  ;  mais  il 
ne  l'employoit  que  dans  la  partie  technique  àes  vers  : 
c'étôit  dans  là  màisoti  de  campagne  que  Regnardàvoi^ 
à  Grillon.  Il  enfèmioïl  le  versificateur  manœuvre  dans 
une  chambre ,  d'où  ce  dèrnîern'avoitliHberté  de  sortir^ 
qu'après,  avoir  averti  par  la  fenêtre,  combien  il  avoit 
fait  de  vers  sur  la  prose  dont  Regnard  lui  donnoit  lé 
canevas. 

Van  H 745,  &  19  décembre ,  Mort  d'JËtienne  Four-^ 
mont ,  membre  de  i'Académie  di^  ^  Inscriptions  et 
Belles- Lettrés,  prodigieusement  savant  dans  les -lan- 
gues ,  surtbut  .dans  les  langues  orientales.  On  a  de  lui 
une  Grammaire  CfAoise,  des  MedUationes  siniccsy 
des  Réflexions  critiques  suf  îes  histoires  des  anciens 
peuples ,  justjiiau  tems  de  Cyrus* 

L'an  1728  9  il  fat  envoyé  dans  le  Levant  avec  l'abbé 
Sévin ,  et  en  rapporta  une  immense  collection  .d'ins- 
criptions de*  tout  genre  ^  recuqjllies  dans  toute  la 
Grèce." 

La  lecture  assidue  des  livres  et  des  manuscrits  de 
toutes  sortes  de  caractères,  lui  affbiblit  de  bqnne  heure 
'  la  vue ,  et  le  rendit  sujet  à  des  fluxions  dans  lesquelles 
il  fut  totalement  aveugle.  Ce  malheur  triompha  de  sa 
constance  :  il  versa  pendant  huit  jours  des  torrens  de 
larmes  ,•  et  ce  fut  peut-être ,  dit  Fréret ,  ce  qui  hâta  sa 
guérisoD.  ^ 

Son  frère I  Uichel  Fouriliont ,  fut  aussi  membre  d« 

II 
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l'Académie  des   Iiucrîptions  et  Belles -fiCltre»,  <1M 
mourut  un  mois  et  demi  après  lui  (_k  4  féTrter). 

aiSTOIBE    RELIGIEUSE. 

L'an  1370,  U  19  décembre,  Mort  du  pape  Urbain  Y. 

Urbain  V ,  né  dans  le  Gévandan,  avoil  succédé  ai 
pape  Innocent  VI.  Le  jaint-siégeétoilaloAi  Avignon. 
Il  fonda  i  SiwMpeUier  un  collège  pour  doiKe  éhi ^iant 
en  médecine  f  et  signala  son  pontificat  .par  .plusieun 
réglemeni  tildes. 
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JL'an  6g  ,  &  ao  dëcembre^  Fia  tragiç|ue  de  TifeUius, 

Aulu«  Vitellius  tvolt  été  prockiné  empereur  ^  le 
:a|anvi«r  .précédente,  h  Goiogne^  par  l'aroiée  4e  ia; 
Basse-GeriBaaîe ,  dont  Gatba  lui  avoit  donné  te  4|Oii4 
TerDement.  A  pente  fiït^lassia  sur  le  trdae  ^  qv'il  doana 
^iie'*  libre  carrière  4  s»  cruauté.  Uft«  infinité  de. têlea 
précienaes,  parmi  lesqudies  on  compta  sa  nvère  ,  ca 
furent  les  victunes.  A  ce  vice,  il  joîgacHt,  «oanme  lea 
^tes féroces ,  une  insatiable  gfgurinandîse;  II4e»na>dea 
Tepas  ork  Von  servît  ëenx  tnifte  piatsrde  poiasons  exquisy 
>et  septintHe  -de  TolatHe  cm  -d'otseaiix  rares. 

Il  vivoit  âfôs  la  sécnrité  an  inilteu  de  Tepprobre  e€ 
*de  la  haine  publk|i|«,  tandis  cpe  TOrieiiitiuî  dcmaoît 
lin  concurrent  4ans  la  personne  4e  .Vespasien.  Le- 
^énéfal^tt  nouvel  eèipére^  entra  tfaos  RiMne^^esqne 
iMns.  obstade;  il  se  livra  an  dedans  et  «u  dehors  dee 
murs  pltisieurs.  combats,  dans  l^qo^  périreoi  pkm 
^e  cinquante  arnUe  lionin»es.  Xe  p«Dple  remani  y  t^fic- 
tateur  de  ces  combats,  appiaiadissoit  t€wr-*>à-*4onrd' 
<ofnnie  dapsle  Cirque  ,  au  panti  le  pins  fort 

YitelUus engagea  les «éaaMUrs^  à e»vo;|f«r  des  dfépntés 
raccompagnés  de  vestales  pour  demander  la  paix,  on. 
du  nMNns  quelque  tems  froor  déUbérer.  Le  lendemain  y 
comme  il  attendoit  la  repense,  on  lui  annonça  que 
Fennemi  approchoit  :  aussitôt  il  se  jeta  à  baa  de  aa 
litière  y  et  «uivi  seulement  de.deux^peitoones,  dont 

II. 
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l'une  ^tait  son  cuisiaier  et  l'aulre  son  boulanger ,  U 
prit  secrètement  le  chemin  du  naont  Avenlta ,  où  étoit 
U  mcUon  de  tes  pères,  pour  s'enfuir  de  là  dans  U 
Campanie.  Mais  le  bruit  s'é(ant  répandu  que  l'ennemi 
avoit  accordé  la  paix ,  il  se  laissa  reporter  dans  son 
'palais  ;  il  le  trouva  désert  ;  lai-mêime  fut  bientfii  aban- 
donné. Alors  il  Venloura  d'une  ceintura  pleine  de 
pièces  d'or,  se  réfugia  dans  la  chambre  du  portier, 
attacha  le  chien  derant  la  porte ,  et  mît  deranl  un  lit 
■t  «m  matebl. 

La  tAe  de  l'armée  s'avançoit  déjà ,  et  quelques 
soldats,  ne  rencontrant  personne  devant  eux,  se  rëpan- 
dirent  dans  le  palais.  Ils  tirèrent  VilelUus  de  sa  retraile , 
at  ne  sachant  qui  il  éioit,  lui  demandèrent' où  étoit 
l'enpercor.  11  cherehoit  à  les  tromper  lorsqu'il  fut 
reconnu;  nMis  il  ne  cessa  pas  de  demander  la  vie, 
disant  qu'il  avoit  des  secreisrià  révéler  qui  intéressoient 
les  jours  de  Vespaaien ,  et  priant  qu'on,le  gardât  en 
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Gémonies  après  avoir  été  long-tmns  toHrmenté ,  et  dt 
là  j  traîné  avec  un  croc  dans  le  ISbre. 

Il  périt  avec  son  fils  et  son  frèrte ,  dans  la  ctnqiMmte-* 
septième  année  de  son  âge ,  et  le  huitième  mois  de  son 
règne. 

Il  reçut  cependant  les  hoaneors  de  la  sépulture,  par 
les  soins  de  Galéria,  sa  vertu^ust  veuve.  Cette  femm^, 
digne  d'un  autre  mari,  ne  s'étoit  jamais  laissé  éblouir 
par  les  fausser  grandeurs  de  sa  maison  ;  et  l«rsqii« 
Yitellius  osa  donner  le  nom  de  Geroi^icus  à  son  fUs, 
a  laissez-là,  lui  dit  Galeria ,  laissez-là  tous  e^  grandbi 
M  noms  :  )e  sais  bien  que  je  0V  mis  au  monde  qu'iiNl 
»  Vitellius.  » 

Son  successeu^fut  Vespasien.  (  Voye^  le  24  juin.  )• 

L^an  II 92  9  le  20  décembre ^  Richard  Cœur-de-Lion 
est  arrêté  par  Léopold  ,  duc  d'Autriche. 

Richard  I" ,  roi  d'Angleterre  ,  surnommé  Cœur- 

de-Lion,  étoit  monté  sur  le  trône,  après  k^ort  de 

Henri  II,  son  père,  Tan  1189.  La  fureur  épidéittîqttt 

des  croisades  agifoit  alors  TËvrope.  Richard,  après 

avoir  combattu  avec  pkts  de  gloire  t]ue  de  sKiccès ,  dans 

la  Palestine',  s'étoit  rembarqué  pour  s^s  £tats«  Son 

vaisseau  ayant  fait  naufrage  sm  les  côtes  de  Venise,  A 

traversa ,  déguisé ,  la  moitié  de  l'iiàUemagne.  U  ^voit 

eu  quelques  démêlés  avec  l«éppold  ,   duc  d'Autriche  ^ 

sur  les  terres  duquel  il  eut  l'imprudence  de  passer.  Ce 

duc  charge  de  chaînes  le  roi  d^Angleterre ,  et  le  vendl 

à  Tempereur  Henri  YI ,  qui  le  confine  dans  une  prison 

inconnue. 

RichardTaxok  la  voix  très  belle ,  et  charmoit  soa 
ennui  par  des  chansons  ^  dont  ilavoit  composé,^  aiu«. 


1*1  « 
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giqfie  et  les  paroles.  Blondel ,  maître  de  sa  chapelTr ^ 
hii  étoit  tendrement  atlaché.  Ennuyé  de  son  absence^ 
il  p«rtk  en  btbft  dte  pèlerin  ,.  parcoumt  la  Terre— 
Sainte,.  e»re^ftl,  le  cherchant  partout.  Lorsqu^il fMtr 
arrivé  au'  village  de  Losemsten,  où.  Henri  Yl-avoit  un 
•hâteao ,  il  découvrit  qu'on  y  gardoit  un  prisonnier  de- 
grandie  impettance.  Blondèl,  soupçonnant  que  ce  captif 
étoit  te  roi  d^Angl^erre ,  alla  se  pvomenér  aulour  du^ 
irt)âtp«>ii>  et  s'arrétant  au'  pied  d^une  'tour  grillée  ,  il' 
entonna:  \t  fMrefnhir  ecfuplet  d^une  c^tanson  composée* 
ytrUiisilwAy  qui  se  fitconnofere  en  chantant  les  cou- 
ftet»  suivant  Le  fidèle  Blondel,  transporté  d'une  telle- 
découverte  ,  se  hâta  de  passer  en  Angleterre  ,•  où  Ton^ 
•ntJlnirlte»  né|p>Gtations>  qui  rendirent  Richard  à  som 
yoyaume.^ 

L*an  1664  9  k^2x>  décembre  j  ^gement  Se  Fbuquett. 

^    !N«a%arofH  vu ,  au  S  septembre^,  ParrestJlion  "de* 
Fo^iqMeC,  siir>-intendjmtdes&iance8.  "^ayoit  surtout 
lût  accroire  à  Louis  KIT  ,•  que  Fouquet  iaîsoît  de- 
grindes  fortifications  à  Belle-^le,  et  qu^I  avait  des^ 
^jRsonâ'dMigei'euTes^au  dedans  ei  ao^d^orsJu  royaume; 
il  pxrutbien,  quitnd  il  ïiaC  arr^  et  Conduit  âk  Eastille 
«t  à  Vincennes,  qa%  son  parti  U' étoit  composé  que  de* 
quelques  courtisans  ^  qtii  weevorentdèlni  des  pensions^ 
et  qui  l^mibliètent  dès  qu^il^në  fut  plus  en  état  d'en^ 
Aornier.'  \t  lui  resta  d'a^itres  amis,  et  cela  prouve  quM 
en  mériloit:  LMlIvstre  madame  de  Sévîgné,  PetissoD  , 
GourviHe,  mademoiselle  l&udéri ,  phisieurs  gens  de 
letl^seltéclalrèirent  haiiiementpourIuî\  et  ïeservireafi 
a^ëe  "UBiût  de  chaleur,  quHls  lui  sauvèrent  la  rie. 
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db  connoit  ces  v^rs  de  Hénaut,  le  ^traducteur  de 
Mucréçe,  contre  Cotbert ,  le  persécuteur  de  Fouquet  ;. 

Ministre  aiare  et  lâche ,  esdare  malheureux  , 
Qui  gémU  9ou>  le  paiàa  àei  afTaires  publique*;; 
Victime  déyoaie  >ux  chagrins  polHi^uel  , 
Eantftmc  i«vJr£«>BsuDiitreaii^reui; 

Vois  combien  des  graDdeuis  le  comble  eit  dangereui; 
Contemple  Je  Pouqnet  les  funeitles  reliques , 
Ht,  tandis  qu'i  m  perle  em  «ocret  ta  t'appliques , 
Grains  qu'on  ne  le  pii^pare  ud  de«ti*plus  a$^(. 

5a  chute  quelque  j((ur  te  peut  être  commune  , 
Crains  Ion  poste,  ton  rdog,  la  cour  et  la  iortone: 
Hul  ne  tombe  innoceat  d'où  l'on  te  voit  monte. 

Cess*.  donc  d'animer  Ion  piînce  i  sort  supplice . 
Et ,  près  d'avoir  besoin  de  toute  sa  bontë, 
Ne  le  fais  pas  user  de  toute  sa  jnsMce> 

Colberi,  à  qDi  l'on-  parla  de  ce  sonnet  iDJurieuv, 
dëmaBila-si  le  foi  j  étoit  ofTcMséi  aa  lui  dît  que  non  : 
•  Je  ne  le  suis  donc  (tar,  ripoRtlît  le  maislre.  » 

li.ne  faut  jamstf  âtre  dupe -de  ces  r^onses  méditées, 
^6  cesvdiscours  publics  (| ne  le  coeur  déj^voue.  Colbert 
paroissoit  modsré,  mais  il  pour^nnoit    la    nofl  de 

"RniimiPl  ivPi>  arhanwmiinl    On  ni.ii>  âlra  hnn  mInl.lM 
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>lon,/ut  celui  dcj  juges  <te  Fouquei,  qui  poursoivît 
»a  mort  avec  le  plus  d'actiarnem^nl,  elqui  U  traita 
avec  le  plus  Je  dureté. 

Il  est  vrai  que  faire  le  procès  du  sur-ÏQteitiIant  , 
c'étoit  accuser  ta  mémoire  du  rardiaal  Maiarin.  Les 
plus  grandes  déprédatioos  dahslat  âaaoces  étoientson 
ouvrage.  Il  s'étoit  approprié ,  ensouveraip,  plusieurs 
branches  des  revenus  de  l'Eial.  II  a  voit  Iraité,  en  son 
nom  et  à  son  pro&t,  des  (pprniluces  des  années.  «  Il 
n  impo«oil(  dit  Fauq\letdanss«|défenMs)  parlettres^ 
i>  dâ-cachel,  des  somioes  extraordinaires  surles  gené- 
u  ralités;  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait  que  par  lui  et 
»  pour  lui ,  et  ce  qui  est  punissable  de  voct  p»r  les 
»  ordonnances  (i).  »  * 

L'.>bu$  que  le  cardinal  Mazarin  avoît  fait  de  sa  puis- 
sance despotique,  w  justiiîoit  pas  le  sur-intendant  ; 
mais  l'irrégularité  d«  procédures  faiies  conire  lut,  la 
longueur  de  son  prooès,  r^oharnememodieux  du  chan- 
celier Séguier  contre  lai;  le  temSL  qui  éteint  l'envi* 
publique,  et  q«i  imspiieia  compassion  pour  tes  malheu- 

(i)  C'est  ainsi.que  hi  cardinal  avoil  amassa   àes  lucns  Jm-r 

lueiuej  que  «es  héritiers  eui-injinet  ne   cODOoisaoleut  pas. 

CaujnarLin ,  iBlenAanl  àai  fiaaacti  .  ajanl  été  un  jour  au  pala'v 

MaiaTÎa.oùlogeoienlIeduc,  Wrltier  du  cardinal, et  la  juchuue 

moire  de  marqueli^rie  fort 

I  tout  le  r#ad  d'un  cabineL 

lia  long-tems ,  ell'on  avoît 

tiB,  ëlonii^  de  cette  nëglii- 

in,,  i]U'oa  (rourerott  peul-r 

irfe.   Qn  l'ouvril ,  «Ile  tloi< 

«tons  el^iuedallksd'or.. 

uple  des  poigneca  car  1^ 
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reus  ;  enfin,  les  sollicitations,  toujours  plus  vires  en 
faveur  d'un  infortuné ,  que  les  manoeuvres  pour  le 
perdre  ne  sont  pressantes ,  tout  cela  lui  «auva  la  vie. 
lie  procès  ne  fut  jugé  qu'au  bout  de  trois  ans,  en  i664> 
De  vingt-deux  juges  qui  opinèrent,  il  y  efa  eut  neuf 
qui  conclurent  !t  la  mort,  et  les  treize  autres,  parmi 
lesquels  il  y  en  avoit  i  qui  Guurville  avoit  fait  accepter 
des  présens,  opiaërent  à  un  bannissement  perpétueL 
Le  roi  pomroua  la  peine  en  une  plus  dure.  Cette  sévé- 
rité n'étoit  conforme  ni  aui  anciennes  lois  du  royaume* 
ni  à  celles  de  l'humaniié.  Ce  qui  révolta  le  plus  l'esprit 
des  citoyens,  c'est  que  le  chancelier  fit  exiler  l'un  des 
juges,  nommé  Roquesante,  qui  avoit  le  plus  déterminé 
la  chambre  de  justice  â  l'indulgence. 

Fouquet  fut  e^rmti,  au  château  de  Pignerol.  Tous 
les  historiens  disent  qu'il  y  mourut  en  1680;  mais 
Gourville  assure  dans  ses  Mémoires,  qu'il  sortit  de  pri- 
son quelque  tems  avant  sa  mort.  Ce  fait  n'a  jamais  été 
bien  éclairci  dans  sa  famille:  ain^i,  on  ne  sait  pas'oii 
est  mort  cet  infortuné ,  dont lesmoindres actions  avolent 
de  l'éclat  quand  il  étoit  puissant. 

Colbert,  qui  succéda  à  Fouquet  dans  la  seule  qua- 
lité de  contrôleur-général  (  la  charge  de  sur-intendant 
ayant  été  supprimée  )  ,  justifia  la  sévérité  de  ses  pour- 
suites,  en  rétablissant  l'ordre  dans  les  finances,  et  en 
travaillant  sans  relâche  i  la  grandeur  de  l'Etat. 

Uan  1765,  îeio  décembre^  Mort  du  grand  Dauphin, 
père  de  Louis  XVL 

I^ouis,  dauphin  de  France,  fils  de  Louis  XY,  et 
père  ^e  Louis  XVI,  éloit  né  i  Versailles,  en  1727. 
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b  verlui  que  la  reine,  »  mère,  disoit  :  «- Le  ciel"»»- 
k  m'a  accorde  <]n'un  fits,.m9it  il  me  l'a, donné  tel  qu»- 
*  j'aurois  pu  )«-30tthaitcr.  ■- 

Le  dauphin  accempagna-le  roi  son  pire  peiwlaRt  la^ 
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jr  Toudrez ,  observoit-il  à  c€ux  qui  cherchoient  à  éloir^ 
»  gfier  de  son  souvenir  cette  triste  aventure  ;  ma fs  cefe 
».  infortuné  est  toujours  mort ,  et  mort  d'un  coup  qui 
»  est  parti  de  ma  main.  Kon^^  je  ne  me  te  pardonnerai 
»  jamais.  Je  vois  encore  l'endroit  ott  s^est  passée  cette 
M  scène  affreuse  ;.  j'entends  encore  les  cris  de  ce  pauvre 
jf  malheureux  ,  et  il  me  sem-ble  le  voir  4  chaque 
»  instant ,  qui  mef  tend  ses  bras  ensanglantés  ;  »  et  ce- 
Bon  prince  répandoit  alors  ua  torrent  de  larmes*. 
Depuis,  il  ne  retourna  plus  à  la  chasse. 

Dans  les  premiers  tems  qa'il  y  alloit ,  il  ne  voulott 
jamais  traverser  les  pièces  de  blé  pour  arriver  plus  tôt 
au  pendez-vous.  Le  peuj^le  circonvoisin ,  accouru  sur 
son  passa|;e,  fut  un  jour  témoin  d'un  long  détour 
^uHl  fit  prendre ,  pour  ne  causer  aucun  dommage. 
L'un  des  spectateurs  s'écria  :  Ah  !  voyez  notre  bon^. 
iauphin.  —  V^oyez^vous^  dit  le  prince  à  ceusr  qui 
l'accompagnoient,  ils  nmus  savent  gré  d&  tout  U  mal 
fue  nous  ne  leur  faisons  pas^ 

BISTOfRE  DE  LA  LITTÉRATURE:^  BES   SCIENCES 

ET  DE$   ARTS. 

L*^an  1741 1  le  20  décembre^  Mort  de  Montfaucon, 

Bernard  de  Monlfaucon ,  Tun  des  plus  savans  anti- 
quaires de  France  ,  fut  membre  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles- lettres. 

Jaihais  savant  n'a  été  plus  laborieux  ni  plus  fécond  ; 
aucun  n'a  eu  plus  abondammeat  les  honneurs  de  Vln-f*. 
Ses  ouvrages  de  ce  format  montent  à  quarante-quatre 
ifolumes;  encore  est- il  descendu  souvent  à  l'//*  4**- » 
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comme  dans  le  Diarium  italicum  (i).  Ses  ouvrage» 
les  plus  connus  sont,  i^  Sa  Palœographie  grecque  ^ 
dans  laquelle  il  entreprend  de  faire  pour  le  grec ,  ce^ 
que  Mabillon  a  fait  pour  le  latin  dans  sa  Diplomatie, 
Il  y  donne  des  exemples  de  toutes  les  différentes  écri- 
tures grecques  dans  tous  les  siècles  ;  a®.  V Jindcfuité 
expliquée  ;  3**.  les  Monumens  de  la  Monarchie  fran^ 
gaise.  Il  a  aussi  donné  une  édition  de  S,  Athanase  et 
de  S.  Jean  Chrysostôme, 

Van  17489  le.%0  décembre^  Première  représentation 
de  Catilina  9  tragédie  de.  Crébillon. 

Le  sujet  de  Catilina ,  est  un  de  ces  sujets  qui  pro- 
mettent beaucoup  plus  quHIs  ne  rendent.  Crébillon 
Tauroit  traité  avec  plus  d^avantage ,  si  le  principal 
objet  de  la  pièce  eût  été  Rome  mise  en  danger  par 
Catilina  et  sauvée  par  Cicéron  ;  mais  alors  Catilina 
n'auroit  joué  que  le  second  rffle ,  et  c^est  à  quoi  l'au- 
teur ne  put  jamais  consentir.  Il  semble  qu'il  ait  voulu 
dédommager  Catilina  du  peu  de  succès  qu'il  eut  â 
Rome,  en  lui  sacrifiant  sur  le  Théâtre  Français  Cicéron 
et  tout  le  sénat. 

On  n'a  guère  vu  au  théâtre  d'assemblée  plus  nom- 
breuse et  en  même  tems  plus  choisie  (2) ,  que  celle 
qui  se  trouva  à  la  première  représentation  de  cette  tra* 


■te 


{i)  G*est  une  relation  curieuse  de  son  voyage  en  Italie  ,  dans 
laquelle  on  trouve  une  description  de  plusieurs  xnoinumens  an- 
tiques ,  et  une  notice  de  plusieurs  manuscrits  tant  grecs  que 
latins  y  Inconnus  jusqu^alors. 

{p)  Madame  de  Pompadour,  maîtresse  de  Louis  XV^  avoifc 
fsMl  la  dépense  de  tous  les  habits  des  acteurs  ;  elle  vint  à.  la  pi'Qc^ 
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•gcclie.  La  grande  célébrité  de  son  auteur,  l'idée  qu^oa 
s'étoit  faite^  de  la  pièce  par  les  fragmens  qu'on  lui  en 
a  voit  entendu  réciter,  le  tems  qu'il  avoit  mis  à  la 
composer,  ou  plutôt  le  tems  depuis  lequel  il  la  pro- 
iTi*etloit(i),  son  grand  âge,  tout  fut  pourje  public  une 
raison  de  s'y  porter  avec  la  plus  grande  affluence.  Le 
premier  acte  fut  applaudi  avec  transport  ;  mais  rinférêt 
ne  se  soutint  pas  long-tems  :  on  fut  surtout  scandalisé 
du  rôle  pitoyable  que  Cicéron  joue  dans  la  pièce,  où 
il  perd  tout,  jusqu'au  don  de  la  parole.  Cicéron ,  con- 
seillant k  sa  fille  de  faire  l'amour  k^  Çatilina ,  étoh  un 
personnage  monstrueusement  ridicule  (2).  Il  y  a  dei 


xnière  représentation ,  où  son  plaisir  fut  un  peu  troublé  par  le 
scvurire  malin  de  quelques  courtisans,  à  ces  verjbde  la  pièce  : 

Vous  n*aimâtes  jamais ,  votre  cœur  insolent 

Tend  bien  moins  à  Tamouv  iqu^à  subjuguer  Tamant. 

Qu*on  vous  fassç  régner,  tout  vous  paroitra  juste  ; 

£1  vous  mépriseriez  Pâmant  le  plus  auguste  \ 

S'il  ne  sacrifioit  au  pouvoir  de  vos  yeux, 

Son  honneur,  son  devoir,  la  justice  et  les  dieux. 

Le  bon  Crëbillon  qui  n'y  avoit  pas  entendu  malice,  retran- 
cha ces  vers  aux  représentations  suivantes. 

(i)  U  y  avoit  vingt-cinq  ans  que  Crébillon  promettoit  cette 
pièce  ;  ce  qui  faisoit  dire  :  Quousgue  tandem  abutem ,  CtUilinu^ 
patientià  nostrâ?  «  Jusqu'à  quand  abuserez-vous  ,  Çatilina,  Je 
»  notre  patience  ?» 

(a)  Quand  l'auteur  récita  cet  endroit  de  sa  pièce  à  TAca-* 
demie  française  ,  il  s*âperçut  que  ses  auditeurs  qui  connois' 
soient  Cicéron  et  PHistoire-Romaine  ,  secouoient  la  tète.  «  Je 
w  vois  bien,  dit  Crébillon  à  Tid^bé  d'OUvet,  le  traducteur  et 
>»  l'enthousiaste  de  Cicéron,  que  cela  vous  déplaît.  »  «  Point  du 
r*  tffut,  répondit  l'abbé  ;  cet  endroit  est  digne  du  reste  :  j*ai  beau- 
^  ,^  cbuprde  plabir  à  yoîr  Cicéron  le  complaisant  de  sa  fille.  » 


.  I.*- 


174  TABLEAr  DU  20  DECEMBRE. 
défïuis  âe  conduiie  eMenlieli  dam  le  quatrième  atXk, 
Le  Jénnuement  est  étranglé.  La  versi&catïun  est  pleine 
de  termes  populaires,  de  phrases  barbares,  de  coos" 
truclious  louches,  de  tours  prosaïques.  On  trouve  am 
milieu  de  ces  i  m  perfection  s  quelques  hetas  vers,  tel* 
que  ceuK  de  Caliltua ,  lorsqu!^  se  justifie  'devant  le 
léaai  d'aspirei'  à  la  souveraine  puissanca. 

Les  créanciers  de  Crébiilon  ayant  voulu  uisir  le 
prodiût  àes  représentations  de  Calilima,  et  cela)  de 
l'impression  de  la  liagédîe,  'À  y  eut  à  ce  sujet  ur 
■arrêt  du  conseil  qui,  levant  toutes  les  saisies,  déclara 
<gue  les  productisn*  del'eapnt  n'éloienl  pas  saisissablea. 

L'u»  17S6,  le  eo  dicemire.    Mort  de  l'abbé  ck 
Boismont ,  membre  de  l'Académie  françaUe. 

Ses  talens  pour  l'éloquence  de  ta  chaire,  sont 
connus  du  public  par  l'impression  d'un  panégyrique 
de  Saint-Louis,  et  de  trots  oraisons  funèbres,  l'one 
du  grand  dauphin  ,  l'autre  de  ia  reine,  femme  de 
Louis  XV,  et  la  troisième  de  ce  dernier  prince,  La 
fécondllé  des  idées,  les  mouvemens  et  la  rapidité  du 
style ,  la  noblesse  et  la  vivacité  des  images ,  la  philo- 
sophie et  Je  sentiment  distinguent  ces  quatre  discours. 
Dans  ceiix  dont  le  sujet  lui  fournit  peu,  l'orateur 
supplée  i  cette  stérilité  à  force  d'art  et  d'esprit  ;  maïs 
ces  efforts  se  font  beaucoup  trop  senlîr,  et  les  gens  de 
goût  lui  ont  reproché  trop  d'apprêt ,  trop  de  bel 
esprit.  Ce  défaut  donne  k  ses  oratsons  funèbres ,  un 
air  maniéré  et  monotone ,  qui  en  dépare  tes  beautés- 
La  vieilleise  de  l'abbé  de  Boismont  fut  niarauéc 
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tiJesi  à  soixante-dïx  an»  qu'il  6t  un  ouvra^,  où  il 
'^airoît  tout  différent  de  ce  qu'il  a  voit  été.  IL  fut  chargé 
<le  proponcer  un  sermon  pour  rétablissement  d'ui^ 

hôpital  "militaipe  et  ecclésiastique ,  et  ce  sermon ,  infi-^ 
aiment  supérieur  à  ses  oraisons  funèbres ,  est ,  san's 
-.aucune  coitiparaison^  ce  qu '41  a  laissé  de  plus  beau*  ou 

plutôt  c'est  je  seul  monument  de  véritable  éloquence 
-qui  reste  de  lui ,  le  seul  titre  qui  recommande  sa  mé- 
tmoire  auxconnoisseurs,. 

:HIST0IRE  REXI&I'EWSE* 

■L'an  1740  ,  le  20  décembre^  Mort  de  Soanen*  • 

XU'est  cet  illustre  «têque  de  Senez  »  comparable  au« 
Ambroise  ,  aux  At^nase  ,  aux  Chrysostôme ,  qui 
-signoit  :  Jean  Seanen ,  évalue  de  Senez ,  prisonnier 
-^  Jésus- Christ  ^  lorsqu'il  «ut  été  condamné  et  sus- 
rpepdu  de  ses  fonctions  par  ce<:oncile  scandaleux  d'Em- 
brun ,  auquel  présidoit  le  cardinal  de  Tencin.  Le 
cardinal  de  Fleury,  doni  le  zèle  contre  le  jansénisme 
fut  le  principal  tort  de  son  ministère ,  voulut  faire  ce 
^qu'oR  appeloit  un  exemple,  sur  «in  évêque  janséniste: 
«on  ne  pouvok  mieux  s'y  prendre  pour  rendre  la  bulle 
•odieuse.  Des  évoques  mondains  et  courtisans,  dont 
plusieurs  avotent  leur  fortune  à  faire ,  et  tous  à  l'aug— 
«nenter ,  n'eurent  pas  honte  de  condamd^,  de  déposer 
ain  vieil  évéque ,  parvenu  k  l'épiscopat  par  ses  talens 
«t  ses  travaux^  blanchi  dans  la  pratique  des  vertus^ 
f  ère  des  pauvres  ,  vrai  modèle  de  la  charité  chrétienne; 
qui  avoit  refusé  l'évêché  de  Viviers^  parce  que  cette 
ville,  étant  sur  une  route  fréquentée ,  l'auroit  obligé  de 
consumer  en  vaines  représentations  un  revenu  qu'il 
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regardoit  comme  le  patrimoine  des  pauTres  ;  qui 
n^avoit  accepté  le  pauvre  évéché  de  Senez ,  que  pacce 
que  ce  lieu  étant  isolé ,  lui  laissoit  la  liberté  de  répandre 
tout  son  revenu  dans  le  sein  des  indigens  ;  un  prélat 
enfin ,  qui  avoit  tellement  pour  principe  de  ne  jamais 
refuser  Paumône  ,  qu^un  jour  ayant  rencontré  un 
pauvre ,  et  q'ayant  point  d'argent  sur  lui  ^  il  lui  donna 
sa  bague. 

On  ne  se  contenta  pas  de  le  déposer,  il  fut^xilé  au 
couvent  de  la  Chaise-Dieu  ,  en  Auvergne.  Une  foule 
d'honnêtes  gens  s'atteodrissoient,  en  le  voyant  partir 
pour  l'exil  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ;  il  leur  mon-- 
trôit  ses  cheveux  blancs  :  Heureusement^  leur  disoit^ 
il  9  cela  ne  sera  pas  long.  Il  se  trompoit  :  il  y  vécut 
encore  treize  ans. 
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HISTOIRE. 

L'an  1641,  le  21  décembre.  Mort  de  Sully; 

Maxîmîlien  de  Bëtliune,  baron  de  Bosny,  duc  6b 
Sully,  l'ami  de  Henri  iV,le  restaurateur  des  finances, 
ëtoit  né  au  cMleau  de  Bosny,  l'an  i56u. 

il  signala  d'abord  sa  valeur  à  la  bataille  de  Coutras, 
à  celles  d'Arqués  ,  et  surtout  à  celle  d'fvry,  où  il  pai^ 
tagea  les  fatigues  et  la  ginire  de  son  maîlr*.  Aussi  boa 
pdlilique  qu'excellent  guerrier,  il  fut  employé  avec 
succès  dans  plusieurs  ambassades,  en  Italie  et  en 
Angleterre.  Devenu  surintendant  de»  finances'  ea 
ilS^ft,  son  administration  tint  en  quelque  sorte  du 
miracle. 

Avant  lui  on  levoit  cent  cinquante  millions  sur  le 
peuple  pour  en  faire  entrer  Ireniedans  le  trésor  royal. 
Sully  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  affaires  de  son 
maître,  qu'avec  trente-cinq  millions  de  revenu,  il 
acquitta  dent  cent  millions  de  dettes  eu  dix  ans,  et  mit 
en  réserve  trente  millions  d'argent  comptant  dani  les 
coffres  du  nJi. 

Les  courtisans  et  les  maltresses  de  Henri  IV,  dont 
l'avidité  s'irritoit  de  son  austère  économie ,  avoient 
souvent  travaillé  à  le  desservir  dans  l'esprit  de  son 
maître  (i)  ,  et  y  avoient  quelquefois  réusti  ;  mais  un 
mot  d'expKcation  bntre  le  roi  et  son  ministre ,  avoit 

(■]  Comme  le  mol  aujsortoîl  rarimentde  la  bouche  de  Sull)', 
let  conrtisans  l'appel  oient  le  mÎDÎatre  oégali/. 
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souvent  ajouié  des  deuils  plus  libres  que  ceux  de  l'o 
riginal  même.  ^ 

La  famille  de  Bocace  ètolt  originaire  de  Certaldo  , 
village  situé  à  vingt  milles  de  Florence.  Bocace  fut  le 
fruit  d'une  Itaisom  illégitime  que  son  père ,  négociant 
h  Florence,  eut  à  Paris,  oit  il  étoît  venu  pour  des 
affaires  de  commerce  ;  et  ce  fut  i  Paris  même  que  ce 
£ls  reçut  le  jour,  en  i3i3.  Il  mourutà  Certaldo. 

L'an  i-jSa, le 21  décembre.  Mort  de  l'abbé  deReyrac. 

lia  pureté  de  se*  mœurs  et  la  douce  onctioa  de  ses 
paroles  faisoient  aimer  la  religion  qu'il  annooçoit.  Sil 
Ggure  respirsit  la  sérénité  de  la  bonne  conscience ,  et 
on  ne  pouvoit  l'approcher  sans  participer  à  ce  calme 
heureux  d'une  ame  juste  dont  il  jouissoit.  «  La  vertu  , 
»  disoit-îl,  fait  le  plus  doux  charme  du  talent.  Ce  ntt- 
n  sont  ni  les  livres ,  ni  les  succès  qui  rendent  fasvreux 
»  les  gens  de  lettres,  mais  bien  la  retraite,  lamodéra- 
u  lion  de  l'ame,  la  vie  simple  et  l'amitié,  u  II  éloît 
chéri  ses  amis,  par  u>e  aménité  de  caractère,  une 
honnêteté  et  uite  politesse  réunies  en  lui  à  la  seosibir- 
lilé  du  cœur.  Son  .^mne  ail  Soleil,  poëme  charmant, 
écrit  en  prose  poétique,  avac  une  harmonie  et  une 
élégance  qui  approchent  de  celles  de  Fénélon,  est  |s 
principal  fondement  de.  sa  réputation.  Ses  poésies 
sacrées  sont  d'un  style  bien  moins  poétique.,  et,  qooi- 
qu'en  vers ,  font  bien  moins  de  j^aiair  que  ta  prose. 
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HiStOIRÈ. 

Van  641»  /«  ^2  décembre^  Prise  dé  la  ville 
d^Âlexandrie  en  Tlgypte ,  parles  Musulmans. 

C'est  à  la  prise  de  cette  ville  que  fut  brûlée  cette 
faiheuse  btbliothjèque  %  commencée  par  Ptoléméë 
Soler,  roi  d'Egypte,  qui  cultivoit  avec  distinction  les 
belles- lettres,  et  avoit  composé  une  vie  d'Alexandre, 
fort  estimée  des  anciens.  Son  fils  Ptoléméë  Philadel-^ 
phe  ,  en  mourant,  laissa  la  bibliothèque  composée 
de  cent  mille  volumes  ;  les  princes  qui  suivirent  l'aug-^ 
Ibentèrent  encore  :  de  sorte ,  qu'enfin ,  il  s'y  trouva 
sept  cent  mille  volumes. 

Dans  la  guerre  que  César  fit  aux  habitans  d'Âlexan* 
drie ,  après  la  bataille  de  Pharsale  ^  un  incendie  con- 
suma la  plus  grande  partie  de  la  bibliothèque;  mais 
Cléopâtfe  répara  ce  désastre,  et  cette  bibliothèque^ 
souvent  pillée  pendant  les  troubles  et  les  révolutions 
^ui  arrivèrent  dans  l'empire  romain  ,  se  remettoit 
toujoui*s  de  ^^  pertes ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  Barbares 
iui  portèrent  le  dernier  coup. 

Jean ,  surnommé  le  Granunairien ,  fameux  sectateur 
d'Aristote,  se  trouva  dans  Alexandrie ,  quand  elle  fut 
prise.  Comme  il  étoit  fort  bien  dans  Fesprit  d'Amri , 
général  des  Sarrasins ,  il  lui  demanda  la  bibliothèque. 
*  Amri  lui  répondit  que  cela  nedépendoit  pas  de  lui, 
mais  quHl  en  écriroit  au  calife ,  pour  avoir  ses  ordres ,  sans 
lesquels  il  n'osoit  en  disposer.  Il  écrivit  effectivement  à 
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Omar,  dont  la  réponse  fui  :  «  Que  si  ces  livres  con-" 
K  tenoîent  la  même  doctrine  que  l'AIcoran,  ils n'éloietit 
»  d'aucun  usage ,  parce  ijue  l'Alcoran  étQit  suffisant ,  et 
M  co^itenoit  toutes  les  ventés  nécessairesimaisques'ib 
N  cou  te  noient  des  choses  contrairesàl'Alcoran,  ilfalloit 
»  encore  plus  les  détruire:  qu'en  conséquence  il  lut 
n  ordspuioitt  sans  autre  examen,  de  les  brûler  tous.  » 
]>'après  cet  ordre  ,  les  livres  furent  distribués  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  où  ils  servirent,  pendant 
six  mois,  i  chauffer  les  bains  publics. 

iV«  i386  ,  le  aa  décembre ,  T)uel  judiciaire  ordonné 
par  le  parlement  de  Paris ,  entre  le  Gris  et  Carrouge. 

C^tte  coutume  de  juger  des  procès  par  un  combat 
juridique ,  ne  iiit  jamais  connue  des  anciens  peuples. 
César  rapporte  dans  ses  Commentaires  ,  que  deux  de 
ses  centurions  ,  toujours  jaloux  et  toujours  ennemis 
l'un  de  l'autre,  vidèrent  leur  querelle  par  un  défi;  - 
mais  ce  défi  étoit  de  montrer  qui  des  deux  feroit  ïçs 
plus  belles  actions  dans  la  bataille.  L'un ,  après  avoir 
rfnversé  un  grand  nombre  d'ennemis,  étant  blessé  et 
terrasse  Â  son  tour ,  fut  secouru  par  son  rival.  C'étoient 
là  les  duels  des  Romains, 

Le  plus  ancien  monument  des  duels  ordonnés  par 
les  arrêts  des rpis ,  est  la  loi  de  Gondebaut,  leBour-» 
guignon ,  d'une  race  germanique  ,  qui  avoit  usurpé 
]a  Bourgogne,  La  même  jurisprudence  étoit  établie 
dans  tout  l'Occident.  L'ancienne  loi  catalane  ,  citée 
parle  savant  Ducange,  le;  lois  allemandes,  bavaroises, 
spécifient  plusieurs  cas  pour  ordonner  le  duel  , 
çntr'autres  celui  de  l'assassinat. 

jprésultoit  de  ces^ois,  qu'un  bomme  accusé  d'ho-> 
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micide  étoît  en  droit  d'en  commettre  deux.  On  dé- 
cidoit  souvent  d'une  affaire  civile  par  cette  procédure 
UDguînaire.  Un  héritage  étoit-il  contesté .  celui  qui 
se  battoit  le  mieux  avoit  raison  ;  et  les  difTérends  des 
CLioyens  se  jugeoient  comme  ceux  des  nations ,  par  la 
force. 

Cette  jurisprudence  eut  ses  variations  comme  toutes 
)es  instituiions  ou  folles  ou  sages  des  hommes.  Saint 
Louis   ordonna   qu'un  écuyer  accusé   par  un    vilain 
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Philip pe~le-Bel  publia  un  grand  code  de  duels.  Si 
le  demandeur  vouloit  se  battre  par  procureur ,  nom- 
mer un  champion  pour  défendre  sa  cause,  il  devoit 
dire  :  «  Notre  souverain  seigneur ,  je  prosteste  et  re- 
»  tiens  que  par  loyale  essoine  4e  mon  ccnrps  (c'est-à-^ 
»  dire  pour  foiblesse  et  maladie),  je  puisse  avoir  un 
»  gentilhomme  mon  avoué,  qui  'en  ma  présence,  si 
3»  je  puis,  ou  en  mon  absence,  à  l'aide  de  Diçu^  de 
»  Notre-Diune  et  de  monseigneur  Saint-Greorges ,  fera 
»  son  loyal  devoir  à  mes  coûts  et  dépens.  ». 
'  Les  deux  parties  adverses ,  ou  bien  leurs  champions  ^ 
comparoissoient  au  jour  assigné  dans  une  lice  de 
quatre-vingts  pas  de  long  et  de  quarante  de  large , 
gardée  par  des  sergens  d'armes.  Ils  arrivoient  A  cheval , 
visière  baissée ,  écu  au  cou  ,  glaive  au  poing ,  épée  et 
dagues  ceintes.  Il  leur  étoit  en^mnt  de  porter  un  cru- 
cifix ,  ou  Timage  de  la  Vierge ,  ou  celle  d'un  Saint 
dans  leurs  bannières.  Les  hérauts  d'^armes  faisoien^ 
ranger  les  spectateurs  tous  à  pied  autour  des  lices.  Il 
étoit  défendu  d'être  k  cheval  au.  spectacle ,  sous  peine 
pour  un  noble  de  perdre  sa  monture ,  et  pour  un  bour-« 
gepis  de  perdre  une  oreille. 

Le  maréchal  du  camp  aidé,  d'un  prêtre,  faisoit  jurer 
les  cond^attans  sur  un  crucifix ,  que  leur  droit  étoit  bon  ^ 
et  qu'ils  n'avoient  point  d'armes  enchantées  :  ils  en  pre- 
noient  à  témoin  monseigneur  Saint-Georges ,  et  renou- 
aient au  paradis  s'ils  étoient  menteurs.  Ces  blasphèmes 
étant  prononcés,  le  maréchal  cri  oit:  «  Laissez-les  aller  >>  ; 
il  jetoit  un  gant,  les  combattans  partoient ,  et  les  armes 
da  vaincu  appartenoient  au  maréchal. 

Les  mêifnes  formules  s'observoient  ï  peu  près  en 
Angleterre  ;  elles  étoient  très  différentes  en  Allemagne» 


-^    i»hj  _ , 
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L'an,  iSo5,  Philippç4e-Bel  les  défendit  pour  tou- 
jours en  matière  ciriJe. 

L'an  i6i3t  Louis  XIII  doniia  une  déclaration  qui 
défendoit  les  dueb  dans  tous  les-  cas ,  avec  protestation 
de  n'en  jamais  accorder  la  grâce.  Cette  déclaration, 
fut  confirmée  par  Louis  XIV. 

Van  1S22,  le  ht.  décembre  ^  Les  Turcs  enlèvent  l'île 
.   dfi  Hhpdes  aux  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem ,  appelés  aujourd'hui  les  chevaliers  de  Malte^ 

Les  chevaliets  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ,  ap-^ 
pelés  depuis  les  chevaliers  de  Rhodes ,  et  aujoiu'd'hu.i 
les  chevaliers  de  Malte ,  étoient ,  dans  l'origine ,  de» 
frères  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  employés  au  service 
des  pauvres  pèlerins  et  des  malades ,  dans  l'hôpital  des 
chrétiens  à  Jérusalem.'  Bientôt  leur  abbé  se  vit  obligé 
de  les  armer  pour  la  défekue  des  pèlerins,  que  les 
voleurs  arabes  attaquoient  sur  les  cheAiins.  Devenus 
militaires,  ils  eurent  un  capitame  choisi  parmi  eux 
pour  les 'commander  en  campagne*  Insensiblement,  à 
mesure  (Jue  l'hôpital  s'enrichissoit  ,  ils  ne  votflurent 
plus  reconnoitre  d'autre  chef  au  dehors  ni  au  dedans  , 
et  à  la  fin  ils  secouèrent  entièrement  l'autorité  des 
moines.  Alors  ils  commencèrent  à  ims^  un'C<^$  à 
part,  et  quittèrent  la  règle  de  Saint  Benoît,  pour 
suivre  celle  de  Saint  Augustin. 

Un  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  goûl 
pour  les  armes,  donna  à  cette  congrégation  religieuse 
et  guerrière  de  nombreux  prosélytes.  Après  la  prise 
de  Jérusalem  sur  les  croisés,  en  1 187 ,  ils  se  retirèrent 
à  Acre ,  d'où  ils  furent  encore  chassés  par  les  Musul-* 
mans  après  une  vigoureuse  défense  ,  l'an   12^0.  U^ 
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suivirent  Jean  de  Lustgnan,  qui  leur  donna  une  re-<; 
traite  dans  son  royaume  de  GKypx^,  jusqu'en  iSio, 
que  le  grand-maître  foulques  de  Yillaret ,  à  l'aide 
d'une  croisade  qu'il  obtint  du  pape  Clément  V,  s'em-e 
para  de  l'île  de  Rhodes.  La  capitale  de  cette  île  devint 
alors  le  chef-lieu  de  Pordj^ ,  et  lui  do^na  son  nom. 

Cette  île  étoit  parfaitement  bien  située  pour  faire  de 
grandes  prises  sur  la  Turquie  et  la  Syrie ,  et  son  port 
bien  commode  pour  toiv^  les  marchands  chrédens  qui 
trafiquoient  au  Levant. 

Mahomet  II  assiégea  Rhodes  en  i48o;  mais  la  vi- 
goureuse défense  des  assiégés.,  sous  la  conduite  di^ 
grand-maître  d' Aubusaon ,  obligea  les  Turcs  de  lever 
le  siège,  après  une  perte  considérable^ 

Cette  conquête  étoit  réservée  à  Soliman  II ,  le  plus, 
gifand  empereur  qu'aient  eu  les  Ottomans.  Il  envoya 
d'abord  le  grand -visir  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille 
hommes ,  mettre  le  siège  devant  la  capitale  ;  mais  ^ 
Yoyant  que  le  siège  traînoit  en  longueur ,  il  vint  lui- 
^éme  dtfvant  la  place  ,  résolu  de  ne  pas  la  quitta* 
qu'il  ,fte  l'eût,  réduite* 

Le  gra^dripaître,  V^illiers  de  l'Isle-Adam,  fit  tout 
ce  qu'on  pou  voit  attendre  d'un  héros  chrétien.  Sor 
çourag€v  9  sa  pi:udei^ce ,  son  zèle  ,  son  activité ,  sa  piété^ 
forment  lç:|^blç2^u  le. plus  sublime.  Toujours  sur  les 
remparts  ou  au  pied  des  autels,  soldat ,  général  et  reli« 
gieux  9  il  biçavoit  tous  les  dangers ,  il  essuyoit  toutes  les 
fatigues ,  il  repoussoit  tous  les  assauts  ;  il  animoit  ses 
lirères  par  ses^  exhortations,  par  ses  exemples  ;  ses 
prières  appeloient  le  secours  de  Dieu ,  ses  négociatioas 
le  secours  des  hommes;  mais  Dieu  vouloit  l'éprou- 
ver :  les  hpmmes  l'abandonnèrent.  Il  ne  s'abandonna 
pas  lui-même,   un    désespoir    héroïque  ranima   ses 
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«fTort^  On  le  vit ,  oabliant  son  âge  et  aa  dignité^ 
passer  trente-quatre  jours  et  trente-quatre  nails  dans 
les  retranchemeas ,  se  pennettant  à  peine  quelques 
fnstans  de  sommeil  sur  un  matelas  qu'on  lui  jetait  au 
pied  des  retranchemms. 

Il  auroit  rebuté  toutes  les  forces  de  l'empire  otto-  - 
man  rassemblées  devant  Rhodes ,  si  elles  n'eussent  pas 
eu  Soliman  II  è  leur  t^te  :  il  succomba  enTm  ;  il  rendit 
la  place  au  bont  de  cinq  mois,  mais  dans  quelles 
circonstances?  De  cent  cinquante  mille  combattans 
qui  formaient  originairement  l'armée  des  Xurcs,  plus 
<le  quarante  mille  aroient  été  toés  dans  les  sorties  et 
dans  les  différentes  attaques  La  place  avoit  été  battue 
de  plus  de  cent  vingt  mille  coups  de  canon  ;  elle 
n'étoit  plus  qu'un  monceau  de  cendres  ou  qu'un  amas 
de  ruines  ;  tout  ce  qui  avoit  résisté  au  canon  ,  avoit  été 
renversé  par  le  jeu  terrible  des  mines.  Les  assiégés 
n'avoient  plus  ni  poudre,  ni  vivres,  ni  pionniers,  ni 
défenseurs;  presque  tous  les  chevaliers  étoient  morts-, 
ça  mourans  ,  ou  mis  hors  de  combat. 

Le  vainqueur ,  plein  d'estime  pour  le  vaincu ,  alla 
rendre  une  visite  au  grand-mattre ,  dans  son  palais  ; 
il  te  traita  de  la  manière  la  plus  honorable ,  jusqu'à, 
l'appeler  son  père  ,  et  l'exhorta  â  ne  pas  se  laiiacr 
accabler  par  la  tristesse ,  et  i  supporter  avec  courage.  , 
ce  changement  de  fortune.  Le  Grand-Âaigneur  étoi^ 
sans  garde  et  sans  escorte  ;  et  pren^nLcongé  du  grand- 
maître  ,  i!  lui  dit  :  «  Qsoique  je  sois  venu  seul  ici,  ne 
Il  croyez  pas  que  je  manque  d'escorte ,  car  j'ai   avec 
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général  Achn^et,  qui  l'acôompagnoit  :  «  CetiVst  pas 
j»  sans  quelque  peine  que  j^oblige  ce  chrétien  j  à  son 
»"  âge  9  à%  sortir  de  sa  maboD.  » 

Uae  cause  si  noble,  et  si  noblement  défendue,  mé^ 
rltoit  d^étre  triomphante;  elle  méritoit  du  moins  de 
n^étre  pas  abandonnée  par  toute  la  chrétienté.  Gom^ 
bien  Tlsle  *  Adam  étoit  alors  supérieur  à  Charles-* 
Quint ,  à  François  I*',  et  au  pape  Ltéoii  X  t  Quels 
hommes  ces  princes  ambitieu?^  laissoient  exterminer  , 
pour  ne  pas  suspendre  un  montent  leurs  inutiles  ^% 
funestes  querelles  ! 

Cet  ordre  détruit  portolt  de  mec  en  mer  ses  res^ 
pectables  débris.  L'admiration  et  la  douleur  publique; 
'  illustroient  leur  fuite  glorieuse  ;  ils  débarquèrent  ^ 
Civita-Vepchia  ;  ils  obtinrent  du  pape  la  ville  de 
Viterbe  pour  leur  résid<ence ,  en  attendai^t  qu'ik  eus-- 
sent  trouvé  un  autre  asile  plus  conforme  à  leur  insti-r 
tution  et  à  leurs  projets.  Enfin,  en  i53o,  Charles-; 
Quint,  par  de»  vues* d'intérêt,  se  fit  Thonneur  de  le^ 
recueillir  dans  l'île  de  Malte  ,  dont  ib  portent  aujour- 
d'hui le  nom  :  il  la  leur  donna  ,  ainsi  que  l'île  de  Goze  , 
afin  qu'ils  réprimassent  le  brigand^ige  des  corsaires  ie 
Barbarie,  et  qu'ils  missent  à  couvert  de  leurs  incursions^ 
toutes  les  îles  voisines  de  la  Sicile  ,  la  Sicile  elle-même, 
et  les  côtes  du  roy^me  de  Naples,  doijt  Charles- Quii\t 
étoit  possesseur. 

L*an  i6oa ,  le  a2  décembre  j^I^e  gouverneur  dç 
Savoie ,  sous  le  règne  de  Charles-Einmanuel ,  s'étant 
approché  secrètement  de  la  ville  de  Genève ,  la  sur- 
prend en  pleine  paix  par  escalade ,  à  la  faveur  de  I^ 
nuit  ;  mais  le3  Genevois  s'étant  réveillés  assez  ^  tems^^ 
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courent  aux  armes ,  font  main-basse  sur  les  ennemis  , 
en  tuent  une  jpartie  ;  et  quant  aux  prisonniers ,  ils  les^ 
fond  pendre  comme  voleurs  de  nuit. 

HISTOIRE  DE  LA  LITTÉRATURE ^   DES   SCIENCES 
^  ET  DES   ARTS. 

É 

• 

L^an  1680 ,  le  22  décembre  ,  Parut  la  plus  grande 
comète  (i)  qu'on  eût  encore  vue.  On  avoit  aperçu 
la  queue  en  Angleterre  dès  le  2<»  du  même  mois  ;  peu 
après  le  coucher  du  soleil.  Cette  comète  fut  observée 
dans  toute  l'Europe.  Par  les  premières  observations 
qu'en  fit  le  célèbre  Cassini,  il  trouva  tant  de  rap- 
ports et  de  conformités  avec  celle  de  l'année  iSyy  , 
exactement  observée  et  décrite  par  Ticho  -  Brahé  , 
qu'il  osa  prédire  sa  route  dans  un  écrit  qu'il  présenta 
au  roi. 

Newrton  a  démontré  le  premier  que  les  comètes 
étoient  de  vraies  planètes  qui  tournoient  autour  du 
soleil  dans  des  orbites  elliptiques.  Halley  est  le  pre- 
mier qui  ait  prédit  le  retour  de  quelques  unes.  En 
lyoS  ,  il  annonça  qu'une  comète  qui  avoit  paru  en 
i53i  9  reparoîtroit  en  1758,  et  en  effet  elle  a  paru  en 
.1758  (2). 
■  ■  ■         ., 

(i)  Lefi  comètes  sont  des  corps  célestes,  distinguées  des 
as^es  ordinaires  par  les  traînées  de  lumière  dont  elles  sont 
iiouvent  entourées  et  suivies,  qu*oil  appelle  tantôt  la  chevelure 
ou  la  barbe  ,  mais  plus  souvent  la  queue  de  la  comète.  Cepen- 
dant il  y  a  des  comètes  sans  queue. 

(a)  Le  nombre  des  comètes  qui  ont  été  observées  asses  exac- 
liment  pour  pouvoir  être  calculées,  est  de  quatre  vingt-treize  y 
ta.  i8o3.  {^oU  de  M,  de  Lalande.  ) 


a,^^ 
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Suivant  le  même  astronome^  la  comète  de  1680 
doit  reparottre  Tan  2254-  On  croit  que  c'est  c«lle  qui 
parut  du  temps  àt  César  ;  dans  ce  cas  elle  a  dû  passer 
près  de  la  terre  2849  ^^^  avant  Jésus-Christ ,  et  peut 
servir  à  ceux  qui  veulent  expliquer  physiquement  le 
déluge.  / 

\iston,  Maiipertiiis  et  d^autres  ont  remarqué  que 
les  comètes  pourroient  se  rencontrer  ou  rencontrer  la 
terre ,  et  y  produire  les  plus  étranges  révolutions. 
Mais  on  n'avoit  fait  à  cet  égai^d  que  des  conjecturée 
vagues.  «  Je  voulus, ^it  M.  de  Lalande,  examiner 
M  parmi  les  comètes  déjà  connties  ^  s'il  y  en  avoit  qui 
*  »  naturelIemeiTt  pussent  rencontrer  la  terre  ,  ou  en 
»  approcher  de  manière  à  ilous  mettre  en  danger.  Je  ' 
M  trouvai  quHl  y  en  avoit  huit,  don^les  orbites  passent 
M  très  près  de  celle  de  la  terre  ;  et  si  nous  ne  connois- 
M  sons  que  la  cinquième  partie  des  cfomètes ,  il  peut  y 
M  en  avoir  plus  de  qttaratite  qui  peuvent  passer  si  près 
»  de  notre  globe ,  que  la  mer  en  seroît  soulevée , 
M  comme  elle  Test  tous  les  jours  par  le  soleil  et  par 
»  la  lune ,  et  tju'une  partie  de  la  terre  ffourroit  en  être 
2>  submergée.  Ces  calculs  qui  avoient  été    annoncé» 
»  dans  quelques  conversations,  occasionnèrent  dans 
»  Paris  les  bruits  les  plus  étranges.  On  prétendit  que 
»  l'avois  prédit  la  fin  du  monde ,  et  il  faHut  que  mon 
»  mémoire   (i)  fût  publié  pour  dissiper  ces  bruits 
»  populaires  ;  je  iis  voir  dans  cet  écrit  qut^  quoique 
»  ces  rencontres  de  planètes  soient  très  possibles ,  elles 
»  supposent  tant  de  circojistances  réunies,  qu'on  ne 
n  î4ani  oit  en  faire  un  objet  de  terreur. 

(i)  Réflexions  sur  les  Comètes  qui  peuvent  apprgcher  de  ht  terrée j 
par  M.  de  Lalandé. 
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»  Cependant,  sil'oncherche  une  cause  physique  et 
»  naturelle  des  révoltjtions  anciennes  de  notre  globe , 
•  on  la  peut  trouver  dans  ^les  approches  dé  quelques 
«  unes  de  ces  comètes.  » 

Les  anciens  n'ont  parlé  communément  de  la  gran- 
deur des  comètes  ,  qo'en  faisant  attention  au  spectacle 
de  leur  queue.  Cependant  il  y  a  des  comètes  dont  le 
diamètre  apparent  est  fort  considérable ,  indépendam- 
tnent  de  la  queue.  Après  la  mort  de  Démétrius,  roi  de  ■ 
Syrie,  l'an  146  avant  Jésus-Christ,  il  parut  une 
comète  aussi  grosse  que  le  soleil.  Celle  qui  parut  à  la 
naissance  de  Mîthridate  ,  cent  trente  ans  avant  Jésus- 
Christ,  éloit  si  térrihle, suivant  Justin,  qu'elle  sem- 
bloit  embraser  tout  le  ciel ,  et  répandoit  plus  de  lu- 
mière  que  le  soleil. 

Mais  les  queues  des  comètes  ont  toujours  paru  la 
chose  la  plus  singulière  de  ces  astres  extraordinaires. 
Celle  dé  la  comète  de  1680  occupoit,  dans  sa  lon- 
gueur ,  la  moitié  de  la  voûte  céleste  ;  aussi  produisQÎt-'. 
elle  une  grande  terreur  dans  les  esprits.  «  Nous  nous 
j>  étonnons  trop ,  dit  un  auteur  célèbre ,  de  ce  qui 
B  arrive  rarement,  et  pas  assez  de  ce  qui  airive  tous 
»  les  jours.  » 

Un  préjugé  populaire  a  fait  de  tout  tems  regarder 
les  comètes  comme  les  avant-coureurs  de  quelque  chan- 
gement dans  l'univers  (i)  ou  de  quelque  mort  illustre. 
I>es  courtisans  plaisantoient  devant  Monsieur,  frère 
de  Louis  XI V,  sur  la  foîblesse  des  princes  à  s'alarmer 


(i)  Les  philoiopfaes  n'ont  paa  été  e 
ce  préjagé.  Ticbo-Bt^éaT  oit  prédit  ua 


■■mêiDes  extmptt  de 
entier  boulevenenent 
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de  pareils  présagés  :  »  Ah!  leur  dit  Monsieur,  od 
■  voit  bien  que  vous  n'êtes  pas  princes.  »  Et  en  effet , 
Monsieur  '  fut  bientôt  justifié  par  un  grand  accident , 
que  tous  les  journaux  du  tems ,  et  sut'toiit  les  poètes , 
ne  nunaûèrent  pas  de  relever  : 
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tefreur' panique ,  en  fit  toiit'ue  qu'il  voulut.  Uirt 
ijcltpse  delune  épouvanta  si  fort  les  soldats  d'Alexandre* 
le-Grand,  peu  dé  jou^  arant  la  'bataille  d'Arijelles^ 
qu'ils  refuSoïént  de. passer  outre.  Alexandre  coiûmandA 
aux  devins  égyptiens  de  dire  leur  senliment  sur  cettfe 
ëcGpse  ,  en  présence  de  tous  les  ofBciers  de  l'afniee. 
Les  devins ,  sans  s'amuser  h  donner  des  explicationï 
physiques,  déclarèrent  que  le  soleil  éioit  pour  les  sot 
dats  d'Alexandre ,  e(  U  lune  poUr  les  Perses,  et  qu'elle 
ne  s'éclipsoît  jamais    qu'ils  ne  fiisïent  menacés  de 

"  'quelque  malheur. 

On  connohle  traitâeThémistocle,  qui ,  ne  pouvant 
persuader  aux  Athéniens  d'abandonner  leur  ville  pour 
chercher  un  asile  plus  sûr'  dans  leurs  vaisseaux  ,  lorÉ 
«le  l'invasion  de  XerxËs,  leur  fit  dire  par  le  grand- 
prêtre  que  la  déesse  Minerve  avoit  déjà  quitté  lavillti^' 
et  prenoit  le  chemin  du  port  Philippe,  roi  de  Macé" 
doine,  qui  employoit  plus  souvent  la  ruse  que  la  valëUfi 
avoit  l'oracle  de  Delphes  i  sa  discrétioli;  ce  qui  faisoit 
dire  à  Démosthènes  que  la  pythie  phiUppisoit,  Ou  rap* 
porteroit  mille  autres  exemples  semblabks. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  mâmeà  ^isoiil 
d'£tat  qui  nourrissoient  la  superstition  des  peuples  à' 
l'égard  des  autres  prodiges ,  t'ont  ,ausst  entretenue  1 
l'égard  des  comités.  11  n'y  avoit  rien  de  plus  utile  , 
quand  B  en  paroissoit  une ,  et  qu'on  étoit  eh  guerre 
avec  un  prince  voisin ,  que  de  taire  débiter  par  les 

'  astrologues  que  cette  comète  lAenaçûit  particulièrement 
'ce  prince-là  ;  que  de  dire  fort  sérieusement  ce  que 
"Vespasien  disoît ,  peut-fitré  en  riant ,  d'une  comète 
qui  parut  ious  son  règne  :  »  Que  c'étoit  le  foi  des 
»  Parthes  avec  »»  longue  cherelure,  qui  en  étoit  ift<- 
tS 


t" 


n  U  aalnrc  Irv^Atlk ,  €t  qoe  Ptra  le  promeifte  lq«g^ 

n  temsaux hommes^  avant  que  de  le  biêt  naîtite. # 

» 

En  générdy  olA  peut  dke  que  lé$  iatteuis  «e  «ont 
terris  de  tous  les  elTels  surpi^enmt  de  là  nature^  podt 
rekyer  k  mérite  de  leur  këros ,  et  poilr  plaire  Mtt 
grands  dn  monde.  Ainsi ,  les  poètes  de  la  coirt*  d'Arn» 
gttste,  tAchoient  à  Tenri ,  de  persuader  qtif  la  mett  dt 
César  étoH  canse  de  tous  les  prddigos  qui  la  ^suivirent. 
Horace  te  dit  expressément  dans  cette  ode,  ^  k  TilMPft 
se  déborde  par  complaisance  pour  sa  iSraime  Uia ,  qui 
Yoideit  venger  la  mort  de  Cé^ar  aon  paren^  Seloii 
Virgile  ,  le  soleil  fut  lelteMot  afHigé  de  eetle  moit, 
quHl  en  prit  le  deuil ,  et  fit  craindre  aux  hoamiea  qu'ait 
ne  le  vît  plus  désormais.  D'autrei ,  ail  sujet  de  la  comète 
qui  parut  alors  ^  avancèrent  qui^  é^UMt  Tame  de  César  , 
teçoe  au  Dombt«  des  dieux ,  et  p^  cette  raison ,  oit 
tonsacra  un  temf  le  (1)  è  teUe  ooolèèe ,  oà  Cétfv  oit 

représenté  arec  une  dti^  sur  le  firmi^ 

'  -  • 

n  y  avoit  dans  tout  cela  une  petite  contradiction  t 
taf  si  Vame  de  César  a  été  reçue  au  nombre  des  dieux  ^ 
ai  elle  brille  dans  le  ciel  paitei  les  étoiles ,  Pourquoi  lé 
aoleit  s^afflige-t-il ,  pourquoi  se  Côuvre-^t-il  de  ténèbresf 
U  deyoit  pfeâdre  plus  de  part  è  la  gloire  du  pel ,  \xSl 
qui  est  du  pays^  qu'au  malbeur  de  Rome.  Virgile 
auroit  pu  accommoder  sa  pensée  avet  celle  des  autres  ^ 
en  disant  que  le  soleil  étoit  si  fâché  de  voir  parmi  lea 
astres  une  nouvelle  éi<âe  à  qid  le  ciel  faboit  plus 
d'honneur  qii'è  lui  y  qu'il  se  cacboit  de  honte  ,  comme 


If Il   II     I   t  I  wmm^mmmmmm 


(t)  Vo|^  la  Yfe^Augttfta  >  par  Su|^ni« 
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ie  dît  Vwtore  ,  au  suîet  d'une  dame  qui  le  b«ïgnoit 

au  soleil  couchant  (i). 

Ovide ,  de  son  ç6té  ,  prétend  que  ce  fut  avant ,  et 
non  apjrès  la  mort  de  César ,  que  le  soleil  s'éclipsa  ; 
mais  le  véritable  moyen  de  dénouer  cette  difficulté , 
c'est  que  Tunique  but  de  tous  ces  beaux  esprits  éloit 
de  £aire  leur  cour  i  Auguste  ;  et  soit  que  le  ciel  se  fïlt 
obscurci  avant  ou  après  la  mort  de  César ,  la  vanité 
du  prince  n'y  perdoit  rien. 

P|u3  on  étudie  l'homme,  plus  on  connoît  que  l'or- 
gueil est  sa  passion  dominante.  II  aime  i  se  persuader 
tpi'il  ne  sauroït  nallre  ou  mourir ,  sans  que  la  nature 
tte  se  dérange ,  et  que  le  ciel  ne  se  mette  en  frais  pour 
édair^  son  berceau  ou  son  cercueil. 

Ajoutons  à  cela  que  le  cours  du  monde  amenant 
une  in&nité  de  révoluttons  et  de  malheurs ,  on  en 
voyott  arriver  souvent  i  la  suite  des  comètes  ;  qu'il 
arrive  plus  de  grands  maux  dans  le  monde ,  que  de 
grandes  prospérités  ;  que  les  hommes  gardent  mieux 
le  souvenir  du  ma)  que  le  souvenir  du  bien  ;  que  sur 
le  chapitre  des  prédictions,  ils  se  laissent  plutôt  trom- 
per par  une  qui  a  réussi ,  q^e  détromper  par  vingt  qui 
ont  été  fausses ,  et  qu'ils  ont,  ep  conséquence,  fait 
plus  d'attention  aux  comètes  qui  ont  été  suivies  de 
malheurs ,  qn'k  celles  qui  n'en  ont  pas  été  suivies. 


{>)'  Le  soleil  qui  toiobait  dans  te  mId  da  T^tbys , 
Rallainaot  tout-à-coup  le*  rayons  amortis , 
Ht  relonroer  son  char  pour  courir  aprii  elle , 
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Van  17 22 y  le  22  décembre^  Mort  deVari^on. 

Yarigiion,  de  T Académie  des  Sciences ,  né  à  Caen, 
l'an  i6b4.9  ^'"ï*  P^re  architecte ,  vit  de  bonne  heure 
tracer  des  cadrans ,  et  ne  le  vit  pas  iifidifféremment  : 
tin  EucUde  lui  tomba  entre  les  mains;  il  l'emporta 
chez  lui  9  et  ce  fut  pour  son  ame  géométrique  une 
source  de  jouissances  délicieuses.  Il  connut ,  dans  son 
cours  de  philosophie  9  Fabbé  de  Saint-Pierre  ,  et  ils 
s'aimèrent  «  Us  avoient  besoin  l'un  de  l'autre ,  dit 
»  Fontenelle ,  pour  approfondir ,  pnur  s'assurer  que 
»  tout  étoit  vu  dans  un  sujet.  Leurs  caractères  diflfêrens 
»  faîsoient  un  assortiment  complet  et  heureux  ;  l'un  ^ 
3>  ( Yàrignon  )  par  une  certaine  vigueur  dHdées  ,  par 
»  une  vivacité  féconde  ,  et  par  une  fougue  de  raison  ; 
»  l'autre  ,  par  une  analyse  subtile ,  par  une  précision 
30  scrupuleuse  9  par  une  sage  et  ingénieuse  lenteur  4 
»  discuter  tout.  » 

Varignon  n'avoit  rien.  L'abbé  de  Saint-Pierre  qui. 
n'avoit  que  dix-huit  cents  livres  de  rente ,  en  détacha 
trois  cents  qu'il  donna  9  par  contrat ,  à  son  ami. 

C'est  une  chose  vraiment  intéressante  que  le  tableau 
que  trace  Fontenelle ,  de  la  liaison  qu'il  avoit  formée 
dans  sa  jeunesse  avec  ces  studieux  amis,  et  dans  laquelle 
un  autre  compatriote  fut  enc<\re  admis.  \ 

L-'abbé  de  Saint^Pierre  étoit  allé  s^élabRr  avec  Va- 
rignon ,  dans  une  petite  maison  au  faubourg  Sainte 
Jacques.  «  J'étois  leur  compatriote  (  FonjteneÛe  ) ,  et 
»  alLois  les  voir  ^ssez  souvent ,  et  quelquefois  passer 
n  deux  ou  trois  jours  avec  eux;  il  y  avoit  encore  de  la 
j»  placé  pour  un  survenant;  et  même  pour  un  second, 
»  sorti  de  U  mâme  province ,  aujourd'hui  l'un  des  prijDH 


•i^      rKÈLtAJJ  OU  ±2  OECftM^Rt; 

>  ôfwix  atfnbres  it  l'Attiimit  dea  BeUe»-I>ettr«s  ; 

.  »  etfameiuparleshisloires  qui  ont  paru  de  lui.  Nous 

>  nous  rassembGons  avec  un  extribne  plaisir  ;  jeunes, 
«  pleins  de  la  première  ardeur  de  savcôr ,  fortnnîSf  et, 

>  ce  que  nous  ne  comptioDs  pas  alors  pour  un  asses 
»  grand  bien ,  peu  connus.  ■ 

Varignon  passoit  les  joum^  entières  au  travail  ; 
nul  avertissement,  nulle  r^créabon.  «  Je  lui  ai  ou3 
»  dire,  que  travaillant  après  souper,  selon  sa  cou— 

>  tume,  il  étoit  souvent  averti  par  des  clocbes  qui  lui 
»  annonçoient  denx  heures  après  minuit,  et  qu'il  étoit 
»  ravi  de  se  pouvoir  dire  k  lui-m^me,  que  ce  n'étoîf 
»  pas  la  peine  de  se  coucher  pour  se  relever  i  quatre 

>  heures.  II  sortoît  de  UrK>>  ^t  yif;  et,  i  le  voir,  on 
a  eât  cru  qu'il  fàlloit  étudier  la  géooiétrie  pour  se  bien 
a  divertir,  • 

£n  1687,  il  se  fit  coimôître  par  son  projet  d'une 
nouvelle mécani^uo,  dédié  ii  l'Académie  des  Sciences, 
et  qui  l'y  fit  recevoir  en  1688.  Le  mftme  ouvrage  lui 
procura  la  chaire  de  professeur  de  mathématiques  au  ' 
collège  Uazarin,  où  il  fiit  le  premier  qui  la  rempKt 
Il  fut  aussi  professeur  de  mathématiques  au  coOége 
Boyal 

£n  1690 ,  il  publia  ses  ifouveOes  Conjectures  st*r  ta 
pesanteur.  II  fut  un  des  plus  grands  zélateurs  et  des 
yltis  ardens  défenseurs  de  la  géométrie  des  in/tniment 
petîU- 

En  1705,  la  contention  et  Tassiduité  du  travail  lui 
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recommença  de  se  livrer  avec  excès  au  travaiL  Un  loar^ 
après  avoir  £iit  ià  dose  au  coUég^  Mazariii,  il  se  sentit' 
indisposé ,  et  mourut  subitement  la  nuit  suivante. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  les  fréquentes 
visites  des-xurieux ,  soit  nationaux,  soit  étrangers  ;)e8 
ouvrages  qu'on  soumettoit  1  son  exaioen  ;  un  ccnmnerce 
de  lettres  avec  tous  les  savaos  de  Tuttivors ,.  lui  laissoien t 
peu  de  tems  pour  ses  travaux  particuliers.  «  C'est  ainsi  » 
»  dit  FonteneUe,  qu'on  devient  célèbre  pour  avoir  «a 
»  profiter  d'un  grand  lotsir,  et  qu'on  perd  ce  léiiir 
m  précievx,  parée  qu'on  «st  devnu  célèbre.  • 


/ 
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-~  t'ait  i4^o,   le  a3  décembre.  Lit  de  justice 
où  le  dauphin  est  déihérité. 

;  J4im-»Bs-Pcar,  duc  de  Bourgogne.,  avoit  fait  assas- 
■înMieii^>i497' (O'*on  coQWn  1^  duc  d'OrIqaps.  C« 
meurtre  (ut  v«i^.pfir  ,iiq  autre  pieurtie.  iie^aup^in, 
fils  (le  Charles  VI,  ayant  attiré  le  duc  de  Bourgogne 
dans  une  enirevue,  le  fit  ou  le  laissa  du  moins  assas- 
siner en  sa  présence.  Le  fils  du  duc  assassiné  joignit 
f on  ressentiment  à  calnî  d'Isabelle  de  Bavière ,  devenue 
vne  mailtre  implacable  pour  le  dauphin,  qui  lui  avqit 
enlfvé  des  trésors  amassés  aux  dépens  du  peuple.  Tous 
deux  appellent  Henri  V,  roi  d'Angleterre*  i  leur 
.  KcoUTS.  Isabelle  lui  dp>Vie  sa  fille  en  mariage^  et  U 
France  pour  dot,  avec  le  titre  de  légent  jusqu'à  U 
piort  du  roi ,  devenu  enUërement  imbécille.  Henri  vînt 
■'établir  à  Paris,  où  il  régna  sans  contradiction. 

Le'  duc  de  Bourgogne  fit  demander  .aoleanellement 
justice  aux  deux  rois  du  meurtre  de  son  père.  Il  fut 
convoquénne  assemblée  de  toutce qui  restoit  de  grands, 
i  laquelle  assista  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  et  quelques  député:)  de  son  corps. 

C'est  dans  ce  fameux  lit  de  justice ,  tenu  en  présence 
de  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  que  Charles  VI  nomma 
fonirc^afné^ls  Henri  Méritier  »t  régetttdu  royaume  i 


J 
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ïn  lieu  qa^en  parlant  de  son  propre  fils  9  seul  et  uniqt^e 
héritier  de  la  couronue  ^  il  ne  le  liûaunoit  que  Charles f 
soi^^ani  dauphin,  Monsti^let  et  d'autres  historiens 
prétendentque  \e,  dauphin  fut  ci^  i  la  Table  de  marbre.. 
Cétoit  une  grande  table  qui  servoit,  du  tems  de  saint 
Louis,  JL recevoir  les  redevances  en  nature  des  vassaux 
de  lu  touJc  du  Louvre ,  et  qui  r^ta  depuis  comme  une 
marque  dejurisdiction.  Le  dauphin,  n'ayant  pas  com-' 
paru ,  fut' jugé  par  contumace,  avec  tous  ses  complices ^ 
baînni  à  perpétuité ,  et  déclat^  incapable  de  succéder  à 
la  couronne. 

Xe  président  Hénault  et  d'autres  historiens  modernes 
ont  voulu  élever  des  doutes  sur  cette  condamnation  ; 
maâs  les  circonstances  où  elle  fut  portée ,  la  rendent, 
tràs  vraisemblable.  Henri  V ,  gendre  de  Charles  VI , 
nommé  régent;  et  héritier  du  royaume,  a  voit  le  plus 
grand  intérêt  à  la  condamnation  et  au  dépot^illement  de 
Théritier légitijrne^  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  fils^ 
du  duc  assassiné ,  étoit  tout-puissant  dans  Paris  ;  la 
mère  du  dauphin  h^^fssoit  mortellement  son  fils;  le  roi^ 
privé  de  sa  raison  >étoit  entre  des  mains  étrangères  ^ 
rédutt  il  cet  état  déplorable  qui  rend  un  homme  le  jouet 
des  autres, hcNpounes. 

Malgré  cette  condamnation ,  le  dauphin  régna  dans 
la  suite  sous  le  nom  de  Charles  VIL 

L'oJt  i588,  le  23  décembre^  Henri  IH  fait  assassiner 
le  duc  de  Guise,  aux  Etats  de  Blois. 

Henri  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  fils  du  célèbre 
duc  de  ce  nom  assassiné  au  siège  d'Orléans  par  Poltrot, 
«voit  hérité' de  Ja  valeur  et  de  l'ambition  de  son  père« 
U  sç  ^igQdU  d'^ord  à  la  bataille  de  Jamac,  ei  continu 


/ 
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àt  $e  âbciogeer  daiii  tfitiliti  \u  réneo«fr«»,  à  ki  tête 
des  eattiéKqves  contre  les  prctestsai^  Un  awp  db  fini 
qu'A  toçvt  ir  b  {ooe  dias  un  tcm^tft^  im  Cbàtéao^ 
lrlderh)r,  lefitMiniMttfier/i^XAla/W,  aMsiquesôiipèrB 
Vrtsçoiâ  de  Ldrr ai  fie  ;  mb  eette  blessure  «t  Iw  Au 
lies  des  cbarmes  de  sa  figure.  Sa  bonne  mine,  son  air 
lioble,  ses  manières  ^âUes  et  pepulaires,  hii  caact- 
lisent  tons  les  cosun ,  et  le  rendaient  lldohi  dn  p€|tpla 
et  des  seldats.  U  fat  le  piits  ardent  premotenr  de  cette 
cteiiitdérrtion  famenseÇ/a  ligme  ) ,  projelëe  d^d^djpar 
son  onde  le  cardinal  de  Lorraine.  Le  premier  plan  de 
cette  firoeste  association  Inl  di'essé  dans  Plarifti 

On  fit  conrir  chez  les  bourgeois  de  cette  capitale , 
endttts  de  tons  tes  tems  â  la  rérohe,  un  projet  d^nnien 
jnmrla  défense  dâ  ta  religion  durai  et  deht  Hhertê dm 
tEêtUy  c^est'à^re  pour  opprimer  à  la  fois  te  rOi  et 
PBtat  Le  duc  de  Girise  anime  les  Uctàtà^t^  lempof^ 
phisirars  in^.totres  sur  les  cahinistes,  et  se  Toit  bientdt 
en  état  de  prescrire  des  lois  à  son  souverain.  H  Imtoé 
Benri  III  à  publier  un  ëdtt  qui  anéantissoit  tons  k» 
prÎTibèges  des  huguenots  ;  U  demande  impëriei»emem 
h  publication  du  concile  de  Trente ,  rétabfissanem  de 
Finquisition,  la  cession  de  plusieurs  places  defaâreié^ 
le-  changement  dés  gouverneurs ,  et  plnaieurs  antres 
choses  qu^il  savoit  que  le  rot  ne  potrrAt  nt  ne  defopa 
accorder.  Henri  III,  fatigué  de  %^%  insolences^  Im 
défend  de  paroître  i  Paris  ;  le  duc  y  vient  UMilgré  sa 
défense;  de  là  la  journée  des  barricisuies,  qui  lai  donna 
un  nouveau  crédit ,  en  faisant  éclater  sa  puissance  aux 
yeox  des  ligueurs.  Son  autorité  étoit  si  ^/tnttèt ,  que  lea 
corps-d«-garde  de  la  capitale  refusèrent  de  recevoir  l^ 
mot  du  guet  que  le  pirévAt  des  marefcands  to«d«it  Ux» 
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ifloiiner  de  la  part  du  roi ,  et  ne  yéulurent  recevoir  Tcnilre 
que  du  duc  de  Guise.  Henri  lH  fat  forcé  de  quitter 
Paris,  fuyant  deiVAnt  son  ^et,  et  âRa  Convoquer  les 
Etats  de  Blois ,  où  le  duc  de  Guise  vint  se  ^en^  maître 
des  dëfibërations. 

Lés  demandes  insolentes  àei  députes ,  et  Faudace  du 
duc  de  Guise  parvenue  à  son  comble ,  fon:èrent  enfitt 
te  roi  aux  dernières  extrémités  contre  ce  prince  devenu 
trop  puissant  p<mr  qu^on  pût  lui  donner  des  juges.  Ce 
n'ëtoit  pas  une  terreur  panique,  que  la  crainte  des 
entreprises  que  le  duc  pouvoh  former  ;  il  se  trouvoit 
dans  des  drconstances  pareSfes  &  celles  dont  Pépin 
profita.  Henri  HI  ressembloit,  i  certains  égards,  aux 
rois  de  la  première  race ,  et  le  prétexte  de  la  religion 
éAt  fort  bien  pu  susdter  quelque  pape  de  l'humeur  de 
Zacliarie(i). 

B  avoit  été  averti  que  la  duchesse  douairière  de 
Montpenmr,  soeur  àxi  doc  de  Guise ,  avoit  eu  FiA^- 
fence  de  <fire  «  qu^eRe  espéroit  qu^avëc  les  ciseaux  d'or 
lê  qu'elle  pértoit toujours  à  son  côté,  elle  lui  couperoit 
»  les  chyeux,  pour  le  confiner  dans  un  monastère.  »  Il 
x^çuten  même  tems  un  biBet  qui  ne  contenoit  que  ces 
mots  :  Là  rhOtt  dé  ConraMn  est  la  vie  de  Charles 
(  par  aDusion  â  b  conduite  de  Charies  d'Anjou ,  fi-ère 
de  saint  Louis,  quiavoit  faitmonrir  ConradBn  de  Suabe, 
son  Compétiteur,  au  royaun^e  de  NapTes).  Le  roi,  sur 
tant  d^avis  qu'ort  lui  donnoit  de  prendre  garde  à  lui, 
consulta  le  maréchal  d'Aumont ,  Rambouillet  et  Beau- 
vais-Nangis,  qui,  tbns  trob,  conclurent  que,  notant 

(i)  Onse  rapelle  que  c*efjt  le  pape  Zacbarîe  qai  consacra 
Tusurpation  de  Fepln. 
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pas  possible  de  faire  le  procès  dans  les  formes  au  dac^ 
de  puisé  9  il  falloit  se  résoudre  ^  Vassassiner;  seule 
voie, sûre  et  immanquable,  paie  la  confiance  aveugle 
^11  étoit  le  duc»  • 

Les  ordres  furent  donnés  pour  l'exécution.  Çrflloa^ 
me^tre-de-camp  des  Gardesrfirançaises ,  ne  s'en  voi]^lut 
pas  charger  :  Je  me  baitrai  çofiire  iwî,  dit  Grillon,  il 
me  tuera  ^  je  ne  parerai  point ,  mais  en  méntë  tèms  je 
le  tuerai.  Quand  on  peut  bien  donner  sa  vie^  on^  est 
nunsre  de  celle,  d'autjrui.  Jjfffpxzç^  premier  geiml- 
bomme  de  la  chambre^  et  capitaiae.de  quarapte-cinq 
Iiooimes  gascons  d^  la  nouvelle  garde ,  du  roi ,  en  .pri]fc 
la  commission  ;  il  en  choisit  neuf  des  plus  déterimiiésY 
cl  les  fit  cacher  dans  un  cabinet  duxoL 

Le  duc- de.  Guise  reçut  plusieurs  avis  qu'on  en  von- 
loit  à  sa  vie.  La  veille  du  jour  de  sa  mort>  il  trouva  en 
dînant,  sous  sa  serviette,  un  billet  qui  lui  marqfioit 
que  son  dernier  moment  approcboit.  Il  dit  seulement: 
Jin^oseroiif  et  acheva  de  dîner  tcanquillemenjt.  Néan- 
moins  l'après-d^ner,  sur  des  avis  réitérés,  il  tiat  cot^- 
•ei!  avec  le  cardinal  de  Gi^ise,  son  frère,  et  l'^ffche- 
vêque  dé  Lyon,  sur  le  parti  qu'il  de.vpit  prendre.  Le 
cardinal  fut  d'avis  qu'il  s^en  allâ^  à  Paris  ;  mais  l'archç- 
.  véque  lui  ^ant  représenté ,  qu^  s'il  abandonnoit  les 
Ktats,  tous  seh  apis  perdroient  courage,  et  qu'il   ne 
retrouveroit  ^mais  ^ne  si  belle  occasion  d'établir  son 
auftoritë,  il  se  résolut,  à  tout  hasarder*  Le  lendemain 
il  alla  chez,  le  i:çî  ;  il  fu^  un  peu  9]arpris  de  voir  la 
garde  renforcée ,  les  cent-sutsses  rangés  sur  les  degrés. 
Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  première  salle ,  on  ferma  la 
porte.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  bonne  mine,  salua  tous 
ceux  du  conseil  avec  ses  grSces  ordinaires  \  et  dan%.  Ift 
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tems  qu'il  vouloit  entrer  dans  le  cabinet,  il  fut  percé 
de  plusieurs  coups  de  {>oignardy  sans  pouvoir  mettre 
l'épée  ^  la  main,  et  expira  en  disant  :  Mon  Dieù^  ayet 
pillé  dé-moil. .  .  liés  qu'il  fut  mort,  le  roi  descendit 
dans  la  chambre  de  là  reine-mère  qui  etoit  malade ,  et 
lui  dit  ce  qui  venoit  d'être  fait.  Je  nesais^lxxi  dit-elle, 
si  vous  en  avez  bien  prévu  lés  suites. 

Tel  étoit  alors, le  pouvoir  de  l'opinion  religieuse, 
que  les  mêmes  assassins  qui  n'avoiént  fait  nul  scrupule 
d'assassiner  le  duc  de  Guisë,  refusèrent  de  treiiipet 
leurs  mains  dans  le  sang  du  cardinal  son  frère.  Il  fallut 
chercher  quatre  soldats  du  régiment  des  gardés ,  qui 
le  massacrèrent  dans  le  même  château,  à  coups  de 
hallebarde. 

Henri  III  perdit  tout  le  fruit  de  cet  acte  de  vigueur, 
en  ne  couinant  pas  dans  l'instant  à  Paris  avec  ses  troupes. 
Il  eut  beau  dire  à  la  reine  Catherine ,  sa  mère ,  qu'il 
avoit  pris  toutes  ses  mesures,  il  n'en  avoil  pris  que  pour 
se  vertgér  et  non  pour  régner.  Il  reste  dans  Blois  inuti- 
lement occupé  à  examiner  les  cahiers  des  Etats ,  tandis 
que  Paris ,  Orléans ,  Rouen ,  Dijon ,  Lyon ,  Toulouse 
se  soulèvent  presqu'en  même  tems,  comme  de  concert. 
Le  pape  l'excommunie  ;  soixante-dix  docteurs  assem— 
blés  en  Sorbonne,  le  déclarent  déchu  du  trône,  et  sen 
sujets  déliés  du  serment  de  fidélité  ;Jes  prêtres  refusent 
Tahsoliition  aux  pénitens  qui  le  reconnoissent  encore 
pour  leur  souverain,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  exécrable 
fanatique  l'assassine  à  Saint- Cloud  (le  i  août  saivant.) 
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Z'o/t  X7149  ^^  ^  décembre^  Disgrâce  d«  ta  princesM 

des  TJrsms.. 

Madame  des  Unins  avoit  eu  U  plus  grand  ascen^ 
dant  sUi^lf  ariei^Louise ,  prexuièrefemme  de  PhilippeY* 
Après  la  mort  de  cette  pijacesse ,  le  roi  d'Espagne  loi 
conserva  la  même  confiance,  et  la  nomma  goiiveroante 
des  infans.  Les  relations  naturelles  que  cette  cbarge 
lui  donnoit  arec  Philippe,  firent  soupçonner  aux  cour-» 
tîsans  ^e  Mad.  des  Ursins,  ^oique  fort  âgée  k  cette 
époque,  «voit  des  vues  plus  élevées:  re;ien^le  di 
Mad,  de  Maintenez  d<mt  elle  étcnt  Tamie,  avoit  pu 
en  eCfet  lui  faire  eml^rasser  cette  chimère.  Quoi  qu'il  ev 
soit,  ce  bruit  parvint  aux  oreilles  du  roi ,  ^  fui  très 
irrité,  et, qui  prit  dès  ce  moment  la  résolutiop  de  itn-*^ 
Toyer  la  gouvernante. 

Ce  fiit  alors  qu'il  demanda  an  duc  de  Pjrmey  ta 
nièce  Elisabeth  Famese*  Mad.  des  Uraini  se  flattp 
qu'elle  auroit  le  mâme  ascendant  sur  cette  prince»e 
^é  sur  Marier-Louise;  eUe  crnt  qu'une  jeune  per- 
sonne, élevée  dans  une  petite  cour,  et  se  trouvant 
portée  subitement  au  «trftne  d'Espagne ,  aui^t  besoin  de 
son  expérience  :  son  espérance  &tbien  trompée*  Avaitt 
qu'Elisabeth  arrii4ten  Espagne ,  le  m  loi  «vdt  £ût 
connoître  ses  intentic«M  s«r  Aiad.  des  UirMxi^,et  VaiToît 
chargée  de  la  renvoyer  i  la  pnçynière  entrevue ,  49# 
la  crainte  qu'eHe  ne  se  laissât  séduîre  piur  les  ncuuîix«s 
insinuantes  de  la  ^puTemante. 

Elisabeth  traversa  une^  partie  de  U  France  pouf 
passer  en  Espagne.  Le  roi  s'avança  au-*devant  d'elle 
jusqu'à  Guadalaxara,  et  Mad.  des  Ursins, ignorant  le 
sort  qui  lui  étoit  destiné ,  alla  sept  lieues  plus  loin  dans 
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un  l»oiirg  appelé  Quadraqué.  Ce  fut  U  qn^elle  vît  la 
reine  pour  la  première  et  la  dernière  fois.  Mad.  des 
Ursins  se  présenta  devant  elle  pour  la  complimenter  : 
tout  le  monde  s^éle^a  par  respect  :  après  ^elques 
minutes  de  conversation  on  leÀ  entendit  parler  haut  9  et 
la  reine  appela  ses  officiers  en  leur  ordonnant  de  chasser 
ceue  folle  qui  lui  manquoU  de  respect,  Mad.  des 
Ursins  îi^terdite ,  demandoit  quel  étoit  son  crime?  Jja 
reine ,  sans  lui  répondre,  dit  à  Dantezagua,  lieutenant 
des  gardes  du  corps ,  de  faire  monter  cette  femme  dans 
un  carrosse  avec  deux  officiers  sûrs ,  et  de  la  condoive 
snr-le-cfiamp  k  Bajottne.  L*ol&der,  qui  n'étoit  pas  dans 
le  secret,  observa  qu'il  n'appartenoit  qu^au  rot  de  donner 
un  pareil  ordre.  Pi'en  at^es^-yons  pas  un  ^  lui  dit  fière- 
ment la  reine ,  de  niobdir  eu  toul  sans  riseive  et  smns 
représentathn  ?  Damezagua  avoit  en  effet  qst  ordre,  et 
Mad.  des  Ursins  vit  bien  que  sa  disgrâce  étoit  depuis 
long-^tems  décidée.  \ 

n  parott  que,  dans  le  voya^,  on  n'eut  pas  pour 
eUe  les  égards  qu'on  devoit  &  son  sexe  et  à  son  malheur. 
«  Je  ne  sais ,  écril-eBe  à  Mad.  de  Maintenon,  comsvmt 
»  fai  pu  résister  à  tolites  les  fatij;ues  du  voyage;  on 
^  m'a  £iit  coucher  sur  la  paille ,  et  jeâner  d'une  ma- 
^  nier e  btea  oppoaéé^wt  vfpas  qke  j'avois  coutume  de 
»  fliire.  Je  ne  mangeois,  ajottte<4i-«tle  que  dtfux  vieux 
9  œufs  par  ^ur.  » 

Mad.  de$  Ursins  n'eut  pas  en  France  l'accueil  qu'ielle 
âttendoit  de  Mad*  -de  Maintenoa.  U  ne  faii  fot  pas 
permis  de  pamltft  k  la  cour.  £Ue  se  retira  k  Rome  où 
^lle  fut  diargée  du  «érémonild  de  k  ^lite  /tour  d^ 
Jaeqoe»  III. 
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BISipiaE  DE  XA  LITTÉRATURE,   DES  SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

'Van  1622,  le  2,i  décembre  ^  Mort  de  Baranzanoi 
bamabite  piémontais,  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques  à  Annecy ,  puis  à  Paris. 

Notre  seul,  motif,  pour  tirer  de  Voubli  cet  homme , 

dont  on  ne  connoît  plus  ni  la  personne  ni  les  écrits, 

c'est  qu'étant  professeur  de  philosophie ,  il  fut  un  des 

;  premiers  qui  aient  eu  le  courage  d'abandonner  la  phi- 

;    losophie  d' Aristote ,  vers  le  tems  où  le  parlement  de 

-j  Paris  défendoit,   sous  peine  de  mort^    d'enseigner 

/  d'autre  doctrine  que  celle  de  ce  philosophe. 

Van  1754 f  le  a3  décembre^  Prenûére  repré^entatioa 
du  Triumvirat^  tragédie  de  CrébiUon. 

La  tragédie  du  Triumvirat^  est  le  dernier  oavrage 
de  Crébillon.  Il  sentoit  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  Cicéroa 
dans  son  Catilina ,  et  youloit ,  disoit-^il ,  le  réparer.  Oa 
nepeut  qu^applaudir,  eneSet,  au  grand  courage.que 
mpntre  Cicéron  y  lorsqu'il  aperçoit  son  nom  sur  le 
tableau  des  proscrits  :  ' 

Mais  parini  tant  d'borrencs  quelle  gloire  Imprévue 
Vient  ranimer  mon  cœur  et  briller  à  ma  vue  ? 
Mon  nom  ne  sera  point  ëtouffë  dans  Toubli, 
£t  daps  sa  dignité  le  roi  là  rétabli. 
Enfin  je  suis  proscrit  :  que  mon  ame  est  ravie! 
J^  renais  au  moment  qu*on  m'arrache  la  tie. 
Héros  infortunés,  souffrez  que  ce  tableau 
Hfe^  serve  ainsi  qu*à  vous  de  trdne  et  de  tombeail« 

La  pièce  est  d'ailleurs  dénuée  d'action  et  d'intéiét; 
nais  il  hut  songer  que  l'auteur  avoit  alors  quatre^ 
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vingt-un  ans,  et  à   cet  âge  on  ne  peut  attaquer  la 
tyrannie  que  d'une  main  foible  et  tremblante  : 

,  Teiumfu&  imieiie  y  sine  iciu. 

Op  retrouve  néanmoins  dan$  quelques  endroits  l'au- 
teur iHAtré^  et  de  BJiadamiste  ;  on  a  toujours  admiré 
Touverture  de  la  scène ,  qui  es^  vraiment  théâtrale  : 

TULLIE. 

Que  vois- je  à  la  lueur  de  ce  triste  flambeau  ; 
A  h  !  que  de  noms  sacres  proscrits  sur  ce  tableau  !        ^ 
Borne,  il  ne  manque  plus  pour  combler  ta  misère  ^ 
Que  d'y  trouver  le  nom  de  mon  malheureux  père. 

(  Apercepant  les  débris  de  ia  stttfue  de  Pompée. } 

Ah  !  Pompée  y  est-ce  là  ce  qui  feste  de  toi  f 

Misérables  débris  de  la  grandeur  humaine  « 
Douloureux  monumens  de  vengeance  et  de  haine  | 
Plus  on  dbpersera  vos  restes^  immortels , 
Et  plus  vous  trouverez  et  d^eticçns  et  d'autels  I 

Le  tableau  des  proscriptions,  quoique  très  inférieur 
à  celui  de  Corneille  dans  Cirma ,  offre  cependant  quel-* 
ques  beaux  yers  : 

Les  autels  ne  sont  plus  qu'un  refuge  efiroyable 
Que  souille  impunément  le  glaive  impitoyable  ; 
Un  tribun  massacré  par  ses  propres  soldats , 
Ne  sert  que  de  signal  pour  d'autres  attentatSf 


On  ne  voit  que  des  corps  mutilés  et  sanglans  i 
Des  esclaves  traîner  leurs  maîtres  expirans. 
Le  carnage  assouvi  réchaufîe  le  carnage. 
J*ai  vu  des  furieux  dont  la  haine  et  la  rage 
Se  dîsputoient  des  cœurs  encor  tout  palpitans| 
On  dirott,  à  les  voir  Pun  l'autre  s'excitans^ 
Qéployer  à  Tenvi  leur  fureur  meurtrière  ^ 
Que  c'est  le  dtraier  jour  de  la  nature  entière* 

»4 


aiô      TABLEAU  DU  aS  DECEMBRE. 

*  n  seroît  à  désirer  que  les  gens  de  bien  evsseni  mv) 
dans  tous  les  tëms  le  conseil  pleii»  de  courage  queTitt€ 
donne  à  un  Romain  ^  veut  abandonner  sa  patrie  : 

TULLIE. 

Ah  !  la  yertii  qui  fuît  ne  vaut  pas  le  courage 
*  Du  crtme  aaèacieuz  qui  sait  brarer  l*orage  ! 
Que  peut  craindre  un  Romain  des  caprices  du  sort , 
Tant  qu*it  lui  reste  un  bras  pour  se  donner  la  mort? 
Ayes-Tous  oubGé  que  Rome  est  Totre  mère  ? 
Demeurez,  imitez  Tezemple  'de  mon  père , 
£t  de  yotre  vertu  ne  nous  vantez  T^clat , 
Qu'après  une  victoire  ou  du  moins  un  cond>at. 
On  n* encensa  jamais  la  vertu  ftigîlrvey 
£t  ceUe  d*ua  Romain  doit  être  plus,  active; 
On  ne  le  recoanoit  qu^à  son  dernier  aoupir  : 
$e«  bpBBeup  eat  de  v^ncre ,  ai  vaincu ,  de  mourir. 

La  catastrophe  faisoît  la  plus  grande  impression.- 
L^instant  où  Tullie  découvre  le  voile  qui  cache  la  tête 
d^  son  père,  isur  la  tribune  aux  harangues,  et  ï'expressaon 
admirable  avec  laquelle  mademoiselle  Ciairoa  reDdok 
toute  la  fdrce  de  cette  position  terrible  ,  forkiioîent  ua 
coup  de  théâtre  qui  déchiroit  l'âme  des  spectateurs. 


N        •: 
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L*un  i525 ,  le  ^4  décemBrCj  Moit  de  Yasco  de  Gama. 

C'est  ce  navigateur  célèbre  qo'£mmanuel-Ie-Grand, 
voi  de  Poi^gsA,  fit  partir  en  14979  ^^leeilae  flotte , 
pour  suivre  le  projet  qui  avoit  échoué  tarit  de  Ibis ,  de 
s'ouvrir  ttae  route  aux  Indes  orientales  par  TOcéan  : 
«ette  entreprise  étoît  re^rdée  comme  ,tétti'éraire  et  im- 
praticable,  parce  qu'elle  étoit  nouvelle* 

Giuoia  «t  ceux  qui  eusent  la  hardiesse  ^e  s'^ïnbar* 
quer  av6el«i,  passèieiit  pour  des  insensés  tjfw.  se  sacri-* 
fioient  de  gaieté  de  cœur.  Ce  n'étok  qu'un  cr  ans  la 
viHé  contre  le  roi.  Tout  Lisbonne  vit  partir  avec  indi-^ 
IpaAîen  et  avec  larmes  ces  aventurier»,  et  les  pleura: 
coomie  ntorts.  Cependant  l'entreprise  réussit^  et  fut  lé 
premier  fondement  du  ccNBmerce  que  l'fiuroj^e  fait  au- 
jourd'hui avec  les  Indes. 

Yasco  de  Gaïku  fit  trois^  voyages  par  mer  doms  l'Inde. 
Au  premier,'  il  doubla  le  cap  de  Bonne -Espérance  ; 
mais  il  revint  s«n»  avoir  eu  de  grands  socéètf.  Il  partit 
pour  le  second  en  1 5oa,  et  revint  avec  Creize  vaisseaux 
chargée  de  richesses.  11  repartit  en  i5a4'9  nomnié  vice- 
roi  des  Indes  par  le^roi  Jean  III.  Il  étabbt  soa  siège  i- 
Cochin  ^  où  il  monrut^ 

Emmanuel  l'avot4  nommé  amiral:  des  mers  des  Inde^^ 
Perse  et  Arabie  y  et  ce  titre  a  été  conservé  à  ses  des- 
cekidaés^;  il  fut  ci^  grand  de  Portugal;  il  lut  honoré' 
4u  d€fn  pour  lui  et  pour  sa  postérité. 

14. 
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L'an  1734  9  Le  feu  ayant  pris ,  dans  la  nuit  du  24  acr 
25  décembre,  au  palais  du  roi  d'Espagne,  à  fr^adrid  , 
consume  les  meubles  les  plus  précieux ,  les  tableaux  les 
plus  rares  ,  la  plus  grande  partie  des  archives  de  la 
couronne ,  et  toutes  celles  qui  regardent  les  Indes. 

J^an  1800,  le  24  décembre^  Attentat  du  3  nivôse. 

Le  24  décembre,  à  huit  heures  du  soir,  le  premier* 
eonsulse  rendoit  à  T Opéra  avec  un  piquet  de  sa  garde  , 
pour  assister  à  la  première  représentation  de  /'  OrcUorto 
d'Haydn.  Arrivé  â  la  rue  Saint-Nicaise ,  en  face  de 
celle  de  Malte,  une  mauvaise  charrette ,  attelée  d'un 
petit  cheval,  et  gardée  par  un  enfant,  complice  inno- 
cent des  pkis  grands,  criminels  ,  se  trouvoit  placée  de 
manière  à  embarrasser  le  passage.  Elle  contenott  un 
baril  de  poudre  cerclé  en  fer ,  et  renfermant  quantité  de 
balles.  A  ce  baril  tenoit  un  canon  de  fusil  solidement- 
fixe,  garni  de  sa  batterie,  mais  ayant  la  crosse  coupée. 
lies  premiers  gardes  de  Bonaparte  font  ranger  celte 
charrette  ;  mais,  à  peine  passés,  on  la  remet  dans  sa  pre- 
mière position  :  les  gardes  qui  suivent  la  font  de  nou- 
veau retirer.  Le  cocher,  quoiqu'allant  extrêmement 
vite ,  eut  l'adresse  de  l'éviter.  Quelques  secondes  après 
que  le  -consul  fut  passé,  une  explosion  terrible  casse 
les  glaces  de  sa^  voiture,  blesse  le  cheval  du  dernier 
hpmme  du  piquet  de  sa  garde,  ébranle  les  maisons 
environnantes ,  au  nombre  de  quarante-six ,  brise  toutes 
les  vitres  du  quartier,  tue  et  blesse  plusieurs  personnes 
qui  passoient,  et  des  propriétaires  de  maisons  voisines.' 
La  détonation  est  entendue  de  tout  Paris.  Une  bande 
de  roue  de  la  charrette  est  jetée  pajr  desius  les  toits , 
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Aans  la  cour  d\i  second  consul  Cambacérès.  Un  mo^ 
ment  après ,  Bonaparte  fait  arrêter  sa  voiture ,  dexhande 
ee  que  c'étoît  ?  Il  manquoit  un  grenadier  à  cheVal  de 
sa  garde  ;  il  fait  courir  à  l'endroit  de  l'explosion ,  le 
cheval  seul  avoit  été  blessé.  Le  premier  consul  envoie 
dire  à  madame  Bonaparte  qui  le  suivoit ,  de  retourner 
aux  Tuileries  :  elle  étoit  avec  sa  fille  et  madame  Murât 
dans  sa  voiture,  sur  la  place  du  Carrousel,  quand  le 
coup  partit.  Les  glaces  de  sa  voiture  furent  brisées ,  ses 
chevaux  effrayés  s'arrêtèrent;  mais  elle  ordonna  aussi- 
tôt de  poursuivre,  afin  de  partager  les  périls  de  son 
époux.  Sa  sollicitude  fut  bientôt  calmée ,  à  la  rencontre 
des  gardes  qui  venoient  la  rassurer  sur  les  jours  du 
premier  consul. 

Bonaparte  étoit  dans  sa'  voiture,  accompagné  des 
généraux  Lannes  et  Bessière ,  et  de  son  aide-de-c^mp 
Lauriston.  11  continua  son  chemin,  et  assista  à  VOra^ 
Wiio ,  où  il  testa  avec  sa  famille  jusqu'à  ce  que  la  toile 
fût  baissée.  "* 

Dans  l'après-midi  de  ce  jour,  deux  particuliers  pas- 
soient  sur  le  Pont-Neuf,  on  entendit  l'un  dire  :  «  Il  est 
*>  tems.  »  L'autre  lui  répond  :  «  Non  ;  nous  entendrons 
»  la  boîte.  »  (Ils  furent  arrêtés.)  ^ 

Parmi  les  victimes  de  l'explosion  de  la  macFnna, 
infernale ,  se  trouva  M.  Trepsat ,  architecte ,  recom- 
mandable  par  ses  talens  et  par  ses  qualités  person- 
nelles. Il  fut  couvert  de  blessures ,  et  pendant  qu'on 
ievoit  l'appareil ,  il  disoit  :  «  J'aime  encore  mieux  que 
n  cet  accident  me  soit  arrivé  qu'au  premier  consul  ;  car 
>»  où  en  serions-nous  si  Bonaparte  eût  péri  ?.  *»  Ses  bles- 
sures lui  nécessitèrent  l'amputa tiçn  d'une  cuisse  ;  il 
marche  avec  une  jambe  de  bois  :  pour  le  récompenser , 
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k  premier  consul  Ta  nommé  architiecte  di»  palaU  d^ 
"Versailles» 

En  revenant  de  VOraiorio^  Bonaparte  trouva  ras«> 
semblés  chc£  lui  les  ministres,  les  conseillers  d'Etat  et 
les  généraux  qui  s^  étolenl  rendus  pour  recevoir  ser 
ordres.  Ce  méa^e  jour ,  et  les  jours  suivans ,  plusieurs 
membres  des  autorités  constituées  se  rendirent  chez, 
lui  pour  le  féliciter  d^avoir  échappé  è  ce  nouveau  dan- 
ger. Il  ne  reçut  pas  sans  émotion  ces  témoignages  d*u^ 
si  vif  et  si  unanime  intérêt  ;  et  entr^autres  choses  qa^il 
dît  aux  maires  de  Paris,  on  a  recueilli  celles-ci  :  «  J'ai 
3»  été  touché  d^s  preuves  d^affection  que  le  peuple  m*a 
»  données  dans  c^tte  circonstance.  Je  les  mérite ,  parce 
»  que  Punique  but  de  mes  désirs  et  de  mes  actiens  est 
n  d^accroître  sa  prospérité  et  sa  gloire.  Tant  que  cette 
»  poignée  de  brigands  m^a  attaqué  directen^nt,  j'aîr 
»  dû  laîs^r  aux  lois  let  aux  tribunaux  ordinaires  leur 
9  punition;  mais  puisquHls  viennent,  par  un  crime  sans- 
t  exemple  dans  l'histoire ,  de  mettre  en  danger  ua# 
»  partie  de  la  cité,  ]a  punition  sera  aussi  prompte 
»  qu'^exemplaire. 

»  Assurez ,  en  mon  nom  9  le  peuple  de  Paris  ,  que 
»  cette  centaine  de  misérables- qui  ont  calommé  lali- 
»  berté  pat  les  crimes  qu^ils  ont  commis  en  son  ntrni^ 
»  seront  désormais  mis  dans  l'impuissapce  absolue  de 
9  faire,  aucun  mal.  .Que  les  citoyens  niaient  aucun» 
»  inquiétude,  je  n'oublierai  pas  que  mon  premier  de— 
»  voir  est  de  veiller  à  la  défense  du  peuple  contse  ses^ 
»  enpemis  intérieurs  et  extérieurs.  »  ' 

Un  arrêté  des  consuls,  du  11  nivôse,  mit  deux  cent 
mille  francs  à  la  disposition  du  ministre  de  rintérieu*- 
pour  les  secours  4  accorder  aux  femmes  et  aux  enlaos 
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Ses  eltoyens  tués  ou  blesses  par  l'effet  de  l'explosion; 
liC  1 1  pluviôse  suivaiit ,  4in  rapport  du  ministre  de  ki 
police  dévoila  les  auteurs  de  la  conspiration,  dont  le 
chef  principal  étoit  uu  nommé  Georges,  arrivé  nou-* 
tellement  d'Angletserre  arec  de  grandes  s(Hnmes^d'ar-o 
gent  ;  ses.  principaux  agens  étoient  :  François  Carbon  f 
dit  le  Petit-François ,  et  P.  Régent,  qui  mit  le  feu  à 
la  machine  meurtrière.  Tous  les  deux  furent  condamnés 
à  mort  le  i5  germinal  suivant.  Un  des  principaux  com-i^ 
plices,  Limôëlan,  échappa  à  toutes  les  poursuites  ju.-^ 
diciaires^ 


y 
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Mj^an  11 56,  le  24  décembre  j  Mort  de  Pierre  d^ 
Cliini ,  surnommé  le  "Vénérable  ,  un  des  plus  célèbres 
généraux  de  Tordre  de  Cluni.  11  y  donna  un  asile  au 
lameux  Abailard ,  ^i  trouva  en  lui  un  ami  et  un  père^ 

On  a  de  Pierre-le-Vénérable  plusieurs  ouvrages 
eurieux  et  intéressans.  Moins  éloquent  que  saint  Ber« 
nard,  mais  d'un  caractère  plus  doux,  et  d'un  esprit 
plus  juste ,  il  défendit  son  ordre  contre  les  écrits  de  ce  *\ 
père ,  qui  reprochoit  aux  religieux  de  Cluni  de  violer .-  \ 
dans  certains  points  ta  règle  de  saint  Benoit  ;  par 
exemple,  de  porter  des  culottes.  Saint  Bernard  fut  vic- 
torieusement réfuté  par  Pierre-Ie- Vénérable, . 

Van  1695,  te  24  décembre^  Mort  du  père  Tho- 
massin ,  dé  TOratoire ,  né  en  Provence ,  homme  d'une 
érudition  profonde ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  et  sur  les  études  tant  ecclésias^^ 
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tiques  que  profanes.  Il  fit  le  premier  des  couféreucea 
sur  les  pères ,  sur  les  conciles  et  sur  l'histoire. 

Le  pape  Innocent  XI  voulut  l'attirer  à  Rome  :  le 
cardinal  Casanata,  bibliothécaire  de  ce  pontife  ^  en  fit 
parler  au  roi  par  Tarchevéque  de  Paris.  La  réponse  fut  ^ 
^tiun  telsujeine  deQoù pas  sortirait  l^yaumtkn 
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HISTOIRE. 

Uùn  820 ,  le  ^5  âécembre  ,  Assassinat  de  Tempereur 

Léon  TArménien. 

.  Léon ,  surnommé  l'Arroénien ,  parce  qu'il  étoit 
originaire  d'Arménie ,  avoit  d'abord  été  général  de 
l'empereur  Michel  Rhangabé.  Les  troupes  le  procla- 
mèrent empereur,  en  8x3 ,  après  avoir  destitué  Michel  ; 
il  fut  couronné  parle  patriarche  Nicéphore.  Ce  prélat, 
en  lui  mettant  la  couronne  sur  la  tête,  crut  avoir 
touché  des  épines,  tant,son  poil  étoitrude.  Léon  parut 
d'abord  catholique  ;  mais ,  la  seconde  année  de  son 
règne ,  il  se  déclara  contre  les  saintes  images ,  chassa  le 
patriarche  Nicéphore,  persécuta  les  catholiques,  et, 
surtout  les  moines. 

L'an  820 ,  comme  il  assistoit  aux  matines  de  Noël , 
plusieurs  conjurés  l'attaquent  :  Léon  se  sauve  dans  le 
Sanctuaire,  saisit  une  croix  pour  parer  les  coups  ;  mais 
un  des  conjurés  lui  décharge  un  si  grand  coup  de  cime- 
terre ,  qu'il  l'étend  mort  au  pied  de  l'autel. 

Ce  prince  laissa  quatre  fils ,  que  Michel ,  son  suc»^ 
cesseur ,  fit  eunuques  ,  après  les  avoir  fait  transporter 
avec  le,  cadavre  de  leur  père  ,  dans  l'île  de  Proté. 

Ce  Michel,  successeur  de  Léon,  avoit  été  tiré  par 
lui  de  la  plus  basse  condition;  il  étoit  en  prison,  et 
condamné  à  être  brûlé  vif,  pour  avoir  conspiré  contre 
Léon ,  lorsque  celui-ci  fut  assassiné.  A  la  nouvelle  de 
t^et  événement ,  Michel  sortit  de  prisen ,  et  ayant  le* 
fers  encore  aux  pieds ,  il  s'assit  sur  le  tr6ne. 


'  \ 
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L'an  ia6i|  le  25  décembre^  Usurpation  de  Mic^eB 

Paléologue. 

L'empereur  ThéodoTC  avoit  charge ,  en^  mour^ty. 
Michel  Paléologue ,  de  la  tutelle  de  son  fils.  L'an  1261,. 
Ife  jour  de  Noël,  Michtl  fait  creicer  les  yeux  à  son» 
pupille ,  et  s'enipare  du  trône. 

Sa  Êimille  Uoccupa  cent  quatre-TÎiigt-^eise  am^ 
jusqu^ii  la  prise  de  Coustantinople  par  Mahomet  II. 

L'an   i683,  le  ^5  dêeemBre^  Le  grand-visir  Karar- 

Mustapha  est  étranglé* 

Le  grand-visir  Coprogli  ayoit  fait  élever  Kara-Mu$* 
tapha ,  son  neveu^,  parmi  les  icoglans  ou  jeunes  geni< 
du  sérail  ;  ce  jeune  homme  se  fit  tellement  aimer  de* 
ceux  qui  prenoient  soin  dé  sa  conduite,  qu'en m(Hii^ 
de  dix  ans  il  fut  mis  au  nombre  de&  officiers  de  1» 
chambre  dn  trésor. 

La  sultane  Yalidé  y  étant  altée  un  jour  avec  Fem- 
pereur  Mahomet  IV,  ^^ut  si  frappée  de  la  figure  du 
jeune  Mustapha,  qu'elle  lui  fit  d'abord  présent  d'une 
ëme^raude  magnifique,  que  le  sultan  lui  avoit  donnée. 
11  s'éleva,  paîr  la  faveur  de  cette  princesse,  aux  charge» 
les  plus  éminentes ,  et  enfin  à  celle  de  grand-visir.  Le 
grand-seigneur  lut  donna  sa  fille  en  mariage. 

.  Les  intrigues  du  sérail  furent  sans  nombre  pendant 
*on  ministère.  Eperdument  amoureux  de  Basch-Lari, 
sœur  de  l'empereur  «Mahomet ,  il  mit  tout  en  usage 
pour  la  posséder ,  mais  inutilement  ;  car  la  sultane 
Validé ,  furieuse  de  l'indifférence  d'un  homme  qui  1«' 
.  devoit  son  élévation ,  trouva  toujours  les  moyens  Jfi° 
traverser  sop  amour. 
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Mi|Stapba|  peur  se  vepger,  6|;  ôter  k  la  sultane  la 
part  qu^ella  avoit  au  gouvernement  ;  alors  la  fureur 
de  la  sultane  ne  conaut  plus  de  boraes;  elle  appuya 
hautement  les  plaintes  que  quelques  seigneurs  mé^ 
contens  faisoient  contre  son  administration.  Elle  blâma 
sa  conduite  dans  la  guerre  de  Hongrie,  lui  fil,  sur*- 
tout ,  un  crime  d^avoir  levé  bonteusement  le  siëge  de 
VieMie,  en  i683,  après  y  avoir  laissé  périr  les  meil- 
leures troupe^  de  Pempire  ottoman  ;  elle  excita  le& 
|anissaires  i  la  révolte  ,  afin  d'obliger  Tempereur  à 
sacrifier  son  minUtre  à  la  haine  publique.  " 

Mahomet  ordonna  au  muphtî  de  lui  faire  son  pro- 
cès. Il  fut  condamné  à  mort|  et  étranglé  par  deux  agas 
des  janissaires. 

]La  princesse  Basch-Lari ,  ne  pouvant  souffrir  que 
la  tête  d'un  homme  qui  Tavoit  aimée  si  tendrement  ^ 
servît  de  spectacle  au  peuple ,  la  fit  enlever  du  lieu  ou 
elle  étoit  exposée ,  et  la  conserva  comme  un  monument 
précieux  d'^ne  passion  malheureuse. 

HISTQIEE.  DE  LA  UTTÉEATURE,   PES   SCIENCES 

ET   DES   ÀRTS« 

L'an  i68S ,  le  %S  décembre^  Mort  de  Jacob  Spo». 

Jacob  Spon,  fils  de  Charles  (  J^oyez  le  ai  février )  ^ 
naquit  i  Lyon  en  1647.  Honoré  du  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à  Blontpellier,  il  passa  de  là  à  Strasbourg 
où  il  fit  adinirer  sou  érudition  ;  il  accompagna  YaîUafit 
dans  $on  voyage  ep  Italie.  Il  voyagea  ensuite  en  Dal- 
matie ,  en  Grèce ,  d^os  le  l4ievant  ;  et ,  à  son  retour ,  i)  ^ 
jpublia  la  rdation  de  son  voyage.  Sqp  attachement  pour 


* 
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là  religloti  j^rotestante  le  fit  sortir  de  France  eii  x685  ^ 
clans  le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich;  il  moarut  en 
themin,  le  aS  décembre ,  à  Vevay. 

HISTOIRE  RELIGIEUSE. 

Vannée  de  Rome  7499  là  quarantième  d'Auguste,  la 
cinquième  avant  Tère  commune ,  sous  le  consulat 
d'Auguste  et  de  L.  Cornélius  Sulla,  MaissîAI^cc 
de  Jésus-Christ. 

C'est  à  Bossuet  qu'il  appartient  d'annoncer  ce  grand 
événement. 

ce  César  gagne  la  bataille  d'Actium  :  les  forces 

n  de  l'Egypte  et  de  l'Orient  qu'Antoine  menoit  avec 
>»  lui ,  sont  dissipées;  tous, ses  amis  l'abandonnent  ,  et 
»  même  sa  Cléopâtre,  pour  laquelle  il  s'étoit  perdu. 
»  Tout  cède  à  la  foHune  de  César  :  Alexandrie  lui 
»  ouvre  ses  portes  ;  l'Egypte  devient  une  province 
»  romaine  ;  Cléopâtre,  qui  désespère  de  la  conserver^ 
»  se  tue  elle-même  après  Antoine  ;  Rome  tend  les 
»  bras  à  César,  qui  demeure  sous  le  nom  d'Auguste, 
»  et  sous  le  titre  d'empereur,  seul  maître  de  tout  l'em- 
>»  pire.  Victorieux  par  mer  et  par  terre,  il  ferme  le 
»  temple  de  Janus  ;  tout  l'univers  vit  en  paix  sous  sa 
»  puissance ,  et  Jésus-Christ  vient  au  monde. 

»  Ce  fut  l'an  du  monde  4oo4 ,  l'an  764  de  Rome  ^ 
»  que  J.  C,  fils  de  Dieu  dans  l'éternité,  fils  d'Abra- 
»  ham  et  de  David  dans  le  tems,  naquit  d'une  vierge. 
>»  Cette  époque  est  la  plus  considérable  de  toutes  celles 
»  de  l'histoire,  non-seulement  par  l'importance  d'un 
M  si  grand  événement,  mais  encore  parce  que  c'est 
»  celle  d'où  les  chrétiens  commencent  k  compter  leurs 
D  années.  Elle  a  encore  ceci  de  remarquable ,  qu'elle 


-y 
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^  concourt  à  peu  près  avec  le  tems  où  Borne  retourne  à 
»  l'état  monarchique  ,  sous  l'empire  paisible  d'Au- 
»  guste.  »  ,       ,  ^ 

La  célébration  de  cette  fête  remonte  jusqu'aux  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  certains  faits  qui 
nous  paroissent  dépendre  particulièrement  de .  cette 
grande  fête. 

JL^an  390  ^/e  2 5  décembre^  Saint  Ambroise  réconcilie 
l'empereur  Théodose  à  l'Eglise^ 

Après  le  massacre  de  Thessalonique  (i),  saint'Am- 
broise ,  évêque  de  Milan ,  avoit  mis  l'empereur  Théo- 
dose en  pénitence  publique.  L'empereur  demeura  huit 
mois  entiers  séparé  de  la  communion  des  fidèles. 

Le  jour  de  Noël  il  se  présenta  à  l'église ,  et  pria  saint 
Ambroise  de  lui  donner  l'absolution ,  et  d'avoir  égard  à 
sa  pénitence.  Quelle  pénitence  açez-vousjhile? refnile 
saint  pontife.  C'est  à  vous ^  dît  Théodose,  à  m  ap- 
prendre ce  que  je  dois  faite.  L'archevêque  lui  ordonna 
de  se  mettre  parmi  les  pénitens,  et  de  suivre  les  règles 
prescrites  par  les  saints  canons  ;  car ,  quoiqu'il  se  fût 
abstenu,  pendant  huit  mois,  d'entrer  dans  l'église ^  il 
n'avoît  point  pratiqué  la  pénitence  régulière  (2). 

Sur-le-champ  l'empereur  se  dépouilla  de  ses  ome- 
mens  impériaux,  et  alla  se  prosterner  sur  les  marches 
du  vestibule,  les  arrosant  d'un  torrent  de  larmes,  et 


(i)  La  irîtle  de  Thessalonique  s*étant  révolte'e  contre  l'em- 
pereur ,  on  fit ,  durant  trois  jours ,  yn  massacre  universel  dans 
toute  la  ville. 

(a)  Cette  pénitence  consistoît  à  se  tenir  à  genoux  à  la  porte 
de  l'église  ,  les  jours  de  fète>  pendant  plusieurs  mois. 


\ 


/\ 
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implorant  la  miséricorde  de  Dieu  et  des  hommes ,  poui^ 
tout  le  sang  infnocent  qu'il  avoit  fait  répandre. 

Ambroise ,  satisfait  de  ces  marques  de  repentir ,  crut 
devoir  user,  à  son  égard,  de  la  pemiission  accordée 
aux  évéques ,  d'abréger  la  carrière  des  pénitens ,  quand* 
ïeur  ferveur  suppléoit  au  terme  marqué  pat*  les  ïdis  ;  il 
lui  donna  Tabsolution  de  son  péché,  le  releva ,  Tintro-* 
duisit  dans  Téglise,  et  reçut  son  offrande. 

* 

L*an  49^9  ^  ^^  décembre  ^  Baptême  dé  Clovis. 

Si  lâs  femmes  ont  souvent  causé  de  grands  maux 
dans  les  Etats ,  elks  y  ont  aussi  causé  de  grands  biens  : 
c'est  à  la  vertu  et  à  la  beauté  de  la  pieuse  Clotilde 
que  rSg^se  catholique  dut  la  conquête  la  plus  im- 
portante qju'eUe  ait  faite  après  celle  du  grand  Cons- 
tantin. Les- prières  et  les* larmes  de  eette  épouse  ver— 
tueuta  avoreot  élé  long-tems  inutiles  v  mais  enfin  , 
IiRstant  msurqoé  par  la  Providence  arriva.   Clovis  ^ 
coB^attant  centime  les  Allemands  ^  près  de  Tolbiac  ,  et 
voyant  ses  tjpoupes  ^i  plioient,  fit  vœu  d'adorer  le 
XKei»  de  Clotilde  sUl  le  rendoit  vainqueur.  Le  Dieu  de 
.  Clotil^  envoya  la  victoire:  Clovis,  à  son  retour,  se 
montra  fidèle  au  vœu  qu'il  avoit  fait  d'embrasser  le 
cbrÛBtiani^QM  ;  îi  reçut  le  baptême  par  le  ministère  de 
saint  Rémi,  (pu^  dans  cette  auguste  cérémonie  ,   lui 
pari»  avec  une  dignité  évangélique  :  «  Sicambre ,  dit 
»  le  prélat,  autrefois  si  fier,  si  farouche,  et  qiie  la 
3»  grâce  rend  aujourd'hui  si  humble  et  si  soumis  ,  plie 
»  le  cou ,  adore  ce  ^e  tu  as  brûlé ,  et  brûle  ce  que  tu 
»  as  adoré.  »  L'exemple  de  Clovis  fut  suivi  par  une 
foule  de  Français  qui  demandèrent  le  baptême. 

C'est  à  Foccâsion  du  baptême  Û9  Clovis  ,  qu^ua 
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Mge  apporta  du  ciel  la  Sainte-Ampoule  (i).  Ce  fait 
est  attesté  par  Hincnkar  y  par  FWbard  «t  par  Aimoin. 
D'habités  gens  Font  coo^tto  ;  S'autrcs  bak^  gens 
l'ont  défendu  \,  mais  ces  derniers  même  ae  le  défen^ 
droient  plus  aujourd'hui. 

Il  exista  pendant  long-tems  un  ordre  de  la  Sainte^  v  / 
Ampoule^  fondé  par  Cloyb;  les  chevaliers  Vappe- 
loient  Cbeçaliers  de  Sai/it-Remi;  ils  portoient  au  cou 
un  ruban  de  soie  iiojfe ,  où  étoit  attachée  une  croix, 
au  centre  de  laquelle  étoit  une  colombe ,  tenant  dans 
son  bec  la  Sainle^Ampoule  :  au  revers,  on  voyoit 
l'image  de  saint  Rémi ,  avec  ses  vétemens  pontificaux  , 
tenant  dans  sa  maindroke  la  Sainte- Ampoule  ^  et  de  la 
gauclie  sa  crosse.  .        ^ 

m 

Van  79$,  le  aS  décembre  ^  Mort  do  pape  Adrien  !«'; 

Ce  fut  à  la  prière  de  ce  ps^  j  que  Charlemâgne  , 
roî  de  France ,  porta  ses  arme»  en  Italie ,  et  détruisit  le 
royaume  des  Lombards.  Après-  cette  conquête ,  il  con- 
firma et  augmenta  la  donation  faite  pair  Pépin,  son  ^ 
père^  à  l'église  de  Rome.  Cette  addition  consistoit 
ijUns  l'exarchat  de  Ravenne ,  le.  duché  de  Pérouse ,  et 
six  places  en  Toscane ,  dont  la  principale  étoit  Yiterbe. 
Il  se  forma  dès~lors  entre  Charlemagne  et  Adrien , 
mie  amitié  fvaoeheat  giéttéteuse^  cpui  ne  s'altéra  {amais 
le  resle  de  lemr  vie. 

Adrien  est  le  premier  pape  qui  exigea  qu'on  ne  pa- 
rût jamab  devant  lui ,  sans  lui  baiser  les  pied^.  Elevé 

au  pontificat  en  77:1,  il  mourut  en  79.^,   ayant  plus 

'  -• 

(i)  C'étoit  une  fiolo  pleioe  de  Baume  que  Ton  c  )n$cr?oît 
âans  rëglîse  de  Reinu^  et  qui  servoit  au  saae  des  rois. 
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approché  qu^aocun  antre  pape  de  ce  terme  qu^ancon 
pape  ne  doit,  voir  :  Non  çidebu  annos  Ptiri^  c^est-à'- 
dire ,  vingt-quatre  ans  cinq  mois  et  dix  jours  »  pendant 
lesquels  Saint-Pierre  gouverna  Téglise  de  Rome. 

Charlemagne  le  pleura  comme  un  père,  comme  un 
ami  tendre  et  généreux,  dont  le  cœur'ne  s'étoît  jamais 
tlémenti  à  son  égard.  Adrien  avoit  fait  en  vers  Tëloge 
de  Charlemagne;  Charlemagne  fit  aussi  en  vers  latins 
Tépitaphc  d'Adrien  :  il  y  peint  Sa  tendresse  et  sa 
douleur;  c'est  le  monument  de  l'amitié  d'an  roi.  On 
voit  encore  cette  épithaphe  gravée  en  lettres  d'or  sur 
une  table  de  marbre  auprès  de  la  porte  de  Féglisedu 
Vatican  :  elle  est  composée  de  trente-huit  vers  ;  en 
voici  Péxtrait  : 

Posi  pairem  lacrymans^  Carolus  hœc  carmina  scripsi^ 
Tu  mihi  dalcis  amor;  te  modo  plango  ,  pater»       4 

Nomina  jungo  siniul  iUuHs  ^  clarUime^  nostra^.  ' 

Adrianus^  Carolus  ^  rexego^  tuque  paier, 

Tum  memor  esto  iui  nai'i ,  paier  optime ,  posco 9 
Cum  paire  hic  nalus  pergal  el  iste  luut^ 

Charlemagne  en  envoyant  au  même  pape  un  pw^^ 
tier  en  lettres  d'or,  l'a  voit  accompagné  de  vingt  vers 
latins  aussi  hexamètres  et  pentamètres. 

L'an  800,  le  a5  décembre^  Rétablissement  de  l'empire 
d'Occident  dans  la  personne  de  Charlemagne. 

• 

Ce  grand  événement  est  la  troisième  époque  pnu- 
cipale  de  l'histoire  moderne  (i)  :  c'est  alors  que  p^^ 
les  nations  occidentales  commence  un  nouvel  ordre 
?  ..Il         'I  II 

(1)  La  première  est  la  naissance  de  Jéius-Christj  la  ^^^^ 
est  la  conyersion  du  grand  Constantin. 
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llbuvettiement  ;  c'est  aossl  le  fondement  de  la  puisJ^ance 
temporelle  ecclésîastw[ue.  ^ 

Ij'empirc  d'Occident  avoit  été  renversé  l'an  476  » 
par  Odoacre  ,  roi  des  Hérules.  Depuis  ce  tems  l'Italie 
^voit  été  assujettie  successivement  sous  le  titre  de 
royaume  aux  Hérules^  aux  Goths  et. aux  Lombards. 
Gharleilia|;ne  ,  roi  de  France ,  après .  avoir  éteint  la 
domination  de  ces  derniers,  et  con(|iiis  l' Allemagne  , 
se  vit  à  là  tête  de  la  plus  vaste  et  de  la  plus  florissante 
monarchie  qui  eût  existé  depuis  les  Romains  en  Europe» 
Tous  les  peuples  que  4e  droit  de  sa  naissance  ou  I^ 
£Qrce  des  armes,  lui  avoit  soumis,  obéissoient  paisi- 
.blement  à  ses  lois^  telle  étoit  la  situation  de  Charje- 
maigne ,  l'an  800  de  Jésus-Christ.  C'est  alors  que  ce 
grand  prince ,  supérieur  en  puissance  aux  derniers 
empereurs  d'Orient ,  fit  revivre  en  Occident  la  dignité 
impériale,  dont  il  fut  le  premier  revêtu  (1). 

Voici  comment  se  passa  cet  événement  mémorable  : 
.  L'an  800  ,  ou  801  en  commençant  l'année  à  Noël , 
comme  faisoient  alors  les  Français ,  Charlemagne,  étant 
à  Rome ,  se  repd  à  la  basilique  de  Saint- Pierre ,  le  jour 
de  Noël.  Le  pape  Léon  III,  après  avoir  célébré  la 
xnesse  en  sa  présence,  s'approche  de  lui  comme  il 
à'inclinoit  devant  l'autel  pour  partir  ,  et  lui  met  sur  la 
tête  une  couronne  très  précieuse;  en  même,  tems  le 
clergé  et  }e  peuple  s'écrient  :  Vie  et  victoire  à  Charles- 
Auguste  ,  couronné  de  la  main  de  Dieu ,  grand  et 
pacifiqwt  empereur  des  Romains,  C 'étoit  l'acclamation 


i«» 


(i)  ETle  se  maintint  dans  sa  farmille  Teiïpaca^^un  siècle  ,  et 
pus&a  ensuite  aux  princes  allemands ,  qui  Tout  conservée  jusqu'à 
jios  jours. 

<i5 


I 
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usitée  au  couromtement  des  empereurs  :  elle  fut  répétée 
I  trois  fois  en  cette  occasion.  Léon  le  consacra  ensuite 

avec  rhuile  sainte  :  après  quoi  il  fléchit  le  geno«  deranC 
Charlemagne ,  le  reconnoissant  pour  son  seigneur  et 
ion  souverain  ,  et  il  fit  eiqMistr  son  poi:trait  ^  afin  que 
le  peuple  lui  rendit  le.m^me  hommage.  Tel  aroit  été 
Fusage  constant  sous  les  successeurs  d'Auguste  ^  ayant 
,   et  après  Tintroduction  du  christianisme. 

Eginhard ,  historien  de  Chaiiemagne ,  dit  que  ce 
prince  ne  seroit  pas  entré  dans  l'Eglise ,  sMl  avoît  pu 
prévoir  le  dessein  du  pape.  Mais  c'est  ici  un  mensonge 
politique ,  qu'Eginhard  ,  en  qualité  de  secrétaire  de 
Charles ,  étôit  chargé  d'écrii'e  ,  et  qu'on  eut  soin  de 
répandre ,  afin  que  ce  prince  parût  ertcore  garder 
quelques  mesures  avec  les  empereurs  d'Orient,  dont 
jusqu'alors  il  n'avoït  été  que  le  vicaire  à  Roxne  et  dans 
toute  l'Italie  impériale. 

Ces  empereurs  furent  en  effet  très  irrités  de  ce  que 
ïes  Romains  avoient  osé  créer  on  empereur  d'Occident. 
Charlemagne  n'en  fit  pas  moins  valoir  les  droits  de  (a 
nouvelle  dignité  dont  les  Romains  Tavoient  revêtu. 
Jusqu'alors  les  rois  de  France ,  ainsi  que-  ceux  de 
Bourgogne  ,  d'Espagne ,  d*ltalte  ,  avoient  reconnu 
dans  les  empereurs  d'Orient  ime  espèce  de  supériorité^ 
^omme  on  le  voit  par  les  titres  de  père  et  de  seigneur^ 
qu'ils  leur  donnoient  en  leur  écrivant.  Mais  Ckarie- 
magne  ,  depuis  l'époque  de  son  couronnement  impé- 
rial ,  traita  'd'égal  avec  l'empereur  grec ,  et  ne  lui  donna 
plus  que  le  titre  de  frère. 

Si  CharleiQagne  eût  (ait  de  Rome  sa  capitale  ,  si  ^es 
successeurs  y  eussent  fixé  leur  principal  sé)our ,  et 
surtout  iH  l'usage  de  partager  sts  Etats  à  à^  enfans  ^ 


^ 
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U^eût  point  alors  pi'évaltt ,  il  est  vraisemblable  qu'od 
eût  ru  renaître  l'empire  romain  dans  son  ancienne 
splendeur.  Tout  coneburut  depuis  à  démembrer  eé 
vaste  corps  que  la  vateur  et  la  fortune  de  Cbarlemagne 
avoient  formé  ;  mais  rien  lî^y  contribua  davantage  que 
Vincapacité  dé  ses  descendatts. 

*  f 

Van   1244?  ^^  ^S  àii^^nukréf.  Pieuse  finaude 

dé  Saint  Louis. 

Saint  Louis ,  étant  tombé  malade ,  avoît  fait  vœu  dé 
ise  croiser  contré  les  infidèles,  et  d'aller  à  la  Terre-Sainte  ; 
pour  engager  tous  les  seigneurs  à  le  suivre,  il  eut  recours 
à  l'adresse.  C'étoit  uùe  ancienne  coutume  de  nos  rois, 
de  faire  la  veille  de  Noël  des  livrées  à  leurs  courtisans , 
c'est-à-dire,  de  leur  livrer  des  capes  fourrées ,  dont  ils 
se  cduvroient  sur-4e-cbamp  pour  aller  à  la  messe  qui 
^e  disoit  avant  le  jour.  Le  saint  roi,  cette  année,  fié 
broder  secrètement  des  croix  sur  toutes  les  livrées  ;  et , 
afin  que ,  daiis  la  distribution ,  les  cdurtisans  ne  s'eii 
aperçussent  pas,  on  eut  soin  de  n'éclairer  les  appar^ 
temens ,  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour  Se  conduire: 
mais ,  en  entrant  dans  l'église,  chacun  fut  bien  surpris 
de  se  voir  croisé.  On  se  prêta  aux  vues  dû  monarque  ^ 
et  on  l'appela  un  adroit  pêcheUr  d'hommes. 

Van  i35i ,  le  'j,S  décembre^  Humbert,  dauphin  dû 
Yictmois ,  qui  avoit  cédé  le  Dauphiné  à  la  France, 
en  1*^49  9  ^^  rendit  à  Avignon ,  pour  être  promu  auk 
ordres  sacrés. 

il  fut  fait  sous^diacre  à  la  première  messe ,  diacre  à 
la  seconde ,  et  prêtre  à  la  troisième ,  de  la  m^in  dii 
pape. 

itS. 
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Cette  précipitation  dont  le  prétexte  étôit  d^honotel^ 
davantage  le  ci-deyant  dauphin  ^  mais  dont  le  Trai 
motif  étoit  de  Fempèch^r  de  rentrer  dans  le  monde  ^ 
fut  suggérée  par  la  cour  de  France ,  avec  laquelle 
?Clément  YI  agit  toujours  de  concert  dans  cette  affaire  ; 
et  pour  la  tranquilliser  parfaitement  sur  le  compte 
d^Humbert  ,  le  pape  ,  huit  jours  après  ,  le  sacra 
patriârcbe  latin  d'Alexandrie^ 


* 
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HISTOIRE. 

Van  i653  ^  le2&  décembre  ^  Cromwel  est  dëcUré 

protecteur. 

Lorsque  la  chambre  des  communes  d^ Angleterre 
«utfait  mourir  son  souverain  sur  l^échafaud.,  elle  s^em^ 
para  du  gouvernement  ;  et  prétendant  que.  le  peuple^ 
étoit  propriétaire  de  Pautorité  souveraine,   et  se  re- 
gardant comme  représentant  le  peuple ,  elle  passa  un 
acte  solennel,  portant  que  la  royauté  seroit  abolie,  et 
que  l'Etat  seroit  gouverné  par  les  représentans  du. 
peuple,  dans  la^  chambre  des  communes ,  sans  roi,] 
sanis  chambre  des  pairs  ,  et  sous  la  forme  d'une  répu- 
blique. Cette  espèce  de  gouvernement  républicain  dura 
l'espace  d'environ  quatre  années,  jusqu'en  i653,  que 
Gromwel  devint  souverain  en  Angleterre ,  sous  le  nom  , 
de  protecteur. 

Olivier  Cromveel  étoit,  suivant  quelques  auteurs ^ 
fils  d'un  brasseur  de  bière;  suivant  d'autres,  il  étoit 
d'une  famille  de  gentilshommes  originaires  d^  la  pro« 
vince  d'Huntington.  Ce  qu'il  y  a  de  constant,  c'est  que 
la  mère  d'Olivier  Cromwel,  restée  veuve  avec  plu- 
sieurs enfans  et  sans  biens ,  avoit  acheté  une  brasserie  ,  . 
dont  elle  tiroit  un  gros  revenu. 

OKvier  se  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  et 
prit  les  degrés  de  maître  ès-arts  en  l'université  de  Cam- 
bridge, où  il  avoit  fait  ses  études.  Williams,  évêque  de 
Lincoln  ,  le  reconnut  pour  son  parent ,  Ipi  promit  sa 
protection,  et  l'encouragea  à  se  rendre  capable  dea 
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premières  digaitésde  l'Eglise.  Crbmw^l  passa  quelque^ 
années  dans  la  retraite  ;  mais  lorsqu^il  étoît  à  la  veiUe 
4e  recueillir  le  fruit  de  ses  études,  ses  espérances  toni* 
bèrent  par  la  chute  de  son  protecteur ,  sacrifié  à  la  ja-^ 
lousîe  de  Laud,  et  du  comte  de  Strafford. 

Il  fcit  élu  député  au  parlement  de  i64o,  et  y  fit  d^a- 
bord  pçu  de  figure  ;  ayant  ob|enu  de  Temploi  dans 
Tarmée ,  il  se  signala  dès  la  première  campagne,  et  sur- 
tout è  la  batailla  d'Torck ,  où  sa  bravoure  et  sa  présence 
'd'esprit  arrachèrent  la  victoire  aux  royalistes.  L^an  i65o, 
il  gagna  en  chef  la  bataille  de  Doxnbar  contre  les  Elças- 
aais,  et  en  i65x,  la  bataille  de  Yorcli^ter  contre 
Charles  II.  L'an  x653,  pendant  qu'il  faisoit  la  guerre 
^a  Ecosse,  il  apprend  que  le  parlement  vouloît  lui  âler 
)e  titre  de  généralissime;  que' les  communes  lui  avoient 
conféré;  il  vole  à  Londres,  et, s'étantrendu  (le  3o avril) 
^u  parlement,  accompagné  de  quelques  officiers  et  d'une 
poignée  de  soldats,  il  ordonne  à  tous  les  membres  de 
sortir  ^ur-le-champ  :  après  quoi  il  ferme  lui-même  la 
salle  ,  et  met  un  écriteau ,  portant  :  Maison  à  loiàer. 
.  Après  cette  expédition,  Cromwel  publia  une  décla- 
ration, signée  de  tous  les  officiers  de  l'armée,  poor 
justifier  la  dissolution  du  parlement  II  choisit  cent 
quarante-quatre  personnes  de  la  plus  basse  naissance, 
pour  administrer  l'Etat,  et  leur  déféra  (le  i4  juillet) 
Faulorité  souveraine  ,  par  une  patente  signée  de  lui  et 
des  principaux  officiers  de  l'armée.  Le  but  de  Cromwel 
étoit  de  se  rendre  mattre  lui-même  du  gouvernement, 
prévoyant  bien  le  profond  mépris  où  ces  nouveaux  gou- 
yernans  alloient  tomber;  et  en  effet,  cette  ridicule 
assemblée  remit  le  pouvoir  souverain  aux  officiers  de 
l'armée,  et  ceux-ci  s'étant  assemblés  le  z&  décembre 
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l^de  la  même  année  i653),  déférèrent  la  souveraine  puis- 
sance  à  Olivier  Cromwél,  qui  prit  dès-lors  le  titre  de 
prolecteur  ,  titre  qu'il  préféra  à  celui  de  roi,  parce  que 
les  Anglais,  disoit-il,  savoîent  jutqu^où  s^étendoient 
les  prérogatives  d'i|n  roi,  et  ignoroient  jusqu'où  celles 
d'un  protecteur  pouvoient  aller* 

HISTOIRE  BE  LA  UTTÉRATVllE,   BES   SCIENCES 

ET  BES  ARTS. 

Van  1781 ,  le  26  décemlfe^  Mort  de  la  Motte- 

Houdart. 

s 

La  Motte-Houdart,  né  à  Paris  en  1672^  est  célèbre 
par  sa  tragédie  à* Inès  de  Castro  ^  l'une -des  plus  inté- 
rtssantes  qui  soient  restées  au  théâtre ,  par  de  très 
jolis  opéras ,  et  par  quelques  odes  qui  lui  firent  d'abord 
une  très  grande  réputation*  Sa  prose  est  encore  très 
estimée.  11  fit  le  discours  du  cardinal  Dubois,  lorsqu'il 
fut  reçu  à  l'Académie  française ,  le  man  ifeste  de  U 
guerre  de  17 18,  et.le  discours  du  cardinal  de  Tencin, 
à  l'ouverture  do  concile  d'Embrun,  Ce  dernier  trait 
,  est  remarquable.  Un  archevêque  condamne  un  évéque , 
et  c'est  un  auteur  d'opéras  et  de  comédies  qui  fait  le 
sermon  de  Farchevéqué. 

Les  fables  de  la  Motte  oâteu  quelque  succès,  même 
après  cellesdeLa  Fontaine.Elles  en  auroient  eu  peut-être 
davantage,  s'il  eût  voulu  être  la  Motte,  et  non  pas  La^ 
Fontaine.  Il  cherche  quelquefois  dans  ses  prologues 
et  dans  sts  réflexions ,  à  badiner  comme  son  modèle  ; 
mais  ces  grâces  étrangères  devienneut  clîez  lu^  autant 


\ 
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de  grimace?^  Il  ne  s'e&t  pas  souvenu  de  la  fable  d^  I^ 
Fontaine  : 

Ne  forçons  point  notre  talent, 
Noos  ne  ferions  rien  avec  grâce. 

Sa  traduction  en  versf-  de  V Iliade  d'HomèrB  (i^, 
qu'il  réduisit  en  douze  chants  ^  enfanta  une  grande 
querelle  parmi  les  savans,  qui  prirent  parti,  les  uns 
pour  le  traducteur ,  les  autres  pour  madame  Siaciçr , 
amante  passionnée  d'Homèrç ,  qu^eUc  avoit  traduit  en 
prose.  Rousseau,  enneipi  de  la  Mottç ,  ne  manqua  p%s^ 
d'entrer  dans  la  querelle. 

'     Le  traducteur  qui  rima  Tlllade , 
£n  douze  chants  prétendit  Takr^er  ; 
De  douze  en  sus  il  a  su  l'allonger. 


BendoBit'l^  cçu^ts  en  ne  les  lisant  point 

La  Motte:  fut.  surtout  maltraité  par  Malezieu  ,  de 
l^Académie  française  et  de  ceUe  des  Sciences,  qui  com- 
posa la  fable  suivante,  où  le  traducteur  de  l'Iliade  est 
représenté  sous  Tembléme  d'un  âne  logé  chez  un  phi-^ 
losophe  qui  avait  beaucoup  de  livres. 


Un  beau  jour  Tappëtit  Pévetljantdqtnattn, 
Il  romptsa  corde ,  enfile  le  chemin     > 
Qui  conduisoit  au  cabinet  des'  livres; 

Cherchant  de  tous  côtés  quelqu^espèce  de  vibres» 
Pour  apaiser  sa  dévorante  faim. 

Le  maître  étoit  sorti  ;  la  porte  étoit  ouverte  ; 
Uâne  saisit  Toccasion  offerte , 
£t  voyant  qu'il  y  faisoit  beau  , 
Qu*il  étoit  seul,  exempt  de  bastonnade, 
Il  attaqua  la  superbe  Iliùde  ^ 


(i)  L* Iliade  d'Homère  a  vingt-quatre  chants. 
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Mets  pour  un  âne  tout  nouveau» 
Elle  étoît  au  sofQmet  de  ce  sacré  coteau  | 
Que  de  liVre^  inélës  formoit  la  pyramidç., 

Il  la  fît  tomber  à  ses  pieçls , 

Puis  furent  par  sa  gueule  avide 
Douze  chants  engloutis,  et  douze  estropiés,'  "^ 

Dans  ce  moment  survint  un  philosophe , 
Qui  vit  avec  douleur  la  triste  catastrophe  :  i> 

.  «  Quel  est  donc  le  destin  du  fameux  lUon  ? 
'    V  S'écria-t-il ,  outré  d'alfliclion* 
»  Un  sort  injurieux  à  périr  le  condamne, 
»  Jadis  par  un  cheval ,  aiijourd^hui  par  un  âne.  » 

Les  principaux  a^wis  de  la  lilotte  fièrent  la  duche^sQ 
4u  M^ine,  la  marquise  de  Lambert,  le  marquis  de 
Saint- Aulaire ,  et  Fontei^elle. 

Il  fut  de  bonne  heure  privé  de  Tusage  des  yeux ,  et 
xi.e  se  servoit  que  de  ceux  d'un  neveu  «  dont  les  soins 
»  constans  et  infatigables  pendant  vingt-quatre  années , 
»  méritent ,  dit  Fpntenclle ,  VçstiDcie  et  la  reçonnois- 
»  3ance  de  tous  ceux  qui  aiment  les  lettres. ,  ou  qui  sont 
1^  sensibles  à  Tagréable  spectacle  que  donnent  des  de^. 
»  yoirs  d'amitié  bien  remplis.  » 

HI3T0IRE  relxgJleuse;^ 

L*an   1574)    le  26  décembre  y  Mort  du  cardinal 

de  Lorraine. 

Charles  de  Lorraine ,  dit  le  cardinal  de  Lorraine , 
archevêque  de  Reims,  deNarbonne  ;  évêque  de  Metz, 
de  Toul,  de  Verdun  ,  de  Térouanne,  de  Luçon  et  de 
Valence  ;  abbé  de  Saint-Denis ,  de  Fécamp  ,  de  Ctuny, 
de  Marmoutier ,  etc.  etc.  étoitné  à  Join ville  en  iS^Sj^ 
^e  Claude  de  Lorraine  ^  premier  duc  de  Guise* 
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Quoique  ce  prélat  ait  été  plus  célèbre  par  aes  talens  et 
son  ambition,  que  par  ses  yertus,   il  ne  mérite    pas 
les  imputations  odieuses  dont  on  a  chargé  sa  mémoire. 
S'il  traita  les  calvinistes  avec  sévérité ,  le  chancelier  de 
THôpital  assure  que  ce  fut  i  l'instigation  de  quelques 
conseillersimprudens  qui  necessoient  de  lui  représenter 
quec'étoitle  seul  moyen  dVxtirpecrhérésie,  La  cruauté 
ne  lui  étoit  pas  naturelle.  Devenu  tout^puissant  sous  le 
règne  de  François  II  j  et  mattre  de  se  venger  de  ses 
ennemis,    il  leur  pardonna   généreusement.  Olivier 
et  THôpital,  deux  ministres  distingués  par  leur  huma- 
nité,  durentleurélévalion  au  cardinal,  qui  assurément, 
s'il  eût  été  sanguinaire ,  n'auroit  pas  employé  de  pareils 
ministres.  ^ 

Le  cardinal  de  Lorraine  parut  avec  éclat  au  condie 
de  Trente.  Il  possédoit  dans  le  plus  haut  degré  Part  de 
la  parole.  Son  éloquence  forte  et  rapide  entratnoit  tons 
les  suffrages.  En  France  et  dans  toute  l'Europe  ,  ou 
Tappeloit  le  Mercure  français.  Il  plaisoit  d'ailleurs  par 
son  air  noble ,  sa  taille  majestueuse,  ses  manières  polies 
et  affables, 

La  dévotion ,  qu'il  avoit  embrassée  sur  la  fin  de  ses 
jours,  fut  la  Ruse  de  s» mort.  Henri  III ,  à  son  retour  de 
Pologne ,  s'étoit  arrêté  à  Avignon ,  où  étoit  le  cardinal, 
C^  prince ,  qui  avoit  U  goût  des  processiops ,  en  fit  faire 
yneà  laquelle  il  assista  avec  toute  sa  cour^  en  habit  de 
.i>énitent.  Le  cM*dinal  de  Lorraine,  s'étantmis  à  la  tête 
des  pénitçns  bleus ,  et  marchant  comme  eux  les  pieds 
^^^  9  gdgna  une  fluxion  4e  poitrine  qui  l'emporta  en 
|iea  de  jours. 
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HISTOIRE. 

^^an  iSyS,  /e 27  d^c^mir^.  Déclaration  de  Henri  ÏV, 

roi  de  France. 

Cette  déclaration  portoit  une  amnistie  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  embrassé  4e  parti  de  la  ligue^ 
Henri  IV  n^étoit  pas  encore  maître  de  Paris  :  cette  dé- 
claration servit  h  ramener  un  grand  nombre  de  citoyens 
égarés;  ce  qui  la  rendit  principalement  efficace,  ce  fut 
la  profonde  misère  où  le  peuple  étoit  réduit. 

fJan  16949  ie  27  décembre,  j^ttentat  de  Jean  Cbâtel^ 

sur  la  personne  de  Henri  lY. 

Henri  IV,  de  retour  à  Paris*,  après  un  voyage  en 
Picardie,  s^avançoit  vers  deux  officiers  qui  étoient  ve- 
nus lui  rendre  leurs  devoirs  \  Jean  Cbâtel  se  mêla  dan^ 
la  foule  des  courtisans,  et,  dans  le  moment  que  le  roi 
embrassoit  le  sieur  de  Montigni,  il  portoit  le  coup  au 
cœur  ;  mais  le  roi ,  s^étant  beaucoup  baissé,  le  reçut  dans 
les  lèvres  :  la  violence  du  coup  étoit  si  forte,  qu'elle  lui 
cassa  une  dent,  et  le  roi  fut  sauvé  pour  cette  fois. 

L'assassin,  ayant  été  sur-le-champ  arrêté ,  avoua  son 
crime.  Henri  IV  vouloit  absolument  qu'on  le  laissât 
aller;  mais  il  fut  conduit  sous  bonne  escorte  au  Fort-? 
l'Evêque. 

Voici  la  lettre  que  Henri  IV  écrivit  à  ce  su  jeta  toutes 
les  villes  du  royaume  : 

«  Il  n'y  avoit  pas  plus,  d'une  heure  que  nous  étions 
»  arrivés  à  Paris,  du  retour  de  notre  voyage  de  Pi-: 
1)  çardie,  et  étions  encore  tout  boité,  qu'ayant  avitouft 
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j»  de  nous  nos  cousins  les  prince  de  Conti  j  comte  dt 
»  Soissons  et  comte  de  Saint -Pol ,  et  plus  de  trente 
».  pu  quarante  des  principaux    seigneurs  et  gentib-» 
».  hommes  de  notre  cour,  comme  nous  recevions  les 
»  sieurs  de  Ragni  et  de  Montigni ,  qui  ne  nous  avoieat 
»  pas  encore  salué,  un  jeune . garçon ,  nommé  Jean 
»  Châtel ,  fort  petit  et  âgé  de  dix -huit  à  dix  neuf  aos, 
))  s^étant  glissé,  dans  la  chambre,   s'avança  sans  être 
»  quasi  aperçu ,  et  nous  pensant  donner  dans  le  corps 
».  du  couteau  qu'il  avoit,  le  coup  (parce  que  nous  nous 
»  étions  baissé  pour  relever  lesdits  sieurs  de  Ragni  e( 
»  de  Montigni  qui  noussaluoient)  ne  nous  a  porté  que 
»  dans  la  lèvre  supérieure  du  côté  droit ,  et  nous  a  eo« 
»  tamé  et  coupé  une  dent.  Il  y  a  ,  Dieu  merci,  si  peu 
»  de  mal ,  que  pour  cela  nous  ne  nous  mettrons  pas  aa 
»lit  de  meilleure  heure.» 

Le  gr^nd-prévôt  de  Thôtel  se  saisit  d'abord  de  cet 
exécrable  parricide  ;  mais  Auguste  de  Thou,  rhlslo-> 
rien,  obtint  que :1e  parlement  fjli  son  juge.'Lecour 
pablc  ayant  avoué ,  dans  son  interrogatoire ,  qu'il  avoit 
étudié  chez  les  jésuites,  le  parlement  $t  saisîret  exa-f 
miner  leurs  papiers.  On  trouva  dans  ceux  de  Jeatî 
Gruignard  ces  horribles  paroles  :  «  On  a  fait  une  graodc 
»  faute  h  la  Saint-Barthélemi ,  de  ne  pas  saigner  U 
»  veine  basilique,  »  (Basilique  est  un  mot  grec  qw 
signifie,  royale.  )  Ses  papiers  étoient  remplis  d'autre* 
propositions  aussi  effroyables. 

Çhâleffut  écartelé  ;  le  jésuite  Guîgnard  fut  penduj 
le  régent  de  Châtel,  nommé  Gueret,  et  un  autre  jé- 
suite, nommé  Hay,  furent  condamnés  à  un  bannisse-j 
lyieqt  perpétuel.  Tous  les  jésuites  furent  chassés  J^ 
royaume  par  un  arrât  solennel,   h^  maisoa  de  Je*^ 


J 
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Chàtèl  fut  rasée;  on  éleva  sur  remplacement  une,py- 
ràmide ,  avec  une  inscription ,  sur  uhe-des  faces ,  contre 
les  jésuites. 

Henri  lY,  en  iGoS,  ordonna  qu'on  abattît  celte  py- 
ramide, et  Miron,  prévôt  des  marchands  ,  fit  bâtira 
la  place  une  fontaine ,  au  haut  de  laquelle  on  mit  ce» 
deux  vers  : 

If/c  uBi  resiaôani  sacri  monnmenia  furoris  ^ 
JSlttii  infandum  Mnionis  unda  scelas. 

Quand  les  jésuites  eurent  recouvré  leur  ancien  crédit , 
ils  firent  effacer  ces  deux  vers, 

I   ■ 

L'an  1718,  le  27  décembre^  Arrêt  du  Conseil  qui 
défend  de  faire  des  paiemens  -en  argent  au  -  dessus 
de  six  cents  livres/ 

•  .  '  *■ 
Cet  arrêt  fut  le  plus  funeste  de  tous  ceux  qui  furent 

rendus  dans  le  tems  du  fameux  Système  de  Law;  mais 

il  est  nécessaire  de  prendre  les  choses  de  plus  haut. 

Lorsque  Philippe,  duc  d'Orléans,  eut  été  nommé 
régent  du  royaume ,  il  trouva  les  finances  dans  le  plus 
grand:  désordre ,  et  l'Etat  presque  ruiné.  Par  un  Mé- 
moire qu'il  rendit  public^  la  dette  nationale ,  à  la  mort 
du  roi ,  montoit  à  deux  milliards  soixante-deux  mil- 
lions en  capital,  portant  quatre-vingt  dix  millions d^n- 
terêt.  Le  maréchal  de  Noailles  assure  dans  sts  Mé- 
moires  ;  qu'au  lieu  de  onze  cent  millions  d'espèces  que 
l'on  devoit  avoir ,  il  eût  été  difficile  d'en  trouver  six 
cents ,  tant  Téxportation  avoit  été  énorme ,  et  tant  le 
.  commerce  en  avoit  souffert. 

L'an  1716,  le  roi  donna  un  ëdit,  portant  établissiez 
ment  d'une  banque  générale  par  tout  le  royaume,  soiiis 
le  nom  du  sieur  Law  et  compagnie.  11  étoit  libre  i 


«  « 


I 

« 
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toute  perscBM  de  porter  ioa  argent  à  la  banque ,  qut 
de  voit  donner  en  échange  des  billets  payables  k  vue. 
Le  commerce  du  Mississipi ,  du  Sénégal  et  dés  Indes  ^ 
devint  la  base  du  système  de  Law. 

Van  1718,  &  i  décembre ,  La*bâiu|ue  générale  ett 
déclarée  banque  royale,  et  Law  en  est  nommé  directeur. 
Le  aj  du  même  mob,  sort  un  arrêt  du  conseH  ,  qui 
défend  de  faire  des  paîemèns  en  argent  au-dessus  de 
aix  cents  livres,  ce  qui  rendit  nécessaires  les  billets  de 
la  banque  royale ,  et  obligea  d'en  créer  une  multitude 
innombrable. 

Cet  arrêt  fut  T^poqué  et  la  cause  d^nne  révolution 
étonnante  dans  les  moeurs  delà  nation.  L'intérêt  étouffa 
la  voix  de  la  nature  et  de  Téquité  ;  ùti  se  sacrifia  ma- 
tuellement  comme  dans  un  naufrage  ou  un  incendie  : 
le  frère  fut  trahi  par  le  frère,  et  le  père  par  le  fik^ 
l'homme  secourable  fut  écrasé  par  celui  dont  il  avoit 
prévenu  la  ruine  ,  et  périt  par  son  propre  bienfait. 

Le  tableau  de  cet  affreux  désordre  est  parfaitement 
tracé  dans  les  Lettres  persanes  de  Montesquieu. 

Lettre  cxxxviit. 

«  J^ai  Vu  tout  un  peuple  chez  qui  I4 générosité,  la 
n  probité,  la  candeur  et  la  bonne  foi  ont  passé  de  tous 
»  les  tems  pour  les  qualités  niitureUes.,  devenir  fout 
»  à  coup  le  dernierdes  peuples  ;  le  mal  se  commuaique^ 
1»  et  n'épargner  pas  «Inte  les  membre»  lés  plus  sains; 
*  les  hommes  les  plus  vertueux  faire  des  choses  indigoes» 
»  et  violer  les  premiers  principes  de  la  justice ,  sûr  ce 
i^  vain  préliexte  qu'on  Ja  leur  avoit  violée. 

m  Us  appeleieni  des  lois'  odieiiises  en  garantie  df# 
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»  actions  les  plus Jâcbes ,  et  nommoient  nécessité ,  Tin* 
j»  justice  et  la  perfidie. 

»  Xai  vu  la  foi  des  contrats  bannie ,  les  plus  saintes 
!»  conventions  anéanties,  toutes  les  lois  des  familles 
»  renversées.  J^ai  vu  des  débiteurs  avares,  fiers  d'une 
»  insolente  pauvreté,  inttrumens  indignes  de  la  fureur 
»  des  lois  et  de  la  rigueur  des  tems ,  feindre  un  paie-* 
»  ment  au  lieu  de  le  faire ,  et  porter  le  couteau  dans  le 
^  sein  de  leurs  bienfaiteurs. 

*  >»  J'en  ai  vu  d'autres  plus  indignes  encore,  acheter 
»  presque  pour  rien ,  ou  plutôt  ramasser  de  terre  des 
»  feuilles  de  chêne ,  pour  les  mettre  \  la  place  de  la 
»  substance  des  veuves  et  des  orphelins. 

j»  J'ai  vu  naître  soudain  dans  tous  les  cœurs  une  soif 
n  insatiable  des  richesfts.  J'ai  vu  se  formw  en  un  mo« 
>  ment  une  vaste  et  détestable  conjuration  de  s*enrichir, 
j»  non  par  un  honnête  travail  et  une  généreuse  indus-^ 
P  trie ,  mais  par  la. ruine  du  prince ,  de  l'Etat  et  des 
»  citoyens. 

»  J'ai  vu  un  honnête  citoyen ,  dans  ce  tems  mal- 
»  heureux ,  ne  se  coucher  qu'en  disant  :  J  W  ruiné  unt 
s»  famille  aujourd'hui;  j'ênruinerai  une  autre  demainm 
te  Jetais ^  disoit  un  autre,  en  entrant  chez  un  offider 
>»  public ,  assassinertous  ceux  à  qui  foi  de  lobligaliam 
»  Unautre  disent  3  Jevoijquepaccomodemes  affaires\i 
»  a  est  vrai^  que  lorsque  j*atta£\  ily  a  trois  fQurs  ^  faire 
»  un  certain  paiement  ^  je  iaissai  toute  une  funille 
»  fondre  en  larmes;  que  Je  dissipai  ha  dot  de  deux 
»  honnéies  fiUes  ;  que  fêtai  F  éducation  à  un  petit  gar- 
»  çon  :  le  père  en  mouhu  de  douleur,  la  m^e  périt 
»  de  tristesse;  mais  Je  rCtUfiUt  que  ce  qui  est  permis 
)•  par  la  loi»  » 
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Van    Ï776,  le  ^7  décembre^   Prise  de  TreutownJ 
par  le  général  aifiéricaîn  Sullivan. 

On  se  rappelte  4a  retraite  de  géoÀ'al  Washington  i 
travers  la  nouvelle  Jersey ,  au  itiobcle  décembre  1776. 
La  nuit  du  26  au  27 ,  quoiqu'il  fît  un  froid  excessif ,  et 
qu'il  tombât  beaucoup  de  neige  ^  le^^éoéral  repassa  la 
Delaware ,  pour'  surprendre  yenneml  à  Treutown ,  et 
pour  arrêter  sts  progrès.  11  envoya  le  long  du  fleuve  le 
général  Sullivan^  aved  une  partie.de  sts  troupes,  et  alla 
lui-même  'avec  Tautre^   que  commandoit  le  général 
Green,  par  la  route  la  plus  longue.  A  deux  ou  trois 
milles  de  di.stance  de  Treutown  ^  le  général  Sullivan 
s'arrêta  pourdonûerau  général  Green  le  tems  d'arriver: 
il  visita  les  armes,  et  s'a perçut^^ qu'à  cau^e  de  rbumi- 
dite ,  il  n'y  avok  pas  plus  d^un  mousquet  sur  cinq  en 
état  de  faire  feu.  Il  expédia  sur-^le-cbarap  le   major 
Smith ,  son  aide^H:amp ,  pour  jcn  ipformer  le  com- 
mandant et  prendre  s^s  ordres.  Le  général  Washington 
fit  retourner  sur  ses  pas  Taide^de-^acàp ,  avec  orc]re  de 
dire  au  général  que  si  les  mousquets  ne  pouvoient  pas 
faire  feu,  il  fît  usage  de  la  baïonnette ,  et  pénétrât  dans 
la  ville,  «rcar  il  faut  absolument^'^ajauta-t-il,  qu^Ja  ville 
»  soit  prise.  »  Dès  qu'on  vit  revenir  l'aide-de-camp ,  les 
soldats,  qui  avoient  marché    presqiie  toute  la    nuit 
sur  la  neige  et  sur   la   glace  ^   levèurent  la  téte^  pour 
entendre  la  réponse  du  commandant,  que  l'aide -de- 
camp  rapporta^  au  général  Sullivan  à  haute  voix.  A 
peine  eut-il  parlé ,  que  tou^  mirent  la  baïonnette  au 
bou^  du  fusil  sans  attendre  le  commandement^  tandis 
que  le  général  Sullivan  sauta  à  chev^;  et  comme  ani- 
i^és  d'un  m^cne  esprit,  ils  partirent  au  même  instant 
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avec  promptitude  et  en'bon  ordre  ;  ils  pénétrèrent  dans 
Treutown  par  un  bout  de  la  principale  rue ,  tandis  que 
le  général  Green  arriva  par  l'autre,  et  ils  en  chassèrent 
les  ennemis. 

Uan  1 8o5 ,  le  ^7  décembre ,  L'Empereur  Napoléon 
ratifie  le  traité  conclu  le  a  décembre  i8o5,  par  son 
jnitiistre  des  relations  extérieures ,  M.  Charles-Maurice 
Taleyrahd-Périgord, 'et  le  prince  de  Lichteînsteîn, 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'Empereur  d'Au- 
tri^e. 

HlSTOltfE   DE  LA  LITTÉRATURE,   DES   SCIElfCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an    i585  ,   le  27  décembre^   Mort  de  Muret, 
un  des  plus  célèbres  littérateurs  du  16^  s^^cW 

On  a  de  lui  des  discours ,  des  odes ,  des  hymnes , 
des  salires,  des  épigrammes,  des  élégies,  d'excellentes 
notes  sur  les  principaux  auteurs  classiques  grecs  et 
latins.  Il  enseigna  les  belles-lettres ,  d'abord  à  Auch, 
ensuite  à  Paris,  au  collège  de  Sainte-Barbe,  et  ses 
,  leçons  eurent  tant  d'éclat  et  de  succès,  que  le  roietja 
reine  lui  firent  l'honneur  d'aller  l'entendre. 

Van  1707 ,  le  27  décembre  ^  Mort  de  Jean  Mabillon ,' , 
un  des  plus  sa  vans  religieux  de  la  congrégation  deSaînt-^ 
Maur.  Ses  supérieurs  eurent  d'abord  une  si  foible 
opinion  de  ses  talens,  qu'ils  l'employèrent  è  montrer 
aux  étrangers  le  trésor  de  Saint-Denis.  Heureusement 
pour  lui  et  pour  les  lettres  «  il  eut  le  malheur  de  casser 
le  miroir  qui  avpit  apcactenu  à  Virgile,-  ce  qui  lui  fit 
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ôier  son  emploi,  d'autant  plus  qu^il  avoit  témoigne 
souvent  à  ses  supérieurs,  le  scrupule  qu'il  sentoît  k 
mêler  la  fable  avec  la  vérité. 

De  tous  %ts  nombreux  ouvrages,  le  plus  savant  et . 
le  plus  estimé  est  sa  Diplomatique.  Cette  science  lui 
doit  tout  son  lustre.  Il  fut  le  premier  qui  réunit  les 
règles  de  la  diplomatique  sous  un  seul  point  de  vue;  il 
donna  des  principes  pour  l'examen  des  diplômes  de 
tous  les  âges  et  de  tous  les  pays. 

Les  savans  d'Allemagne  lui  donnent  ordinairement 
le  nom  de  Grand:  Magnus  Mabillonius. 

L!^ari  1758,  le  2j  décembre.  Mort  de  la  Grange* 
Chancel ,  poète  trafique ,  moins  connu  par  ses  tragé- 
dies que  par  les  odes  fameuses  qu'il  composa  contre 
Philippe,  duc  d'Orléans,  et  qu'il  intitula  :  Pliilipplçuef, 
dans  lesquelles  on  trouve  de  tems  en  tems  d'assez  belles 
strophes. 

HISTOIBE    RELIGIEUSE. 

.Le  27  décembre,  Fête  de  Saint-Jean  l'Evangéliste. 

Jean  l'Evangéliste ,  né  à  Bethzaïde  en  Galilée ,  ëtoit 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé ,  et  frère  cadet  de  Saint 
Jacques  le  majeur*  Jésus-Christ  eut  toujours  pour  lui 
une  tendresse  particulière.  Jean  se  désigne  lui-même 
ordinairement  sous  le  nom  du  disciple  que  Jésus  aimoit. 
Il  étoit  vierge,  et  c'est  pour  cette  raison,  ditsaint  Jér6ine, 
qu'il  fut  le  bien-aimé  du  Sauveur  ;  qu'à  la  cène  il  reposa 
sur  son  sein,  et  que  J.  C,  sur  la  croix>  le  traita  comme 
un  autre  lui-même  ;  il  lui  donnia  des  marques  singn^ 
Hères  de  son  amour,  en  le  rendait  témoin  de  la  plupart 
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de  ses  miFàclea,  et  surtout  dfe  S9^  gloire  au  moment  de 
la  transfiguration  dans  le  Japdin  des  Olives,  el  voulut 
l'avoir  aupvès  de  liû  ^end^Ht  le  tems  de  son  ag»onîe. 
Ce  disciple  fut  le  seul  qm  li'accpmpagna  jusqu'à  U 
croix ,  QÙrJésu»- Christ  lui  laissa ,  en  mourant,  le  sota 
de  ia  Sainte-rVierge. 

Après  la  résuvrection-  du  Saqveur,  ^ean  te  reconnut 
le  premier ,  et  fba  nn  de  ceux  qu4  mangèrent  avec  in». 
Il  assista  au  concile  de  Jérusatem,  où  il  pariât  comme 
une  de«  colonnes  de  l^Kglise ,  selon  le  témoignage  de 
saint  BauL 

Dans  la  persécution  de  Domîtien ,  vers  Van  9S ,  il 
fat  mené  à  Roniie ,  et  plongé  dans  l'huile  bouillante  ; 
Dieu  l'en  ayant  retiré  sain  et  sauf  par  un  miracle,  ilAjir 
relégué  dans  la  petite  île  de  Pathmos ,  où  il  écrivit  son 
Apocalypse, 

Nerva ,  successeur  de  Domitien  ,  ayant  rappelé  tous 
les  exilés,  Jean  se  rendit  à  £phèse ,  où  il  composa  son 
Evangile,  à  la  sollicitation  des  évéques  d'Asie,  pour 
réfuter  les  erreurs  de  Cerinthe  et  d'Ëbion ,  qui  soute- 
noient  que  Jésus-Christ  n'étoit  qu'un  homme. 

Jean  vécut  jusqu'à  une  extrême  vieillesse ,  et  ne  pou- 
vant plus  faire  de  longs  discours,  il  ne  disoit  aux  fidèles 
que  ces  paroles  :  «  Mes  petits  enfans,  aimez-vous  les 
»  uns  les  autres.  »  Ses  disciples,  'ennuyés  d'entendre 
toujours  la  même  chose ,  lui  en  parlèrent",  et  il  leur 
répondit  :  «  C'est  le  précepte  du  Seigneur,  et  si  on  le 
»  garde  il  suffit  pour  être  sauvé.  »  Enfin,  ce  saint  apôtre 
mourut  à  Ephèse,  d'une  mort  paisible  ,  sous  le  règne 
de  Tra jan ,  la  centième  année  de  Jésus* Christ,  âgé 
d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans. 

On  le  surnomme  le  Théologien ,  à  cause  de  la,su-« 

'  16. 


344      TABLEAU  DU  ^  DECEMBRE. 

blimité  de  ses  connoissances  et  de  ses  révélations,  ef 
surtout  du  commencement  de  son  Evangile  $  car  les 
autres  évangélistes  ont  rapporté  les  actions  de  la  vie 
mortelle  de  Jésus-Christ  ;  mais  saint  J^n  s^élève  comme 

» 

un  aigle,  au-dessus  des  airs^  etjra  découvrir,  jusques 
dans  le  sein  du  pèrc^  le  verbe  de  Dieu  égal  au  père. 
(y est  la  raison  pour  laquelle  on  le  peint,  ayant  â  son 
c6té  un  aigle ,  l'un  des  quatre  animaux  symboliques 
dans  la  vision  d'Ezéchiel.  , 

On  représente  aussi  saint  Jean  avec  un  calice  d'où  sort 
un  serpent,  parce  que,  des  hérétiques  lui  ayant  pré- 
senté du  poison  dans  un  verre ,  il  fit  le  signe  de  h 
croix  sur  le  vase ,  et  le  venin  se  dissipa  sous  la  forme 
d'un  serpent. 
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HISTOIRE   DE  LA  LirtÉRATURfi,   DES   SCIENCES 

ET  DES   ARTS. 

L'an  1646,  le  28  décembre  ^  Mort  de  Maynard. 

On  peut  compter  Maynard  parmi  ceux  qui  ont 
annoncé  le  siècle  de  Louis  XIY.  Il  reste  de  lui  un 
assez  grand  nombre  de  vers  heureux,  purement  écrits. 
C^est  un  des  auteurs  qui  se  sont  plaint  le  plus  de  la 
mauvaise  fortune  attachée  aux  talens.  Il  ignoroLt  que 
le  succès  d'un  bon  ouvrage  est  la  seule  récompense 
digne  d'un  artiste ,  et  qu^  si  un  bon  écrivain  ambi-- 
tlonne  la  fortune ,  il  doit  la  faire  lui-même. 

Bie^i  n'est  plus  connu  que  son  beau  sonnet  (i)  pour 
le  cardinal  de  Richelieu  ,  et  cette  réponse  dure  du 
ministre ,  ce  mot  cruel ,  rien.  Maynard  ,  retiré  enfin  à 
Aurillac ,  fit  ces  vers ,  qui  méritent  autant  d'être  connus 
que  son  sonnet  :      . 

Par  votre  humeur  le  monde  est  gouverne ,. 
Vos  volonti^^  font  le  calme  et  l'orage  ; 

« 

(i)  Le  sonnet  commence  ainsi: 

Armand ,  Tâge  afibiblit  mes  yeux. 

L'auteur  dit  au  cardinal  qu'il  va  bientôt  descendre  aux 
Champs-Elysées,  où  il  ne  manquera^pas  de  faire  le  plus  grand 
éloge  de  son  ministère  aux  rois  de  France  ;  mais  y  ajoute»t!-iIy 

S'ils  demandent  à  quel  emploi 
Tu  m'as  occupé  dans  ce  monde  ^ 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-tu  que  je  leur  réponde  T 

Richelieu  ,  quand  on  lui  présenta  ce  sonnet  |  répondit  au 
dernier  vers  :  rien* 
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Vous  TOUS  ries  de  me  voir  confiné 
Loin  de  b  cour  dans  mon  petit  ménage  ; 
M«i6  B*est-ce  rien  que  d'être  tout  à  soi , 
De  n*avoîr  point  le  fardeau  d'un  emploi. 
D'avoir  dompté  la  crainte  et  l'espérance  ?' 
Ah!  si  \e  ciel  qui  me  traite  si  bien 
Avoit  pitié  de  vous  et  de  la  France  f 
Votre  bonhem*  $eroil  égiJ  au  mien. 

Dcpuîs  la  mort  dti  cardinal ,  il  dit  dans  d'autres  vers 
que  le  tyran  est  mort ,  et  qu'il  n'en  est  pas  plo»  faeu<* 
"  reux.  Si  le  cardinal  lui  avoit  fait  du  bien  ,  cjfe  ïnînistre 
eût  été  un  diëù  pour  lui  :  il  n'est  Un  tyran  qu^  parce 
qu'il  ne  lui  donna  rien.  C'est  trop  ressembler  k  c& 
xnendians  qui  appellent  les  passans ,  Monseigneur , 
et  qui  les  maudissent  s'ils  n'en  reçoivent  point  d'au- 
mône. Les  vers  de  Maynard  étoîent  fort  bons  ;  mais  il 
eût  ét^  plus  beau  de  passer  sa  vie  sans  demander  et 
sans  murmurer.  L'épitaphe  qu'il  fit  pour  lui-même  est 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  : 

Las  d'espérer  et  de  me  plaindre  / 

Des  Muses,  des  grands  et  du  sort, 
C^est  fei  que  j'attends  la  mort , 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

Les  defix  derniers  vers  sont  la  traduction  âe  cet 
ancien  vers  latin  : 

Summum  nec  mefuas  diem^  nec  optes. 

Maynard  est  le  premier  en  France  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  pause  au  troisième  vers  dans 
les  couplets  de  six ,  et  une  au  septième  ^  dans  les  stances 
de  dix, 

« 

Van  1706,  le  a8  déàemhre^  Mort  de  Bayle. 
Pierre  Bayle ,  un  des  principaux  cbéis  du  sceptw 
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cîsme  moderne  9  étoit  né  dans  le  comté  dé  Foiken  1647- 
liOts  de  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes ,  il  se  retira 
en  Hollande  plutôt  comme  philosophe  que  comme 
calviniste. 

Le  fondement  de  sa  grande  réputation  est  soti  Dic'-> 
iionnaire  hisêorii/uê  et  critique  »  en  5  vol.  in-fbUo  ^ 
quHl  auroit  réduit 9  de  son  propre  aveu,  à  un  seid, 
s'il  n'avoit  eu  plus  en  vue  son  libraire  que  la  posté- 
rité. Ce  livre  est  accompagné  de  grandes  notes.  ^  dans 
lesquelles  le  compilateur  a  répandu ,  avec  plus  de  pro-* 
fusion  que  de  choix ,  tout  ce  qu^il  avoit  pu  recueillir 
de  bon  et  de  mauvais.  Les  renvois  fréquens  qui  étar- 
blissent  la  communication  du  tej^te  et  des  remar<}ues , 
piquent  d'abord  la  curiosité  ;  mais  cela  fatigue  à  la 
longue.  On  ne  peut  se  plaire  à  une  lecture  conti- 
nuellement interrompue  ,  sans  parler  du  désordre  qui 
règne  dans  le  commentaire,  des  digressions  inutiles  ou 
trop  fréquentes ,  de  la  multitude  et  de  Fembarras  des 
citatioDs ,  de  cette^  foule  d'autorités  contradictoi^e8^, 
et  de  cette  nuée  confuse  de  témoins ,  dont  les  déposi^ 
tions  se  coupent ,  et  qu'il  faut  tous  entendre  les  uns 
après  les  autres  ;  nous  ne  parlerons  pas  non  plus  d'une 
foule  d'anecdotes  hasardées ,  de  citations  fausses ,  de 
jugemens  peu  justes,  de  sophismes  évidens ,  d'ordures 
révoltantes.   ' 

Ou  apprend  quelquefois  à  ,penser  dans  ce  diction*- 
naire ,  mais^  plus  souvent  à  s'égarer.  Bayle  traite  le  pow 
et  le^  contre  de  toutes  les  opinions  ;  il  expose  les  raisons 
qui  les  soutiennent ,  et  celles  qui  les  détruisent  ;  maïs 
il  appuie  plus  sut  les  raisonnemens  qui  peuvent  accré- 
diter une  erreur,  que  sur  ceiix  dont  on  étaie  une  vérité- 
Un  écrivain  célèbre ,  grand  admirateur  de  Bayle  s  « 
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dit  :  «  Qu'il  étoit  Tavocat-général  des  philosophes  ; 
»  mais  qu'il  n^  donne  point  ses  conclusions  »  ;  il 
les  donne  quelquefois.  Cet  avocat- général  est  souvent 
juge  et  partie ,  et  lorsqu'il  conclut ,  c'est  ordinairement 
pour  la  mauvaise  cause. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  persécution  que  le  fana- 
tique Jurieu  suscita ,  dans  un  pays  protestant  ,^  à  ce 
philosophe  ;  il  arma  contre  lui  le  consistoire  calviniste 
«ous  plusieurs  prétextes ,  et  surtout  à  l'occasion  du 
fameux  article  de  David. 

Ce  qui  doit  être  soigneusement  observé  ,  c'est  que 
ces  pasteurs,  dans  leur  cerfsure,  le  reprennent  d'avoir 
quelquefois  donné  des  éloges  à  des  papes,  gens  de 
bien ,  et  lui  enjoignent  de  ne  jamais  justifier  aucun 
pape  ,  parce  que ,  disent- ils  expressément ,  ils  ne 
sont  pas  de  leur  Eglise.  Ce  trait  est  un  de  ceux  qui 
caractérisent  le  mieux  l'esprit  de  parti  ;  il  sert  aussi  à 
faire  voir  combien  peu  les  protestans  sont  exempts  de 
cette  intolérance  qu'ils  ont  tant  reprochée  a  l'Eglise 
catholique. 

Van  1708,  le  28  décembre  ^  Mort  de  Tournefort. 

Joseph  Pitton  de  Tournefort,  né  en  Provence,  fat 
le  plus  grand  botaniste  de  son  t£ins.  Il  fut  envoyé  par 
Louis  XIA^en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Hollande, 
en  Grèce  et  en  Asie,  pour  perfectionner  l'histoire 
naturelle*  Il  rapporta  treize  cent  trente-six  nouvelles 
espèces  de  plantes ,  et  il  nous  appris  à  connôîlre  les 

nôtres. 

'  On  a  de  lui  des  Elémens  de  Botaméfue^  ou  Méthode 
pour connoitrc  les p!antes,Cei  ouvrage ,  fait  pour  mettre 
de  Tordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de  plantes  semées 


<^ 
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si  confusément  «ur  la  face  de  la  terre ,  les  réduit  toutes 
•  à  quatorze  classes. 

HISTOIRE    RELIGIEUSE.' 

Le  28  décembre ,  Fête  des  saints  Innocens. 

L'Eglise  catholique  célèbre  aujourd'hui  la  fête  de 
ces  tendres  et  innocentes  victimes ,  dont  Hérode  fit 
faire  un  massacre  universel  à  Bethléem  et  dans  les 
environs ,  depuis  Tâge  de  deux  ans  et  au-dessous.  Ce 
tyran  espéroit  envelopper  dans  ce  massacre  le  nouveau 
roi  des  Juifs ,  dont  il  avoit  appris  la  naissance  par  les 
Mages.  Le  culte  des  Innocens  est  très  ancien  dans 
VEglise.  L'hymne  qu'elle  chante  en  leur  honneur  est 
pleine  de  grâces  naïves  et  touchantes,  et  feroit  hon- 
neur aux  poètes  les  plus  célèbres  dans  le  genre  naturel 
et  tendre  : 

Salçeie ,  flores  martyram , 

Quos  cita  in  ipso  limine 

Christi  insecutor  sustuUt  ^ 

Ceu  tarbo  nasc  entes  rosas^ 

Vos  ^  prima  Christi  fictima^ 
Orex  immolatorum  ieuer^ 
Aram  sub  ipsam  simpiices  9 
Palmâ  et  coronis  lutiiiis. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  ici  de 
.  ces  extravagances  impies  et  scandaleuses  qui  souil- 
loient  le  sanctuaire  dans  le  douzième  siècle ,  et  qu'on 
auroit  de  la  peine  à  croire ,  si  Ton  n'avoit  encore  le 
mandement  de  l'éyéque  de^  Paris ,  dont  l'autorité  fut 
long-tems  impuissante  centre  ce  désordre.  I^ous  vou-* 
Ions  parler  de  la  fête  de  l'âne. 
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Les  enfans  de  chœur  et  les  sous-diacjes,  après  arôir 
décoré  le  dos  d'un  âne  d'une  grande  chape ,  alloient  l& 
recevoir  â  la  porte  de  Téglise,  en  chantant  Thyinne 
de  Fane ,  que  Ducange  nous  a  conservée  : 

OriêBiis  partihus , 
Adpentaçit  asinus 
Pulcher  et  fortissimus* 

£b  !  sire  âne ,  ça ,  chantez  ; 
Belle  bouche ,  rechignez  y 
Vous  aurez  du  foin  assez. 

On  menoit  pompeusement  l'âne  devant  Pautel ,  et 
on  lui  chantoit  pour  antienne  :  Amen,  amenj  asine; 
Eh  !  eh  !  eh  !  sire  âne ,  eh  !  eh  !  eh  !  sire  âne. 

A  la  fin  de  la  messe  le  prêtre,  au  lieu  de  dire  :  Ice, 
mis  sa  est,  crioit  trois  fois  hihan^  hihany  hihart;  et  le 
peuple  répondoit  sur  lé  ménie  ton. 

Van  1622,  le  a8  décembre^    Mort  de  saint  François 

de  Sales. 

François  de  Sales ,  né  au  château  de  Sales  ,  diocèse 
de  Genève ,  en  1 567 ,  d'une  maison  noble  et  ancienne , 
devint  évêque  de  Genève  après  la  mort  de  Claude 
GamieTf  son  oncle,  en  1602.  Il  fit  fleurir  la  science 
et  la  piété  dans  le  clergé  séculier  et  régulier.  U  ins- 
titua, l'an  1610,  1^ ordre  de  la  Visitation,  dont  la  ba- 
ronne de  Chantai  fut  la  première  supérieure.  En  1618, 
la  duchesse  de  Savoie  le  choisit  pour  son  aumônier; 
et ,  comme  pour  l'investir  de  sa  charge ,  lui  fit  présent 
d'un  diamant  d'un  grand  prix  ,  en  lui  disant  :  Oest  à 
condition  ^ua  vous  le  garderez  pour  F  amour  de  moL 
—  J«  \fous  le  promets^  madame  ,  répondit  le  saint  pré- 
lat ,  à  moins  que  les  pauvres  rieti  aient  besoin.  -^En  ce 
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mas-^là^  dit  la  princesse,  conteruez^vous  de  V engager^ 
f* aurai  joiif  de  le  dégager. 

Saint  François  de  Sales  étoit  une  de  ces  âmes  tendres 
et  sublimes ,  nées  pour  la  vertu  et  pour  la  piété ,  et 
destinées  par  le  ciel  à  inspirer  l'une  et  l'autre.  On 
remarque  ce  caractère  dans  tous  ses  écrits  :  la  candeur^ 
Totiction  qu'ils  respirent,  les  rend  délicieux,  même 
à  €:eux  que  les  lectures  de  piété  ennuient  le  plus.  Son 
iTitrodt^ion  à  la  Vie  dévote ,  ouvrage  dans  lequel  il 
mont^  que  la  dévotion  peut  s'accorder  avec  les  obli- 
gations de  la  •  vie  civile-  et  séculière ,  eut  un  grand 
succès  dans  le  monde  ;  et  on  ne  s'arrêta  point  aux 
injustes  censures  de  ceux  qui  voulurent  j  trouver  des 
opinions  relâchée^  sur  le  bal ,  sur  les  spectacles ,  et  sur 
les  Ixms  mots  qu'on  dit  dans  la  société. 


V 


/^ 
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HISTOIRE* 

I  ■  1 

Van  i356 ,  /«  29  décembre ,  L'empereur  Charles  IV 

publie  la  bulle  d'or.   ' 

Cette  bulle  d'or  étoit  la  base  principale  de  la  consti- 
tution germanique  :  elle  étoit  appelée  bulle  d'or,  à  cause 
du  sceau  d'or  qu'on  nommoit  bulla  dans  la  basse  lati- 
nité. On  voit  aisément  par  là  pourquoi  les  édits  des 
papes  sont  appelés  bulles.  Le  style  de  cette  charte  se 
ressent  de  la  barbarie  du  siècle.  On  commence  par 
apostropher  les  sept  péchés  motels.  On  y  prouve  la 
nécessité  des  sept  électeurs ,  par  le  chandelier  à  sept 
branches  de  l'Apocalypse.    . 

Par  cette  loi  fondamentale  on  fixe  ^ 

1**.  Le  nombre  des  électeurs  à  sept  ; 

2®.  On  assigne  à  chacun  d'eux  une  charge  de  la 
couronne  ; 

5®.  On  règle  le  cérémonial  de  l'élection  et  du  cou- 
ronnement; 

4®.  On  établit  deux  vicariats  ; 

S**.  Les  électorats  sont  déclarés  indivisibles  ; 

6®.  On  confirme  aux  électeurs  tous  les  droits  de  la 
souveraineté ,  appelée  souveraineté  territoriale  ; 

'f.  Le  roi  de  Bohême  est  placé  à  la  tête  de^  élec- 
teurs séculiers. 

Cette  loi  de  l'Empire ,  conservée  à  Francfort ,  et 
écrite  sur  du  vélin  très  malpropre ,  en  très  mauvais 
latin  ^  avec  un  ^ran4  sceau  ou  bulle  d'or  au  bas  y  fut 
&ite  en    présence  et  du   consentement  de  tous  les 
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princes ,  évêques ,  abbés ,  et  même  des  députés  des  villes 
impériales,  qui ,  pour  la  première  fois  y  assistèrent  à  ces 
assemblées  de  la  natioi^  teutonique.  \ 

Pour  do;nner  quelquHdée  du  faste  qui  accompagna 
la  promulgation  de  la  bulle  (Tor^  il  suffira  de  savoir 
que  le  duc  de  Luxembourg,  neveu  de  l'empereur,  lui 
servoit  à  boire;  que  le  duc  de  Saxe,  comme  grand 
maréchal ,  parut  avec  une  mesure  d'argent  pleine 
d'avoine,  qu'il  prit  dans  un  gros  tas  devant  la  salle 
à  manger;  l'électeur  dé  Brandebourg  donna  à  laver  à 
l'empereur  et  à  l'impératrice,  et  le  comte  palatin  posa 
les  plats  sur  la  table. 

HISTOIRE   DE   LA    LITTÉRATURE,    DES   SCIENCES 


\ 


ET  DES    ARTS. 


/ 


JL^an  1705,/e  29  décembre^  Première  représentation 
à^Idoméaéey  tragédie  de  Crébillon. 

Ce  fut  par  cette  pièce  que  Crébillon  débuta  dans  la 
carrière  dramatique.  Voltaire  a  dit,  en  parlant  d'Ido- 
ménée  :  «  L'intrigue  en.étoit  foible  et  commune,  la 
»  diction  lâche ,  et  toute  l'économie  de  la  pièce  trop 
»  moulée  sur  ce  grand  nombre  de  tragédies  languis- 
»  santés  qui  ont  paru  sur  la  scène,  et  qui  ont  disparu.  » 
Ce  jugement  est  juste  sans  être  sévère.  Il  y  a  même  de 
l'indulgence  à  dire  de  la  versification  d'/dfome/ïee,  qu'elle 
est  lâche;  elle  est  excessivement  vicieuse  ^  et  Tautieur  y 
mon troit  déjà  cette  ignorance  totale  de  la  langue ,  dont 
il  ne  s'est  jamais  corrigé. 
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■  ISTQIBK  &BLIGIKUSE. 

Van  1170,  /#  29  décembre^  Meurtre  de  i^Int  Thcmaas 

de  Cantorbéry. 

S^int;  Thomas  c(e  Gantorbéiy,  dont  le  nom  de  faonîUe 
étoit Becquet ,  parvint  à  la  dignité  <}e  chancelier,  sovs 
le  roi  d'Angleterre  Henri  II ,  qui  Téleva  en  i  i6a  ,  sor 
le  siège  de  Cantorbéry.  Le  zèle  outré  avec  lequel  le 
nouveau  prélat  soutint  les  imn[mn.ités  ecclésiastiques, 
alluma  de  grandes  querelles  entre  lui  e^  le  roi  d^ An- 
gleterre. Louîs-le-Jeune ,  roi  de  Prance  ,  les  récon- 
cilia d^abord  ;   mais  ce  ne  fut  qu^une  paix   simulée. 
L^inflexible  prélat  ayant  excommunié  tous  ceux  qoi' 
avoient  pris  parti  contre  lui ,  on  en  porta  des  plaintes 
au  roi,  qui  étoit  alors  en  Normandie.  Henri  II,  outré 
de  colère  ,  s'écria  :  Esi-il  possible  qi£ aucun  de  mes 
seroUeurs  ne  me  vengera  de  ce  brouillon  de  prêtre  ? 

Ces  paroles  plus  qu'indiscrètes  sembloient  mettra  le 
poignard  à  la  main  de  quiconq\i<^  croirojt  servir  le  roi , 
çn  assassinant  l'archevêque.  Aussitôt  quatre  de  st& 
gentilshonmies  passent  la  mer,  et  vont  assommer  le 
prélat  à  coups  de  massue  au  pied  de  l'auteL 

Henri  II  fit  une  pénitence  exemplaire.  H  alla  en  1 174» 
nus  pieds  ,  au  tombeau  de  Thomas ,  honoré  déjà 
comme  un  martyr,  et  reçut  des  coups  de  verges  d« 
chaque  religieux  de  l'abbaye  où  le  saiojt  étoit  enseveli, 


1 
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HISTOIRE. 

L?€ai  1777,  &  3*  décembre.  Mort  de  Maximilien- 
Joseph,  électeur  de  Bavière. 

Ce  prince  étant  mort  sans  postérité,  à  ]M[unich,^^t 

événement ,  suivant  les  disposition  <Je  U  paix  d«  West- 

phalie,  a  fait  passer  sur  la  tête  d&  Charles-Théodore, 

électeur  palalin,  la  dignité  élc^ctorale  vacante,  l'office 

d^archi-sénéchal  et  le  Haut-Palatinat ,  ainsi  que  tous 

les  autres  Etats,  soit  propres,  soit  féodaux  du  feu 

prince,  tant  en  vertu  de  Ja.  bulle  d'or  qu'en  vertu  des 

traités  de  succession  mutuelle  ;  mais  il  fut  obligé  d'à- 

bandonner  à  l'empereur  Joseph  U,  1^  Bassç-Bavière , 

dont  il  le  laissa  prendre  possession  avec  l'impératrice 

sa  mère ,  en  qualité  de  reine  dç  Hongrie. 

HXSTÔia&  PE  LA  IITTÉBATURE,   DES   SCIEMCIS 

ET   DES   AETS. 

Van  1679,  le  3o  décembre^  Mort  de  Borelli* 

Jean-Alphonse  Borelli ,  professeur  de  philosophie 
et  de  mathématiques  à  Florence  et  à  Pise ,  est  ayanta-* 
geusement  connu  par  un  traité  de  Motu  Animciliumy 
et  un  autre,  de  Vi  Percussionis ,  où  l'on  trouve  des 
observations  curieuses  et  des  vues  neuves. 

C'est  à  lui  qu'on  est  redevable  Aes  quatre  derniers 
livres  des  Sections  Coniques  d^ Apollonius ,  qu'il  re- 
trouva dans  la  bibliothèque  des  Médicis  I  et  qu'il  tra- 
duisit et  commenta. 
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J/an  1780 1  /«  3o  décembre^  Mort  de  Joseph  Saarin» 

Joseph  SauriOf  géomètre,  de  T  Académie  des  Sciences 
de  Paris,  né  dans  la  principauté  d'Orange  en  1659 , 
étoit  un  génie  propre  à  tout  ;  mais  on  n'a  de  lui  que  des 
extraits  du  Journal  des  Savons^  quelques  Mémoires 
de  mathématiques ,  et  son  Factum  contre  Rousseau  , 
dans  Taf faire  des  fameux  couplets.  Saurin  fut  pleinement 
justifié  par  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en  17 12.  On 
sait  que  Rousseau  fut  banni  à  perpétuité  du  royaume. 

HISTOIRE  BELIGIEUSE. 

Van  1S91 ,  le  3o   décembre  ^  Mort  du  pape 

Innocent  IX. 

Innocent  IX  mourut  à  soixante*douze  ans  ,  n^ayant 
occupé  le  saint-siége  que  deux  mois.  On  a  donné  à  ce 
pontife  le  nom  de  Clinicus.  ou  à^ alité ,  parce  qu'il 
gardoit  le  lit  pour  conserverie  peu  d.e  chaleur  naturelle 
qui  lui  restoit  ^  il  y  étudioit  et  y  donnoit  sts  audiences. 
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HISTOIRE. 

i 

• 

£*an  19a,  iir  3i  décembre^  Fia  de  Tempereur 

Commode. 

CûRimode  ëloit  fils  de  rempereur  Marc-Aurèie.: 
Son  règne  retraça  toutes  les  horreurs  de  ceux  de 
Caligula ,  de  Néron  el  de  Domitien.  Son  imagina- 
tion,  aussi  déréglée  que  son  cœur  étoit  barbare,  lui 
persuada  de  rejeter  le  nom  de  son  père ,  et  de  donner 
<:eloi  de  sa  mère  k  Pùn^  de  ses  concubines.  Au  lieu  de 
porter  le  nom  de  Commode,  fils  d'Antonîn,  il  prit 
celui  d'Hercule,  fils  de  Jupiter;  et  malheur  à  qui— 
c^tfique  nioit  sa  divinité. 

\  Le  nouvel  Alcide  se  promenoit  dans  les  rues  de 
Rome  f  vêtu  d'une  peau  de  lion ,  une  grosse  massue  à 
la  main,  voulant  détruire  les  monstres,  i  Texemple  de 
^ancien.  On  auroit  pu  lui  dire  : 

Toua  aa  spnt  pas  détruits,  tX  vous  en  laisses  vivre 
Ua.  .^. ^ #^. 

\ 

<-  Féroce  jusques  dans  ses  amours ,  il  immoloît  i  sa 
barbarie  les  objets  même  et  lès  instrumens  de  sa  li;bri« 
c\^:  J^J  in  jolie  tète ,  disoit-il  à  Martia  sa  concu-n 
bine,' -eîiP la 'Capessant  ;  aA./ /^/o/i6  téte^  q^é  je- ferai 
couper  quand  je  voudraù 

HAaitia ,  qui  4epijis  celte  étrange  caresse  se  tenoit 
cuir  ses  gardes,  ayant  trouvé  sous  le  chev^  du  Ut  de 
.Commode  une  liste  deprc^rits ,  et  se  yoyaatÀ  ^tite^ 

n 
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jugea  qu'il  o'y  «voit  pas  de  lems  à  perdre.  Elle  lai 
présenta  un  breuvage  empoisônn'é  au  sortir  du  baîû. 
Commode  s'assoupit,  se  réveilla,  vomit  beaucoup: 
on  craignit  qu'il  ne  rejetât  le  poison.  Martia,  secondée 
de  Lœtus,  préfet  du  prétoire  et  d'autres  conjurés, 
vint  à  bdul  de  réttjangler. 

HISTOIRE  De  LX  LITT^EAT?.RE>,  DES  SCIENCES 

ET  DES  ABjrS.j 

.  ■  *.     -  •        *  '    '■ 

L'qn  1798,  /e  Si  décentbj;ç y  JAoTi  de  MannonteL 

Jean-François  Marmontel  naquit  à  Bort ,  petite 
ville  du  Limousin.  Ses  heureuses  4^^ positions  enga- 
gèrent  ses  parens  à  demander  pour  lui  une  bourse, 
qu'ih  obtinrent  dans  un  collège  de  Tpulouse.  Après 
avoir  remporté  quelques  prix  aux  ,Jeujc  Floraux ,  il 
vînt  à  Paris.  Des  protecteurs  lui  firent  obtenir  une 
pension  de  iSoo livres-  comipe  bistoriograplie  desbâ- 
timensduroi,  et  pendant  dei^x  ans  le  privilège  du 
Mercure j  qui  lui  valut  4^,000  livres.  L'Académie 
Française  ràccueiHit^  et  ïl^n^ëfôll*  secrétairt  -perpé- 
tuel, lorsque  là  révoluliôri  afri\^a*  Au'mbis  de^mars'  17*97, 
il  fut  nommé'  député  au  conseil  des  Anciens  par  le 
départemJenidé  l'Eure.  Apcèsrte:  iS-Cfuctidor.deJ'ao  -V, 
son  éléaion  fqt  cassée  ;  U,^e;  retvra'à.Abbpyitk^.  vil- 
lage près  de  Gaillon.Il  y  mouri^t^d^nâ  utie^iffèçe.iJ^ 
chaumière  qa'i|iavoit  ach^té^  ,.€tt  où;  il  yivoit  ^otit^ke, 
pauvre,  et  oublié.     '   "  .         .      '/^ 

Les  premiers. essais  de^etiécrivc^in  Curent,  clés  tri^ 
gédies  :  îl  en  fit  jouer  cinq  eapea  d'aniiées>,  Dtnys  le 
Tyraii^  ijùtUpomàne 'j    Cléopâfre^   les   HAraclidejt^ 
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OEgyptus^  Les  deux  premières ,  accueilUes  dans  ieu( 
nouveauté,. ne  jpucent  pas^Uer  au^deUi.  Le» deux  iut^ 
vantes  eurent  très  peu  de  succès.  La  dernière  tomba 
entièrement,  et  Fauteur  parut  rehbncer  <ïepuis  ce  tenas 
à  la  scène  tragiaue ,  où  il  ne  reparut  que  plus  de  trente 
ans  ajprès,  «vec^sa  €téopâtrè  ?efàite,  quî  tt'euY  que 
trois  représentatîoris.^  Ses* opéras/  excepte  Dîdon  et 
Pé>te7o}c^e,  ont  tous  été  con^damnA  par  lui^rtiériie^.  Se» 
opéras  cbniiqùes  ont  réu^^'pbur  la  plupart'S'Xi/cïfe 
Syl\/amy  V^nii  de  là  Maison' ,  Zémire  eu  A'zor ,  ta 
Fausse  Magie  y  ioùi  au  nombre  des  pièces  qu'on  joue 
le  plus  souvent,  grâce  à  Tad mira ble  musique  de 
Grétry:       •  .    r       .   '  /      '       '  ^         -    .  ^ 

«  Cet  autefur,  a  dit  lin  critique  un  peu  sévère,  fut 
»  un  littérateur  distingué,  mais  'paradoxal  (  on  cpiinoît 
n  son  éerèingé  niépris  pour  Ra'dnè  et  Bôîléâu  )  ;  un 
»  poè'te  dramatique  froid,  iirt'»éèHvàin  souVènf  plus 
s>  déclamateur  qu'éloquent  ;  un  versificateur  dur,  mais 
j»  quelquefois  piquant  et  original.  Une  foule  d'ouvrages 
»  médiocres,  dans  différens  genres,  prouvent  les  res- 
i>  sources  de  son  esprit.  Ce  n'est  que  dans  ses  Contes 
i>  qu'il  a  montré  un  vrai  talent,  et  sa  conduite  dans 
n  les  dernières  années  de  sa,  vie  lui  a  fait  encore  plus 
i>  d'honneur  que  ses  Contes.  »  La  Harpe  ne  pensoit  pas 
ainsi  ;  il  dit  en  parlant  de  Bélisaire  :  «  Cet  ouvrage  est 
»  d'un  gente  élevé.  11  est  trop  long ,  et  a  le  grand  dé- 
■»  faut  de  commencer  par  être  un  roman  ,  et  de  finir 
j»  par  être  un  sermon  ;  mais  ,  malgré  ses  défauts,  c'est 
j»  là  que  se  trouve  ce  que  l'auteur ,  à  mon  gré ,  a  fait 
»  de  plus  réellement  beau.  » 

Parmi  les  œuvres  posthumes  de  Mai'montel ,  on 
doit  distinguer  $ts  Mémoires  y  dans  lesquels  il  s'est 


r^ 
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peint  avec  assez  de  fidélité,  et  qui  senriront  ii  Thistoirê 
de  la  littérature  dans  le  dix-huitième  siècle. 


■  •M* 


BISTOIRS  BELIOI«USB« 

Vari  i53o,  le  3i  décemirc^  Les  princes  protestans 
et  les  députés  des  villes  luthériennes  s^unissent  dans 
SmalcadCf  viUe  du  pays  de  Hesse,  et  y  signent  une 
ligue  pour  leur  défense  commune.  Le  zèle  pour  leur 
religion  ,  et  surtout  la  crainte  de  voir  l'empire  électif 
devenir  une  monarchie  héréditaire,  furent  les  motifs 
de  cette  ligue. 

L'empereur  Chartes-Quint,  qui  étoit  alors  menacé 
par  les  Turcs,  fut  obligé  d'accorder  dans  la  diète  de 
Nur^nberg ,  tout  ce  que  les  protestans  demandoient  : 
abolition  de  toutes  procédures  contre  eux,,  et  liberté 
•ntière  de  conscience  jusqu'à  la  tenue  d'un  concile. 


PIN  DU  DOUZIÈME  KT  DERNISa  YOtVUtk 


TABLÉ 

ALPHABÉTIQUE  GÉNÉRALE 

DES  MATIÈRES 

Contenues  dans  les  douze  volumes  des  Ephémérideê 
Politiques  j  Littéraires  ei  Religieuses. 


-«^/102V(A1-Recliya) ,  mort  le  jid/iâit  IF ,  ptpe ,  m.  le  x  stp- 

a4  la^n  ,  page  Saô.  tembre ,  p.  17. 

u4ôaiîe  (Jacques)  ,  m.   le  a  oc-  Adrien  VI  ^  pape ,  m.  le  ^4  ^p- 

tobre,  p.  a8.  tembre,  p.  347. 

Aêailard  (  Pierre  ) ,  mort  le  ai  Agathon ,  pape^  mort  te  10  {an* 

avril ,  page  a35.  vier ,  p.  i34> 

Aèaïuù ,  m.  le  ao  mars ,  p.  agi.  Agnadeî  (bataille  d* )  ,  le  14 

Aâêot  (Georges),  archevêque  de  malt  p.  Ii5. 

Cantorbéry,  m.  le  5  août,  p.  5o.  Aguesseau  (  chancelier  d^  )^  m. 

Abelly  (Loois),  m.  le 8 octobre,  le  9  janvier,  p.  119. 

p.  67.  Aix-^a-Chofelle  (  paix  d'),  le 

Ablancouri  (Nicolas)  ,  m.  le  17  3  mai ,  p.  i3u  —  Le  18  octo^ 

novembre ,  p.  i85.       ^  ,bre  ,  p.  186I 

Aboukir  (bataille  d*) ,  a5  juillet ,  Alaric ,  roi  des  Visigotlte ,  entre 

p.  a5o.  dans  Rome ,  et  livre  la  ville  a» 

Académie  française  ^\t  \Z  mai,  pillase,  le  a4  août,  p.  339. 

p.  183.  —  35  août,  p.  a53.  Albe  (duc  d*)  ,  fait  décapiter  U 

Achery  (Philippe)  frit  une  ex-  comte  d^groont   et  le  epmte 

périence  pour dësater  Peau  de  ^  deHorne>   le  5  juin,  p.  46. 

ta  mer,  39  octobre,  p.  a84*  —  Mort  le  la  janvier,  p.  i^. 

Acis  et  Galatée  (preiftière  re-  Albéroni  ^  cardinal,  m.  le  ad 

présenution  d'),  7  sept., p.  q5.  juin ,  p.  a4a.                          ^ 

A  Costa  (Jacques),  m.  le  iS2e-  Albert  /,  duc  d*Aatcîche,  fn« 

vrier,  p.  307.  Adolphe  de  Nassau  à  U  bataille 

^^//tf/n  (bataille  d*)  3  septembre,  deVorma,    le  i  juillet ,  pag« 

p.  ao.  10. 

Adam  (  Mettre) ,  mort  le  19  mai,  Alb^in ,   roî  des  Lombards ,  va 

p.  157.  fonder  ce  royaume,  le  a  avril, 

Addison^  m.  le  17  jmn,p.  171.  p.  xa.  -^  Il  prend  Milan  le  \ 

Adrien  ^   empereur,  m.  le  10  septemb. ,  p.  4^* — Sàflntra» 

juillet ,  p.  m.  gi^Q^y  ^  â  juin ,  p.  a53. 

Adrien I y  P*P^>  0.  le  a8  d^^  Albuqueraue  (Alphonse),  arriva 

p.  3a3.  dans  Tinde,  le  si6  teptembie^. 
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IC   xu  auut  ,   p.    XO^.  ^Hffnunsc  A  uciati.  tixju  iruis  UHif 

^êxandre'Séi^ère{^Tk\i9L^\t^^àt  res  à  la  bataille  d*Oariqae  y  le 

Pemp.  )  ,  le  ig  mars  ,  p.  279.  a5  fnillet ,  p.  24^- 

Uxandre  JI^  P^P®»  >».  le  21  AlphonseV^^^tX! LîviaXvi^fva^ 


I.  a53.  —  Il  s'emptre  de  Goa,  Algériens   (  le»  )    envoient   des 

le  6  férrier ,  p.  72.  ambassadeurs  à  Louis  XIV  >  le 

Alciai,  în.le  12  janv. ,  p.  i5i.  4.1°*''**»  P^  ^1- 

A /^fopan^  (Ulysse)  ,  m.    le  4  Aîjubarotta   (  journée  d* }  ,    on 

mai ,  p.  34*  l«s  Portugais  remportèrent  une 

Aléandre  ,  cardinal  ^    mort   U  victoire  sar  les  Casûllaiis ,  le 

I  février,  p.  21.  i4  *"^^  t  P-  i45. 

Aléandre   (  Jérôme  )  ,    dit   le  ^///Vj  (  bataiUe  d'  )  le  18  jûHet, 

Jeune  ,  m.  le 9 mars,  p.  127.  P.  187. 

Alembert  (  Jean-le-Rond  d'  )  ,  Alliance  de  la  France  et  de  l'Ao- 

ro.  le29<août,  p.  a83.  tricbe,  le  i  Inai,  p.  6. 

Alexandre- le- Grand   (nais-  Allia/ire  6e  H^noYrc  ,    entre  U 

sance  d*),  le  20  sept.  p.  212.  France  ,  la  Pmsse  et  TAngle- 

—  Il  détruit  TKèbes  ,  le  12  terre  ,  le  3  septembre  9  p.  4^ 
septembre ,  p.  124.  —  Gagne  la  Allix  (  Pierre)  ,  m.  le  3  mart , 
bataille  d^ Issus,  le  29  octobre,  p.  4^- 

{>.  278.  —  Celle  d'Ârbelles.  le  Almanza  (  bauille  d'  ),     le  a5 

e  2  octobre ,   p.  la.  —  Mort  avril ,  p.  287- 

le  19  août ,  p.  184*  Alphonse  I àê(^\\.  tn.n€^To\siDMa' 

Alexandre- "^'^    "*   -      *        "*  -  -  1  i.  l-.-:ii_  j«^     •           1 

r 

Alexandre 

avril,  p.  252.~  à  Paris  le  i  décerabre,  p.  5. 

Alexandre  VI ,  pape  ,  m.  le  iB  Alphonse  V^  roi  d*  Aragon  ,  m. 

août ,  p.  178.  Me  28  juin  ,  p.  258. 

Alexandre ,  tragédie  de  I\acînc ,  Alphonse  VI  {  déposition  d'  )  , 

(première  représentation  d*  )  le  23  septembre  ,  p.  238. 

le  12  décembre  ,  p.  I23.  Alphonse  X  ^  roi  de  Léoa  et  de 

'Alexandrie   (prise  d*)  par   lés  Castiile^  m.  le4aYril,  p.  45. 

Muanlmans ,  te  2a  déc.  p.  180.  Amalthée^  m.  le  ^i  oct. ,  p.  22^ 

—  Çaç  le  gépéral  Boqàparte  ,  Amoral  (d')  est  décapité  à  Rbo- 
te  2  juillet,  p.  18.  des  le  3o  octobre,  p.  289. 

Alexiofiiz  (Fédor  II)  tranche,  Amboise   (  le   cardinal  Georges 

par  lin  coup  d*Etat ,    le^  Que—  d*)  fait  fondre  par  Jean  Ma^ 

relies  des  nobles  ,    en  faisant  son  la  cloche  qui  prit  son  nom, 

brûler  leurs  titres ,  le  12  jan-  le  i  août,  p.  21.  —  Mort  le  a5 

vieri  p.  i5o.                   '  mai ,  p.  2o5. 

Alexis  II  est   étranglé  par  les  v/j9z^/%?i/^  (saint)  réconcilie  rem- 

ordres  d'Andronic,  le  18  oc-  percur  Tl^éodose  avec  l'Eglise, 

tobre,p.  184.  Je  25  déc. ,  p.  221.  —  Moft 

Alexis  ///'succède  \-  son  frère  le  4  avril,  p.  56. 

Isaac  le8  avril,  p.91.  Amédée   VIII  (fondation  de 

Ahxis  IV ,  empereur  d'Orient  ^  Vordre  de  TAnnonciadc  par) , 

m.  le 8  février,  p.  97.  le  7  noy.  ,  p»  68.  —  Mort  le 

Alfred  '  le  -  Grand  y  m.  le   2$  7  janvier,  p.  83. 

octobre  ,  p   247\  Amédée  (abdication  de  Victor), 

AlgaroHi  (François ) ,  m.  le  23  premier  roi  de  Sardaâgne ,  le  2 

knai,p.  191.  septembre,  p.  34*-^ Mort  le 

^Iger  (bombardement  d* )  ,  le  3i  octobre ,  p.  3oo» 

£$  Juin  ,  p.  sSg.  —  i  juillet ,  '  Amelot  de  la'tfousraie  ,  m.  le 

p.  6.  8  décembre  y  p.  90.' 
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AmeMéê^  m.  le  7  octobre  \  p.  .Anglaise  n*anxiëe>  ^cKappe  au 

67.  maréchal  de  Noaillesle  27  juin, 

Amèric   Vespuce  ]^ârt  ))oiU'   le  p.  aSo. 

Nouveau-Monde  ,  le  10  mai  ,  Aniclet  (saint) ,  pape,  m.  le  17 

p.  87.         -     i  avril,  p.  aie. 

,  Amiens  (prise  d')  par  l«s  -Es^  Anne^  reine  d'Angleterre,  fîlle 

pagrnols  le  T I  mars ,  p.  i5p. —  ,  de  Jacques  II ,  m   le  ^3  août , 

neprisparHenrilVle^^Saoût,  p.  i95- 

p   a5o.  AnaeiPAuirichei^o^e\^^xem\hTe 

Amiùt  (Jacques) ,  m.  le  6  février,  .  pierre  de  Téglise  ile  Saint-Snl- 

p.  78/  pice,  le  ao  février,  p.   287, 

Amonton^  m.  le  11  août, pi  85.  ;      m.  le  90  janvier,  pag   aoi. 

Amsterdam  (dédicace  de  la  sy na-  ^/i»^  de  Bretagne  (signature  du 

gogue  d')  le  a  août,  p,  aq.  contrat  de  mariage  de  X^ouis 

Afnurat  II  lève  le  siège  de  Cens-  XII  avec  )«  le  7  janvier,  p.  94. 

tantinople  le  6  septembre,  p.  r-'.Son  entrée  dans  Paris  le  19 

'     80.   ■  '  novembre,  p.  aoi.  —M.  an 

Amurat  III  m.  le  18  janvier,  •    château  de  Blois,  le  9  janvier, 

p.  i85.  '       p.  iio. 

^Air/v(assassiiiat  du  maréchal  d'),  Anne-Marie 4e  Scb^rmann ,  m. 

le  ^4  a^ril ,  983.  le  5  mai ,  p.  53. 

.  Ancre  f  suppiice  de  la  maréchale  Antete  (  saint  ),  pape,  m.  le  3 

d*) ,  le8  juillet,  p.  78.  janvier  ,  p.  53. 

Andajre  (  échange  fait  à)  des  fils  Antoine  (  léte  de  Saint-  )  ,  le  17 

de   François  î*',  le   i  ijuin  ,  janvier ,  p.  181. 

p.  8.        *  /   Antoine  de  Bourkon ,  m.  le  17 

^i74//^0iBri7f«^,  tragédie  de  Racine,  novembre,  p*   181. 

(  première  représentation  d'),  Antoine    de    Faierme^    ta.    le 

le  10  novembre,  p.  ii.3.  16  janvier,  pag.  174» 

Andronic  fait  périr  |e  jeune  Aie-  Antorùn  empereur  ,   m.    le   7 

sis,  le  18  août,  p.  1 84*  mar»,p.  qi.,     , 

Andronic  II  {txa.^x.^OùtTi\!)^  Anptlle  (d  ),  m.  le  a8  janv.  , 

m.  le  i3  février,  p.  180.  p-  269.    <    . 

Angélus  (  prière  dite  V  )  ,  établie  Açuilée   (  bataille  d'  )  ,  m.  du 

'  en  France  le  i  mai ,  p.  10 .  tyran  Eugène, le  6  décembiie , 

Angleterre  (  les  pairs  et  les  oom-  p    78. 

rounes  d*  )  déclarent  le  trûne  A  ruelles   (  bataille  d*  )  ,   le   a 

vacant  le  7  février,  p.  87.  —  oct.  ,  p.  la. 

Révolution  arrivée  le  3k}  sep-  Arcadius ,  eraperepr  d^Orient , 

.tembre,  p.  387.  m.  le  i  mai,  p.  5. 

Anglais  (  les  )  font  une  descente  Argenson  (  marquis  d*  ) ,   lien- 

>k  Brest  le  18  juin,  p.  184.  -—  tenant  de  police,  m.  le  8  mai, 

Tententi^desoentei  Saint-  P-  77* 

Briemc,    et     sont    repousses  Argonne  (d*  ),  m.  le  a8  jany.  , 

par  le  doc  d* Aiguillon ,  Je  4  p*  ^9* 

septembre,  p   5i.  —  Se  ren-  '  Armagnac  (  Jacques  d^  )  est  dé- 
dent maîtres  de  Mont-Réal  le  capité  aux  Halles,  le  4  ^^t, 

8^  septembre,  p.   loa.  —  Ils  p.  4o* 

commencent  à  compter  la,  date  Armide^  opéra  de  Lulli,  (  pre- 

des  jours  suivant  te  noov«iu  roière  représentation  d^)  le  4  51 

style^le  ]|4iiqptead>re,.p.  173.  ,  pin^p.  907,  ,, 


/ 


^4  TABLE 

jimauîi{\it  gAuid),in.   le  8  AssemhUe  eon^ii^t^Mte   (Vjt 

aoàt  ,  p.  83.  décrète  «{oe  les  bieos  du  derg^F 

Arras  (prise  d*)  le  29  mai,  p.  a43-  «ont  à  la  disposition  de  la  m- 

u^/r^'/dupar1enentcpiicondamfi«  tion,  le  a  no^rcmbre  .    P-  r9- 

un  taureau  i  être  penda ,  le  7  —  Décrète  la  sopprenîoa  m 

lévrier,  p.  84*  —^  Fortant  q«e  ordres'religiïeii»,  le  iXirrrier, 

leUTreder/im/tf/itfJf  neseroit  p.  188. — Décrète    que   Ta^te 

5 lus  imprimé  soos  le  nom  de  constitaiionnel  «st  cioa  y  le  3 

ean  Gcrson.   le  \%  férrier,  septembre,  p.  4S. 

p.  17e.  -^  Qfri  ordonne  <pie  le  AihènaiSy  m.  le  210  oet.  ,  p.  an. 

\e^  de  M.  Vabbé  Legendresera  Attentat  de  Jean--Cbàtcl  anr  la 

employé  k  une  fbndationr ,    i  personne  de  Henri  IV ,  le  ^9 

îiiiAet^  P«  T*""  Q**^  supprime  décembre,  p.  a35. 

l^ordre  des  jésuites^  le  6  tout ,  Attiia  (délaite  d*} ,  roi  ^es  Huns, 

p.  60.  dans  les  plaines  de  OuiocipaigBty 

'Arrêt  du  coitséitiçA  permet  aux  leao  septembre,  p.  314* 

fémites  dVnseignev  dans  tonte  Aubêri^  m.  le  3qianvier,p.  379. 

rétendae  du  royaume ,  du  iS  AuSrgnac  (  Vabbé  d*) ,  m.  le  ^ 

février,  p.  201. — Qaiordonne  avril,  p  287. 

aux  comédiens  de  donner  le  AMgné  (  Théodore-Aggrippa 

sixième  de  la  recette  aux  pan-  d*) ,  m.  le  29  avril  ,  p    Saq. 

Très  ;   du  I  mfars,   p.  18.  —  Auèrf{^\ù.^  entre  le  chien  d'). 

Qui  donne  la  liberté  ans  pri*  et  son  assassin ,  le  %  oct.  ,  p.  fo^ 

aonniers  de  Normandie,  do 26  Auguste^  empereur  ,  gaigne  U 

avril,  p.  Bog. «^Qui  éublit  les  bataille  d'Actium  ,  le  a  sept. , 

deux  sous  pour  livre  sur  tous  p.  20.  — M.  le  ic^aoèt,  p.195. 

les  4roiu  et  fermes  du  roi ,  du  Augustin  ( saint  ) ,  m.  le  2S  Met 

4  mars  ,  p.  55.  p.  28a                                      • 

'Artepelle  (^  tragique  d*) ,  le  Augustale ,  empereaw  d'Orient, 

17  Juillet, ç.  172.  le  3i  oet. ,  p.  295. 

^jra/d/r  (bataille d'),  le  II  aoât,  Auray^  (  bataille  d*  >,    le   a) 

p.  118.  septembre,  p.  283. 

^ji/rzr^tf/ (dé&ite  et  mort  d*)  y  le  Auré/ien^  empereur  ,  m.  I«  as 

24  iuin  1  p'  305.  janvier  ,  p.  232. 

Asiâ  (un  afÉreux tremblement  de  Austeriitz  .(bataille   d* ) ,  le  a 

terre  ouvre  plusieurs  villes. d'),  décembre,  p.  28. 

le  8  juillit,  p.  92.  Autrichiens.  (  les  )  soirt  forcé, 

Assas  (trait  héroïque  du  die-  par  les  Français,  de  xepaaserk 

valier  d*) ,  le  16  oct. ,  p.  i58.  Var ,  le  3  février,  p.  36. 

Assemblée  tenue  à  Lyon,   où  Aupergne  (le  comte  d'},  bi.  k 

Humbert   fait    abdication    de  24  septembre ,  p.  24^. 

tous  »es  Euts,  le  16  juillet ,  A  pare  (reprise  de  T)  de  Molièrt, 

p.  i5q.  le  9  septembre  ^  p.  108. 

Assemolée   ^i^  notables    con-  Apitas  est  dépouillé  de  renn|Mrt 

voquée  par    Henri  IV,  le   4  le  6^ octobre ,  p.  43» 

novembre ,  p.  1^                       '  Aprit  (ren^rque  sur  le  aEMna  d*}, 

Assemblée  du  clergé  de  France ,  p.  353. 

pour  les  quatre  fameuses  pro-  A  tara  (  le  chevalier  )  ^  m.  le  26 

positions,  le  9  nov.,  p.  96.  janvier,  p.  264. 

'.^/^«m^A^tf  desprotestansèChà-  Atincourt  (bauilled*}    la  25 

tellerauU ,  le  3  juillet,  p.  4o.  octobre ,  p.  24g. 
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Bacehini  ,  m.  le  i  sept. ,  p.  iG. 
Bacon  ^  diânceUcr,  mort  le  9 

avril ,  page  109. 
Bmilet^  m.  lei;ajanT.  ,  p.  i54. 
Bailly  (Jacques)  ,  m.  le  a  sepi. , 

p.  55. 
Bailly  (Sylvaii^,  m.  le  i4  noT., 

p.  i4o 
Bains  (Michel)  ^  m.  b  16  sept.  ^ 

p,  188. 
Bajazet  /,  m.  le  q  mars,  p.  i  la. 
Bàle  (ouverture  au  coacite  de)  , 

le  aS  juillet ,  p.  aS8  ;  —  il  finit 

après  avoir  duré  ouze  ans ,   le 

1 5  juin,  p.  i^. 
Balzac^  m.  le  ao  février,  p.aGi. 
Banier,  m.  le  19  nov.  ,/p.  32$. 
Barberousse  ,  empereur  d^Alie- 

magne,   m.  pour  s^étre  baigné 

dans  je  Cidnns,  le   11  juin, 

p.  lao. 
Barbetien^  m.  le  5  janv. ,  p.  75. 
Barbier  d^Ziuconrt  ^  m.  le   i3 

septembre ,  i56. 
Barcam  (  combat  de  )  le  7  ofeto* 

bre,  p.  56. 
Barenzano ,  m.  le  a3  dëc. ,  p.  ao6. 
Barnet  (bauille  de) ,  le  i4  avril , 

p.  i5a, 
Bameveldt  est  décapité  à  la  Haye 

le  i3  mai  ,  p.  107. 
Bofon  le  père ,  m.  le  6  octobre , 

p.  47- 

Barre  (  Jean  de  la  )  pose  la  pre~ 
miere  pierre  de  la  chapelle 
$aint-»Âgnès  ,  le  19  août  , 
p.  ao3. 

Barre  (le  chevalier  de  la)  est  dé- 
capité le  I  juillet  ^  p.  8. 

barricades  (  journée  des  )  le 
la  mai ,  p.  io3.  — •  £t  le  a6 
août ,  p.  a65. 

Barro0  (Isaac),  m.  Ie4nAi«  p.  33. 

^tf/^^A(Jean),m.le2avril,  p.  17. 

Barlhélemi  (le  jour  de  la  Saint-)  « 
massacre  des  nobles  et  des  prê- 
tres dans  le Béarn,  le  a4  août, 


p.  a33.  —Massacre  des  protes- 

tans  dans  Paris ,  p.  â34. 
Barihelemi  (réception  de  Tabbé) 

à  TAcadéraie  française,  le  i5 

•oût,  p.  i58. 
Basile  (saint  ]  ,  m.  le  14  juin  , 

p.  i55. 
Basna^e  (Jacques)  ,  m.   le  aa 

septembre  ,  p.  a35. 
Bassi  (Laurc) ,  reçoit  le  bonnet 

de  docteur  le  12  mai ,  p.  106. 
Bastille   (  le  gouvernement  fait 

mettre  ii  la)  douze  geniilshom* 

mes  bretons ,  le  i44^^'^  ?  P*  <  4?* 
Batteux  (Fabbé)  ,  m.  le  14  juil^ 

let ,  p.  i5o. 
Baudoin^  comte  de  Flandres,  est 

élu    empereur  d^Orient,    le  9 

mai ,  p.  80 ,  —  sa  mort,  p.  81. 
Beançais  (levée  du  siège  «le)  ,  le 

10  juillet,  p.  ii3. 
Beanvilliers  y  mort  le  3i  août ,  p. 

398. 

Boyard  (le  chevalier),  ip.  le  3o 
avril  ,  p.  346. 

Bayle  ,'  m.  le  a8  décembre ,  p* 
a46. 

Beaufort  (duc  de)  se  bat  en  duel 
contre  le  duc  de  Neraours  ,  U 
3o  juillet ,  3o7.  —  £st  tué  au 
siège  de  C9ndie,  le  25  juin  , 
p.  a33. 

Beaugé  (bataille  de) ,  le  aa  mars, 

P-  399. 
Beaumont  (madame  de) ,  morte 

le  12  janvier,  p.  i55. 
Beaufais  (  Jean-Baptisie-Charles- 

Maric  de)  ,  évèque  de  Sfenez  y 

m.  le  4  ^^''i^  «  p*  4?* 
Bédriac  (bataille  de) ,  le  i5  avril , 

p.  173. 
Belgrade  (bauille  de)  le  r6août, 

p.  161. 
Bellai  (Joachim  du)  ,  mort  le  t 

janvier,  p.  aa. 
Bellarmin^cAvàmiX ,  m.  à  Rome 

le  17  septembre,  p.  ^96. 
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Bellay  j^GoilUtime  du)  ,  m.  le  Bessarign ,    cirdinal ,   mort    ea 

9  janvier  ,  p.  iia.  i47*»  '*  *^  "o^-  •  P*  >9^- 

Belleau^  m.  leGmati,  p.  86.  Bervick  ,   (  le   maréch^     d*  } 
Belleforest  (François  de),  m.  le        prend  Barcelone,  le  igt  sept.  p. 

I  janvier,  p.  aâ.  i38.  —  tst  tué  d*an   coop  de 

Belle-Isle  (le  cùnitede),  m.  aa        canon',le  laioln^p.   iSg. 

combat  d'Exilés,  le  j 9  juillet,  Bezon,  mort  en    1783,   le    ag 

p.  âo6.  septembre, p.  d65. 

Belle-Isle  (arrestation  du  inaré«  Bianchini  (  François  } ,  mort  ea 

chai  de)  parles  Anglais,  le  1 3        1729,  le  a  mars,  p.  38. 

novembre  ,  p.  i3i.  —  Mort  le .  Bicoque  ( bataille  de  la  ) ,  perdue 

26  janv. ,  p.  a5a.  par  les  Français,  en    iS^i  ,  le 

Bemiâ  ,  cardinal ,  m.  le  30  jan-        27  avril,  pag.  Si^. 

vicr  ,  p.  2o5.  Bignon  (Jérôme), m.  le 7  avril , 
Bénévenl    (  balai  lie  de  )    le  26        P*  87. 

février ,  p.  376.  Bignon  (  Tabbé),  m.  le  i4  vo*t^^ 
Benoit  III  (  élection  du  pape  )        p.  309. 

à  Rome,  en  85i ,  aq  septembre,  Biron  (fAmiaod  de  GontMkt-  )  , 

p.  285.  —  M.  en  858)  8  avril,        tué  d^un  coup  de  canon  le  26 

p.   1 02.  juillet ,  p.  264. 

Benoit XII ^  pape ,  mort  en  i342,  Biron  (  mort  tragique  da  duc  de)  « 

25  avril, p  291.  le  3 1  juillet,  p.  009. 

Benoit  XIII ^  anti-pape,  mort  B lancHar^ (  ^ronanit  )  ^  m.    le 

en  14^49  33mai ,  p.  194.  «7  n^irs,  p.  loa. 

Benoit  XIII  ^   P^pc,  mort  en  ^/^^iS' (Robert),  amiral  anglais, 

1730,  le  ai  février,  p.  507.  m.  le  17 août,  p*  i^i. 

Benoit  XIV ^  mort  en  1758-,  le  Blackstone  (Guillaume)  ,  m.  le 

3  mai ,  p*  22.  24  février  ,  p.  357* 

Benoit  (  Rémi  ) ,  curé  de  Saint-  Blesnau  (  combat  de  ) ,  le  7  avril , 

Eustache,  mort  en  1608,  le  7        p.  84* 

mars,  p.  104.  Bletterie  {  Tabbé  de  la  )  ,  m.  le 
^^/vA/^^Ai (enlèvement  damar*        i  juin,  p.  9. 

quis  de  ) ,  en  1707 ,  le  a4  mars  Blin  de  Saint-^Sfaur^  vu,    le  26 

p.  329.  septembre,  p.  269. 

Berg'-op-Zoomy  (  prise  de  )  ei^  Blondel  (David),  m.  le  6  avril , 

1747»  le  i5  sept.  p.  177.  p.  80. 

Bernard  (  saint  ) ,  mort  en  1 153 ,  Blount  (mort  funeste  de  Charles) 

le  20  avril,  p.  207.  ,'<î  19  octobre,  p.  70. 

Bernicr^    (  François  )  mo^t   en  Éocace^  m.   le  91  déc.  p.  178. 

1688  ,^  le  22  sept. ,  p.  234.        .  Bochard  (  Samuel  ) ,  m.v  le    16 
BerniSy  (  cardinal  de  )  mort  en        mai,  p.  i36. 

Ï794»  **  *  "*î^:  P*  ^^*  Boerhaave  {  Hennanu  ),   m.  le 
Bérénice  s  tragédie  de   Racine,        23  septemore,  p.  240. 

représentée  pour  la   première  Bohême  (   cdbnmencement    des 

fois  en  1671,  le  21  nov.  p.  236.        troublesde  )  ,le23mai,  p.  i85. 

Beraouilli^  (  Jacques  )  mort  en  Boileau    Despréaux    (    récep- 

1705,  le  16  août,  p«  169.  tion  de),  à  Vacadémie  fran- 

. Benserade^  mort  en  1691 9  le  19        çaise.  le  3  juillet,  p.  Sg.  —  Sa 

octobre,  p.  iq6.  mort ,  le  i3  mars  ,  p.  186^ 

'Berulle^   (  cardinal  )  mon    en*  J9ii/7#i7a  (  Jacques  )  •  docuw  en 

iSaSi  le  2  octobre,  p.  28.  Sorbonoe,  le  i  aoùi,  p.^3o. 
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Boine  (  bataille  de  la  ),  le    ii  Bougainnlîi ^   frère  du  naviga? 

juillet,  p.  123.  teur,  m.  leaajuin^p.  193- 

Boismont  (  Fabbé  de  K  m.   le  Boahier  (  le  président  ) ,  m.   le 

oo  décembre,  p.  174.  17  mars,  p.  a6i. 

Boisrobert  (  l'abbë  de  ),  m.  le  Bouhours  (  le  père  )  ,  m.   le  27 

3o  mars,  p.  383.  mai ,  p.  9a4- 

Bûissat{  Pierre  de  ),  m.  le  28  Bouille  (M.  de)    enlève    au^ç 

mars,  p.  SSy.  Anglais  l^ile  de  Tabago  1«   a 

JBoipin  (  Louis)  m.  le  32  avril ,  juin  ,   p.    17.  —  Prend    Tile 

p.  36 1 .  Sâint-Êustache  sur  les  Anglais 

Bolingiroke ^  m.  le  35    nov.  ,  le  36  novembre,  p.  ^266.   -*- 

p.  358.  prend  Tlle  Saint-Christophe , 

Bornées  (  oTioine'*des  ) ,'  le  23  le  4  février  ,  p.  60. 

mars,  p.   3i3>  Bouillon  ^    cardinal,    m.   le  3 

Bonaparte  (  le  général),  gagne  mars,  p.  32. 

la  bataille   de   Rivoli,   le   i4  ^02rr^tf/r  (  Antoine  de  ),  épouse 

yantier,  p.  164.  -^  Il  eonclut  Jeanne  d'Albret,  le  30  octobre, 

avec  le  pape  un  traité,  le  19  pr  31 3. 

février,  p.  276.  —  Débarque  Bourbon' {  le  parlement  de  Tou- 

tn  Egypte  avec  son  armée,  et  louse  rcconnoit   pour   roi   la 

prend  d  assaut  Alexandrie ,   le  cardinal  de),   le    5  février, 

2  juillet,  p.  18.  — 11  gagne  la  p.  67.  —  Mort  le  g  mai ,  p.  81 . 

bauille  des  Pyramides,  le  21  Bourbon  Condé  (Louis  III,  duc 

et  entre  dans  la  vUle  du  Caire  de),  m-  le  3  mai  ,  p.  43. 

le  22  juillet,  p.  227. — Gagne  Bourbon   (conspiration    lorméa 

la    bataille  d'Aboukir,  le   ^5  pour  le   rétablissement  des)  , 

juillet  ,   p.    25o.     —   Quitte  te  29  janvier ,  p.  278.              \ 

l^Egypte  ,  le  24  août ,  p.  242*  Bourdaloue^  m.  le  i3  mai ,  p.  1 1  x 

Débarque  &  Fréjui  le  9  oct.  ,  Bourdonnaye  ^  (  Bernard  -  Fcan- 

p.  63*  —  Gagne  la  bataille  de  cois-Marie  da  la  ) ,  m.    le  5 

Marengo,  le  i4  juin,  p.  i47*  mars, p.  79. 

Boni/ace  Vlll ^  pap^»  n^*  ^^  i^  Bourgeois  Gentilhomme  i^^^t.^ 

octobre,  p.  88.  média  de  Molière,  représentée 

Bonniçet  (1  amiral),  tué  à  la  ba-  pour   la  première  fois,  le  3.3 

tailledePavie,le24fev.  p.348.  novembre  ,  p.  347* 

Bordeaux  (    prise   de    )  ,    par  JR^xf/yo^^  (Jean -sans-Peur,  dvc 

Borelli  ,  m.  le  3o  4éc. ,  p.  aSS.  de)  ait  assassiner  le  duc  d^jOr- 

Charles  VI,  le  iq  oct. ,  p.  95»  léans,  le  33  nov. ,  p.  243<  •— 

Borromée  (  saint  Charles- ) ,  m.  Assa^iné  le  10  aept. ,  p.  ii3. 

le  3  novembre ,  p.  39.  Bourgogne  (  Charles  ,  duc  de  )  , 

Boscotpick  (  Joseph-Roger)  ,  m.  iaitarriter  Louis  XI ,  le  3  00t. 

le  13  février,  p.  176.  p.    39.  —Confiscation  de  ses 

Bossu  (René  le  )  ,   m.   le    14  terres,  le  3  décembre,  p.  43. 

mars,  p.  31 4*  Bourgogne  (  le  duc  dé  ),- petit- 

Bossue)  ,     sa   conférence    avec  fils  de  Louis  XIV ,  prend  la 

Claude ,  le  1  mars  9  p.  37.  --  place  de,  Brisach  ,  le  6  aept^ , 

m.  le  13  avril,  p.  l37«  p.  84.  —  M.  le  18  fiév.  p. ,  337, 

\Boswortk  (bataille  de  ),  le  33  i^^ff/y'^^A^  (la duchesse  de  X,  nu i 

août,,  p.  3i5.  le  13  février,  p.  137.          %  . 

Bouf fiers  (  màréehal  4c  )  |  m.  le  Boursâult^  nou  jie  i5  sepiei|f)brf , 

39  août>  p.  siasr  p.  178. 
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fioutiepiliâ  (  le  comte  de  )   et  Bruéys ,  m.   le  i5  noreHiBse  ^ 

Deschapelles,   sont   décapités  p.  059. 

le  vx  jnioy  p.  iq3«  Brunehaut  (sçpplicede),  Uxasaorn 

Bottpiers  (  bataiUe  de  ) ,  m.  It  de  Sigebert ,  le  2t8  fëTries  , 

V)  jaillet ,  p.  a68.  p.  4oB. 

Boxeurs  (  combat  de   deux   &•  Brunswick ,  doc  d^flanoTre,  cou* 

mcox  )  y    le  la  octobre  ^   p.  ronné  roi  d* Angleterre  ,  m.  t» 

106.  3i  ortobre^  d.  209. 

Bradley^  astronome  ^   m.  U  iS  Brutus  (  bataille  de*  Philippe  et 

jaillet ,  p.  i4o.  mort  de  )  ,   le  a3  octobre  ,  p. 

'  Brandi  (  le  comte  de  )  et  Stmen-  a5 1 . 

xée  sont  condamnés  fc  mort,  Bucbanan^  ip.  le  *A  septembre  v 

le  a8  juillet ,  p   2964  ?•  *77* 

Brécourt^  m.  le '4  mars ,  p.  63.  Buckingham  (  assatsinat  do  dae 

Bréia  (  paix  de  ),  le  36  janvier,  de  )  ,  le  aS  août ,  p.  9a5. 

p.  94?-  Budé  (Guillaume)  y   m.    le  ^ 

Brest  (  débarauement  de  quinze  août ,  p.  a 06. 

mille  Irlanoaisà),  le  3  déc.,'  Buffon  (comte  de),  m.    le  16 

p.  4^'  ^o^t  f  p.  304* 

Brézé  (Jacques  de  )  ,  condamné  Bulle ^t  Jules  III  sar  \ti^  prêtre* 

à   une   amende,    le  i4  juin  y  maries  ,  le  8  mars ,  p.  m.  — 

p.  i44*  I^  Sixte-Quint  contre  Hen* 

Brézé  (  le  maréchal  de  )  bat  la  ri  III ,  roi  de  rTayarre,  le  lo 

flotte  espagnole  devant  Cartha-  septembre ,  p.  119. 

gène,  en  164&  9  le  3  septembre,  Bureau  (établissement  da  }  de 

p.  4i«  longitude,  le  aS  jatn  ,  p.  a35^ 

Brigands  {(]ea  )  viennent  jusgu*k  Burlgni  ,  m.  le  8  octob. ,  p.  66. 

Paris ,   piller    les   marches  le  Burnet  (  Gilbert  )  ,   m,    le   27 

la  mai ,  p.  io5.  mars ,  p.  35o. 

Brinpilliert  (  sufpMcB   de  U),  Bussi-le-Clefv  tidïaz  le  parle-* 

le  17  juillet,  p.  175.  ment  de  Paris  à  la  Bastille , Je 

Brisach  (  prise  de)  ,   le  G  sep-  16  janvier',  p.  171. 

tembre  ,  p.   84.  Bussi  (  Rabntm  )  ,  évéqne    de 

^/ir^r^  fprise  du  Vieux-),  le  a3  Lnçon,  m.   le  3  novembre, 

septembre  y  p.  a3Q.  P-  30. 

^W/tfAff/rtf^, tragédie  de  Racine,  wSy/r/ ,  amdral ,  est  fusillé  pour 

(première  représentation  de  ) ,  s*étre  laissé  battre  par  les  bran- 
le IX  décembre,  p.  118.  çais,  le  i4  mars,  p.  004* 
Brumaire  (  journée  du  18)  ,  le  Byron  (le Commodore)  découvre 

9 novembre,  p.  ^.  Tile  de   Taïti ,  le  18  Juin, 

Brunck ,  m.  le  la  piio ,  p.  139.  p.  i85. 


Calants ,  m.  le  5  mai ,  p.  59.  Caire  (  prise  de  la  vf Ue  du  )  par 
Cabochiens  (irruption  des)  chez       le  snltaa  Sélîm ,  le  x3  avril , 
le  dauphin ,  le  ao  mai ,  p.  16a.        p.  1 4B-  —  Par  le  général  Bon** 
Cadière  (la)  ,  le  16'déc. ,  p.  x45.        parte,  le  aa  juillet,  p.  1^7. 

Caille^    attronomey  m.    le  ai  Oi/^j  (  saint  ),  papa,  m.  le  ait 
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^Cûktis  (priée  de  )  par  Edouard  Porte,  rEmperenr  ,  la  Russie, 

m  ,    loi  d'Angleterre ,  le  3  la  Pologne  et  les  Vvnitiens  , 

août,  p.  3i.  le  a5  janvier,  p.  a^3. 

iMas  (  suicide  de   Mare-A>i'  Ctf/r^icj^/donnéie  5  juin,  p.  46. 

■  ioiue  ) ,  le  i3  octobre ,  p.  ia3.  Cariouchfi  (  supplice  de  )  ,  le  a8 

Calas  (  fin  tragique  de  ),  le  7  novembre,  p.  ayq. 

mars,  p.  laa.  Casaubon^  m.  le  14  jnil»  p- 14^* 

Caicinata  (  bataille  de  )  ,  le  tg  Casimir  ^ (abdication  de)  ,  roi 

avril ,  p.  ad5.  de  Pologne ,  le  lôsept. ,  p.  184. 

Calendrier  (  le  )  judaïque  marque  Cassano .(  bataille   de  ) ,  le    16 

un  jeâne  solennel  pour  le  17  août,  p.  161. 

juin ,  p.  i8o.                             ,  Ctascl  (  bataille  de),  le  ^  août, 

Caligula^  empereur,   u.  le  94  P*  ^^* — Le  11  avril,  p.  m. 

janvier,  ^.  a34'  C!(»/ia/( Jean-Dominique  )  ,m. 

Caliste  (  saint),  pape ,  m.  le  i4  1«  i4 septembre,  p.  171. 

octobre ,  p.  i44«  Cassini ,  m.  le  ^.aepl^,  p.  53. 

Calloi    (Jacques),  -m.    le  a3  Ciïj/i^/i^;?^  (Baltbazard  ) ,  m.  le 

mars,  p.  319.  8  lévrier,  p.  io3. 

Calmar  (  union  de  )  ,  le  S  juillet,  Castracciù  Casiracanî^  m.  le  3 

p.  77.  septembre ,  p.  39. 

Calmet  (  dom) ,  m;  le  a5  octob.,  Cateau  (  paix  ^a]  Gambraiùs  , 

p.  a53.  dite  la  malheureuse  paix  ,  le  ^ 

éCalàaue^(M.  de>)   est  dénoncé  avril ,  p.  3i. 

par  le  conseiller  Dnport ,  le  10  Calharin ,  m.  le  8  oct.  ,   p.  64* 

août,  p.  III.  ^tf/^^îjtr  ( Howard ) ,  débitée 

Calpitt  bit  brûler  Servet^  le  37  le  i3  février,  p.  181. 

octobre ,  p.    ^68.  — *  Mort  le  Catherine  /,  proclamée  impân- 

,    vj  mai ,  p.  aiÂ*  U\ca  de  Russie,  le  a8  janvier  ^ 

Cambrai  (  ligne  de  ),  le  10  dé-  p.  968. — M.  le  17  mai,  f».  14^. 

cembre^  p.  981  Catherine  JI^  proclamée  impé- 

Campistron  (  Jean-Galbert  de  )  ,  ratrice  de  Russie ,  le  g  juillet , 

m.  le  II  mai,  p.  loi.  >  P*  98.  —  Elle  déuuit  les  .co- 

Camus  (  Jean- Pierre  )  y  m.  ,1e  saques  Zaporoves,  lei4^ût, 

a6avril,p.  5i4-  E*  .*46*    —    Son   vojige  en 

Càntorbéry  (  meurtre   de   saint  Crimée ,  le  9  janvier ,  p.  38. 

Thomas  de),  le  ag  déc.  p.954>  —  M.  le  19  novemb. ,  p.  ao5. 

Capet  {  Hugnes  )  lait  prisonnier  Catilina^  tragédie  de  Créoilloo , 

Charles,  son  compétiteur  à^  la  (première  représentation  de), 

couronne  de  France,,  le  i  avril,  le  ao  décembre ,  p.  17a. 

p.   i5.  Catinati^  maréchal  de  \  remporte 

CaracaOa  (  mort  funeste  de  ),  le  une  victoire  complète  sur  1# 

8  avril,  p.  90.                •  duc  de  Savoie,  le  18  août ,  p. 

Carliu^^m,  le  4  sept. ,  p.  5a.  175.  -^  A  la  Marsaille .  le  4 

Carlomatty  roi  de  France,  m«  le  octobre,  p   35.  —  M.   le  %t 

6  dac.,  p.  73.  février,  p.  388. 

Carlos  (mort  tragique  de  don) ,  Çaumartin ,  m.  le  a  sept.  p.  37. 

fils  de  Philippe  II ,  a4  juillet,  Cayet^  m.  le  10  mars,  p.  145. 

p.  a4^. .  Càylus  (madame  de  ),   m.  le 

Carlos  (entrée  de^don  )  dans  1 5  avril,  p.  aoi. 

Madrid  fit  ^  déc.  p.  gS.  Caylus  f  comte  de  ) ,  m.    le  S 
^fA/tf^'/Zx  (UMté  de)  cntVt  U       septembre,  p.  74 
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CéUstin  III ^  P*P0>    iQ.   le  8 

janvier,  p.  loo. 
Cellamare  (  découverte   de    la 

coospiretion  de  )  ,   le  :â    dé^ 
.  cempre  ,  p.  17. 
Cérémonie  du  mariage  de  Hen- 
ri IV  avec  MargucritedeValoiSy 
«     le  id  aoûi,  p.  173. 
Cérignole  (  bataille  de  )  perdue 

par  les  Francis,  le  28  avril , 

p.  3^7.  i 

C<0'/7/^4»-  (bataille  de)  gagnée  par 

iesFi^nçai8,lei4avril,p.  102. 
Cerfanies'  (fâ.\c\iz\  )  ,  m.  le  a3 

août ,  p.  269- 
César  ^  assasiiné  dans  le  sénat  y 

le  i5  mars,  p.  216. 
Chaise  (  père  de  la  )  ,  m.  le  20 

janvier,  p.  210. 
CÂa/grin,  architecte,    m.  le 20 

fanvieir,  p.  ao8.  * 

Ckampfori    (  prix  d  elcxpielice 

remporté  par  )  ^   le  25  aoèt , 

p.  a52. 
Chà9^nnéîé\  mr  le  i5maî,p.  i5a« 
Chapelaia<i    m^  le  02  Ct^vrier, 
'  p.  322. 

Chapelle  j  m.  le  29  mai ,  p.  247. 
Charlemagne  (première  enifée 

-  triomphante  de) ,  roi  de  France, 
i  Rome  ^  le  2  avril  ,  p.  14.  — 

'  Rétablit  l'empire/  d'occideQt , 
le  25  décembre ,   p.  224.  — 
Mort  le  28  janvier ,  p^  aSq.' . 
Charles  -le  "  Chauve  ,   roi   de 

-  France  ,  m.  le  6  oc\  y  p.  44' 
Charles*le'Gros  ,    empereur  et 

rot  de  France,    fait  une  paix 

honteuse  avec  les  Norman  as  le 
•    3oiiov.,p.  271.— Déposéle  II 

novembre ,  p.  il 7; '-—Mon  le 

1-2  janvier  ,  p.  14^. 
Çharles-le-Simple^  roi  deFra^ïce, 

m.'  le  7  octobre  ,  p.  5i . 
Charles  (  morç  fun^este  de  ^ ,  61s 

de  Charles-'le-Chauve ,  le  29 

septembre,  p.  082.  > 

Charles ,    oncle  de  Louis  -  le  -*. 

Faincant,m.  Ie2i  mai,  p.  i64« 
Charles^le-Bel^  roi  de  FiÂace , 

«I.  le  I  février,  p.  7. 


Charles  V,  dît  le  S<g« ,  roi  tk 
France,  m  Iei6s0pt.,p.i62. 

Charles  VI,  roi  de  France,  Éiit 
faire  un  service  &  Dogaesclio^ 
le  4  tnai ,  p.  25.  -^  Devient  fou 

le  5  août ,  p.  44*  "  ^^  ^  '* 
point  d*étre  brûlé  dans  un  l>2l 
masqué,  le  i4év. ,  p.  lO.-^ 
Chasse  les  Juifs  de  France ,  le 
V  17  septembre,  p.  i^.— Abo- 
lit la  coutume  de  remuer  è» 
confesseurs  aux  criminels  con- 
damne^ à  lAort ,  le  12  fér. ,  p. 
i65.  —  Mort  le  2ooct. ,  p.  au 

Charles  VII,  roi  de  Frtnce,  tA 
couronné  h  Reino» ,  le  17  joilK 
p;  i^a.*— Prend  Bordeaux leig 
octobre,  p.  195.— Fait «apa" 
avec  te  duc  de  Boorgogne  ^ 
Arras,  le  21  septembre,  p.  220. 
—  Mort  le  22  joillet ,  p.  aSa. 

Charles  VIII ,  roi  de  France, 
entre  victorieux  dam  Naple«« 
a4  février,  p.  339- -«"- 
porte  une  victoire  k  ïorDOOé 
en  Italie ,  le  6  juillet ,  pbie 
—*  Mort- le  7  avril ,  p.  8a. 

Charles  /^,  roi  d«  FranWt 
écha{^  au  prince  de  Con«« 
le  29  septembre,  p.  354.-' 

.    m.  Ite  3t^mai.,  ^.  271. 

Charles  Martel,  maire  do  palaiSf 
'  (vicioir«4e*),sn'AWéfafliCj 

le  22  juillet,  p.  afi4-  .  u 
Charles- ié-^Mamais,  rw  & 
Navarre/,  demande  pardon  * 
genoux  an  roi  de  FrtDce,K4 
mars,  ip;;  53.  -*  m  «  ^ 
Janvi4sit,,p.^i«:.   •     ^^,^jj^ 


Charles  IV,  «««pe^^l  j'^a 

.décembre 

Un  'bôuréeois'  i«.  r-    j^^ 
'  mille écus  le  a5f<fvx.,P-^; 


magne  ^  ipu«.^  —  - 

le  2Q  décembre^  9.  ^^a- 

-'    ^-  lui  prête  w« 


-  Vient  à  Paris  pour  acco©- 

.    plirunvœa,l«4^^'/;  fa 
Charles-  (^^MlOi^issànct  àth« 
jourdeS.Mathias,M^» 


m't, 
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Sioflt ,  J>.  3S.  —  Se  faiicsu-  'diiuLoacIrrt,  1c8)tiin,p.94- 

ronnec  i  Bologne  p»r  le  pape  —  Mort  le  16  féfiier,  p.  ai5. 

Clnuenl  VII ,  1«  ^  juin  ,  p.  CiarUs  Xf,  toi  de  SûWe ,  m. 

364.  —  Ses  Iroupcs  prennent  le  16  »tri\ ,  p.  3o3. 

)■  ville  de  FlQCence,  le  la  mât.  C/iarles  XII,  roi  de-Soède,  paît 

~  Iiive   le  aiége  de  de  StocUiolm,  pouc  conunen^ 

laneilU^le  11  Mptcmbré,  p.  cer  ti  p^mière  cimpngne ,  le  ' 

lab.  — Son  cottïB.  dans  Petij  8  mai,  p-    71.  —  Gagne  k 

leijanT.,p.  au.— Amvtdani  luialllc  de  ISurva.  In  aS  ocl. .  ' 

;li  Tille  de  Gaud,   le  34  fe-  p.  375.  —  Penl  la  tutaille  de 

vtier.p.  35a,  — I>tiiiBQii.UQe  Pulin»,  lo  8  juillet,  p,  7g,— 

«nniiie  d'argenl  ï  Fisnçoii  I  ,  Eat   defalc'ï    Blinder,   le    13 

le  ai  mars,   p.  576.  —  Pane  révrier.p,  169. 

UDC  tranuclion  avec 'les  élec-  Cifar/»,  duc  da  fiomgogoe,  lui: 

teuia  le  aaoÂl,  p.  33  — Coa-  au    combat   de  Nancy,    te  5 

dot  une  trive  de  cinq  ans  avec  janvier^  p.  C7. 

'-Htnir  H.  )e5  iénirt .  p.  67.  Charles  IV .  duc  de  Lorraine, 

—  Apre)  avoir  abdii]aé  tonlCs  m.  le  t8  lepteiabrc,  p,  20a. 

ta  couronnts,  (t  relire  dam  le  CjfWejf  l'archiduc)  ,  entre  dan*  ' 

inanaMtte    de  Saint-^Iuil ,    le  Mactiid,  lé  9  sept.,  p.  1*7. 

a4  février,  p.  35a-  —  Mort  le '  (7^a/^i/i«  ,  rtlebre  lojageur,  m.  " 

31  leplembre,  p.  aao.'  le  a6  janvier  ,  p.  547- 

Oiaritt  ri    {  malheur  arrir^i  CAfl^o//>/-  C  F(»nçoi»  )  .  m.  le 

l'emperear  )    dana  nne  partie  ao  avril ,  p.  a6o. 

dediaMe,  leiojuin,  p.  lao.  Oa™»    (  Pierre  ) ,   m.    le   iS 

—  Mort  le  ao octobre,  p.  aiS.  novembre, -p.   17a. 
Charles  Vil .  empereur  d'Aile-  Chatsé  ,  m.  le  37  oct. ,  p.  367. 

nu(;se,  m.  U  ao  janv. ,  p.  3o3.  '  ChaiUlluà,  Di.'le3490Ûl,p.343. 

Charles  //,  roi  d'Eroagne'.'ftit  Chateautriaad l  comtcue  de  )  , 

-  aon   teilament  ea  Èiveur  d'un  m,  le  i6ociobre.  p.  |55. 
■pclit-fils  rie  LoniiXIV,  le'a  C^a/t'aoroui  (  madamcde  )  ,  m. 

octobre,  p    17.  le  S  décembre,  p.  88. 

Chaflei   /',    roi   d'Angleterre  ,  ChaleUl    (Paul    lï-y  du  ) ,  m. 

épDUM  HeDtiettc  de  France  ,  le  6  avril,  p.  79. 

le  IT  tnai  .    p.  q6.  —  Perd   U  Cialelel ,(aitit\aac  ia) ,  m    le 

bataille  de  na»ebT,  le  i4jnin.  iiaoAl.p.  114. 

p.  ii|5.  —  Livré  aui  Anglais  Chtaier-,  iR.le  10  janv.  p.  i3i. 

'par  1m  Ecoiuis  ,  le  3o  janvier,  âl«ran^^(bala'illejle),  le  3  août,' 

'     p.  a83.  — Amenéd;<n:<la>atle  li.  3o. 

de  We'tmînfter  devant  la  coor  Cieetrf ,  ni.  U  aif  janv.  p.  a^j. 

de  iiUtice  .  le  3o  janvier  ,  -p.  ChUdebert  (  ordonnance  de  )  ,' 
1)84- —'' Ramené  devant' la  cour' 
U  I  février,  p.  l3,-p Ramené, 
pour  ta  troiii^e  foif  t«  à  fi^. , 
p.  34- -'Peur  la  quatrième  foii 
'  devant  la  cour  pour  enlendrcU 
lecture  de  aonarrèi,  l06fi<T.  , 
—  rtlt      - 


k  6  nui ,  p.  69,  —  Son  «utrto 
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Elle   fait    abjuration  à    Ios>  Clément  VII ^  P^Pft  TBOxizt  le  a6 

pruck,  le  S  novembre  ,  p.  56.  septembre,  p.  26. 

— £llc  fait  assassinerson  grand  Clément  fV//«  pape ,  donne  l*ab- 

f «« ij___u*-       1-     -^         „!-.,: J.U    *_ri^r    1 * 


écnyer   Monaldeschi ,    le     10 
noveinbie,  p.    101.  —  M.  le 
39  avril ,  p.  22^. 
Choczemîtz  (  bataille  de  }  ,  le  18 

J'nin,  p.  x84' 
oczim  (  bataille  de  ) ,  le    11 
novembre ,  p.  120. 

Cboisy  (Tabbé  de  )  ,   m.   le  a 
octobre  ,  p.   19. 

Choiseul   ;  ouc  de  ) ,   m.    le  8 
mai,  p.  78. 

Choppin  (  Kénc  )  «  m.  le  a  jan- 
vier ,  p.  3o. 

Chronique  de   Louis  XI  ,  le  4 
juillet ,  p.  46. 


solution  h  Henri  iV,  le  17  seyt. 

p.  194' — M.  le  3  mars,  p.  48. 

Clément  IX ,    pape ,    mort  le  9 

décembre  ,  p.  97. 
Clément  X^  P^P^y  mortaa  juillet^ 

p.  a3x 
Clément  XI  ^  pape  ,  mort  le  19 

mars,  p.  280. 
Clément  XII ,  pape  ,  mort  le  6 

février,  p.  82. 
Clément  Xj^Fj  mort  le  Xà  aepl. 

p.  236. 
Ctice  (  le  colonel  }  ,  enlève  Chan* 
dernagor  aux  Français ,  le  23 
mart,jp.  3i2. 
Càf^jostàme  (saint  Jean) ,  m.  le    Closter  Sepen  (capitulation  de) , 

i4  sepsembre,  p.  173.  le  10 septembre,  p.  iiB. 

£!^//7/'^(l4»Turcsenlèventrilede)     Cloeis   (baptême  ae  )  ,    roi  de 
aux  Vénitiens,  le  2  août,  p.  23.         France,   le  25  décembre  ,    p. 
Cimarosa ,  m.  le  1 1  janv.,  p.^  140.        222.  ---  Mort  le  27  noTeinbre^ 
Cinq-Mars  (exécution  de}  et  de        p.  271! 

de  Tbou,  le  12  sept. ,  p.  127.     Coffourg  (  le  prince  de  }  bat  à 
Circoncision  (£éte  de  la) ,  i  jan-        Mervinde  Dumouxieat,  le  18 

vier,  p.  28^  mars,  p.  269. 

Cipile  (aventure  de) ,  le  i5  octo-    Coeffeteau  (  Nicolas  )  .  m.  le  31 

bre,  p.  146.  A^'fU  ?•  345. 

Claifaut ,  géomètre ,  mort  le  17     Cœur  (  Jacques  ),  condamné  à 
mai ,  p.  149.  faire  amende  honorable  9  le  19 

Clairon  (maacmois^U)  y  morte        mai,  p.  i53 

le  28  janv.  ,  p.  271.  Cq/j/in imott  le  20  juin,  p.  188. 

Clarke  (Samuel)  ^  m.  le  17  mai,     Cohorn%  m.  le  6  juin  ,  p.  S7. 

p.  147.  Colardeau^  m.  le  7  av.  ,  p.  88. 

Claude ,  empereur  des  B.omainS|     CaUert^  m*  le  6  sept.  ,  p.  80. 

m.  le  3o  octobre  ,  to.  114.  Coligni  (  Tamiral  de  )  ,  révenant 

Claude  (conférence  de)  ,  le  mi-        du  Louvre,  e&t  blessé,  le  22 

nistre,  avec Bossuet.  le  I mars,        août,  p  217. 

p.  26. — M.  le  i3  janv. ,  p'.  i6o.     Collé ,  m.  le  2  novembre ,  p.  21 . 

Clément  111%  pape,    mort  le  27     Colletet^m.  le  iifév,.  p.  276. 

mars,  p.  35x.  Collin  et flarleçille ^  m.    le  24 

Clément  V%  p*pe  »  couronne  k      .  fevri^ ,  p.  362. 

Lyon  le  i4  novembre ,  p.  i52.     Colomd  (  Christophe  ),  part  du 

*—  Absout  Icii  Vénitiens  y  le  i4        port  de  Palos,  pour  la  décou- 

janvier,  p.   164.  —  Mort  le  20        verte  du  Nouveau-Monde ,  le  3 

avril ,  p.  23i .  ao4t ,  p.  32.  — Kepar:t  des  O- 

l  naries ,  le  6  sept. ,  p-  80.  -r?  Dé- 
cQBvre  le  Nouveau  Monde,  le 
'  12 octobre,  p.QS. 
Cook  y  <n.  le  24£v. ,  p.  358.  ^ 


Clément  VI  ^  pape  \^  achète  de 

Jeanne  de  Naples  la  ville  d'A— 

Tignon,le9  juin  i348,  p.  1I7. 

.  -— Mort  le  o  décembre ,  p.  70. 


/ , 
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4^ôin5ûi  ie  HorgAle ,  le  i5  noy. 
p.  i55. 

^omèat  da  feuboarg  SAÎnt^Ân^ 
toine,  leajuiUet,  p.  ii. 

'Combat  sanglant  entre  (es  flottes 
anglaise  et  hollandaise ,  le  i  z 
îuÎQ,  p.  136. 

'Comôat  naval  entre  Tamiral  an- 
glais Book  et  le  raaréclial  de 
Tounrille,  le  3(7  avril,  p.  Sig. 

Combat  tittval  eûtre  Tamiral  an- 
glais Rodney ,  et  l'amiral  fran* 
çais  de  Grasse,  k  la  avril ,  p. 

Corne  \Sxkxt)  ,  tn.  le  8  fuillet,  p. 

Comète  {  la  plus  grande  }  pamt 

,  le  aa  décembre ,  p.  189. 
Commode^  empereur ,   m.  le  3i 

déc.  y  p.  dSy. 
Communes  (  introduction  At%  ), 

dans  le  parlement  d'Angleterre^ 

le  i4  mai,  p.  ii4* 
Comnène   (  Jean  )  ,    empereur 

d'Orient,  m.  le  8  avril,  p.  90. 
Comnène  (  Manuel  ) ,  empereur 

d'Orient ,    m.    le    a4  ^^*  1 

p.  a4^. 
Concile  (ouverture  du  )  de  Bâle, 

le  a3  juillet,  p.  a^.  —  D6 

Tolède ,  le  7  novémb.  ,  p.  7a. 

—De  Limoges,  le  18  novemb., 

p.  197.  •—  iOe  Constance ,  le . 

o  novembre,   p.    55.  —  De 

$altzboarg^  le  18  novembre  ^ 

P-  *97- 
Condamine^  m.  le  4  février,  p. 

61. 

Condé  (  le  prince  de  )  ,  père  da 

frand  Condé ,  lève  le  siège  de 
ontarabie.  Je  7  sept. ,  p.  88. 
Ca;vi/^(legrand),arrété  par  ordre 
du  cardinal  Mazaria  le  i8janv* 
p.  i85.  -^  Gagne  la  bataille  de 
rriboorg  ,  le  3  août ,  p.  35. 
—  La  bataille  de  Nordlingue , 
le  3  août ,  p.  37.  "«^  Remporte 
une  victoire  sur  les  Espagnols, 
le  ao  août,  p.  ao6.  —  Com- 
bat le  marédial  de  Turenne ,  le 
û juillet}  p.  II.  —Reçoit  Icf 


clefs'  de  Besançon ,  le  7  fét. , 

p.   85;   —  Mort  le  11  déc. , 

p.  107. 
Condillac  (Tabbé  de  )  »  m;  i« 

a  août,. p.  a8. 
Condotcet  (  fln  traffiq[ue  de  )  y 

le  ag  mars ,   p.  36q. 
Coni  (  bataille  de  )  ^  le  3o  sept. , 

P-  ^     ,      . 
CononaSy  décapité  le  3o  avril  ^ 

p.  349- 

Conrad  II  est  couronne  empe^^ 
reur,  le  a6  mars  ,  p.  34a* 

Conradin  (  fintragiquedu  jean«)> 
le  a9  octobre,  p.  a8o. 

Conspiration  (découverte  dHine) 
en  faveur  d'Adolphe  Frédé-^ 
rie  11,1e  ai  juin  ,  p.  191. 

Constance ,  empereur ,  m.  le  3 
novemb.  p.  35. 

Constant ,  empereur  <  romain  ^ 
m.  le  37  février ,  p.  390.    • 

Constantin  (  le  grand  )  défait 
Maxence ,  le  sio  octobre ,  p^ 
a7  X .  '  —  Remporte  une  victoire 
sur  Licinius,  le  18  septembre  , 
p.  199.  — Fartage  son  empire 
entre  ses  trois  fils ,  le  9  sep* 
tembre,  p.  104.  —  IVIort  1« 
aa  mai ,  p.  ^73. 

Constantin  II  (mort  ibneste  d» 
l'empereur),  le  9  avili ,  p.  io3. 

Constantin  ,'  pape ,'  mort  le  9 
janvier,  p.  117. 

Constahtinople  (  fondation  de  ) 
le  a6  nov. ,  p.  a6i.  —  Trem- 
blement de  terre  qui  renverse 
les  maisons ,  le  a6  octobre ,  p. 
a5o.  —  Prise  par  les  Français, 
fondation  de  1  empire  dei  La- 
tins ,  le  la  avril ,  p,  ia7.  — 
prise  par  les  Turcs ,  et  des~ 
-trnction  de  Pempire  des  Grecs, 
le  a9  mai ,  p.  aog.  —  Révo^ 
lution  ,  le  19  mai  ,  p.  i53.  -7 
Les  Turcs  mettent  le  siège  dé^ 
•vant,  le  a  avril,  p.  17.  — 
Révolution  le  9  nov.,  p.  09.— 
Révolution  ,  le  ao  sS^ptemore, 

,  p.  ai 4:.  — ifRévolntion  ,  le  lé 
octobre ,  p.  i58.  —  Traité  si* 

x8 


V 


3^4 


TABLE 


«lé  à  ConsUDiinopU ,  par  le-  Çoustou  (Nicola») ,  m.  le  i  mal, 

aueUêsTurc^cèdentlatriinec  _P- 9-    ,,.,,,    ^       - 

2uA;;ssie,lc8ianv.,p,io2.  <^^^'^^^^^'^^^  ^>'    '*   ^ 

fi       '  u   oo      »7          1     •  Cvufrear    (  madmnoùdie    le  ) , 

CaLk  (  U  prince  ck) ,   feère  du  m,  le  30  ibars,  p   ago. 

<?fl»y/(F«nçoi.-liuis  de*^Bo.r-  yiqoe  £  Cjntorker,  ,  le  l5 

bon    BriiiMde),fiUdapr^  I»"''«',» J- î*-                    ,, 

^.l,re^*lu«idelPolpg«>,  C«*x«,(.fef«t.  ei  mort  de), 

S»daigne,  U  3o.ept«nbre,  p.  CrM(U\*A\t  de  ),  le  agaoir, 


CTcU  quç  i^  cendre»^*  D^f* 
cartes  seront  portées  au  Pan- 

S*  «on  le  a  octobre,  p.  ay.  — 
écrètck  gouv«rneiDent  réyo- 
lutiomiy^ire ,  1«  lo  octobre ,  p, 
8a. 


la  rade<ic) ,  le  a  avril ,  p.  19. 

CMântify  m.  le  II  juin,  p.  lag- 

^^f^**4f  {pri«?  d^OP»'  V  ï^pa- 
gno]i«,lei5aéÉt,  p   i5l. 

Ciffdmifi'i  w- 1«  8  octob. ,  p.  Ç5. 

Camaro  PUccfùi  (  Lucrèce.- He- 
l^nç)  reçoit  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  le  a5  juin ,  f .  »34- 

OfroéUU  (le  grand)  ,  mort  le  % 
octobre  ,  p.  5. 

CormeUle  (Tbomas)  ,  mort  U  8 
décembre ,  p.  90. 

CorQgne  (bataille  de  la) ,  gagnée 
par  le  duc  de  Dalmatie ,  le  16 

yinvicrt  p-  lyS*  .  • 

Corse  (niort^tt  ci-devant  roi  de)> 

4  Londres ,  U  a  déc  ,  p.  ay. 
£iy//i^/z  (le père  ),  m. le  19 mars, 

C<L/4f/^r  (Pî«wfi)t  -couronne  <:V'«^,''m.ïe  firtobie^^  p.  35. 
empereur  d'Orient,  legavrU,  €uU^en  (bauuUede.)  ,  peidut 
p.  loij.  par  Charles   Edouard,  Je  y\ 

Courtmi  (bataiUe  de),  le  9  avril,  p.  ^X9-  .  .  ,  .^ 
juin ,  p.  1 13.  —  Le  1 1  juillet ,  Cunéeonde  (sainte^,  impentiict 
p.  xa3.  d'Allemagne,  ».  U  3  mai,p47. 


m^l ,  p.  î^io.  —  E»t  «arprisc  Je 
I  février ,  p.  i4. 
6ré^  (  le  maréobal  de)  »  est  fait 
prisonnier  dans  Trêves,  le  6 
septembre ,  p.  81.  —  Mort  le 
4  février.,'  p.  S8. 
réqui  (le  duc   de  ),  JB.  ie  i3 
février,  p.  i36. 
Çfescimàeni^Tom.  U  8  fiiais,p.  108. 
Crithn  (  M.  de)  ,  prend  le  fort, 
SaiDt-Pbila>pe,le4(;é^.,  p.59. 
Cronmel  esx  déc)ar«  protecteur, 
le  aÇ  d4ceaibre,  p,    aag.  - 
Remporte  une  victoire  à  vomr 
bar  i  le  i3  septemb. ,  p.  147. 
•    «^  IV.emi>Qrte  une  victoire  % 
Vord^ester,  le  i3  a«pt.  »  p.  i^^ 
.^  Installe    le    parlement  âe 
Barboaes*   fe   i4    jtuÛel,  p 
145    —  Casse  la  chaoïbredes 
communes,  le3*>»wf|l,  p.  35i. 
—   Etant  instruit  qu'on  veot 
le  destituer ,  entre  diu^s  la  sslk 
des  communes ,  le  aajanv. ,  P. 
aa3.  —Traite  aveeAa  France,  l« 
.    a  novenib..,  p.  lyw   —  M<wtW 
1 3  septemibrc ,  p .  z49* 
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JDacier^  mort,  lo  x 8  septemb .  page  •  é«|iycM ,  le  16  f»o^ ^  p.  1 6a .  --^ 

208.  Mort  le 20  décembre,  p.  169. 

I}agobeH ,  roi  de  France ,  m.  le  Déoomçert^  sdr  la  lumière^  le  16 

17  janvier^  p.  i^.  jjov.  ^  pu  17 A.  —  D^um»  hui-« 

J)mué  (Jean)  ^  lu.  le  iS  avril ,  tième  planète ,  par  Herschell , 

p.  200.  IjB  i3  mars ,  p.  201.  -•  D'one 

Daotûse  ,  pape,  m.  le  loiéc.  «  iii;cièrue  planète ,  par  M.  01-> 

p.  io5.  bere,  le^ramars.  p.  36i. 

J9tf;Kr/>;7/ (Roberi-Fraacoi6)as-  Mcpupette    de    re&ÇBcité    de 

«aasine  jLouis  XV,  le  ^  jaaT.  «  Teàu  de  tnsse  contre  les  \i- 

p.  761. — Mis  à  mort  le  a8  fères,  teaôjuîtlet^p  '^. 

mars ,  p.  353.  Démètrius  (  le  fanx  )  est  détr6né 

JOaachetj  m.  le  2oier..  p.  a4<^  P*^'  '^  iluBsea  ^  le  17  mai  ^ 

Dancourt  ^  mort  le  7  décembre  ,  p.    i4a- 

p.  80.  JOtskarremix  (Jac|D[Oet)  ,  m.  le 

'Dtanemarck  \  les  trois  ordres  de)  37  mars ,  p.  348. 

remettent  au  roi  un  acie  par  JkscartéSj  mort  feu  'février^ 

lequel  lis  déclaren  t  la  couroe  ne  p .  i47  • . 

héréditaire,  le  10  janv.  y  p.  121.  J?csfssarfs  ,     surintendant   deg 

—  Révolution  dans  le  couver-  finances,  a  la  tète  trandiée  le 

nement ,  le^  23  août,  p.  a33.  lijaiBet ,  p.  6 

,f*-  Le  roi  fait  arrêter  Su-œn-  Desfaucherets ,  m.  le  18  fifvrier, 

zée  et  Brandt  ,  le  18  janvier ,  ^.  s^.' 

p.  i8q.  Desfontmnes  (  Pabbé }  naart  Je  16 

JDattCs  (Pierve)  ,  m.  le  a3  avral ,  déornobre  ,  p.  ti^    . 

p.  267.  DeshouUeres  (madame)  ,  mdrte 

tkittgeau  (marquis  de)  ,  ju.  le  9  Je  17  février  ^  p«  n^i» 

septembre,  p.  îio.  /?^j^tftf//>r<pj  (  Anloinetle-Tiié- 

tkingeau   (Tabbéde),   m.  le  i  rèse^m.  leo  aoûA,  p^  85. 

janvier ,  p.  a3.  Desmahis^  mort  le  25  février  , 

/>i7/iA7&j:,  peintre,m.  leSjaav.,  •   >|>.  368.            » 

p.  53.  Des  maris  ^  mort  le  28  octobre , 

/>tfii/^<le),m  lei4s^MP>>65.  p.  «65. 

DanitSck  (  arrivée  tardive   du  xDêsmarets .  avocat  d(B  roi^  «a.  le 

prince  de  Gonti  k) ,  le  a6  sept.  r6  janvier,  p^.  120.  ' 

p.  2^^.  '  Desmarets  (  Reignier  ) ,  m.^  le  6 

JXmntzick  (  c#plt«Utioii  de  ) ,  ^Je  septembre,  p.  85. 

21  mai  ,  p.  168.  Destmx ,  général ,  mort  à  b  l>a- 

l>aun ,  généra  autrichieiiy  inoot  taille  de  Mareage.  le  i4  juin  , 

le  Sïévrier,  p.  67.  p.  i47. 

Dauphin  (conspiration  contre  le  Desiouches^  m.  le  4inil**p.53. 

fiU  de  Charles  VI ,  )  de  France ,  Destruction  en  pleine  paix  d'une 

le 29  mai,  p.  289.)  colonie  française  en  Afrique, 

Dauphin    (  le  grand  )  ,  père  de  le  i  mai ,  p.  7. 

Louis  XVI,  l'poose  Marie-Jo-  Diane    de  Poitiers^  m.   le  26 

séphine  ,  le  9  fév. ,  p.  iig.  —  avril,  p.  3o5. 

Tue  par  mégarde  un  de  lef  Z>/i/^/v/,  in.  Ie3x  j«il.  9  p.  3i2. 

18. 
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TABLE 


Dieppe  (  coraUt  nartl  donné  à    Dncerceau .  mort  le  4   h^Het , 
la  hameur  de)  ,  entre  le&Frwi-        p.  5a.  ,  ,„       ^  ,         _, 

çaiset  lei  ADgUii^lcioiuiUet,    Duchateli^en^  ,  m.  le  a  fcr. 

it^t ,  p.  194.            -'  J>^<^^^'  (Charles),  m.  le  ,26  mars 

/?i>iW  (la)  est  brûle'c  par  un  p.  34^.     .   .          ,         .         . 

arrêt  du  parlement,  le  6  oc-  Duel ludiciaire  ordonne  par  le 

tobre,p.46.                         ,  parlement,    cnue    le  Gns  et 

Division  de  Tcmpire  entre  les  Carrouge ,  le  2a  dec  ,  p.  i»i. 

iroi»  fils  de  CônsUntin,  le.  9  DofresnYj  m.  le  b  oct.,  p.  48. 

septembre,  p.  104.  Dugai-Trouin  (René)  ,  m.  Ie2f 

Dodari  (  Denis) ,  m.  ïc  5  ttor.,  septembre ,  p.  abçJ. 

p   5a,  Dumouriez ,  général ,  perd  la  te* 

pïmat  (Jean),  m.  te  i4  mars,  taille  de  Nerwinde,  le  18  mais, 

p.  206.  P*  ^^^ 

D^miniiiue  (saint) ,  m.  le  5  août,    J9zri7<7ij  (  comte  de  )  ,    m.  le  aS 

p  g^  novembre,  p.  278. 

Dominiquin  (le)t  m.  le  i5  arnl,    Duperron   (  conrérencc  entre  le 
P    jjjj,  cardinal)  et  Daplessia-Mor-* 

Dêmiuen  (empereur)  est  a«sas-        nay ,  le  4  "»»*  t  p.  34-  — M.  k 

sine  le  i8  octobre,  p.  197.  5  septembre  ,  p.  bL. 

Dorai  (Chades) ,  m.  le  29  avril,    Duperron  (  Anqueiil  )  ,   m.  le 

p    3A2.  18 janvier,  p,  109. 

JoSr/Vï  (André),   m.  le  a5  nov.    ^««/^Mr (Scipion)bi»toriogiapiie 
p.  257.  de  France,   m.    le  3  janvier  « 

/>^tfJii(Jana8),mortU8octobre,        P-49-     ,, 

p    64.  Duport  (  dénonciation   du  ooo- 

\   Drack^   mort  le   28  janvier  ,       seiller),  contre  M.  de  Galonné^ 

B.  264*  le  10  août,  p.  III. 

Dresde  (  prise  de) ,  le  18  déc. ,    Duprat,  cardin:il ,  chancelier  de 

p.  i55.  France,   m.  le  9  juill.  ,p.  gS. 

Dreux  (bataille  de  ) ,  le  19  déc. ,    Duquesne  (  victoire   navale  t«»- 

p   j5-  porté  par  )  sur  Rnyter  ,  le  aa 

Z>/y'ito(poèteangUîs),m.  lei        avril,  p.  254.  ' 

mai,  p   9.  Duranh    (assassinat    de   ),  i 

Dubns  (  le  cardinal  ),  est  «acl^é        Toulouse ,  le  10  janv. ,  p.  lîk. 

archevêque  à  Cambray,   le  9    /?«rtf/-Y  Albert  )  ,   m.  le  6  avril, 

iain.p.  118.— M.  le  10  août,       p.  7^-      ,        .       . 

P    loi.  ^      Duret ,  m.  le  22  îanvier,  p.  22^. 

Dubourg  (  Supplice  d*Anne  ) ,    Duryer  (  Pierre  )  ,  m,  le  6  nov» 

conseiller  au  parlement,  Iç  19       p.  ^4- 

ipetobre ,  p*  aoo»  DussauU^  m.  le  16  mars  ,p.  241^ 
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E  ■    , 

^clipse^  3  septemb. ,  pag.  47«~^  Electeurs  (les)  de  Bavière  et  de 

20  leptemhre ,  p.  ai8*  —  aS  Cologne  sont  mis  an  ban  de 

sept.  ,  p   ^4^*  4*cmpire,  le  99 avril,  p.  336* 

j&f/iyj^(combaideV),p«Tdapar  Election  de  deux  pap<»,    le  7 

les  Français,  le  aâ  juin ,  p.  i^.  septembre ,  p.  gg. 

Edit  (  le  parlement  vérifie  un }  Electre ,  (  première  représenta- 

de  Henn  IV,  le  i  mars,  p.  12.  tiond*)  tragédie  de  Cfrébillon, 

JSi/// de  Nantes,  3  avril,  p.  iSa.  le  i4  décembre,»    i35. 

-—  Sa  révocation,  le  aa  octobre,  Elisabeth .    reine  u* Angleterre , 

p.  asig.  rompt  son  mariage  avec  le  dac 

^df/7(leparlementenregistrean)  *  d'Aiençon,  le  18  fév.,  p.  aSa. 

pour  le  rappel  des  Jésuites ,  le  —   Elle  fait  décapiter  Mati» 

a  janvier,  p.  43.  Stuart,  le  id  février  ,  p.  aSa. 

Edit  du   roi    qui   condamne  à  —  Morte  le  3  avril,  p.  3i. 

^.    mort  les  banqueroutiers  frau-  Elisabeth   dctrâne   Iwan,  le  7 

duicux ,  le  4  juin .  p.  a4*  décembre ,^  p   78. 

Edouard  /,  roi  d*Ângleterre,  Embrun  (  ouverture  da  concil* 

m.  le  17  juillet ,  p.  170.'  d*  )  le  16  août,  p.  170, 

Edouard -II  (déposition  d*),  Emmanuel  I ^  dnc  de  Savoie, 

^le  i3  janvier,  p.    i56.  —  Sa  m.  le  a6  juillet,  p.  a63. 

fintiagique,leQisept.,p.  21Q.  Emmanuel^  II  (Charles),  doc 

Edouard  III  institue  Tordre  de  de  Savoie ,   m.    le   12   juini 

la    Jarretière  ,    le    20    juin ,  p.  l36. 

p;    188.    —  il  prend  Calais  Emtpanuel^  roi  de  Sardaigne, 

après  un  siège  de  onze  mois,  £lit  arrêta  son  père,  le  2S 

le3août,  p.  3i.  septemb.  ,p.  275.— ilabdiqu* 

Edouard IK^  m.  legav.,  p.  io3.  la  couronne,  le  4  j^^i»,  p.  25. 

Edouard Fl^m.  Ie6juili.,p. 67.  Encyclopédie  (  arr^t  du  coQciU 

Edouard  (  la   tète   du    prince  portant  la  suppression  des  deux 

(  Charles  )  est  mise  à  prix ,  le  j^rcmiers  volumes  de  T  ) ,  le  7 

i4   septembre,  p.  i5o.  —  Il  lévrier,  p.  gou 

iierd  la  bataille  de  Cnlloden ,  Enguerrand  de  Hfarigny  )  surn 

le  27   avril,  p.  3ig.  —  On  pliced'),  le  2ijuiUet,  p.  2ï3. 

décapite  &  Londres  plusieurs  Engujren  (  le  comte  d'  )  est  tué 

de  ses  partisans,  le  10  août,  p.  par  un  coffre  qu'on  lui  jette 

1 1 1.  —  M.  le  3i  janv. ,  p.  288.  sur  la  t^te ,  le  23  fév. ,  p.  328. 

Egmont  (  le  comte  d*  )  e:>t  déca-  Engaren  (  duc  d'  )  gagne  la  ba« 

pité ,  le  5  juin ,  p.  46.  taille  de  Rocroj  ,  le  ig  mai  ^ 

Eàmuil  (  bauille  d*  ),  gagnée  p.  i54' 

par  les  Français,  le  22  avril,  Entragues   (  le   c«mte  d'  )   est 

p.  25g.         *  condamné  pour  avoir  conspiré 

Electeur  palatin  (1*),  impelle  en  contre  Henri  IV,  le  i  février  , 

duel  le  maréchal  de  Turenne y  p.  11. 

le  27  juillet,  p.  271.  Entrée  des  Français  dam  Rome» 

Electeurs   (  les  )   d'Allemagne  iondation  de   la  répnblique, 

déposent  Vinceslas^le  a4  ^ût  •  le  i5  février  ,  p.  2o5. 

|ua35,  j?jï/Wjr#  de  Henri  yill^rtd* 
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TABLE 


François  1"' ,  entre  Goines  et 

Ardcs,  le  7  juin,  b.  58, 
Epaminondas  (bataille  de  Manii- 

née  et  mort  d^),  le  4iaiU*p*  4^* 
JEfiiphanie   (  £àl6  dés  Rois  )  9  le 

6  )anviêry  p  89. 
'Erasme^  ra.  le  va  )ailUt|,  p.  i3o^ 
Ere  (  comn^neemesC  de  1  )  Br«« 

homciane ,  le  iS  )uil.,  p.  i69< . 
EMct'um  de  la  charee  de  lieute- 
nant de  police  y  le  i5  mais  , 

p.  âaS. 
Erfurt  (  cspitolatton  d*  )  ,  le  t6 

octobre,    p.   159. 
Espagne  (T  )  se  detadte  de  la 

coalitâon ,  le  aa  juillet,  p.  aiy, 
^jr^m^j  «//(arretitatioadeMM . 

d^)  et  Goîslatd,  le  6  mai.  p. 59. 
EiSex  (le  cojBte  d^)  condaomé  i 

être  décapité,  Ip  19  jaav.  p.  a68, 
Essiing  (baiaièle  d^) ,  le  3a  mai  , 

P-  179- 

EstAer,  tragédie  de  Racine  (pre- 
mière représentation  d')  ,  le  3 
janTier,  p.  SSl 

Entrées  (le  oomie  d*)  ) irrele  com- 
bat h  Papachin,  le  a  juin,  p^  17. 

Esirées  (  le  maréchal  d*  )  bom^ 
barde  Alger  ,  le  i  juillet ,  p^  6. 

E^^is  généraux  (  premiers  )  sous 
le  yègne  de  Philippe-le-Bel  , 
le  S  mai ,  p.  44*  "^  Sooe  le 
roi  JeaA  ,  le  S  mai ,  p.  44*  "^ 
3ous  lia  captivité  du.  roi  Jean , 
le  5'mai  ,  p.  ^S.  —  De  Tours , 
en  1^68,  p.  46.  —  De  Tours-, 

en  1484»  P*  i^'  "^  ^  Tours , 
eB  i5o5 ,  p.  4^.  —  IH  Paris , 
en  1S68 ,  p»  47*  ^  D'Ok-léiaus  , 
en  i56o,  p.  ^n.  —  I>e  Bleis, 
en  i57&,  p  Aà.  —  De  Bk>is  , 
en  i588,  p.  Ia,  -*-  De  Paris , 
en  iSgS ,  P.  4Ô.  —  De  Parjls  , 
en  16149  w5  mai ,  p  49*  ^ 
le  «7  octobre ,  p.  »*  4*  **"  ^® 
Versailles  ,  f«  S«nai  ,  p.  Si. 

Etats  (les)  de  Hongrie  dé« 
clareiu  1»  «èosonne  héréditaise 
dans  le  Maiso»  d^Autrîcfte , 
le  3i  octobre,  p.  299^ 

Etats  (les)  de  Nenfelîkel  inres- 


tissent  le  roi  de  Prusse  «le  eetfé 
principauté  ,  le  3  nov.  ,  p.  37. 

Etats  (  (es)  de  Courlande  se  ses- 
mettent  à  la  Ruâ&ic,  le  ^  mai, 
p   a35. 

Eiah-Ums  d* Amérique  (  les 
représentans  àx»  ) ,  dcfclarenC 
rindépendance  àts  colonies 
anglaises,  le  4  juillet,  p.  4^. 
'—  Les  provinces  formcst 
entr!elles  un  trait«S  de  conle- 
dération»  le  8  juillet .  p.    109. 

Etienne^  P^P^y  i"^*  ^  ^4  l^a^ie^ 

p.  039. 
Btiemne  (  Robert  ) ,  imprîmeur 

oélèbrc,  m.  le  7  sept.  ,  p.  9a. 
Etienne  (  Charles  ) ,    7»   sept  , 

p»  93.    . 
Etienne  (  Henri  ) ,  deaxième  da 

nom,   7  sept. ,  p.  94. 
Etienne   (  Antoine  ) ,  7  sept. , 

p.  94* 

Ei&iie  (extrait  du  ioiiniai  de  V), 
le  7  juillet,  p.  74.  —  Anecdote 
prise  dans  le),  le  3  juillet,  p.  35» 

Etrennes,  le  i  junTier.  p.  7.  — 
0e  M.  de  Montausier  à  3u\ie 
«L'Angennes,  p.  8.  — DeMsd. 
de  TiiiMiges,  p.  12.  —  Du 
cardinal  Diidwis,  p.  i3. 

Enéatie^  impératrice  d^Orîcnt) 
épouse  Romain  Diogenes,  et 
Tastooie  à  Tempire ,  le  i  jenr., 
p.  14. 

Eugène^  nkà  la  bataille  d^i^ 
^ilée,  le  6  sept. ,  p.  76. 

Eugène  IV ^  pap*>  m.  le  aî 
ié^ier.  p.  3a7. 

Eugène  (  le  prince),  gagne  b 
l»taiile  de  Zentha  sur  les 
Turc»,  le  II  sept. ,  p.  lai.— 
remporte  une  victoire  oom^ 
plèle  à  CKiari ,  le  i  sept. ,  p  5- 
—  remporte  «ne  victoire  eam- 
plèbe  sur  les  armées  de  France, 
le  i3aeût,  p.  i4**  -^  Prend 
JLjandau ,  le  ^3  aor. ,  p.  a^/* 

,  —  Gagne  la  bauille  de  Cts- 
sado,  k  16  août,  p.  rôi-  — > 
Lèv^  le  siège  de  Toulon ,  le  ati 
aedt^,   p.   aai.   -—  Gagne  la 
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bataille  ^e  M&lplaqnet  ^  le  i  » 
septembre,  p.  i^a.  —  Traite 
de  ia  paix  avec  le  maréchal  4e 
Viilars ,  le  5  mars .  p.  83.  -^ 
Remporte  une  victoire  signalée 
sur  Jes  Turcs ,  à  Petervaradin, 
le  5  août ,  p.  SÔ.  —  Gasne  ta 

_  bataille  de  Belgrade  y  le  i6 
août ,  p.  lôï-.  —  m.  à  Vienne  ^ 
le  20  avril,  p.  :i2g, 

JSuUr,  m,  le  7  sept. ,  p.  g5. 

£usâ  (Jacques  d'  ),  est  élu  pape, 
ie7août,  p.  76. 


Eifénemeni  mallKinTciHt  arrivé  à 
^    la  place  Louis  XV ,  le  3o  mai  ^ 

Bxécuiioit  de  Ctnq^MaipS  e^  de 

de  Tbou,  le  lasfpt^,  P'^^7* 
:i9ji^7^J'(eomlKitd*),  kl  i^juill., 

p.  ao6. 
B^périe/icê  sur  lePiiy-de-l^Amey 

le  19  septembre,  p.  an. 
Exposition  (premièse)  des  ôn^ 

vrages  de  peiatnre)  lie  a» août, 

p*  323. 

Eylau  (bataiUed'),  le8£^.p.(^^ 


F 


Fabert   {  aventure  remarquable 

du  maréchal  de  ) ,  le  ly  mars, 

p.  a4^. —  M.  le  17  mai,  p.  i43. 
Fabius  (  défiite  et  mort  des  trois 

cents),  le  i5  février,  p.  196. 
Fabretti  (Raphaël)',   m.    le   7 

janvier,  ».  qq. 
Fabroi  (  Cnarles-Annibal  ) ,  m. 

le  16  janvier,  p.  in5. 
Faerne  (Gabriel  de),  m.  le  17 

novembre  f  p    i85. 
Fagan ,  m.   le  a8  av. ,  p.'  3^0.  , 
Fagon^  m.  le  II  mars,  p.  i5o. 
Faleonei  (  Camille  ) ,  in.   le  8 

février,  p.  104. 
Falconet^vfxAt^KiU^,^'^  ^54* 
Farei f  m.  le  21  nov. ,  p.  23.4. 
Façras ,   m.  le  ig  fév,  ,  p.  275. 
Félix  IV  (abdication  de  )  ,  le  9 

avril,  p.  117. 
Femmes  (les)  sont   appelées  k 

succéder  à  Sa  couronne  d* An- 
gleterre,le  2  déc.  ,*p/î6. 
Fénélon ,  condamne,  le  12  mars^ 

p.  16a.  —M.  le  7  janv.,  p.q6. 
Ferdinand  JI ^  empereur  d  AÙe- 

magne,  m.  le  l5  fév  ,  p.  2o4* 
Ferdinand  lit  ^  empereur  d' Al* 

lemagne,  m.  le  a  avril,  p  17. 
Ferdinand  tV ^  roi  dé  CasiiUe 

et   de  Léon  I  m.  le   17  sept. , 

p.  190. 
Ferdinand  V,   roi  d'Espagne, 

m.  le  a3  janvier,  p.  aa6. 


terdinand (^\ti  Étals  d^  Bohême 
clioîsis^nt  pour  ik>i  ),  ^-èke 
de  Gharles-Qtikit,  ie  24  fêv*> 
p .  5  j  I  •  "   * 

Fe/^nand  {A»n  Aipbdiise  Jo- 
seph de  la  Spada),  m.le  3o  %m*^ 
p.  352. 

Ferrare  (  là  maison  d^Est  perd 
la  souyerainetéde)-,  leiS  jany., 

-     p.  159. 

Fête  (de  la  Circoncieioa ) ,  le  t 
ianvier,  p.  aS.  —De  Saint 
Antoine ,  le  17  janv* ,  p.  181. 
-—  Be  PAnnonciatién,  le  25 
mars  9  p.  309.  -^  De  iSaint 
Marc ,  le  ail  av. ,  p.  289^ 
—  De^  8aint  Teati^Baptiste, 
le  a4  juin ,  'p.  228.  — lie  Saint 
Pierre  et  oaiirt  Pasl,  le  ag 
Juin ,  *p.  27 1 .  —  De  l' AsfljOdtp- 
tiott  de  la  Vieree^  le  i5  août, 
p.  i5g.  ^  De  la  Td^lissaint,  le 
I  novembre,  p.  i5«  — *  De  la 
CammémorattoA  des  morts ,  le 
a  novembre ,  p.  27.  '—  De  la 
Saint  Jean  rfivangéliste ,  le 27 
décembre,  p.  a4sr.  -»  Des 
Saints-Innocens ,  le  a8  déc. , 
p.  242.  -^  Da  joHf  de  Tan  et 
des  TrompeCfei ,  célébrée  par 
les  Juifs,  le  i  septembre, p.  16. 
-—  De  la  Loi ,  le  a3  septembre. 
p.  24.  —  D'£stl>er,  kkstituip. 
par  j^Iardeobée ,  le  S  .mars 


a8o  T^BLE 

p.  8i*  —  D'Aaiit  Pérenna,    FloHde  {àéwoftiïe  4e  t&>^par 

mythologie  romaine,   le    i5        Ponce  de  Léon,  le   xx  a^pil^ 

mars,  p.  aaS.  —  Robigalia  ^        p.  lai. 

k   aS    avril ,  p.  !i88.  **   de    /bta;  (  le  marédial  de  )  ,  tué  k  b 

Mars,  de  Carna  ,   de    Janon       bataille  de  Parie,  le  ^  fer.  » 

Moneta,  et  de  la  déesse  Tem-       p.  33i.       ,,,,,. 

pesta,  le   I  juin,   p.    lo.  —    /l?/tfri/ (Charles  de),  clieTalier, 

De  Cérès,  cclcbrëe  k  Athènes,        m.  le  a3  mars ,  p.  3a3. 

le  5  octobre,  p.  3o.  —  Magni-    FoUopc^  m.  à  Padoœ,  le  9  oct., 

fiqnc  donnée  par  Catherine  de        p.  64), 

MWcis;  le  ao  août,  p.  ao6-   /b/y/tfi/iif  (JeandeLa),iii.  le  i3 

Doniiée    à  Versailles,   par        mars,  p.  i83. 

Louis  XIV,  le  5  mai,  p/  36.    Fontaine-FrançaUc {combMàe)^ 
FeuWadâ  (  le  maréchal  de  la  ) ,        le  5  juin ,  p.  47. 

quitte  la  Sicile,  le8ar.,p.  gS.    l^ntana^  m.  le  loma»,  p.  14a, 
Feuquieres  (  le  marauis  de)  ,  est    Fontanges  (  mad.   de  )  ,    uk.  U 

défait  par  Piccotomini,  le  7        a8  juin,  p.  aSS. 

•  •  "-  /bff/âT^/^X  Uvéedostége  de), 

le  7  septembre,  p.  88. 
FontenelU  (  sa  lettre  au  cardinal 
de  Fleury  ) ,  le  i  janv.  ,p.  i3u 
—  M.  le  Q  janvier,  p.  X14. 
Foaienoi   (  nataille  de  ) ,    entrs 
les  enfans  de  JU>ai>s-lje>IX;bon« 
naire  ,   le  a5  juin  ,  p^  aS^  -^ 
Bauille  ,  le  11  mai  ,  p.  9^. 
Formienï   (  Bataille  de  )  gagnée 


îmn,  P*  59  ^ 

'Fiesçue    (  conjuration    de  ) ,   à 

Gènes ,  le  a  janvier,  p.  %. 
'Fiagellans  (première  procession 

des  ),   à  paris,   le  a5  mars, 

p.  339. 
Flaçius   (Glycerias)  prend   le 

titre  d'empereur  romain ,  Le  $ 

mars,  p.  70. 
'Fléchier  (  réception  de  ) ,  à  l'Aca- 
démie française,  le  la  janvier, 

ÏK  1Ô3.  —  Prononce  l'oraison        le  18  avril,  p,  aiy. 
iinèbrede  Marie-Thérèse,  le    Fouguei  (arrestation  de)  iWain 

a4  novembre, p.  a53*— M.  k        tes ,  le  5  septembre,  p.  6a.  — 

16  février,  p-  aig-  Jugement,  le  ao  déc,  p.  i65» 

'Fleurr  (  réponse  du  cardinal  de) ,    Fourmont^  Michel  ),  m.  le  4  ^« 

à  ï^ntenelle ,  le  i  janv. ,  p.  i4-        P»  60. 

•*^  M.  le  ao  janvier,  p.  a77.        Fourmont  (  Etienne  )  ,  m.  le  17 
Fleuri  (  TaBbé  de  ),  sous-pré-        décembre,  p.  161. 


V 


par  tes  Français  sur  les  Anglais^ 


p.  343,  I  mars,  p.  18. 

Floddenfield  (^taille  de  ),  le  g   François  ly  roi  de  France  , 


septembre ,  f.  loS 

Florence  (  arenture  à  ) ,  au  sujet 

des  épreuves  par  le  feu,  le  1 7  av. 

p.  ai3'—(  Prise  de  la  ville  de) 

{lar  les  trotmes  de  Temp*  Cbar- 
es-Quint,  le  la  août,  p.  lai. 
Florentins  (les)  secouent  le  joug 
des  Médicis,  le  16  mai ,  n«  i3^. 
^lorian  (M.  de)  remporte  le  prix 
de  poésie;  le  aS  ao4t ,  p.  a54> 


et 

le  pape  liéon  X ,  signent  le  fa- 
meux concordat ,  le  i4  déc. , 
p.  i3i.  -*  Entrevue  avec 
Henri  Vm,  entre  Guines  et 
Ardcs ,  le  7  juia,  p.  58-  — «Il 
est  blessé  à  la  tête  d*un  tisoft 
enflamma  ,  le  6  janv. ,  p.  79. 
—  Bataille  dePavie,  où  il  est 
frit  prisonnier  ,  le  a4  févriei!^ 
p.   a^5  \  en  coasé^eoce  dn 


DES  MATIÈRES.  a8i 

traité  de  Madrid ,  il  sort  de   Frédéric  11^  roi  dt  Prusse ,  rem- 


Paris  des  lecteurs  pablics  pour  luiA,  p.  sS.  -—  Sîi  mort,  le  17 

diverses  langues  ,  le  a4  mars  ,  août ,  p.  171. 

p.  3a8.  —  Fait  la  paix  avec  Frédèrique  ("Sophie- Auguste  ) 

Charles-Quint ,  à   Carobrai  ,  embrasse  la  religion  grecque  ^ 

le  3  août ,  p.    35.  —  Pose  la  le  9  juillet ,  p.  97. 

première  pierre  de  Thôtel-de-  Frédéric ,   roi  de   Danemarck  « 

ville  de  Paris,  le   i3  juillet,  m.  le 3  avril,  p.  3o. 

p.  i4o.   —  Visite  le  tombeau  Frédéric  V^  roi  de  Danemarck, 

de  Lanre  ,  le  6  avril ,  p.  71.  âe  rend  à  T Académie  des  lus— 

*«  Mort  le  3i  mars ,  p.  389*  criptioos  et  Belles-Lettres ,  le 

François  11^  roi  de  France,  m.  3  décembre  ,  p.  45. 

le  5  décembre ,  p.  60.  Frégose  (  Pa«I  ) ,  archevêque  de 

François  (  le  danphin  )  ,  fils  de  Gênes ,    forme  une  conjura- 

^   François  I,   m.   empoisonné,  tion  ,    le  23  nov.  ,  pag.  a56. 

le  12' août ,  p.  121.  /^^/v/ (Nicolas),  m.  le  8  mars  ^ 

François  /,    empereur    d*Al-  p.  108. 

I[emagne*,  m.  le  17  août,  p.  Fresnoy  (  Lenglet  du  )  ,  m.   le 

175.  16  janvier,  p.  176. 

François  11^ empereur d* Allema-  Fribourg    (bataille  de  )  ,   le   3 


France ,  le  9  août ,  p.  94* .  octobre  ,  p.  129. 


rrance ,  le  9  aoui ,  p.  9^ ,  ociuuic  ,  p.  \i^. 

François  (  saint  )  de  Salle ,  m.  Friedl^nd  (  bauille  de  )  ,  le  i4 

le  28  décembre ,  p.  25o.  juin  ,  p.  i5o. 

Frédéric-Guillaume  JI^\  roi  de  Fronton    du    Duc ,  m.   le   o^ 

Frusse ,  fait  décapiter  Kat ,  le  septembre  ,  p.  25i. 

7  novembre,  p.  70. — M.  le  3i  Furetière  est  exclu  de  TAcadémie 

mai ,  p.  286.  française,  le  29  janv.  ,  p<  224. 


Gabrielle  d^Esirées^   m.  le'  9  Galéas  T  Jean  )  ,  duc  de  Milan  , 

avril ,  p.  106  m.  le  4  septembre,  p.  L^, 

Gabrielle    (Marie-Louise)    de  ^ii//7^^,m.  Ie8  janvier,  p.  io5. 

Savoie ,  le  i4  février,  p.  190.  Galissonnière  (  marquis  de  la  )  , 

Gacon^    m.   le   i5  novembre  ,  m.  le  26  octobre  ,  p.  236. 

p.  i63.  GalHzin  (  punition    infligée  au 

Gaillard .f    m.  le     i5  février  ,  prince  )  pour  avoir  changé  de 

p.  210.  religion,  le  6  janvier  ,  p.  83. 

Galaisiere  (  M.  de  la)  prend  an  Galland,  m.  le  iT'fév. ,  p.  a43. 

nom   du  roi ,   possession  du  Galles  (  conquête  du^  pays  de  )  , 

duché  de  Bar,   le  8  février ,  le  19  novembre,  p.  198. 

p.  98,  Gallèen^  empereur  romain  ,  ra. 

Galba ,  empereur   romain ,  m.  le  20  mars  ,  p.  285. 

le  x6  janvier,  p.  169.  Gallois  (réception  de  l'abbé  )  \ 


^i  TABLE 

rAcadémie  fnDGAife,le  lajaiH  Genesi  ^  m.  lé  17  oct. ,  p.    176». 

yier ,  p.  i53.     *  G€nèpe{\'à  tiIU  de)  se  sonstiait 

Gallois  (  Jean  ) ,  m.  le  19  aTtil^  à  la  domination  de  son  éréque, 

p.  aa6.  le  ai  janvier,  p.   aai.  —  Le 

^Ji/  (prise  de)   par  le  mare-  Grand^Gonseîl  proscrit  la  rc— 

chai  «rHomières,  le  9  mars ,  ligion  cathoHcjae-,  le  27  aK>ùt , 

p.  laa.  p.  27a. 

durasse  (  le  père  ) ,   m.  le   i4  Geneviève  {  fttede  Sainte-  )  ,  le  3 

)uin,  p.  i5a.  janvier,  p.  5^. 

û>/0/  (^*  )   rempèrte  b  prix  Gengis-^Kan^  m.  le  24  aoAt  ,  p. 

d^éloquenoe,   le  aS  août,  p.  aS^. 

a54<  Génois   (  les  )    remportent    sne 

Garrich  ^     m.    le  ao    janvier',  grvnde    victoire     navale     suc 

p.  ao&  Alphome  'V^  roi  d^Axagon, 

Gassendi  (  Pierre  )  ,    m«  le  a5  le  5  août,  p.  4^.  —  Cèdent  la 

octobre,  p.  aSx  Corse  à  la  France,  le  i5  mai, 

Gassiou ,  Baarttchal ,  m.  le  a  oc»  p.  i3o.        * 

tobre,  p*  16.  Genserie  n  roi  des  Vandales,  014 

Gasjfom  ae  Foix^   fait  lever  le  le  a4  janvier,  p.  337. 

siège  de  Bologne,  le  7  février  Geoffroi-yallé  est  brûlé  snr  h 

p.  85.  ,     puce  de  Grève,  le  g  février , 

Gaslon^  frère  de  Louis  XIII  ,  p.  i34. 

revient  à  Saint-Germain,  le  ai  Georges  //,    roi  d'Angleterre, 

octobre    p.  ai6.  «-Ut  revient  met  à  prix  la  tète  du  prince 

ponr  la  troisièaae  fois ,  le  ai  Cbarles-Edonard ,  le  14  it^t,  » 

octobre ,  p.  ai^  p.  i58. 

Gaudenzio  (  Paganin  )  ,  m.  le  3  Georges  IJI ,  (  attentat  snr  U 

janvier ,  p.  43*  personne    de  ) ,    roi    d^ A»-« 

Gaulois    (  les  )  ,   prennent    et  gleterre  ,Ie  ai  janv. ,  p.  ai  S. 

brûlent  Rome  ,  le  19  juillet,  ^^/i7W(LionÎ8),controversisteel 

p.  aoo.  historien,  m.    le  7    février , 

Gaurie  (  Luc)  ,  m.  le  6  mars ,  '      p.  9$. 

p.  85-  Geslitt^  m.  le  i3  déc*»  p.  i3o. 

Gautier    (  conversion   de   ma-  Gessner  (  Salomon  )  ,    m.    le  a 

demoiselle)  ,  le  aS  avril ,  p.  mars,  p.  SgS.  f  Sopp]«ment, ) 

293.  Gentilshommes  (deux),  La  Mole 

Gapaston  (  meurtre  de  ),  favori  et  Cononas  s^nt  décapités,  la 

' d'Edouard U,  Ici  juillet,  p.  5.  3o  avril,  p.  349* 

Gapi  (  prise  de  ) ,  par  le  connë-  Geta  est  reconnu  empereur,  le 4 

table  de  Lesdiguières ,   le   a  février,  p.  SB- 
mars,  p.  3a.  Gibraltar  éprise  de  ),    par  les 
Gééoyn  (Vabbé) ,  m.  le  10  août  ^  Anglais ,  le  4  ao^t  >  P*  4^- 

p.  ii3w  Gilbert    m.    le    16   novembre, 

Gelleri ,  m.  le  i3  déc.,  p.  i3o.  p.  175. 

Genebrand  (GiHiert) ,  m.  le  16  Gode/roi  de  Bouillon ,  m.  le  lâ 

février,  p.  ai8.  juillet,  p.  iqa* 

Gènes  (massacre  des  français  ^\  Gefrfner,  célèbre  botaniste  ,  ok 

le  3  septambre,  p.  4t-  --  Prise  le  i4  jaillet,  p.  i5o. 

par  les  Autrichiens ,  le  6  sept. ,  Girard  (  le  père  )  ,  le  16  déc.  « 

S.  8  4'  —  Révolution,  le  5  p.  i43» 

éctoibre,  p;  61.  Girardony  m»  le  i  sept.,  p.  14. 
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i 

^fredi  (  le  parlement  de  Pro-  Grégoire  XI  ^  pape ,  m,  le  %j 

▼ence    fait  brûler  le  curé  ),  mars,  p.  35 1. 

comme  sorcier,  le  3o  avril,  Grégoire  A*//,  pape^m.  le   i8 

p.  35o.  octobre ,  p.   iqi.  , 

Gaguei  (  Antoine) ,  m.  le  2  mai ,  Grégaire  XIII  (buHe  du  pape)  ^ 


p.  i3. 
Goldsmth  (OUvier).   m.   le  4 

avril, p.  4^. 
Gomberpille ,  m.   le   i4    juin , 

p.  154. 
Gordien  le  jeune,  (naissance  He), 

empereur  romain ,  le  30  juin , 

P-.Ï99 


pour  la  réforme  du  calendrier, 
le  24  février,  p.  363. 

Grégoire  XIV ^  m,  le  i5  oct.  ^ 
p.  i53. 

Grenade  (  prîsede  ) ,,  et  destruc- 
tion des  Maures  par  Isabelle 
et  Ferdinand,  le  a  janv. ,  p.  3a. 

Grès  se  i ,  m.  le  16  juin  ,  p.  160, 


^othard  (  Grand  -  Maître    de  Grosloy  (Pierre) ,  m.  le  4  ^'^^'r 

.  Tordre  teutonique  ),  cède-  la  p^  4^* 

Livotiie ,  le  5  mars ,  p.  ^3.  Grotias  ,  m.  le  aS  août ,  p.  270. 

I^^M^r^  (combat  du  mont  Saint) ,  Guébriand  (maréchal  de)  ,  m.  le 

entre  les  Turcs  et  les  Impc»  24  novembre ,  p.  a53* 

l'iaux,  le  1  août ,  p.  16.  Guébriant  (  le  comte  de  )  gagna 


Gontran  <t  TOI  d^Oriéans  et  de 
Bourgogne,  m.  le  28  mars, 
p.  354. 

Goriz  (le  comte  de),  est  décapité 


la  bataille  de  Wol^anbuttel ,  la 
2^ juin,  p.  26^. 
Guerre  cipile  (  un  de  la  )  ,  le  i  k 
mars,  p.  i5^. 


k  Stockholm ,  le  a  mars ,  p.  3S»     Guesclin   (  du  )  ,  connétable  do 


Grandier  (  Urbain  ) ,  est  brûlé 

pour  cause  de  sortilège,  le  18 

août,  p.  181. 
Grange- Cknncei^  m.  le  27  déc, 

p.  2S2. 
Grasse   (  Pamiral  de  )  combat 

Rodney ,  le  la  avril ,  p.  ^3o. 
Graçîna  (  Pierre*  Vincent  ) ,  m. 

le  6  janvier,  p.  86. 
Gray  (  fin  tragique  de  Jeanne  ) , 

le  la  février ,  p.  ï63. 
Grégeois  (  origine  du  fca  ) ,   le 

aç^ avril,  p.  337, 
Grégoire  (Saint),  snrnommé  le 

Grand,  m.  le  12  mars,  p.  i63- 
Grégoire  11^  pape,   m.    le   10 

février,  p.  r44» 


France,  gagne  la  bataille  do 
Cocherel,  le  16  mai  ,  p.  i34- 
—  M.  devant  Chateau-Lan- 
don,  le  1 3  juillet,  p.  i3g.  — 
Son  service  funèbre  à  SainW 
Denis,  le  4  ^^'î  t  ?•  ^* 

Guichardio  (  Louis  ) ,  n».  le  22 
mars,  p.  3oG. 

GuUlaume  ^  duc  de  Normandie  « 
fait  la  conquête  de  TAngle— 
terre ,  le  1^  octobre,  p.  127.— 
M.  le  9  octobre,  p.  io5. 

GuUlaume  II  (mort  funeste  de)^ 
roi  d'Angleterre,  le  2  août^ 
p.  2a. 

Guillaume  II I^  prince  d*Orange^ 
m.  le  19  mars,  p.  a79. 


Grégoire  IV ^  pape*  m.    le  aS  Guillaume  de  tlsle^  m.  le  2S 

février,  p.  a45.  jauvier.  p.  243. 

Grégoire  r,  pape,  Ai.  le  4  fé^^  'Guillaume  Tell  abat  la  fameuse 

p  6S.  pomme  ,  le  18  noTembre ,  p. 

Grégoire   VII  ordonne  que  le  188. 

titre  de  pape  appartiendra  à  GailloHa ,  membre  de  Tassem-^ 

Tévèque  de  Home .  le  17  juin ,  blée  nationale,  propobè  la  guil« 

p.  181. — M.  le 24 mai, p.  197.  lotine,  le  21  janvier,  p.  216* 

Grégoire  X,   pape,  m.    le   10  Guise   (  François  de  Lorrairie  , 

worier;  j^*  134.  duc  de  )  fait  lever  le  siège  dt 
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Metz  k  Cbarlés-Qaînt ,   le  i 
Janvier,  p.  22.  —  Reprend  la 
TÎUe  de  Calais,  le  8  janvier, 
p.  109.    —   est   assassiné  par 
Poltrot,  le  18  féT.%p.  ^Hfi- 

Cuise  (Henri  de  Lorraine ,  duc 
de)  lère  1  étendard  de  la  révolte 
contre  Henri  111 ,  le  i4  mai , 
p.  116.  —  Fait  lier  h  un  poteau 
un  huguenot,  et  y  fait  mettre 
le  feut  le  la  fév. ,  p.  16O. —  £st 
assassiné  aux  £tau  de  Blois,  la 
a3déc. ,  p.  201. 

OuUe  (  entrée  du  doc  d«ï  )  dans 
IV^aples,  le  iS  nov.,  p.  i57* 


Gusiapê  Wasa ,  roi  de 
m.  le  39  sept. .  p.  283: 

Gusta^  Adolphe ,  roi  de 
gagne  la  bataille  de  Leipsi 
le  7^»ept.  ,  p.'  S7.  —  TraT 
sur  la  glace  le  détroit  de  la 
Baltique .  le  8  fév. ,  p>  97* 
M.  à  la  bataille  de  Lutz«n  , 
16  norembre,  p.  168. 

Gustape  III,  roi  de  Suède, 
assassiné  dans  un  bal ,  le 
mars,  p.  aSy.  —M.  le  29 
p.  364. 

GuYtnand de  la  Touche^  m.  le 
février,  p.  x^S. 


9 
» 


» 


H 


Hareouri  (le  comte  d*  )  force  le 
marquis  de  Léganez  ,  le  29 
avril,  p.  334* 

Harengs  (  Journée  des  ) ,  le  18 
février ,  p.  24?. 

Harfleur  (  prise  de  },  le  r  janv., 
p.  17.' 

Harlajr  (de),  président ,  m.  le  28 
octobre,  p.  25o( 

Hasimgs  (  bataille  d*  ),  le  i4 
octobre ,  p.  127. 

iïaupùuH  (général  d*) ,  m.  le  i4 
(évrier,p.  ig3. 

Havre  (lés  Français  reprennent 
le  ) ,  le  27  juillet ,  p.  269. 

Haydn  (  Joseph  ) ,  m.  le  29  mai, 
p.  248. 

Hélaise  ^  m.  le  17  maî,  p.  tl^L 

Hennwjrer  (^  Jean  )  ,   évèqne  de 

.    Lisieux,  m  le  16  mars.  p.  240. 

Henri  I ,  roi  d* Angleterre ,  m.  le 
\  I  décembre  ,  p.  3. 

Henri  II ^  roi  d'Angleterre, 
épouse  Eléonofe  de  Gi^yenne  « 
le  18  mai,  p.  i5l.  —  de  rend 
au  tombeau  de  Saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  le  12  juillet, 
p.  i38 — M.  le  6  )uillet .  p.  62. 

Henri  V ^  roi  d'Angleterre  et  de 
France ,  m-  au  château  de  Vin- 
cennes,  le  3i  août,  p.  296. 

HMri^   VI %  )»i    d*  Angleterre  ) 


Mrd  la  bataille  de  Moatalbni ,' 
te  3i  mai,  p.  285. 

Henri  VII  roi  d'Angleterre, 
m.  le  vx  avril ,  p.  sSi. 

Henri  VIII  (  entrevue  entre  ) 
roi  d'Angleterre  et  François  1, 
U  7  juin,  p.  56.  — -  ëpoose 
Anne  de  Boulon  ,  le  i4  no- 
vembre, p.'i36.  —  Fait  dttca^ 
pitcr  Thomas  Morus  ,  le  6  inin, 

S.  65.  —  Fait  décapiter  Anne 
e  Boolen,  le  19  mai ,  p.  iS3. 
•—  Prend  la  ville  de  Boalogiïe , 
le  14  septembre,  p.  iSy.  — 
Mort  le  28  janvier ,  p.  26^. 

Henri  IV,  empereur  d^AUe^ 
magne ,  m.  le  7  août.  p.  72. 

Henri  VI,  empereur  d* Alle- 
magne ,  m.  le  28  sept  ,  p.  2  y  t. 

Henri  /,  roi  de  France ,  m.  le 
25  août ,  p.  283. 

Henri  II ,  roi  de  Ffanœ  ,  prend 
le  titre  de  ntajesté ,  le  26  mai  ^ 
p.  211  —  Publie  un  édit  por- 
tant que  l'effigie  du  roi  seroîi 
empreinte  sut  la  monnoie  ,  le 
8  août ,  p.  80.  —-  Donne  des 
lettres-patentes  à  Xnbi»  OH* 
vier  pour  monnoyer  au  moulin, 
le  3  mars«  p.  4<>*  —  Ordonne 
par  des  lettres-patentes  ii  totta 
Us  évèques  de  résider  dAns  leu^ 
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diocèses,  le  fj  ïnai,  p.  i4a.  p.  i47-  • —  E»'  assassiné  pat 
—  Est  blessé  mortellement  par  KavaiUac  ,  le  i4  toAÏ ,  p.  i  ig» 
Monsommery  ,  le  27  juin  ^  —  Ses  dbsèqties ,  le  29  juin  , 
p.  abS.  p.  a66. 

jffâari  de  Valois,  couronné  roi  de    Ifenri  / ,,  prince  de  Condé ,  m.' 
Pologne,  le  24  iev.,  p.  354.— '        dans  la  ville   de   Saint -Jean- 
11  est  sacré  roi  de  France  sous  le        d*Angely,  le  5  mars  ,  p.  76.^ 
nomde Henri III ^  lei3 fév.,  p.    Henri  (le  prince)  de  Prusse  vi- 
18a. — Pose  la  première  pierre        site  T  Académie   des   Inscrip^ 
du  Poi^t-Neuf,  le  3i  mai  ,  p.        tibns  cl  Belles-Lettres ,  7  sep- 
^85.  —  Fait  la  première  cérér-        tembre  ,  p.  98. 
monie  de  rinstitution  de  Tor-    Henriette  de  France,  femme  dé 
dre  du  Saint-Esprit ,  le  i  jan-        Charles  I ,  m.  le  10  septembre, 
Tier,  p.  aa.  —  Fait  publier  la        p.  116. 
réforme  du  calendrier ,  le  1 5    Henriette  éP Angleterre^  duchesse 
fcvrier,  p.   aoi.  —  Se  met  4        d'Orléans  ,    m.   le   3o  juin  , 
la  tète  de  la  Ligue  ^  le  7  juil-        p.  374* 
let ,  p.  74.  —  Fait  assassiner  le    Henrion  (  Nicolas  )  ,    m.  le  ^4 
duc  deGuiseauxËtatsdeBlois,        juin  ,  p.  aa6. 
le  a3  décembre,  p.  201.  —  Est    Héraclius  ,  empereur  d'Orient  , 
exconmiunié  par  Sixte  V,  te  23         m.  le  11  février,  p.  146. 
juin,  p.  204. — Est  assassiné  4    HèrBelot  ^  m.   le  8  décembre^ 
O.  CWd,   par  Jacques  dé-        p.  89. 

ment ,  le  i  août,  p.  1 1 .  —  Meurt    Hercutanum  (découverte  de  l'an* 
à  S.  Gloud ,  le  9  août ,  p«  ^4*        cienne  ville  d*  )  ,  le  aS  juillet , 
Henri  IF  (  naissance  de  )  ,  roi        p.  257.  • 

-    de  France ,  le   i3  décembre  ,    Hermîte  (^erre  1*  ) ,  m.  le  8  juil- 
p.  12^. >_  Gagne  la  bataille  de        ]et,p.  q3. 
Contras,  le  ao  oçt. ,  p.   21 3.     HerscM aécowrre  une  huitième 
-*  La  bataille d'ïvri  sur  les  li-        planète  ,  le  i3  mars,  p.  301. 
gueurs,  le  i4  mars,  p.  202.    Hïre  (Philippe  de  la  J ,  in.  U 
-—  Epouse  Marguerite  de  Va-        ai  avril ,  p.  aSt. 
lois,  le  18  août,  p.  173.  — Son    Hobbes,  m.  le  4  déc. ,  p.  52.  • 
abjuration    à   Saint-  Denis  ,     Hochstet   (  bataille   d*  ) ,  le  i3 
le  a3  juillet ,  p.  a46.  —  Il  est-       ao^,-p.  141. 
jacré  roi  de  Trance  dans'   la    Hogue  (combat  de  là),  le  29 
Yille  de  Chaitres,  le  27   fé-        mai,  p.  243. 
Yrier ,  p.   390.  —  La  ville  de    Hollandais  (les)  sVmparent  d*ua 
Paris  lui  ouvre  tes  portes  ,  et        convoi  deblé,  le  i8juin,^.  l86» 
le  reconnoit  pour  roi ,  le  aa    Hollande  (  les  sept  provinces  db 
mars,  p.  3oo.   —  Est  absous        la)  signent  un  contrat  d'union, 
par  le  pape  Clément  VIII ,  le        le  29  jiainvier ,  p.  276. 
17  septembre,  p.  104.  — ^  Con-    Holsteniusy  m.  le  2  fev. ,  p.  3o. 
iroque  nue  assembla  des  no-    Homberg  (Guillaume) ,  m.  le  24 
tables  à  Bouèn,  U  4  novtmb. ,        septembre ,  p.  246. 
>p.  4^.  —  RepiéiHl  Amiens,  le    Honoriusy  empereur  d^Occident, 
âS  septembre  ,  p.  25o.  •—  Son        fait  périr  Stilicon,  le  23  août , 
divorce^  le  17  déc^p.    i47-        P-   aa4-  — M.    le   i3  août, 
«-Manoue  de  se  noyer  dans  la        p.  i5i. 

Seine,  le  9  juin,  p.   ii5.  *—    Honorius  11^  P^pe»  HL   le  l4 
Xmtéde  BaU,  le  u  «femer,       Umts,  p.  194. 
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TABLE 


ffêttorius  IV %  pape ,  m.  le  3  av. , 

p.  43- 
Hôpital  (  constrnction    de   l'  ) 

des  Petites-Maisons,  le  3o  mars, 

p-  375. 
norme  (le  comte  de  )   est  déca- 
pité, le  5  juin,  p.  46. 
Bospital  (  cnanceUer  de  T  } ,  m. 

le  iSmarsy  p.  lyy. 
ffospital  (le  marquis  de)  ,  m.  le 

9 février,  p.  3i. 
Hueif  m.  le  26  janv.,  p.  aSo. 
Hugues -le  ^  Grtmii  ^  comte  de 

Paris,  m.  le  ^4  oct. ,  p-  aSg. 
Hugues-Capet ,  roi  de  France,- 

m.  le  24  octobre ,  p.  229. 
HumSert^  dauphin  du  Viennois, 
^  cède  le  Dauphiné  à  la  France, 


t«t 


le  29  mars ,  p.  364- 

abdicatidn  de  tons   a< 

le  16  juillet ,  p«  iSg.  —  $e  rend 

à  Avignon  pour  être  promu  aux 

ordres ,  le  2S  déc.  ,  p.  207. 
Hume  (David) ,  m.  le  oS  «ode , 

p.  260. 
Humières  (le  maréchal  d**)  prend 

la  ville  de  Gand ,  le   9   mars  , 

p.  122. 
Hurel  (prix  de  vertu  adiagé  à  la 

demoiselle  )  ^   le  26  août ,  p. 

257. 
ffufgemj  (  Christian  ) ,  m.  le  8 

juillet,  p.  9a. 
H/gin  (Saint),  pape,  m.    le  lO 

Janvier, p.  i^i^. 
Hjrpmcie ,  m.  le  2  mars  ,  p.  57. 


I 


lioméuie^  tragédie  de  Crébillon, 

(première  représentation  d*)  « 

le  39  décembre ,  p.  a53. 
Ignace  de  Loyola  (  Saint  )  9  m. 

le  3i  Juillet,  p.  317. 
Incendie  du  temple  de  Jémsilem, 

1^  10  août,  p.  ^7. 
Incendie  du  palais  de  justice^  le 

6  mars  y  p.  83. 
Indes  (  deux  moines  apportent 

des)  des  opiifs  de  vers  4  soie ,  W 

S  août,  p.  46. 
Innocent  (oaint) ,  pape,  m.,  le 

la  mars,  p.  162. 
Innment  ÏVy  F^^)'  donne  le 

ohtpean  ronge  ans  cardinaux^ 

le  28  juin,  p.  2168. 
Innocent  IX ,  p^  „  m.  le  3o 

déc* ,  p.  256. 
Innocent  X,  pape^  fah  publier 

la  f-^meuiie  bulle  Vnigeaitus , 

le  3i  mai ,  p.  390.  -—  M.  le  7 

janvier,  p.  100.  ♦ 

Innocent  XI,  pape.,  m.  Jie  i^ 

aoùt,n.  i38. 
Innocent  XII ^  ^ape ,  condamna 


FénéloOfle  12  mars.  p.  161a. 

—  M.  le  27  sept.  ,  p.  ^ÊQ. 
Innocent  XJII^  pape ,  m.  Je  y 

mars,  p.  104. 
Inquisition  (T)  de  Rome  oon— 

damne  Galilée,  le    oa  juin, 

p.  196. 
Institution  duibaptème  des  clo- 
ches, Je  lA  mars,  p.  ai5* 
InifaUdes  (  loadatioa  de  Tb^iel 

des  ),  le  3o  nov.,  p.  293. 
Irène  y  impéracrioe  dXhiefU,  m. 

le.9août,p.>92. 
Irène  ,    isagédie    de   Voltaire , 

(  premi^  représentatioa  d*  ) 

le  16  mars,  p.  242. 
Isahelic  de  Beavere  casse  le  par- 

lemepit  delWis ,  le  16  Fév. ,  p. 

2i4<'^M^  le  3o  sept. ,  p.  sAj. 
Issus  (  bataille  4'  )  ,  1^99  oct. , 

P-  276. 
ImanlV»  piamia'czar  de  Rnisie, 

m.  le  96  afcars  .  p.  34i . 
Iwnn   de    Mmnsvich   Bemem^ 

maMaéré.   en    prison ,  le    16 
^   yuilUt^  p,  XÔ5* 
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Jacques  /,  Toi  d*Ecosse,  est 
asaassioé ,  le  ao  février,  p.  2i86* 

J4tcques  II 1  roi  d^Ëcosse,  veut 
mettre  le  si^ee  de^^ant  le  châ- 
teau de  RozoQroug ,  et  y  est 

>    tné,  le  3  août,  p.  02. 

Jacques  IV,  roi  d*£c(Mse .  m.  à 
la  bataille  de  Floddenfield  »  le 
9  septembre,  p.  106. 

Jacques  /,  roi  d'Angleterre, 
m.  le  6  avril,  p.  7a. 

«laeauesll  (jévulon  de),roi  d^  An- 
gleterre ,  le  I  Janv.,  p.  aa.  — 
A  rri  ve  à  S .  Germain  ,1c  7  jan V. , 
p.  95. —  M.  le  ibaept.,p.  187. 

Jacques  III  (  expédition  d*£- 

,    cosse  par  ) ,  le  7  mars ,  p  qS. 

Jacques  Ciément  assassine  mnri 
lu  ,  le  I  aoè't,  p.  11. 

Jagpllon  (Ladislas)  est  couronné 
roi  de  Pologne,  le  17  mai , 

■    p.  i4i. 

Jaasen  (Zacharie) ,  découvre  le 

télescope ,  le  3  mai ,  p.  21. 
Jansénkus ^  m.  le  6  mai,  p.  6i« 
Japon  (  abolition    du    christia- 
nisme au) ,  le  I a. avril ,  p.  147. 
Jamac  (bataille  de)  ,  le  10  mars, 

p.  174. 
Jars  (scène  do  chevalier  de) ,  et 

de  son  juge,  le  i  nov..«,  p.  a. 
Jean .  /A   dit  ie  Ban^  roi  ,de 

France,  m.  le  $  av.  ,  p«  9a. 
Jean ^   duc  de  Bourgogne,  fait 

sou  entrée  dans  Paris,  le  4 

juillet,  p.  145. 
Jean  V^  le  dernier  des  comtes 

d^Armagnac  qpi  ait  joui  des 

droite  réeaiiens,  leS  mars,p.  7 1 . 
Jean^  dit  Sans-Terre,  void^An- 

ffleterre ,  fait  périr  son  lieveu, 

le  3  avrils  p.  27.  —  M.  le  19 

août,  p.  193. 
Jeam ,  roi  de  Portugal ,  m.  le  5 

novembre,  p.  69. 
Jeun  11^  roi  de  Portugal ,  m.  le 

i5  septembre ,  p.  iSg. 


Jean  V^  roi  de  Portugal ,  eu- 
blit  à  Lisbonne  une  académie 
d'histoire,  le  8  déc,  p  94 

Jean  III  ^  p^^  m.  le  i5  déc*» 
p.  i38. 

Jean  XXII ^  pape^,  excommunie 
Tempereur  Louis  de  Bavière , 
le  9  octobre ,  p.  78.  —  M.  le  ♦ 
4  décend>re ,  p.  S4*  f 

Jean  XXIJI^  pape,  est  déposé 
au  concile  de  Constance ,  le  ag 
mcu-s ,  p.  a54> 

Jean  Bart ,  enlève  cinq  vaisseaux 
aux  Hollaudais,lei8juin,n.  i85* 

Jeanne  ^  A  tiret  ^  reine  cie  Na- 
varre ,  épouse  Antoine  de 
Bourbon,  le  aaoctobre,p.  ai3. 
•^  M.  le  9  juin  ,  p.  ii5. 

Jeanne  -^Arc  délivre  la  ville 
d'Orléans  «  assiégée  par  les 
Anglais,  le  8  mai ,  p.  87.  — 
Fait  lever  le  siège,  le  18  mai, 
p.  tSa.  —  Fait  couronner 
Charles  VII  à  Rheims,  le  17 
juillet,  p.  17a.  —  Est  faite 
Prisonnière  par  les  Anglais, 
le  aS  mai,  p^  aoS.-*fist  brûlée 
à  Rouen,  le  3o  mai  ,p.  a55. 

Jeanne  de  Haptes  ^mariage  de), 
et  d'André ,  le  ah  septembre , 
p.  aS3.  —-Fait  couronner  Lonie 
de  Tarente ,  le  aa  mai ,  p.  177. 
—^Safin  tragique,  le  aa  mai, 

P-  177- 
Jeanne  de  Navarre^  reine  de 

France ,  m.  le  a  avril ,  p.  16. 
Jeannin^  président,  m.    le  3i 

octobre ,  p.  ^99. 
Jena  (  bataille  «de  )  ,  le  i4  oct.  , 

p.  i3. 
Jérôme   de   Pmgu€ ,    brûlé    à 

Constance,  le  i  juin,».  11. 
Jérusalem'{^t\9t  de )  pr  Titua« 

le  8  septembre,  p.  roi*  —  Par 

les    premiers   croisés,    le   i5 

juillet,  p.  lïi», — ParSaladin^ 

|e  a  octobre ,  ^.  14. 


< 
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Jésuites  (Tes)  ouvrant  leur  col-  France ,  m.  le  19  avril,  p.  al^* 

Wge,  rue Sbint-Jacques ,  le  39   Judith  (première  reprësentatioii 

février  «  p.  4ii* — Coramencent  de  la)  de  Boy  er,  lez^man^  p-64* 

leur  grand  procèa  avec  TUni-   Juifs  (massacre  de^) ,  à  Londres^ 

versité  ,  le  la  mal .  p»  toS.—  -  le  3  septembre ,    p.    36.    — 

Sont  expulsés  du  Portugal ,  le  Chassés  de  France  par  C.liarir» 

3  septembre,  p.  44*  VI  ,  le  17  septembre  ,  p.  ige. 

Jisus'-Christ  (  naissance  de  )  Je  •*-  Jeâne  extraordinaire    le   6 

a5  décembre  ,   p.  aoo.  -—  M.  décembre ,  p.  75. 

le  3  avril ,  p.  4i*  Juin  (  le  a6  de  )  ,  Tambassadenr 

•/Îr«xmégalésicnsyle4av.,p.  55.  de  Naples,  présentoit  au  pape 

Jeux  floraux ,  institués  à  xott-  une  baqueoée ,  p.  aSa. 

louse,  le  3  mai  ,  p.  18.  Jules   II  ^  pape  ,   pose    la    ]^re« 
Joachim  du   Bellai,  m.  le    l  mière  pierre  de  1  église  Sa  1  ut- 
Janvier  ,  p.  aa.                •.  Pierre  ,  le  18  avril ,  p.  200.  — 
Joseph  (le  père),  m.  le  i4déc.  ,  Donne   une  bulle  par  laquelle^ 
p.  i3a.  il  permet   aux    courtisanes  de 
Joseph    /,    roi    de   Portugal,  s*établir  dans  un  quartier  de 
assassiné  le 3  sept.,  p.  4^.  Rome,  le  a  juillet,  p.  33.  — • 
Joseph  I ,    empereur    d'Aile-  M.  le  3i  février ,  p.  oo3. 

magne ,  m.  le  17  av.  ,  p.  ai  i.  Jules  ///,  pape  9  m.  le  aS  mars» 

Joseph  11^    empereur   d*AUe-  p<  3a4* 

magne,  m.  leaofév.,  p.  a8^.  Julien   (avènement   dej^empe^ 

Jêupenet  (Jean) ,  m.  le  5  avril ,  renr  )  à  l^empire,  le  3  aov.  « 

p.  61.  p.35. —  M.leaôiuin,  p.  a36. 

Jot^^  Paul,  m.  [le  II  déc.  p.  ti6.  Jumonville  (  M.  de  )  ,  assasâon 

Jûpieuy  empereur   romain,   m.  par -les  Anglais,  le  ag  nud, 

le  16  tévner,  p.  ai  4.  p.  a45. 

Juan  (don)  gagne  la  bauille  de  Jussieu  Tainé  |  m.  le  aa  avril, 

Lépante   sur   les  Turcs ,  le  7  p.  a63. 

octobre,  p.   5a*   -^  M.  le  7  ./«xr/Wr  (Bernard) ,  m.  le  6  nov., 

pctobre,  p.  54*  p.  64* 
Jubilé.  (  création   du  )  ,  par  le   Justinien  /,  empereur ,  m.  le  i4 

pape^Boniface ,  le  a  fév.  ^  p.  33.  novembre ,  p.  i35. 
Juda  (  fin  du  royaume  de  ) ,  le   Justiuiami  (  rabieu  ) ,    biblio- 

ia  octobre ,  p.  95.  graphe  et  évèque  d*Ajacci0| 
Judith  de  Bapiere ,   reine   de       m.  le  3  janvier ,  p.  48. 

K 

Kû/if^  phiiosoplie  j^^mand ,  m.  Kidder  est  écrasé  dans  son  lit  par 

.  le  la  février ,  o.  177^  une  cheminée,  lea6  noyembre^ 

iTtf/ est  décapité  aevant  Frédéric,  p.  369. 

fils  de  Frédéric-Gnilkwme ,  le  Kléher ,  général  de  Tarmée  fnn- 

7  novembre,  p.  70.  çaise,  est  assassiné  le  i^  jninj 

Kepler  découvre  la  fameuse  loi  p.  146. 

des  planètes,  le  i5  mai ,  p.  i3i.  KouIi*Kan  (  Thamas  }  ,  -m.  le 

—   Mort  le    i5   Qoveoibrc  ,  8  juin ,  p.  9$. 

p.  l6i«  jir«j/^/',  m. le-iaoctob.y  p.  11^ 


DES  MATIÈRES.  ^9 


Mtahrufere ,  autea?  da  lÎTre  iint-  Languedoc  (  on  commence  à  na- 

inoftel  des  Caractères^  m.  le  viguer  sur  le  cazwl  de  ),  lo  19 

10  mai,  p.  94*'  •   mai, p.  i56.                         ;   ' 

JLachaux^  garde  de%liOiiis  XVv  Larue  (le  p4re  )  ,  m.  le  227  mad, 

veut  ûiire  croire  qu'il  ayoitéU  p.  aà4* 

assassiné  par  des  gens  qui  en  YOQ-  Lasnes  ^  général ,  m.  la-Sl  mai, 

loieot  au  roi ,  le  6  jany. ,  p<  83.  p.  380. 

JLafosse ,  m.  le  a  noT. ,  p.  19.  Laud  i  Guillaume  ) ,  archeyèqu*  • 

JLagny  (  ThoiAas  de  )  ,  m.  le  la  de  CantorBéry ,  m.  te  '10  jan- 

ayrilyp.  i4i»  ,                   •  yier,p.^i36.                            * 

JLaharpe  remporte  le  prix  de  poë-  £auaoi  ,  m.  le  6  mars ,  p.  86« 

,  sie ,  Je  a5  ao&t ,  p.  aS  t  »  -*  Le  Lanre  voit  Pétrarque  pour  lapre- 

prix  d'éloquence  ,  le  i5  août ,  mière  fols  ,  le'6  ayril ,  p«  06* . 

'  p.  aSa. — Les  deux  prix  de  l'A-  •  —  Morte  le  6  avril ,  p.  ^. 

cadémie  française,  le  âSaoùt,  Laurent  (saint)  ,  m,  le  to  août  y. 

ÊaSa.  — ^  te  prix  de  poésie  p.  116. 
i  est  décerné ,  le  a5  août ,  Laurent  (  le  magnifique  ) ,  m.) 
p.  354.  —  Remportele  prix  le  8  ayril ,  p.  gj. 
de  prose  et  de  poésie ,   le  a5  Laueun    (  rupture   du  mariage 
août,  p.  â54*  —Mort  le  11  de)  avec  mademoiselle  de  Mont- 
février  ,  p.  i53.                 '    ^  pensier,  le   if^déc,  p.'^iSo. 
JLainez ,  second  général  des  je-  —  Son  arrestation ,  le  i  dé- 
suites, m.  le  ao  janv.,  p.  2ko8.  cembre ,  p.  10. 
Lainee  (  Alexandre  )  ,   m.  le.  8  La^  est  nommé  cèntrMeur-géné- 
avril, p.  319.  rai,   le   5  janvier,  p.  77.  :»-» 
/itf/tfii^^ ( Joseph- Jér^me-Fran-  Chute  de  son  système, Me  ar 
çoisde  ),  m.  Ie4  avril,  |>.  52.  mai,   p.  166.  —  S*enfuit  da 
'Lallf  (  Jean-Baplisle  )  ,  juri»-  Paris    le  10  décembre,  p.  io3.. 
consmte  ,  m.  Ic^  fév.,  p.  S7.  Lavfeldt  (  bataille  de)  ,  le  a 
ially  (supplice  du  comte  de  }  juillet ,  p.   17. 

le  9  mai,  p.  81.  Lebeau  (  Jean-Louis)  ^  m.   le 

JLainoert  (  madame  de  ) ,  m.  le  la  mars ,  p.  i6i* 

la  juiUet  ,p.  i36.  Lebeau  (Charles),   m.   1«  i3 

Lamettrie  (  Julien  0£fray  de  )  9  mars ,  p.  ooo. 

nu  le  XI  novembre  ,  p.  loii.  Lebeuf  (  Jean  )  ,    "hiembre   d^ 

Lanù  (  Bernard  )  ,  m.  le  39  jan«  l'Académie  française-,  le  xo 

vier  ,  p.  979.  ayril  y  p*  119. 

Lamoignon  ,  président ,  m.    le  Lebrun ,  prêtre  de  l'Oratoira , 

10  décembre,  p.  100.    ,  m.  le  6  )aoyier,  p.  87. 

Lamotte-Houdart  ^  m.  Ieâ6  dé-  Lebrun  (  Ecouchard  )  ,  m.  le  3  c 

cembre  ,  p.  a3i.  août,  p.  919. 

Lancelot  (  Charles  )  ,  m.  le  i5  Leclerc  (Jean) ,  m.  le  8  janyier  f^ 

ayril ,  p.  aoo.  p.  106. 

Landau  (  prisa  de  )  ,  la  a3  no-  Lefepre  (  Tannegui  ) ,  m.  le  4 

yembre  ,  p.  ^46.  novembre ,  p.  Ifi, 

Landon ,  pape  |  m.  le  aQ  attil ,  Lefevre  i  Dormesson  ) ,  m«  le  4 

p<  3i4«  Boyenibrey  p.  44* 

.19 


LétmmE  (  U  m^npÔM  4t  )  crt  LHin  ée  Mad.   âe'J&é^i^  i 

&oé  defifit  Ciîaici,    ^   ^  M .  d«  GwUnget,  le  19  <iéc« 

avril,  p.  334-  p*  i53.^ 

LêièmHMf  m.  le  i4  hoTm  p^  idg.  Lemtâ  i  fictoiie  de  )  ,  remportée 

X4p4ri  (  UtMlk  de  )»  i«  7  pet  Ue  FnuifMt,  W  id  aepc, 

■cfUyâlMie  »  p.  87.  p.  J95. 

Lêàmùt  (  Henri-LovU),  ».  le.  2^i;r(Si^UGe.de  Jean)  ,  <U 

ifiv»,f^.  lieaoàUpdsIee,  u  ajanvkr, 

iemêfy ,  m.  le  19  yoîa ,  p.  187.  p.  4^ 

i^ffl   / ,    precUmé    e|Dpwe«r  L^ét  (  4eslr«ctioit  d'une  partit 

d*OrieBt,  le  7  ftyricr ,  p.  %L»  de  le  ville  de) ,  le    la  ÎAaTÎer, 

Z^Wi  fAm^i^m  e$t  esaeiiiiie ,  p.  i5o. 

.  le  ^  dilîc^m^re»  p.  217.  LuimiBS ,  Tàinca  par   ConetiB- 

tiêm  (  feint  )  le  ffiûid,  m.  le  S  fia  ,  loi  cède  Tempire^  le  18 

ûorembfe ,  p,  S3*  septembre,  p.  xgg. 

X^««/^»pAp#tn*l^i7Î"îUet,  Z^#  de  Gunlurei,  U  10  déc;, 


m  fV//,  pipe,   n.  k    17  MJ^ue^   «mioiiunée   I»    Sei 

.  mert  «  p,  alSd.  Unioa .  esc  signée  à  Per^oo», 

£eûm  IX  (  aaint  ) ,  pape,*  m.   le  per   plût    de     cent     gentU»- 

i§  arrilyp.  aa6*  kooirocs,  le  10  fer,  ,  p.  i3^. 

i>9«  X^  P^P*«  m*  W  I  dée.,  — >  Déckre  Henri  III  ,  déc^ 

p.  li^  du  trône,  le  7  nars,  p.^— 

ÈSôm  XI^  m*  le  V]  aTTilfp^  3a5.  (  Procession   de    U  )  ,  le   i^ 

Z^0«  ^  PoQjce  die  )  décodrre  la  mai  ,  p    117. 

•  Floride,  le  11  avril,  p.  lai.  Iàkué  signée  entre  U  France  et 

Léopold  I ,    empereur    d'Aile-  le  duc  de  Savoie,  le  7  (év  .p.  83. 

nM>ie ,  iaît  dr^esser  un  «cka-  lÀlU  (  prise  de  )  par  Ëugcne  ci 

fiiud   snr  lequel  il  fait  couler  Mariborougb  ^  W  «3  cetolnt, 

ridant  neuf  niois  le,  ^ans  de  p,  a^. 

noUcflse  kongroise ,    le  S  lÀma  (  la  ville  de  )   est  nnoée 

Kars^  P*  78*  —  al^  le  6  mai  ,  par  un  afîreux  tremblenoeet  de 

,. p«  57.            ,  terre,  le  26  octo^e,  p.  357* 

Z^(yr<7/^//,  grand-duc  de  To«-  JUneoltt  (  l>atail]e    de  },  h» 

caue  ,  part,  de  Florence,  pour  mai ,  p.  i5q. 

aller  succéder  à  son  frère  Jo-*  MÀnmi  (  Ckanea  )  ,    m.    le  10 

.  «eph  II  {  empereur  d*Allema-  janvier,  p.  ia7. 

gne ,  le  i  niaro ,   p.   i3,  — ^  $a  Lépst  (Juaté-),  m.  le  !iB  mn» 

m.  lex  vers»,  p.  i3.  p.  807. 

Léopold   de  Brunswick  (  mort  £Uàona&  (  désastre  de  )  ,  le  1 

héroïque  du  doc.  de  )  ,  le  %'j  novembre,  p.  5. 

avril ,  p.  3^.                          .  Z//  de  justice  00  le  daaplùa  M 

/^''â^/^  (bauille  de),  le  7  ocL ,  déshérité,   le    a3    décaemWc, 

p.  5a;.             .  P'  ^^^^  -^Qui  home  le  nos- 

Lér'da  (  prise  de  )  ,  par ,  b  duc  voir  des  parlemens,  le  i3  drcr 

,dT)rléana«  le  i3  oct.,  p.  laa^  p.  iSg. —  On  le  parlement  «t 

LeUctres  (  bataille  de  ) ,  gagnée  cassé ,  le  i3  avril ,  p.  x5e.  ^ 

par  IcaTbébaina,  U  18  iuLUet,.  Tenu  par  Louis  XVI  k  Ver- 

p.  i85.  sailles,  le  8  mai ,  p.  75* 

Itesdi^uihMs  ^  m«  le  a8  i^t.,  i^i^(Jesui>,ai.  le^movoditcr 

p.  093.  p.  71. 


bfes  MATiÊftËS.  ,  âgt 

^nirès  (  jugement  et  exécatîon  nore  d*Àqnitaine ,  le  i8  tnart 

k  ) ,  le  i3  septeo^re ,  p.  iSi.  p.  264*  —  Mort  le  18  sept.  , 

-^  L'ambassadeur  de  Fraiice  p.  200. 

leit   insulté  ,   le    10  Octobre ,  Louis  VJII .  roi  de  Fbnce ,  m. 

p.  80.  —  Embrasement  de  la  le  8  novembre ,  p.  n^. 

TÎQe ,  le  i3  septembre,  p.  t53.  Louis  (  saint  )  ,  roi,  ae  France  > 

iot^endhall  (comte  de)  ,  mat-é*  va  recevoir    à'  Spiis   la   cou- 
chai^ de.  France  ^  prend  Berg—  ronne  dVpines ,  le    10   août, 


op-Zoom  ,  le  i5  septembre  , 

p.  1 77.  — M.  le  27  mai ,  p.  ài3. 
Xongamonian  (Christian) ,   cé- 

lèEre  mathématicien,  m.  le  8 

octobre,  p.  65. 
Longepierre ,    m.  le  3i  mars , 

p.  093. 
jA>nguevitîe  (le  dnc  de)  est  arrêté 

par  -ordre  du  cardinal  Mazarin , 

re  18  janvier,  p.  i85. 
féOn guenille  (  dacbesse  de  ) ,  m. 

1g  i4  avril ,  p.  179. 
'iÀfrraine  (  deux  princes  de   la 


Ï).  117.  —  Défait  le  comte  dé 
a  Marche  à  la  bataille  de 
TaiUebourg,  leaijuill.,  p.ai3. 
—  ï^ieuse  fraaile  ,  le  aS  déc.  , 
p.  227.  —  Aborde  à  la  rade 
de  Damielte^,  en  E{;yptc  ,*le 
4  j«in,  p.  a4-  —  Est  lait  pri- 
sonnier en  EgJJ^pte  ,  le  5  avril  ^ 
fe58.  --  Est  arbitre  cnir« 
enri  llî  ,  roi  d'Angleterre  , 
et   ses  sujets ,   le   i4  octobre  , 

f>.    lûS.    —  M.  en  Afrique  , 
e  25  août ,  p.  246. 


maison  dé),  se  disputent  ce    Louis  X ^  roi  d>'  France,  m   an 
duché,  le  4  juillet,  p.  46*  château    de   Vincennes^  le   5 


Lorraine  (  le4uc  de  )  ,  i  éprend 
Bade  sur  les  Turcs,  le  2  sept. , 
p.  3i. 

Lorraine  (cardinal  de) ,  m.  le  26 
décembre ,  p.  233. 

Lothaire^  roi  de  France,  m.  le  2 
mars,  p.  3i. 

Louis  /,  dit  le  Débonnaire,  roi 
de  France  et  empereur  d'Occi- 
dent ,  est  trahi  par  ses  troupes, 
le  24  )uin ,  p   223.  —  Déposé 

le  I  ocl. ,   p.  4*  "*•  '^•'  ^^  ^3 
juin,  p.  202. 

Louis  II ^  dît  It  Bègue,  toi  de 
France,  m.  le  10  av.,  p.  118. 

Louis  III  (  mort  funeste  de  )  , 
roi  de  France ,  le  5  août,  p.  44; 

Louis  ^  d*Ontre-raer ,  In.  le  10 
septem|>re,  p.  ii3« 

Louis  Vy  dit  le  Fainâuity  m.  le 
22  juin ,  p.  19a. 

Louis-le-GroSy  m.  le  x  août,  |».  6. 

Louis'ie-Jeune  ^  roi  de  Fiance, 
pose  la  première  pierre  du 
diàteau  de  Fonuinemeau,  ie  7 
*uût,  p.  76.  -^  Ptiri  pinir  la 
aeconde  ccoisade ,  le  11  juin , 
p.  122.  —  Ditoroe  avec  feiéo- 

o 


46. 


)uin  ,  p. 
LouJs  XL.  roi  de  France 


,  est 
arrêté  ï'Pt'ronne,  par  le  duc 
de  Bourgogne  .  le  2  octobre  , 
p.  29.  r—  Mort  le  3o  août , 
p  288. 

Louis  XII ^  roi  de  France ,  étant 
duc  d*'>rlcans,  est  Tait  pri- 
son ni<  r  \ï  la  bataille  de  Saïut-* 
Aubin,  Je  28  juillet,  p  :>95. 
~  Signe  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Anne  de  Bretagne, 
le  7  janvier,  p.  94.  —  Fait 
son  entrée  k  Milan ,  le  6  oct. , 
p.  4'B-  —  P&rtage  avec  Ferdi- 
nand, roi  de  Caatille,  le  royaume 

.  de  Naplett ,  le  27  janvier  , 
p*  25o.  —  Fait  son  entrc^c  à 
Gènes ,  le  28  avril,  p.  327.  — 
M.  ie  I  janvier,  p.  17. 

L&uis  XlIIy  roi  de  Franœ  , 
4oniie  un  édit  contre  le  duel , 
le  28  Janvier  ,  pga  ^4. 
—  Sur  sa  demande,  le  pape 
Favd  Y  doUné  un  bref  pour  la 
célébration  de  la  Saint-Loins , 
le  5  juillet,  p.  60.  —  Traiii 
d^alUfunçe  avec  6cuUva>Adol-' 

'9- 


a^a 


TABLE 


t 


[)lie ,  le  a3  janvier,  p.  aa9^— 
M.  le  x4mai,p.  laa. 
Louis  XIV,  roi  de  France,   né 
le  5  septembre, p.  60.  —  Est 
oblige  de  s'enfuir  de  Paris  ,  le 
6  janvier,  p.  8i.  —Déclare 
•a  majorité  au  parlement ,  le  7 
aeptembre ,  p.   83.  —  Sacré  à 
Rheims,  le  7  juin,  p.  Sg.  — 
Renouvelle  les  anciens  traites 
avec  le»  Suisses,  le  iq  juillet, 
p.  206.  —  Se  réconcilie  avec  le 
grand  Condé  ;  le  19   janvier , 
p.    rgy.   —  Epouse   Marie- 
Thér^,  le  3  juin ,  p.  a3.  — 
Discours  k  ses^nistres  ,  le  10 
mars  ,  p.  i3o.  —  Le  roi  d'Es- 


MoQS,le  9  aWiU  p.  ^^   — 
prend  Namut,  le^  V^^^\  Ç-  ■^- 

Statue  équestre    érigée    en 

son  honneur  à   la    place  Ven- 
'  dame,  le  i3  août,  p     i44-  — " 
'  Il   écrit    à   l'abbé    de    Saint- 
Denis,  le  aa  nov.  ^  p.  a3A- — 
Accepte  le  testament  de  Cjq^- 
les  11 ,  roi  d'Espagne ,   le    16 
novembre,  p.  170. — Demande 
la  paix  et  ne  peut  Tobtenir, 
le  a  janvier  ,  p.  3S.  — X)onne 
audience    à   1  ambassadeur    d« 
Perse ,  le  19  janvier,  p.  27!. 
Est  atUqué  de  la  maladie  qoî 
termine  ses  jours,  le  10  août, 
p.  loa.  —  Ja.  le  I  sept.,  p.  6. 


paRnelûi   fait  réparation,  le    louis   XV   (naissance    de). 


I 
l 


a4  mai ,  p.  3a8.  ;-  Donne  un 
carrousel ,  le  5  juin ,  p.  4^.  -'- 
Son  entrée  k  Dunkerque ,  le  a 
décembre,  p.  16.  —  Donne 
une  fête  kVersaillcs ,  le  5  mai, 
,^  35.  —  Le  légat  du  pape  lui 
lait  réparation,  le  o^août, 
j.  9a.  —  Supprimerions  tous 
les  parlcmens  du  royaume  ,  la 
cHambie  de  Tédit,  le  ai  janv., 
p.  ai  a.  —  Exécute  le  passage 
du  Rhin,  le  17  juin,  p.  i33. 

Enlève  la  ville  de  Besançon 

et  toute  la  Franche  -  Comté 
aux  Espagnob  ,  le  i5  mai , 
p.  ia7.^  •—  Prend  la  ville 
d*Yprcs ,  le  a5  mars ,  p.  336. 
—  éonlifme  par  édit  la  décla- 
ration du  clergé,  le  a3  ipars, 
p.  3a5.  On  lui  élève  une  statue 
sur  la  place  des  Victoires,  le 
a8  mars,  p.  36o.  —  Les  Algé- 


nommé'  Louis  de  France  ,  le 
x5  février,  p.  aoA-  -7  Son 
mariage  avec  Marie  Lcczin^kj,  ■ 
le  4  septembre ,  p.  5o.  —  Va 
à  l'Académie  française  ,  le  aa 
jaiUet ,  p.  a3o.  —  Assiste  à 
une  séance  de  .l*\cadéiiue  des 
Belles-Lettres,   le   a4    juin, 

5.  a44*  —  Supprime  placeurs 
roits  établis  ,  le  4  ^vrler  , 
p.  59.  —  Prend  ^res  ,  le  a5t 
luin^  p.  a34.  —  Tombe  ma- 
lade k  Metz ,  le  8  août ,  p.  80. 
—  Prend  Fribonrg  ,  le  5  «>- 
yeqoibre ,  p.  4?'  —  '^^w.  a* 
entrée  dans  Paris  après  U  b*- 
taille  de  Fontenoi,  le  1 3  no- 
vembre, p.  i3i.  —  Secon(fe 
par  le  marécbal  de  Saxe ,  il 
gagne  la  bataille  de  Lawfeldt, 
le  a  juillet ,  p.  17.  —  M.  U 
10  mai ,  p.  90. 


riens  lui  envoient  des  ambas-    Louis  XV A  ,   roi  de    France  ♦ 
sadeurs,  le  4  juillet,  p.  47.—        ëjfousc Marie- Antoine tte^'Aa- 


Le  doge  de  Gênes  lui  fait  sou- 
mission, le  iS  mai,  p.  ia7.--- 
On  lui  fait  Fopératlon  de  la 
^fistule,  lé  18  novembre,  p.  191. 
-^Accorde  la  paix  aux  Algé- 
rien», 4e  a5  sept.  ,  p.  a5i.  — 
XJne  statue  lui  est  érigée  Jans 
U  cour  de  rHètel-de- Ville,  le 
i4  juillet,  p:  149,  —  Prend 


,  tricbe',  le  16  mai  ,  p.  i36.  — 
Réublit  le  parlement qneLoui* 
XV  avoit  cassé  ,  le  la  nov. , 
p.  ia7.  —  Lit  de  Justice  » 
établissement  de  la  ^  cour  plé- 
nière ,  le  8  mai ,  p.  73.  — 
Oit  lui  présente  tes  ambassa- 
dcifrs    de  Tipoo-Saïb ,  le  10 

•KOÙt>    pi.     M^.    — T    CoûTO^tt* 


»     ^ 
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«ne   anïmblée    des  notablea  ,  liRomc,le  i  uptcmbre,  p.  ig. 

le    5  octobre ,  p-  3g-  —  Coo-  Laciaer  (  Nicolu  ),  ta.    le-  S 

firme  ,  par  nnt  déclafaliao ,  le»  '  j»n»iet ,  p.  77, 

priTiligei  accocilÉt   aux  non-  Lulle    (  Raimoad  )  ,    ra.    I«   3g 

catholique!,'  te    ai    {aOTiei'i  mais,  p.  367. 

p.  ai5.  —  LeUlc  pour  U  con-  Lnlli  (Jean-Baptiale),  m.  1e  aa 

vocation   dct  ûlats -généra a x  ,  mars  ,  p.  3a6 

le  a4  jaavïei,  p.  a3g.  —  Vient  Lumière  (découvctte  importanla 

dans  le  kÎd  de  rauenibt>;e  lu-  wc  la),  U  iG  dot.I.  p.,  172. 

lionalc,  accepieractcconilita-  Zuria  (  Élection  de  Pierre  }  ï  ta 

lionne],  1b  l4  "P'-i  P'  1^9-^  papauté,  le  aq  sept.,  p  a85. 

Vient  fair«  la  clAture*der'a»-  ZiûjfsAA  (Gui  de)  eu  Uit  pri- 

lembléc   conetilbanlB  ,   le,.3o  ,.  •oi.mer  k  la  bauille  de  Tlbé^ 

,   Mptembre ,  p.  agi.  —  Mcirt  la  '  rWc ,  le  3  juillet',  p.  34. 

ai  iaàïîei,,p.  116.  iMther    (  naissanae    de),  le    10 

fan»,  fils  de'Pbilippe-Augusle  '  novembre , p.  114. — Autoriie 

est  forcé  de  quitler  l'Ang^-  ^  U  Unilgtavo  de   H«i»!  l  iToic 

tertc .  le  ao  ceplcmbre ,  p.  aHa.  deux  femmes,  le  7  décembre  , 

Xo«/r,  duca-Oflé»nï,m.  .le   4  ,f .  f(4.~M.lBi8  Rv;.  p.  364. 

fL-vrier,  p.  5q,  Luthèrient    [  lei  )   tiennent  une 

Louise- Maria  de  Fiance  est  élue  assemblée  \  Spire ,  le  la  maraj 

ïuot'rieure  des   Carmélites,   le  .   p..a8i.                            ^       , 

icnibrc  ,  p.  b6o.  lultea  (balallle  de)  ,  le  16  nOT., 


Louis  JeBa'-ille  0*1  eicowmonii; 

le  9  octobre  ,  p.  78. 
Zofl^«V  {  François  Le  Teltier, 

inaïquitde)^  m.  la  16  juillet, 

p    161 .-      ' 
Lucaiii  (mort  funeiie  de},,Ie  ift 

avril,  p.  i3î. 
^/J.pipe, 


-,  ^pe,m.  leaSSr.,    4 
p.  Syi- 
laciia  III  (  éltction  du  pap^  )  , 


Kahiltan  (Jean)  ,  i^Ueieui  da    j 


la  congrégation  de  S-  Manr,  te 

ajdùoembte,  p.  341. 
Mébir   (l'abbé  de);   m.'  le  ag 

■^ 

a„il,V.343- 

J 

Mahûaj.  (  Jacijues  )  ,  m.    le  ai 

^  ^^^ ^ 

Macaire  (  combat  entre  le  chien 

r-1- 

d'Aubry  de  Montdidiei  et  le 

Mâh'om^i'i'^^vii 

anix  de  )  ,  re 

tbmlicr),  lg8octrf.ro,  p. 

114.— M- Ji 

ix  ■ 

juin,  p.  90. 

#34    ,  TABLE 

Mahomet  11^  nkan  ,   m.   le  3  Mansard[  Charles  Hanloina  )  ^ 

niai ,  p.  i5.  on.  le  tr  mai ,  p.  loi. 

Mahomet  JIlTu^TxXt  sar  le  trèoe  Mansfeld^  m.  leâo  nov. ,  p.  2a^ 

et  fait  étrangler  ving-un  de  ses  Mamtinée  (  bataille    <ke  )  ,    le  4 

firèrei,  et* dix  femmes  que  soiï        juillet,  p.  4^. 

père  avait  laissées  eneelnus,  le  Mantoue  (prise  de)  pa^  lesFrm-. 

iS  jaûtier,  p.  i85.  «jais  ,  le  a  février,  p.   ag. 

Jffahomet  Coprogly ,  giand-vi-  Maratdi ,  m.  le  i  Aéc. ,  p.  i3. 

sir ,  m.  le  19  octobre  ,  p.  igS.  ffarathom  (  bataille  de  }  ,  Ica^ 
Malion    (  prise    du  fort  Çaiot*        septembre  ^  p.  aBo. 

Pbilippes^  le  4  ^^rii^r,  p.  Sg.  Marca  (  Pierre  d*  )  ^  archevlipi 

Mailletois  (  raar^cbal  de  )  rem-  *    de  Piu-is ,  m.  le  39  juio,  p.  ao^ 

porte  une  victoire  sur  le  roi  de  Ifiarc-Aunle^  enaperenr  romaÎD, 

oârdaignet,  le  17  oçt.  ,  p.  i65.         m.  lé  i^  mars  ,  p.  244- 


—  Mort  le  7  février  ,  p'.  90.  Hfarcet  (  Etlenoe)  est 

Maine  (  ddc  de  ) ,  m.  U  14  mai ,  d'un  coup,  de  b^clie  ,  le  i  aofti, 

p.  125.  JP*  ^'            . 

Maint enon  {  madame  de  ) ,  m.  ifitrcelin  (saint  )  ,  pape ,   m.  k 

le  i5  avril,  p.  182.  i^^w^hrt^  p.  ^4- 

Mairan  ,  m.  )e  ao.  fév.,  p.  399.  Marfé  (  bataille  de  ),  le  6  jaiH-t 

Mairet  {icàn),  m.   le  3ii  jan-  p. ,67. 

'     vier,'p.  âftg.  Marguêriie  de  Valdenwr^  rein* 

Mnisêrpy^  m.  le  7  fe't. ,  p.  ^5-  de  Norw^e,  |a.  le  57  nov., 

Maîstre  \  Jean  le  ),   m*  àaTé-  p.  373. 

vri^fr,p.  3a l.  fùir^ueriie^T^\a%  de  Ifaverre, 

MalagrîSa     (Je   jésute  )    f||  m.  le  a  décembre ,  p.  4' • 

briîfjé  ^  Lisbonne,  Je  ai  aep-  Marguerite  de  Valo'ùQM.  reine), 

tembre ,  p.  a3o.  poselapremièrepierredeSaint- 

MaldoFf^t ,  m.  le  5  janv.,  p.  78.  £l)»af>ft«^9-Mâit ,  le  ai  aoèt, 

Malâiranche  (  Nic6'as  )  ,  m.  te  jp.  ai9. 

i3  octobre  f  p.  laS.-  ^Marîe  de  Bourgogme  ^  m.  le  27 

Jlûlesherhes  (  M-  de  )  ,  apï.  te  inj»M,  p.  347- 


aa  avril ,  p.  a55.  Marie  d^ Angleterre  (entxée  dej 

Malèfieut  m.  le  4  >D^«p-  ^.  reine  de  ('rance,  dens  la  ville 

Maltft ,  hisiorieh  ,   m.  le  3 1*^  '     de  Paris ,  le  6  novembre ,  p.  58. 

vricr,  p.  107.                     y  —  Se  remarie  au  4oc  de  Sa£- 

Màllinkrol^  le  7  mk^,  p.  g6.  feick,  le  3i  mars,  p.  387. 

Malplaquet  (  bauille  de),  le  ir  Marie    Lecz'mska  ,      reine    de 

septembre,  p.  laa-  France,  m.  Iea4)uîn  .  p.aaS. 

Moite  (  les  cbevaliers  d^  S.  Jean  Marie-Théfèsè,  impératri<^  li'AU 

de  Jémsalem,  prennent  poskea-  lemagne^m.  Je  ao^kov. ,  p.  afr». 

«îondelavillede),  lea6A)rt.,  Mane-Zoaise  (  tetr^he   de  j, 

p.  aj56. —  (Commencement  du  ^reine  d*l:)spagne ,  à  Bnreos,  le 

faiiieux8Ît-gedc),lea4mai,p.  a4  m^t  p.  aaâ.  —  M.  U  4 

1^3.  —/Levée  du  siège  de) ,  par  avril ,  p.  1 35. 

legranid-visirMusupha,  ie  II  Marfe  àtuart,  reine    d^Ecooe,, 

J^t.  ,  p.  lai.'  lù.  la  18  iîévrier,  p.  aSs. 

Mandrin  (  supplice  de  ) ,  m.  le  Marie-Thérèse,  reine  de  France, 

a6  mai  ,  p.* ai I.              .  m.  le  3o  juillet,  p.  37.  ^  Son 

Manfrèdi^   maihémsticien  ^  m.  oraison  funèbre  prononcée  par 

le  i^  février ,  p.  ao8.        *  FUJcbier ,  le  a4  nov.  ,  ^53. 
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Marigiy  (  Engf  nnn^  is  ) ,  ».  v.  Aï-  —  D«»  pnMpuni  au» 

le  Za  *nil,  f-  343-  nm  .   le  jai"  <!■'  i*  !>ûnt' 

.Jfa'ngaifa  ( bai^ulla  Je),  k  i3  B«nbéUmJ,lea4M)A^p.  »i!^. 

septembre,  p.  144.  —  De    tow    1»   Anguii    ta 

Jfanl/aû  Xi^^^^    d«),  «t  bUodc.l*  l3oct.,p-ia» 

décapiic,  1^  içnui  t  p  ^9'  jKuj'^ ,  ptiatM ■  n.  U ;l6  Hft.  1 

JV^/ifnj^  (  bauilûlile  ;,U  i4  F- »^- 

juin.f.  147.   "  ^ai4» .B-U 36 wpt-t ?-?!•• 

«Ttil,  -p.  4-i'  9  377- 

lea  unit,  p-  ^  î'vmceuiWmiauiiicuCkW' 

JUiri^u* ,  ». it  11  UTricr ,  f .   ■    1^  I ,  U  3  )>iitl*l ^f  ■  36. 

i5i.  '  Xi^Ai^Bm,  ».   U  >».  ffciuAn. 

jKar/iaroug(  duc  de)  ,  nmpoiu 

une  vUloire  mi  lu  kimilei  da 

Fiance  et   clsBaTiiie,  U   i~5 
'      «oût,  p.  i4i.  —Prend  Lan- 
dau I  U  a3  oofaïubie ,  p.  aiv . 

—  <>gne  U  bfialUe  de   Vïl- 

plaquet ,    le    1 1    leptembre  , 

p     laa.  —  ifon  le  07  juin, 

p.  ai8. 


JfSr/(a(suat),^vjqB*d«TMN, 

lu.  U.it  na*«iibie,  f   laj. 
Jffurlia  If^,  p^pe ,  m.  k  aS  OHII, 

,    P  3Ha- 

ftâilia  y  (ckctioa  da  Mpe)  1  k 
it  noYfinbr*,  p.    tad.  —  U- 

Sfniearun ,  m.  kiSnov..  p.  1J7, 
41"'^**  d*  fer  (  loort  du  )  1  la 

Butilk,  le  ig  rioï.,  p.  aco-  j    --- 

Hai-ioen  Af  i»ïh  ï  toidrei ,    Sfuiiaini»  Jq**;1i  ,  Électeur  de 

k  it  «pieml.ie,  p.  3g   —Dca       Bavière,  m.  k3odL'c.,p.a5S. 
■    Irançaûi  Giuei,  k;}  »ept.(    Jfiy^Wtf  (k  yiUe,  4^)  Si^IïliM  " 


■agC  '  TA] 

■ux  ItopAînx ,  k  8  KpteiDbie, 

Hatame  (le  duo  de)  se  fiil  pro- 

'  '  dnmT'roi  dim  P>ni,tiat 

boruttlvF/.'p.  a35,  — D*ituU 

')*  ibuWndtaBinc,  l<4dcc., 

p.  /i6.  —  Itf.  lfl3oe«.  ,p.3o. 

■^rABi-JV  m:  kae^c.  ,  pij5. 

■jrH^fl/-rf(™*«lit»B  ioMïilàiion 

de)  ,    dnc  <It  ÇuiDlkit,   le  i 

jn/tT-.'W:  le  lo  fiv.,  p.  99s. 

'^o^tA>«è',lc'i6}*illet,p.  161. 
Maierint  rardinal,  (■if-—'"  — 

"■«:: 

lé  =6  Tcv. 


Td- 


■;   ».  75-  — 'DéH'le   !«■  pnoc» 
"'  -de  Coudé,  Conli  «t  Lan^- 

Hi»tt-Je.Gt*(    . 
■     )«''i86:-*iM.-let)inBr^p. 


Mimeifrier  ,tii-  IcaijniT.Tp. 
Méttil-Momtanl  (  tcrodfe, 
8'aDa   csi+ihe    de  ) ,   It 


Doveiatire.  a^  17. 
Vkrei  (  leKpfial  >  <Klk>t 
isoDi  ï  MaricDdal ,  le  5  mai. 

Î'3e.  —  Bit    1»   Français  k 
■drlingen  .  le  aS   novembre, 
"p.  357.  -- Tiri  1  b  Wtaillc  d* 
norjJliDgae  ,  le  3  aofit .   p.  S?. 
Vtrienne  (4«  pire  ) ,  -martini»- 
ticïcD  ,  m,  U  I  uptembre,  f- 


'etai/ase  Mf  prtrante  b  l'entpc- 
'ÂltcmigAe  Gharlts  VI , 


UaSpitlet,  p.  359. 
niersaa  )e  lasTril ,  p.  i4f. 
B'tkf.,  Mf/nfM^Mie'^pieatiiie  TCpr^seo- 
latioD'de  /«J  ,  cODicdïe  de  Pi- 
wn,  l*ii>jui.ior,p.  134. 
Mizeral,  binoiien ,  m.  (e  10 
!  .  jdiBrt.  p.  iig. 
:  SficAét JlI(mniiSiiBtMt^Xtta- 
,   •     perMr),  du /'/pliyjpf,  le  24 

■■eplembre.p'3lj8.  "" 

I  ^MiehelVIIf ,  êiùpcrenr   d'O- 

'■'   lieilt,  eil'itUi^<.-'de  dei€»ndn 

'riutf«iie,le3l'tn)ars  .  p.  387. 

•rffct*  (liitrte  de-lA>«™.Xll  i  ) , 

le  6  octobre,  p.  4^ 

-jn&«-(Jein>,ofGci>l  deTcoje* 

(  '  nt-  Chantpaanc  ,>-   «ontme    \vt 

chenille)  et  \a  mulots  de  le  rt- 

'  -tirer,  MHS  putBcd'CtrG  ezcDiB- 

a  oanSntl  de  tSanr.'         siuniït ,  le  q  laillet ,  p.   no 

.135.—   -flrèteJ-^(Ai>toV).,  prt^sidtniaii 

luaskinê  U  la 


uillel 


jRtteleSjaoïiet,  p. '71. 
JVMV;i  (  Mule  de  )  ,   m.    1*  3 

iuilUi.  p.  36.    ;' 
Mètanthtoa,   m.  te    19  »ril, 

p.  337. 
Ménugi,  poète, m.  le  a3  juiQel, 

p.  a35. 
Mineeimtt ,   conu'dje   de   Re- 

eniTd,   (  premiire  inii^n- 

UtioDd*i),).4dtc.,p.53. 


J::. 


u  de)  ai;  le  a  >*»!, 


imlrope  (premièicr^rvsen- 
W  tion  rfa) ,  comédie  de'Molière, 
le4Joit..p.  aS. 
Kehats  (bitùUe  de),  la  ag  aoAt, 
p.  a&S.,      < 
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'Moiaet  (JeBS  irtÎTé»  du  Inde»  MoBlcalm  (le  marqçii  de)  rem- 

i  ConMintinopla,  appiecinatit  porte    itiië   victoire    dam   la 

■ax  GiccsVfiliii'quei  la  soie,  '   Caiuda,le  8  luillit.  p-  gt   — 

le  4  i^x^ÛT,  p.  61.                •  Itlo't  la  Caiwdi,  le  1^  tept. , 

Xoinei  (  les)  de  Purii  ijant  en-  p.  iSg.     > 

doué  Mcuiiawé,  piMeitlIa  le-  Monletello  (prîie  de  Sarragona 

Tnedulûgïtdapape,l«3iaiii,  par  la  marû^al   de),   le  3i 

p.  35.                                       '  janTÎcr,  p.  a<w. 

Moiajr  (Jacques  de)  eilbrdUwr  Noatetpan  (màdanae  de),  m.  la 

UplaceDaupliine, le iSman,  nSmal,  jh.iaS. 

■      p.a66.  Jftn/wyHïffl  (Charles),   anleàt 

moli  (Mathieu)  ,  prtnfler  prdsi-  de.  l'Éiprit  des  Lois,  m.  le  10  . 

dent  du  parlement  de  Pacis,  m.  fi-Trlèt',  p.  i^i. 

le  3jaDTiei,  p.  ^6-  ]Hàntfaacon\^^^i.tSàs),Ta.}B 

Uolé ,  célèbre  aciear,  m,  le  11  ao  dccorobre,  p,  171. 

Aîcembte  ,  n.  lai.        \  Jfon^Bir<»n(bal»illé  de),  gagne'» 

Molière ,  ta.  le  ly  fcr.,  p.  233.  par  Endts,  roi  de  France,  le 

Jfo/iTiVi  (bataille  de),  (régnée  jar  34  juin,  p.   m3.  —Bataille 

FnldeiicII,leiiatiiI,p.  ia6.  de,  le  3  octobre,  p.  99. 

MonaldeieM{ie\MatiAsixiïaon  Moaifleary'.,m.\e  ti  ot:t.,p.  86, 

du  niaTqnis  de)  ,    le  10  noi. ,  ifçui/7/^/7- (l»Ui|lc  de  )  ,,1e  16 

UêiÙAfi  Paradi.  de  )  ,   m.  U 

19  novembre,   p.  aaS. 
MoBdoB,.iIU,ia.  leHoct.,p.€6. 
Mongaull  (l'abbÙ  de),  m.  V  iS 

août.».  l38. 
MoagolSer  (première  eipffîence 

de),ie5fMiii.i..5o. 
Monaoje  (  Bernard  de  la  )  ,  m. 


MçasUi'l'  ^it  ponr  là  première 

pierre  du  château  de  Saint- , ,  „. ,. 

Clood,  le  i4  6;ïtier.p.  189.  Jfo/^c/  (  Anne  )  accouche  d'an 

—  M.  le  9  Jnin  ,  p.  i  tÇ.  enfanl'  qui  n'a  point  d'yeux , 

MoBlagu  (  tupptit*  do) ,  lorin-  le  3  octobre ,  p..  3i. 

teudanl    des  financet,    le    \-}  iVôn/t,  m.  le  G  nov. ,  p.  63. 

octobre,  p.  tG^.  .^/i^/nWni,  m,  le  G  jan*  ,p.  81. 

j|/i>s/iw^««  (Miahel  ),  m.  le  i3  .^r/7ni«/- f  eupplice  de  )  ,   le  99 

septembre,  p,  i55.  novembre,  p.  386. 

Montaliaa  (bataille  de  )  ,  le  3i  JViiriiW,  crlibremuiiden,  m.  le 

mai ,  p.  sSS.  5  décembre,  p.  64. 

Jf0a/<iiUM/- (  Chartes  dt  Saint-  ^a/j«j?  (batailte  de  )  ,   gagnrâ 

Maar.duc  de  },  m.  le  17  mai,  par  Cliar]cs-Qnint,lea)>vril, 

p.  164.  P'  3S0- 


^b9  tabliç 

Munsiêiixikix  àt)  enWcf tpluliff  MtsiMim  <!#  ^\éMi  1ère  Hsiés^ 

lea4  octobre,  p.  ^o«  '    de  al%he^  le  i^ept.  ,  p.  lai. 

Mura{or^^  m.  le  ai  iaav. ,  p.  at9.  Jfusiaphfi  II  (Ûa  tragicpie  de  )  » 

Murets  m.  U  27  déc. ,  p.  ail*  ^  lO  septembre  ,  p.*  i  iS» 

Mmta^ha  (le  ftniid<rvinr  Kara)  JTâ/  (le  nurëclul  o*)  ,  m.  te  ao 

est  élMoglé,  le  :^  déc^p*  aiQ^  oa.  ^  f*  So. 

N         • 

Ifaissaneê  de  Se  Majesté  |e  |U>i       deno^,  )e  19  féTrier ,  p.    279, 
de  Rome  ,  le  30  ma» ,  p.  al^6,       ^f-  Une  dépuuiioa  de  fa  classe 

JVtfiBV«r(prbedê^  par  Louis  \|V,  de  liuéretqrc  et  belles  lettres  « 
le  5  juin,  p  57.  —  ( Prwe  4e  )  *«  ^7  ft-'^rî*'  1  p.  ^93.  -^  Ub* 
par  le  prince  d*Orange ,  alors^  ditptit^tiaQ  de  U  classe  dc« 
roi  d* Angleterre,  le  a  MPt*.  beaux-arts ,  le  5  man  »  p.'  3q7« 
p.  3i.  <«-  G^g^  U  bauiUe    d'£<^^ 

^#/?/r/ (révoçilion  de  r^dil  4«)|  mûfl ,  le  tn  avril  ,p  aSg.  — 
)e  ai  octobre,  p.  aag.  fait  son   eiitr«^  à  Vienae  ,  l|^ 

ffûples  ((c  rojfaame  de) .  épitonr^  i3  mai,  p.  1  lu.  —  Gagoe  la 
un  affreux  treuiblcnient  de  bataille  de  Wagram,  le  6  jnil-* 
terre ,  le  5  décembre,  p.  63. --ot  )el  f  P*  68.  —  Soq  mariage  ie^ 
Passe  de  la  maison  ,d* Autricbe        a  a^vril ,  p.  ai. 

dans  la  maison  de  Boorbon,  Napoléon  (  Jérôme  ),  ^t  90t\ 
Xt  i5  mai,  p  ^Sk.  -^  La  ville  entrée  dans  BresiaQ^le  5/anr. , 
de,  est  témoin  a  une  de^  ploa       p*  78. 

I:^tes  éruptions  du  Vésuve ,  le  Narsès  défait  Totîla ,  loî  dc^ 
8  aoAt ,  p.  87.  —  Soulèvemeai        Uf^og^ths .  le  a$  mai  ^  p. aïo. 

4ans  la  ville .  élévation  et  cit'ite  Nmssam  (  Adolphe  de  )  est  tué 
dcMasaniello,le7)oi!let,  p.75«       4  la  bataille  de  Worms,   le  1 

ff^ipoléon  est  couronné  et  sacré       juillet ,  p.  k>. 

empereur  des  Français,  le  a  Ifaufrage  de  la  ÛMnille  «In  roi 
décembre ,  p-  aS.  —  tonroimé  d  j\.ngleterre  Henri  I ,  le  a6k 
et  sacré  roi  4' Italie, le  a6  mai,       novembre ,  p.  a63. 

5.  «i3.  —  Gagne  la  bouille  Navarn  (  Cbarles-le-MauTais , 
^Austerlitx,  le  a  déc.  p.  a8^        roi  de  },  demande   pardon   à 
-*Sa  lettre  an  sénat,  le  6  janv.,       genoux  ai^  roi  de  f  rance  ,  le  4 

J>. 85. —Ratifie  le  traité  cunciy       mars,  p.  34* 

a  a  déc. ,  le  17  déc. ,  p.  a4i.  NavareUe  (  bataille  de  )  ,   le  ^ 
«-Gagne  la bauille  d*léna,  le       avril,  p.  98. 


février,  p.  9^.  — Gagne  la  ba-n  iV^iEr^/r  (  raidirai  )  est    tué  à   la 

'  taille  de  Friedl^nd,  le  14  juin,  bataille  navale  de  Traialgar, 

p.  i5o.  —  Reçoit   une  dépu-  le  ai  octobre  ,  p.  ai7. 

tation  de  la  classe  des  sciences  Nemours^  (  le   duc  de  )    se    bat 

pbysi({ues  et  mathématiques  de  contre  le  duc  de  Bcaufbrt ,  et 

rinstitut,  le  6  février,  p.  80.  e»t  tué,  le  3o  juillet,  p    307. 

«r»  Une  députation  de  la  classe  Jfépomucene    (mort   béroîca» 

4*hAstoiire  et  de  littérature  an-  de  Jean  )  ,  le  iQ  mai ,  p.  i^e^ 
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fférôM  (em^enr  des  RomniiM  ) ,  inaljUrai  teni  «tbrAlMU  h  raab<n\ 

fait  mettr<i  1^  feu  k  la  ville  de  dePerxiàres,  Tan  deleoif  mi- 

J^oine,le  19  juillet,  p.  ao5.  uistr^  »  it  14  juillet,    1^% 

,9r  M.jeg  juin,  p.  oa,  i5i. 

Nerça^  empereur  des  Somjii^s ,  Nifiernois  (dac  de) ,  m.  le  aS  fé- 

m.  le  ^ykïviiet^  p.  aia.  vrier,  p.  371. 

Nerça  (baîaille  de)  ^  le  28  oct. ,  NoaiUes  rwArécIu)  de)  se  ren4 

p.  275.  maître  de  Giromie,  le  3o  juin , 

Neuville  (  le  père  ),  m.  le  i3  p.  279. 

-jaiDet,  \l^\.  Noallles  (  Adrieu-Mao^cc  duo 

N^rwinde  (bataille  de  )  ,  le  aS  de)  ,  m.  le 28  juin,  p. 956- 

juillet ,  p.  395:  dfoJ^les$e  (Mfig^uliirc preuve  de)  , 

Nevttm^  mort  le  ao  mars^  page  pratiquée  le  i  déc. ,  p^  4* 

^87.  JV;^/ (.monsieur  )  ,  remporte  le 

Nicéron  (  Jean-Pierre  ) ,   le  m.  priqç  d^éloquenoe ,  le  25  août , 

S  juillet ,  p   93.  p.  aISg. 
picolas  /,  pape  ,  m.  le  i3  no-  Nollet  ( l'abbé  ) ,  m.  le  25  avJtil , 
->.     verabre,  p.  i33.  p.  287. 
Nicolas  II,  pape^m.  Ie2i  juil-  Nordlingue  (bataille  da  )*  ga- 
let,  p.  222.  rnée  par  les  Imperi^LUx  sur  ica 
Nicolas  IV^  pape,  m.  le  4^^1(9  Sue'dois,  le  6  déc  ,  p.  6i.  — « 

p.  57.  Bataille,  le  3  août, p.  37.  •.' 

Nicolas  y^  pt^pe,  m.  le  «4  Mars,  Normand  (  Jeau  -  Denis  ) ,  dé- 

p.  332.  couvre  le  CaBada,  le  20  août  ^ 

Nicole  (  pîcjTe  )  ,   célèbre  écri-  p.  oioô. 

vain  de  Port-Royal,  m.   le  16  Normands  (les)  sS^oalent  \ev^ 

,    octobre ,  p.  ino.  •  première  éruption  en  France, 

Nicopolis  (  bataJUe  de  )  ,  ^gnee  en  brûlant  la  ville  de  Rouen, 

par  les  Turcs ,  le  28  septembre  ^  ie  1 4m^i ,  p*  1 1 5.  — -  Ils  r ntrei^t 

p.  272.  dans  la  Loiie,  le  1  avril ,  p,  5. 

Nieuport  (  bataille  de  )  ,  .Cagne'e  Nostradamus  (  Michel  ) ,  m.le  9 

narMaurice,  prince  de  r^iisau^  juillet,  p.  23. 

le  I  juin,  p.  8.  Nove  (  de  la  )  ,  coodamiW,  le  3 

iVA/77f^tf^(paixde)  ,1e  loaoût^  avril ,  p.  36* 

p.  100.  JV^^^irrrip  (bataille  de),  leGjui]^ 

Ninon  de  Zenclos ,  m.  le   17  p.  53.    ' 

oct.  ,  p.  17 r.  JViff^/ (bataille  de),  le  16  août, 

Nismes   (les  religionnaires  de  )  p.  i64> 

O 

Oatés ,  jn.  le  23  juillet  p.  23i3.  —  Le  4  juillet ,  p.  i.  —  I^e  | 

août ,  p.  i.-^Le  I  seplejpabro,^ 


I  Qiserçatoire  (  on  jette  les  Ibn- 
démena  de  T  )  ,  le  2^  juin,  p. 


p.  I.  —  JUe  I  octQDre  ^  p.  i. 

191.  Le  I  novembre,  p.  i. '— X*  ^ 

Okservations  préliminaires   snr  décembre,  p.  t. 

les  mois ,  le  x  janvier  ,  p.  i.—  (Ecolampade .  disciple  de  Zui<i'« 

lie  1  février,  p.  1 . — XiC  i  mars ,  ^le,  persuade  au   giand-con  • 

pi  I.  — Le  1  avril,  p.  i.— Le  s«il  <w  Bade  d'abolir  le  calt% 

\  oiai ,  p.  ^.— Ije  l'juiii,  p.,i.  catjioiûjwtf,  h  i  Afril  f  f  •  8f 
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TABLE 


Œdipe  (  tragédie  de  Voluîre  )  , 
représentée  pour  la  première 
fcHs,  le  i8  noTembre,  p.   igS. 

Ofàers  (  M.  )  décoavre  noe 
dixième  phaète,  le  28  mars, 
p.  36i. 

Olgorouki  (le  comte  d*)  emporte 
les  4ignes  de  Précop,  le  i5 
JBin,  p.  a34* 

Olivei  (rabbe  d*  ) ,  m.  le  9  oct. , 

P-  75-  . 
Opéra    (incendie  del*),  le  8 

juin ,  p.  97. 
i)ratigê  (assassinat  du  prince  d*  )^ 
-   par  Gérard ,  le  10  jniil.  ,  p.  1 1 7 . 
Oragesi^yM.  des  plus  désastreux), 

le  i3  jnillet,  p*.  i4o. 
Orange  (  le  prince  d'  )  reprend, 

sur    les   Français ,  la  ville  de 

Naerdkn,  le  14  s^Pt- ,  p.  t58. 

—  Perd  la  baiaifte  de  Ner- 
idnde ,  le  ag  juillet ,  p.  3oS. 

—  Fait  son  entrée  k  Londres , 
le  VI  noyembre,  p.  v]^-  — 
£st  couronné  h  liOndres,  le  1 1 
avril ,  p.  Jî3.  —  Défait  le  roi 
Jarqnes  à  la  bataille  de  la  Boy  ne, 
le  II  juillet,  p.  1^3. 

Orange    (  la  princesse   d'  )    est 

arrêtée  et  forcée  de  retourner 

àNimègn^,  lea8  )uin,  p.  358. 

Ordonnance  de  Police   relatûre 

-  aux  tbéàtres,  le  13  nor.,  p.  128^ 

Orgues  (  premier  usage  de») ,  le 

10  avril,  p,  119. 


O/Zp^at  (la  ville  d'  )  assiégée 

les  Anglais ,   le  8  mai ,    p.   C7. 
'  —  Les   princes   de    Condé  ^ 

Conti  et  Longueville   entrent 

en  triomphe  dans  cette  Tille  ^  , 

le  iSjnin,  p..  i85. 
Orléans  (le  père) ,  m.  le  3z  mars» 

p.  39?. 
Orléans  (duc  d*),  assassine  le  ^3 

novembre,  p.  a4^. 
Or/^tf /u  (  duc  d'  ),   régent    de 

France,  prend  Lérida,  le    a3 

novembre ,  p.  a4^.  ^  M.  le  a 

décembre,  p.  aa. 
Orléans  (  duc  d^  )  ,  mis  à  mort  » 

le  6  novembre,  p.  6z. 
Ossat  (  cardinal  d'  )  ,  m.  le  zS 

mars,  p.   181. 
Othon  ,  empescnr  romain,  se  tue 

te  i5  avril, p.  173. 
Othon  y  tifagédie  de    Corneille  « 

première  représentation  ,    le  5 

novembre,  p.  5o> 
Oudenarde  (combat  d*},  le  it 

juillet,  p.  laS* 
Ouessant  (  combat  d'  ) ,  le  27 

juillet,  p.   278. 
Ouragan    (  terrible  )    à    Saint— 

Germain  -  en  —  Laye  »    le    14 
'    juillet,  p.   147. 
Ourique  (  bauilte  d*)^  a5  joil^ 

let ,  p.  243. 
Oxanam  (Jacques)  y  m.  le  3  ar.  y 

p.  39. 


Paix  d^Ârras  ,  le  31  septembre  , 
p.  220.  —  De  Cambrai  entre 
Fran<^is  I  et  Charles-Quint, 
le  3  août,  p.  35.  — De  Ni- 
mègnc ,  le  10  août,  p.  1.00.  — 
De  Ryswick ,  1©  2t  septemb. , 

•  p.  229.  •  —  De  Kâïnardgi  , 
entre  la  Russie  et  la  Porte ,  le 
ai  juillet,  p.  219.  —  Paix 
signtSe  à  Vienne  entre  la  France , 

"  l'empereur  efr  T Angleterre,  le 
%  novembr«,,  p.  ^ï.  —  $i|aée 


au  camp   des  Turcs,  devant 
Bei|rade,le  28  août,  p.  278. 

Paix  (préliminaires de  la)  signés- 
entré  la  France  et  l'Empire  « 
le  3  juin  ,  p.  23*  t-  Signée  à 
Léoben,  entrePËmpereurd*  Al- 
lemagne et  la  République  fran- 
çaise,  le  18*  avril,  p.  aig. 

Palais  (  siège  du  )  ,  arrestation 
de  M.  d^Éprémesnit  et  Gois- 
lard  ,  le  6  mai,  p.  ^9. 

Palaprat^  n^  k  i4  o$:t. ,  p.  14^ 


J 


^  Dî:S  matières.  3oi 

^alerme  ([Antoine  de),  m.  le  rempercnr  Charles-Quini,  et 

i6  janvier,  p.  174.  •  les  étecteiyTS ,  le  3  août ,  p.  ai. 

J^anard^^  m.  le  i3  juin  ,  p.  i4i.  Passerai^  m* le  i4  sept. ,  p.  170. 

^4ZieiW/u,  m.  la  i5  marSfp.  227.  Passwngy  ^   cardinal,   m.   li  S 

J^apebrock ,  m.  le  2^ juin ,  p.  a64«  'inîUet ,  p.  60. 

JParé    (  conduite   d*Ambroise  )  Pasioret  Cprix  d^utilité  décerna 

après  la  Saint-Barthélemi ,  le  à  M.  )  ,  le  aS  août,  p.  269.      < 

st5  août ,  p.  a5o.  Patai  (  bauille  de  )  ,  en  Beauce, 

JPartnt^  m.  le  a6  septembre  , d.  le  18  mai,  p.  iSs. 

a58.                                      ^  Patfix  (Pierre  ) ,  m.  le  6 oct.  , 

JParis   (  massacre  dans  )  ,  le   la  p.  fyj. 


juin,  p.  i3i.  Paint ^  m.  le  16  janvier,  p.  175. 

'ans  (troubles  dans),   le  ag    /'^^////(m.  dupapeFarn' 
mai  ,  p.  236.  ^  Troubles,  fe       le  10  novembre  j  p.  11 4* 


JParis  (troubles  dans),   le  ag    /'^^////(m.  dupapeFarnèse), 
mai  ,  p.  236.  ^  Troubles,  fe       le  10  novembre  j  p.  11 4* 
i4  mai  ,  p.  ii5.  4      Paul  V^  pape  ,  m.  le  28  janvier. 


^aris  (  la  ville  de  )  rentre  souf        p    27  5. 

la  domination  de  son  légitime    Patd  (  Saint- Vincent  de  ),  m.  le 

souverain,  le  i3  avril,  p.  i48.        27  septembre,  p.  2G6. 
JParis  (  les  princes  de  Condé ,    Paui  /,  empereur  de  Russie  , 

Conti,  et  Longueville  entrent        m*  le  23  mars,  p.  3] 3. 

en  triomphe  dans  )  ,  le  16  îi-    Pauletie  (  établissement  de  la  ) , 

vrier,  p.  2x5.  2  janvier,  p.  36. 

Paris    (  chaleur    extraordinaire    Papillon  (  Etienne  ) ,  m.  le  10 

dans  ) ,  le  6  août,  p.  59.  janvier ,  p.  124* 

Paris  (  soixante  et  onze  mem-    Pazzi  (  conspiration  des  ),  le  26 

bres  de  la  municipalité  de  )  ,        avril,  p.  296. 

sont  guillotinés ,  le  29 juillet ,    Pelage^  P^pc»  m.   le  i  mars, 

p.  3c£.  p.  .26« 

Parlement    insensé   (  ouverture    Pelage  11^  pape ,  m.  le  8  ftv.  « 

du  )  sons  Henri  111 ,  roi  d*A»-        p.  106.    , 

gleterre,  le  11  juin,  p.  124*      /V/tf^^ ,  roi  des  Asturies  ^  m.  le 
Parlement  (  lej  de  Paris,  rend  un        18  septembre ,  p.  200. 

arrêt  d'union  avec  tous  les  par-    Pélisson^  m.  le  7  février ,  p .  qi . 

leméns,  le  i3  mai,  p.  109.  —    Penthièpre ^va,  le  4  mai^,  p.  56. 

Arrête    qnUl    demandera   les    Pépin ,  sacré  à  Soissons ,  le  28 

«UU-généraux ,  le  16  juillet ,~       juillet,  p.   2q4- 

p.  ,167.   —  Fait   des  remon-    iRf/jpi^xriiA  (les  Français  prennent 

^rances  sur  Timpût  du  timbre,        aux  Espagnols  la  ville  de  ) ,  U 

le  27  juillet ,    p.  279.  —  Est        9  septembre  ,  p.  107*. 

exile  àXroyes,   le   i5  août,    Perrault  {C\xaa%)^  m.  le  9  oct., 

p.  i58.  p.  70. 

Parlemens  (  dissolution  de  tous    Perrault  (Charles) ,  m.  le  16  maiy 

les),  le  20 janvier,. p.  2o4-  p.  i36.  * 

Parme    (fin    tragique  du   duc    JVz/i/itfjr  «  empereur  romain ,  est 

de  ),  le  10  septembre,  p.  i5.        assassiné  par  les  prétoriens ,  le 
Parme,  (duc  de)  «  m.  le  3dcc. ,        28  mars,  p,  353. 

p.  43.  Peste  (  un  navire  marchand  ap- 

Pascal  JI  ^  pape ,  m.  le  18  jta-        porte  la  )  à  Marseille ,  le  25 

vier,  p.  193.  mai,  p.  207. 

Pascal  ^  m.  le  19  août,  p.  2o4«      Pétau  (pèie),  m.  le  xi  d«€.  , 
Passaw  (  tcaosaction  de  ) ,  entre        F*  '^f* 


t 

* 


s 


Péiershinmgk  (  mort  k  Lig-  Tint  de  brille.  Je  3  fôW^i 
bonne  ,  le  5  nov.,  p.  46.  p.  36.-* Part pottr  ittroisièié 

Petii^âM^  oorddier, f»it  Tapï^  oroÎM^ei  le a5  îniii , f .  /Sa- 
isie de,  l*«sttsniia  oonrni^  Gcgnc  le  bataille  de  BoinriiNi. 
sur  Louis  de  France,  le  8  le  27  juillet,  p.  36S.— Mlfc 
fnaw,  p.  io5.  xk  yoillet,  p.  i43. 

Péirarfuâ  voit  Laore  powr  la  M«/^ /// .  dit  le  Hirdî .  6it 
preinière  Ibis,  le  6  av..  p.  66.  pnbUcr  «ne  ordoDnanceiorlei 
—  Il  esc  eomomié  le  8  arvril,  «voeits,  \p  vj  octobre,  p.  26J. 
P-   99-  -*  M.  Te  18  juillet,        -^  M.  le  5  octobre,  p.  38 

_P-  ig^*  miimpe-iê^Mei  fixe  k  Paris  le 


remberg  ,  le  a5  parlement ,  le  28  maïs ,  p.  ^. 

septembre,  p.  aSi.  —  De'Hvre  de»  li>ttm.piieiitcf 

Pêyren  (luac),  m.  le  3o  jenir.,  poor  bâtir  on  quai,  le  gimo, 

P'  ^87  p.    11^.  —  Doirae  «on  pdiii 

Pnaramoni ,  roi  de  Fnmoe,  m.  ans    parement,  le  r^  arrii, 

le  %%  janvier ,  p.  aaS.  p.  ^17.  —  Dt'fend  de  portée 

Phèdre ,   tragédie    de    Racine ,  des  robes  yi^étofles  ^i  coéteot 

(  première  représentation  de)  ^  phw  de  vingt -ciiiq  9of» .  le  10 

le  I  janvier,  ]f .  ai.           '  juin,  p.  46.  —  IVC  te  sB not., 

Phèdre^   tngëdie    de  Pradon,  p.  384. 

(première  représeniation  de) ,  Philippe  V^  toi  deFnaee,in. 

le  3  janvier,  p.  49.  U  3  janvier,  p.  44. 

Philidor,  m.  le  3a  faut, p.  ^.  Philippe  FI  (de  Valois),  r«'/e 

Philippe  (  M.  Mine  )  est  éhi  France,    défait  les  na^aà* 

empereur  romain ,  le  10  man,  k  la  bataille  deCaaiel.fesS 

P-  ïîifl-  «oût ,  p.  aa4.    —  P*'*  *" 

Philippe  /,  roi  d'Espaane,  m.  .  bataille  de  Créci ,  le  «6  aoèt, 

le  a5  septembre ,  p.  zêj^.  p.  a6a.— M  le  a»)  aoâi,p.«3. 

Philippe  II,  fils   de   Charles-  /%f%w(  bataille  de },  m.  <J» 

Qnint,  m.  le  tS  sept.,  p.  x45.  Brntus,  le  a3  octobre,  p.  »»• 

Philippe  IV ^  roi  de  tontes  tes  Philishourg  (  prif*  de),  1*39 

Espagnes,  m.  le  17  septembre,  octobra ,  p.  a83* 

p.  191.  Ph9cas  (  suppliée  de  leinp^ 

Philippe  Kj  roi  d'Estpaine ,  fiiî t  d'Orient } ,  le  5  oct. ,  p.  h 

son  entrée  4    Madrid,   te  i4  Piârac  (  Gui  dii  Four ,  sei^ 

avril ,  p.  154,  —  Est  chassé  de  de  ) ,  m.  le  37  mai ,  p.  20B. 

Madrid  par  rarchiduc  Charles,  Pic  (Jean) ,  prince  de  la  Mirm- 


Je.Q  septembre,  p.    107.   —  '  dole,  m.  le  17  nov.,j)  i8^ 

Abd^qfte   la  comonne ,   le  10  Piccelomini  (  Aleaiandre  «ftit 

janvier,  p.    m.  —M.    le    9  Je  marquis  de),  le  7  i"'"' 

piUet ,  p  97.           ^  p.  ^n.—M.  le  iaintrs,p.iW. 

Philippe  /,  roi  de  France  est  ex-  Pie  IV,  pape,  m.  It  8  décemfirt, 

cofnwittnié  par  leppe  Urbain ,  p   <)4.                                . 

le  i6  octobre,  p.  i6ï.  —M.  le  Pie  V,  pape ,  donne  au  duc Jie 

29  juillet ,  p.  3o4.  Toscane  le  titre  de  grand  rfnj, 

I^lippe ,  fils  de  Lonis-lc-Groe,  le  1  septembre,  p.  '9'  "^ 

m.  le  i3  octobre  .  p.  219.  le  i  mai ,  p.  îo.                . 

Philippe-yfugusieeipvAseàeses  Pie  VI  (  élévation  de)  ««f 

Etet»  tous   les    Jnife  ,  le    aa  trAne  pontifical ,  le  i  1«^^; 

,    avril,  p.  253.— Créa  les éohe*  '   p    aiar  —  1*«W>*  °°*  ** 
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[ni  erét  Vétiéké  de  Baltimore,  Pi^gge  (  mort  da  )  ,  le  3o  oct. , 

e  6  uorembre,  p.  66.  —  Son  p.  a()3. 

coTfs  ett  reporté  à  Rome  par  Pùiriâr  (dom),  m.  le  3  féTrier^ 

rarchevéic|ne  de  Coriiilh«,  le  p.  3a. 

i5féTrier,p  ai 3.  Pùinsinei  dé  Sîvry^  mort  le  ii 

Pierre  It  roi  de  Chypre,  asstf»-  .mtrs,  p.  167; 

sine ,  le  16  fanvier ,  p.  170.  Poissy  (c  Uoqae  de  ) ,  le  9  sept., 

Ar/rif-/p-é'/ïr^/ëpoQMBIaA«li^,  p.  lia. 

le  3  juin ,  p.  vx,  —  S«  fin  trt-  Poitiers  (bataille  de) ,  le  19  sep. 

«  giqoe,  le  33 mars,  p.  3oo.  tembre,  pi  3io. 

Pierre  //,  roi  de  Portngat,  ni.  Pblignac  (cardinal  de  ),  m.  le 

le  9  décembre ,  p.  95.  90  jiiovembre,  p.  a3i. 

Pierre^  le  ^  Grmnd  ^   on  cons-  /^tf/^^A#  (  premier   démembrc'- 

pire  contre  lui    à  Moscou ,  ment  de  la  )  ,  le  iS  septembre» 

le  4  septembre ,  p.  49*  -"  ^ose  p   ao6. 

les  premiers  fonoÎHnens  de  Pé—  Pologne  (  conveni  îon  signée  entre 


terabourg ,  le  27  mai,  p.  ^\L  la  ),  et  la  Russie,  le  a4  ^éy.  , 

—  Gaçne  la  bataillé  de  Put-  p.    355.   —  Révolutioif ,  le  3 

tawa , Te  8  juillet ,  p.  79.  —Se  mai ,  p.  16. 

aanTo avec  son  aroK'e  des  mains  Poméranie\  ouragan  en)  ,  le  S 

de«   Turct,    le  û.\  jaillet,  p.  janvier,  p.  loa. 

ai 5  — Arrire  à  Paris,  7  mat,  Pompigrtan  (Jean  Lefranc  de  )  , 

p.  63.  -«Visiie  le  P.  Scbastiett,  reçu  à  T  Académie   francais«  , 

te  Sfc'rrier ,  p.  71.  —Visite  le  10  mars,  p.  i38.  -•-  M.  le 

Rvisch,  et  adièie  son  cabinet,  x  novefnbre,  p.  II.  ' 

le  aa  fiîvrier ,  p.  3aô.  —  Visiw  Pomponne  (Armand  de)  ,  m.  le 

madame  de  Matutenon  ,  le  ii  a6  septembre,  p.  a56. 

juin,  p.  lag.  — ^  Fait  condam-  Poniichèry   (prise  de)  ,  par  les 

ner  son  fils  à  mort ,  le  5  juillet ,  Ang  ais ,  le  i5  janv. ,  p.  iô6. 

(.  58.  —  M.  le  a8  janvier ,  p.  Pope  (Alexandre) ,  m.  le  3o  mai, 

a66.  — Parafièle  entre  Pîerre-  p.  a79. 

le-Grand  et  Charles  XII,  le  8  Porèe  (le  pire),  m.  lé  17  juin  , 

jaillet  «  p.  79  p.  181. 

Pierre  IIl,  m.  déna  la  prison  où  Porta  (Jean-Baptiste  ),  m.  ia 

il  éfoit   enfermé  depuis  le  9  4  ^^^^'ier,  p.  60. 

fttillet ,  le  17  juiliet ,  p.  176.  '  Porto  Carrero  (  arrestation  de  ) ,; 

Pierre  de  Cluni^  m.  le  a4  dc'e.»  le  a  décembre,  p.  17. 

p.  ai5.  Port'Rojal  (  destruction  de)  , 

Puàtre  des  Rosiers  (dinte  de  ) ,  le  1 1  juillet ,  p.  la; 

le  i5  juin ,  p.  178.  Portugal  (  révolution  de  ) ,  le  \ 

Piroa  (  Alexis  ),  m.  le  91  jaû-  décembre,  p.  5. 

Tier ,  p.  319.  Potemkm ,  m.  le  x5  oct ,  p.  i/^S. 

Pise  (  la  ville  et  la  réptiblique  '  Poudre  à  canon  (  premier  usage  * 


de  )  ,  tombent  au  pouvoir  des  de  la  )  ,  le  a8  mars,  p.  357. 

Florentins ,  le  8  juin ,  p.  q4«  Poudres  (  décéuverto  de  la  cons- 

put ,  m  le  a3  janvier,  p.  aa8.  pîration  des  ),  le  17  noveuib.  9 

JPlelo  (dévoftment  héroïque  d»  p.  181. 

comte  de)  ,  le  a8  mai ,  p.  a34.  Poule  (  Tabbé)  ,  ril.  le  8  Aov., 

Plaehe  n  m.  le  19  nov.,  p.aa7.  p.  83. 

Plunùer^  m.  le  16  novembre,.  Poussin  (Nicolas) y  m.  le  19 

p.  174-  noY.,p.  939. 


5o4  TABLE 

Prague   (  bauîlle  de  ),  le  8  no-  p.  aSy.  —  A I»  fîDe  la  Blonac, 

ircrabre,  p.  79.  le  ^5  août ,  p.    a58.^  AWi- 

Prague  (  prise  de  ) ,  par  les  Fran-  colas  et  François  Potel ,  le  aS 

çais,  le  ii6  novembre,  p.  263.  août  ,  p.  aSg.* 

Précieuses  ridicules  y  comédlp  de  Prix  it utilité  ,  adjuge  à  M.  de 

Molière  (  première   repiCscn-  la  Croix ,  le  îi5  août ,  p.  258. 

Ution)  ,  le  18  nov.,  p.  194.  —  A  M  Pastoret ,  le  5  âoài, 

Prépille ^  m.  le  18  déc,  p.  i56.  P-'a59.  —  A  M.  Kecker,  le 

Prépot  (  l'abbë),  m.  le  23  no-  25  août  ,  p.  258. 

Tembre ,  p.  a 49.  Prix  tf  encouragement,  rempcrté. 

/Vi/rr^j   (  les  j   protesians  et   les  par  M.Desaintange,Ie25août, 

dé^uU-s  des  TÎlles  luthériennes  p.  259. 

s'unissent ,  le  21  déc.  ,  p.  2fîo.  Procope  (conspiration  de)  contre 

Prince-Boy  al  (  fia  de  la  disgrâce  Terapertur  Y^letis ,  le  28  sep- 

du),  depuis  le  grand  Fréde'-  tembre  ,  p.  371. 

rie,  le  22  novembre,  p.    2^1.  Propinc^s- Unies  ( 'fondation de 

—  ËpOQse  Elisabeth  Chris-  ^  la  république  des  ) ,  le  ;i5  juil- 
tine  de  Brunswick,  le  12  juin,  let  ,  p.  2èi. 

P-  i36.  Prusse  {  couronnement  da  pre- 

Prix   d'éloquence  remporté  par  mierroide),lei8jaav.,p.i87. 

M.  Champfon,   le  25  août,  Prusse  (  le  roi  de)   reconnoîtb 

p.  252.   —   Par  M.  Necker ,  république  française,  leSanil, 

le  25  août ,  p.  254.  —  Par  p.  3?. 

M.   de  La  Harpe,  le  25  août,  Publication  du  code  ikM^t 

p.  252.  —  Par    M.  Garât ,  le  Terapereor  Justinien ,  le  i5 

a5  août ,   p.   254.  —  Par  M.  avril ,  p.  2o3. 

Noël,  le  25  août,  p.  258.— Par  Publication   de  la  paix  entre  la 
M.  Noël ,  le  25  août ,  p.  259.     *      France  et  l'Espagac ,  le  4 ^ 

Prix  de  poésie  remporté  par  IVT.  vrier,  p.  189. 

de  lallarpe,  le25août,  p.  a5i.  Pucelle  (la)  d'Orléans:  sa  con- 

—  Par  M.  de  La  Harpe,  le 25  damnation  et  sa  mort,  lfi3o 
août,  p.  254.  — ParM.  de^Flo-  mai ,  p.  255.  —  Son  piocèsest 
rian  ,-  le  aS  aoûi  ,>p.  a54.  —  cassé ,  le  7  juillet,  p.  76. 
Par  M.  de  Fontanes,  le  îi5  Puffenâorf.m.Xt^QtiLs^'^^ 
août,  p.  258.—  ParM.  Ter-  Pugatsche/,  m.  le  21  janyier, 
raase  ,  le  25  août ,  p.  257.  p.  2i3. 

Prix  de  vertu  adjuge'  h  la  femnpe  Puget ,  m.  le  a  déc.  ,  p.  k^- 

l'Espalier ,  le  aS  août ,  p.  254.  Pultawa  (  bataille  de  )  ,  le  8  W 

—  A    Catherine   Valden ,   le  let,  p.  70. 

a5  août,  p.    256.    — .  A    la  Purification    (fêle  de  la)  l«a 

demoiselle  Hurel ,  le  25  août ,  février ,  p.  M. 

Q 

Qëesne  (<fe),  général  des  armées  Quinault,  m.  le  26  nor. ,  P;  ^1' 

^  navales  de  France ,  m.  le  a  ft-  Quirini,  cardinal, m.  ie 6 1**^'» 

Trier,  p.  27.  p.  «^ 
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R 

fieCielais^  m.  U  i  mars,  p.  i5.  Re^omanianus ^  re.  le  6  jailkt.y 

ffacine  (réccpUon  de)  à  FAca-r  p.  ^3. 

demie  française,  le  12  janvier ,  i?^^w  ,  m.  le  1 1  janv. ,  p    i38. 

p.    iS^.  —  Moitié  21  »yrii,  iî^^/r/jr^  (  Jean-François) ,  m.  le 

p.  ^5.                             ^  Ô  septembre,  p.  65. 

liacine  (Louis) ,  m.  le  29  janv. ,  Régnier^  in.  le  22  ocK ,  p.  227. 

p.  280.  Renaudoty  m.  le  i  sept. ,  p.  i5. 

Jiamée  {  on  pend  la)  sur  la  plao^  Rtnnequin  Snahn ,  aateur  de  la 

de  Grève  ,  qui  se  disoit  fils  db  niachine  de  Marlj ,  m.    le  29 

,   Charles  IX,  le  g  fév. ,  p.  rio,  juillet,  p.  3o6. 

Jftameau  (Jean)  ,  m.  le  12  sep-  Resnel  (  rabbé  du  ) ,  m.  le  aS 

tembre,  p.  i4o.  février  ^  p.  367. 

Rameaux  (  le  jour  des)  ,  la  iper  Re(raUe  du  roi  de  Prusse  et  do 

rompt  ses  digues  à  Dordrecht^  duc  de  Brunswick  ,  le  3o  sept.^ 

le  17  avril ,  p,  2H.  p    292. 

Hamilies  (  bataille  de  )  ,    le  23  MeU  (  cardinal  de  ) ,  m.   le  24 

mai ,  p.  186.  août,  p.  241.                    ^ 

Ramus    (  mort  funeste  de  )  ,    le  Révolution  à  Constantinople ,  1^ 

27  août,  p.  270.  90  septembre,  p.  2x4* 

jRancé  (  ra|)I)é  de  )  ,  m.   le  2G  Révolution  dans  le  gouvernement 

octobre,  p  !i5ia>  d'Angleterre,  le  3o  septembre, 

Rantzau  (marccAal  de)  ^  m^  le  4  p.  287. 

«ept. ,  ^  4^*                             -  Révolution  dans  le  gouvernement 
Baojili  roi  de  France,  m.  le  i4    .    de  Suède,  le  3o sept.,  p.  288. 

janvier,  p.  162.  Reyrac  (rabbé),m.  le  21  déc.  , 
^iz^tf/ (supplice  de),  connétable        p,  17g, 

de  France,  le  19  nov.,  p*  199.  Rba4àmiste ,  tragédie  deCrébil- 

RapKàëly  m.  le  6  avril,  p*  74-  Ion   (  première  repit'sentatioa 

RaptUy  m.  le  27  octobrQ.,  p.  266.  de  )  ,   le  23  janv. ,  p.  23i. 

flastadt  (  première  entrevue  de  Rhé  (  combat  de  Ttlc  de  ),  le  18 

,        Viilars  et  d'Eugène  à  ) ,  le  26  avril,  p.  2o3. 

novembre,  p.  264*        ^          .  i?^a  ^saage  du) ,  le  12  juin, 
Ratisbonne  (combat  et  pri#e  de), ,      p.  i32. 

le  23  avril,  p.  264  RÂin/eld {]Q!atnée  de)  ,1e  3  mtrt^ 

Ruu/ia  (ican) ,  m.  \e  6  février ,  p.  45. 

p.  77.  Rhodes,  (  les  Tuf  ce  assiègent  ), 

fiovuillac  (  supplice  de  )  ,  le  2(^  le  33  mai ,  p.  i85. 

mai    p.  2(9-  i?i^tfn/ (Dominique),  m.  le  2& 

Ruvenne  (  prise  d<B  )  par  Théûr  janvier ,  p.  270. 

doric,    roi    des   Gpths,  le  ^  J?i^i7xi  (  insurrection  de  ),  le  29 

mars^  n.  70.  mai  ,  p,  159. 

Pnynul  (l>bh^) ,  n^  le  7  mars.,  Richard  (  Cœur-de-Lion  )  est 

p.  97<  arrêté   par   Lëopold  ,    le    20. 

^euumur  (  Antoine  ),  m.  le  17  décembre ,  p.  i65  —  M.  le  6 

ociobre, p.   1^6.  avril ,  p.  6J* 

Réforme  du  calex^rier  persao.)  Richard  ^  duc  de  Glocestcr,  est 

(q  (4  <i^^^.i  P*  ^Sh  çooioimé  roi  d'Angleterre,  la 

I  "  ^0 
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6  jaillet,  p.  ^^.'^'Déhit  et  Rohan^  ordinal,  VA  vM\ 

tué  à  la  bataille  de  Bosworth ,  Versailles^  le  i5  août ,  p.  i53. 

le  aa  août ,  p.  ai5.  —  M.  le  ï8  février,  p.  î58 

Bichardson^  m.  le  4  juillet ,  p.  Roche- Belle  (combat  de  h), 

55.  ie  a5  j«4n,  p.  235. 

Bichelieu  (cardinal  de)  fait  rei-  Bocktfôucàuld  (duc  de  k),E 

tavrer  la  Sorbenne ,  le  4  i^i<^  «  ^^  '  7  "*^^  i  p*  ^'' 

p,  ;i(î.  —  Ménage  on  aocom-  Bochelle  (ptisede  ),  le  jSott, 

modemeot  entre  Lmus  et  sa  p.  «171. 

ni^re,Je7ao4t,p.76.  — Fak  ^^rAw  (Agnès  chi^)««ftit  »• 

décapiter  ia  Chapelle,  et  le  cluse,  le  5  octobre,  M^ 

comtede  Boeuville,  le  22)11111,  Bûcoax  (  bataiHe  de  ),  le  11  oc- 

p.  iq3.  —Commence  à  fiaire  tobre,p.  83. 

bâtiHc  PalMs-Royal,  le  A  juin,  Mocroi  (  bauilie  de  ),le  ignw. 

p.  a4.— Pwwd  la  RochelU,le  p.  i5J.                           , 

28  octobre,. p.  avi.-r-Jeurtiée  Roger ^  roi  de  Sicile, m. le» 

des  Dupes,  trion^  d»  caiw  sérrier,  p.  376. 

dinal,  le  ii  novembre ,  p.  1 19.  Botte ,  m.  le^  nor.,  p.  8ï. 

—  Fait  Jbrûler  Grandier  pour  RoU^n  (  Charles  ) ,  m.  «  M 

'    cause  de  sortilège,  le  i8  août,  tembre,  p.  171.    _,  ^   . ^ 

p.  181. —  M.  le 4 décembre,  Bomains  (ftte  des  Morts «0 

.    p.  47,  les),  le  18 février, y. a63. 

BUhelheu  (  îngement  du  procès  Borne  ,  prise  et  brûke  par 

«Bti^  U  maréchal  de  )   ei  b  GauW»,  le  19  juiMej,?  ^^ 

ffésidentc  de  Saint-Vincént,  —Prise  et  paiée,leein«i 

e  6  mai,  p.  58. —  M-  le  8  .    p.  63.                 .  ,     ,•» 


l 


août ,  p.  80.                      •  Book  (  le  ^»ce-ainjii.  «r- 

iîi...^/  r  bauiUe  de ) ,  le  i4  janv.,  e»t  défait  pjir  le  œartcjai 

p.  164.   ,  Toarville.lel7»7>'Tj 

i^rtf^^r^ ,  ambassadeur,  fait  son  —  Ew  attaaoé  par  c «««k;^ 

entrée  à  PaHs,  le  7  ftv.,  p.  9A.  TourviUe ,  le  n{f°jii^ 


Bïxaberg ,  ambassadeur,  fait  son  —  Ew  attaaoé  par  le  œtréj»^ 

entrée  à  PaHs,  le  7  ftv.,  p.  9A.  TourviUe ,  le  n'rf  jtjei 

^4?^/:/^ ♦  roi  de  France,  m.  W  20  Bwfuesante  est  ««*«  * ^ j'ï 

Moàert  de  CouHenmi  e*t  con*  wortdansraffaiwderwr 

ronué  empereur  de  Conatan-  le  ïi  ^^^'i*''.,?* /r  LSir 

tinople ,  le  25  mars ,  p.  335.  Bosbach  (  baUiU»  àt) ,  « 

Bobespierre  (  chul/e  de  )  ,  le  27  vembrc,  p.  4«;  .^^ij-at)) 

inilfct,  p.  &8o.^Son supplice  ^^jtf  (  anwnde  ^f^  .,ept. 

'    «t   celui    d'une  partie  de  ses  év^cpie  de  Senli«.  »  »  ï 

eemplices,  le  a8  jmll.,  p.  29^.  p.  «5o.         .n    /ie)  k  ^ 

Bodney,  amiral  anglais,  combat  BosebâCf  {  bataille  o"/» 

Tamiral  français  de  Grasse ,  le  novembre,  p.  a?**      ^50. 

12  avril ,  p.  'i3o.  Boin^u,  m.  le  «7  Ç»^  j;  j,^. 

iî<?^^^  (  duc  de ) ,  m.  le  i3  avrM,  Bêurseau  (  Jean-^»!' 

p.  149.  le  i7mars,p.î>î>4-  ^ j,, 

Bohan  (  jugement  du  procès  de  Rousseau   (^•'•''  -'' 

Tancrède  et  de  la  duchesse  de  ) ,  juillet ,  P.  î»^-       ,  v  p.  k3« 

le  26  février,  p.  38».  Bubens  (  Piertc-l*'";  ' 

Bohan  (  supplice  du   chevalier  mai,  p.  vp-  «aoct, p-^ 

de  ),  et  autres  conjurés,  le  27  Buccellàft^-  ,^i>k  'n»ioi*^ 

W«nibre,p.274.  JÎ^/«  (ti»«^SÎ«»**^^' 
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de  Temperèar  Atcadins ,  1«  ay  •  -^  Les  Etits  àe,  Conrlande  sd 

nov. ,  p«  270.  soumettent  ,  le  aS  mai  ,   p. 

Ruinard  (bénédictin),   m.   le  a35. 

a4  ««'ptembre,  p.  a48'             ,  Mûrier  (  combat  naval  entre  )  et 

Ruisch  y  m.  le  aa  février,  p.  du  Quesne ,  k  8  janv. ,  p.  ioa.> 

3^5.  —  Batta  par  dû  Qaesne^  le  23 

J^ussie  (  laPorte  dédare  la  guerre  *  avril ,    p.  ^54*  —  Mort  l^  27 

â  la  ),  le  18  août,  p.  176.,      avril,  p.  335.  ^ 

•^        S 

Saèinius^  pape ,  m.  le  2a  février,  Saint-Pierre  (  Tabbé  de  ) ,  le  29 

p.  327.  avrir,p.  337. 

Sacchini ,  m.  le  7  octob., p.  56.  Saint-Pol  (supplice  du  conné- 

Sacy  ^  m.  le  26  octobre,  p.  262.  table  de  }  ,  le  »g  dec,  p.  iS^. 

Sadolet ,  m.  le  18  octobre  ,   p.  Saint-'Pteujil^Ak.cà^xXjt  àÂmieos,  ■ 

i58.  le  9  novembre,  p.  88. 

Sagt  (  le  ) ,  m.  le  1 7  novembre,  Saini^Quentîn  (  bataille  de  ),  lie  ; 

p«  186.  10  août,  p.  98. 

J'^//{/'//tf^//»(  bataille  de),  le  28  Saint-Vàilier  (le   sieor  de), 

juillet ,  p.  395.  condamné  à  .perdre    la   tète , 

Sainte  A mlaire  ^  m.  le   17  déc.  ,  reçoit  sa  grâce,  le  17  ievrier  , 

^  p.  148.                            ,  p.  227. 

Saint-Cyran  (l'abbé  de  ) ,  m.  le  Saini-Vinceni  de  Paule ^  m.  le 

1 1  oc|<^re ,  p.  93.  27  septembre  ,  p.  266. 

Saint-Denys  (bataille  de) ,  le  10  Saladin^  fait  prisonnier  Gnj  de  - 

novembre,  p.  100.  Lnsignan.  le  3  juillet,  p.  34. 

Sainte- Chapelle  (la  )  :  on  y  dé-  —  M.  le  4  mars,  p.  5o. 

robe  pendant  la  nuit  nne  partie  Salamiae  (  bataille  de  ),  le  20 

de  la  vraie  croix,  le  10  mai ^  octobre,  p.  2o3. 

p.  95.  Samar'itaïne  (  on  eommenee  la 

Sainle-Croix  (M.  de  ),  m.  le  1 1  démolition  de  la  ) ,  le  i3  fév.  ^ 

mars,  p.  l58.  p.  187. 

Sainte 'Palaye ,  m.    le  i  mars  ,  Santeuil {^tt^is.  funeste  de) ,  le  5 

p.  2P'  août,  p.  48. 

Saint- Epremont ^  m.  le  20.8ep-  Santorin    (  formation  d^une  fie 

tembre,  p.  216.  dans  le  golfe  de  ),  le  23  mai, 

Saint-Foix   (M.)  ,   m.    le  26  p.  187. —  Suite  du  phénomène 

août,  p.  266.  de  la  formation  de  Ttle,  le  16 

Saint- Sermaim  (ouverture  de  la  ^    juillet,  p.  167  et  168. 

foire),  le  3  février,  p.  36.       'Sarrasins    (  les  )   tbordent  en 

Saint  Jemtt-de'-Losne<{  tas  £spa-  Italie,  le  28  février,  p.  408. 

gnols  et  tes  Impériaux  lèvent  Saurin  (Joseph  )  ,  m.  le  3o  dé- 

le  siège  de  )  ^  le  3  novembre  ,  cembre,  p.  256. 

p-  35.  Sa^ary^  m.   le  12  octobre,  p.> 

Saint "Lamiert^  m.  le  9 février,  m. 

p.  129.  Sapote  (  le  duc  de  )  lève  le  siège 

Saint- JfaîgrÎM  ^  favori  de  Hen*  de  Toulon ,  le  2X  août,  p.  21 1* 

ri  III,  est    assassiné  ,  le    22  — '  Fait  une  irruption  en  Fro- 

juillet,  p.  aiS*  venca ,  le  1 1  juillet ,  p.  tsS. 
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Sapone  (le  gbuTérnear  de  )  ^  sous  ScHm  I  se  rend  mâttré  de  TË-^ 

Charles-EmtnftDuel, ^.surprend  gyp^e,  le  i3  avril,  p.  148.-^ 

en  pleine  paix  la  yiUede  Gènes,  Mort  le  aa  sept. ,  p.  233. 

'    le  02  déoembre  ,  p.  188.  Selim  II J  est  détrôné  le  an  mai, 

Sapoisi  (Charles.),  grand  bon-  .  p..  a  16.  — .  Massacré  ^    le  38 

tellier  de  France ,  condaniné.à  juillet,  p.  3oo. 

une  amende  .poifr  avoir .in&ulte  Semblançay  ^    sarintendaat  de» 

des  écoliers  de  1/ Université ,  Je  finances  ,   ekt    pendu  ,    Je  ~  la 

i4jnillet,  p.  1^.  avril,  p.  iq^. 
Saponaroie  \vià^Y^\tit  de),  le  i3  .Seminare  (bataille  de),  le  21  av., 

'  mai ,  p.  iqS.  p.  233. 

«S'a  x«  (  marechikl  de  ) ,  m.  le   3o  Sempach   (  bataille   de),   le  9 

noVM'p.aoS.          ,,              ,  juillet    p.  95. 

Sca/iger^  m.  le  21  oct..f  p.  222.  Sénat  (décret  dn)  conservateur , 

45iîr4i//^^/'lil8,  m.  le  ,21  janvier,,  le  18 mai,  p.  162. 

p.  117.  ^i^Af/" (bataille  de)  ,  le  11  aoûtf 

Scanderberg^  m.  Je  17  février,^  p.  118.  - 

p.  026.  Séneçue  (mort  funeite  de)  et  de 
ScaramçiUhe y  m.  le  8  d«oein{>re,  /  .  Liicain ,  le  la  avril,  p.  i33. 

p.  89.                  .     .  Senez  (  sermon  de  la  Cène  ,  par 

Scaeron  ^  m Ati  ocï.  f"!^.'^  l'évèque   de  ),   le  24    mars, 

icioppius ,  m.  le  ig.oov^,  p.  2:^3.  p .  332. 

^cot   (Jean),  .m.    le  8  ^ov. ,  Sens  (rarchevéqne  de)  est  brôl^ 

'  p.  83.  çn  effigie  ,  le  26  août ,  p.  i85. 

Scudery  ( mademoiselle  de) , m.  S^ptime-Sépere^ m. le 4fiîv. < p. 54- 

le  2  juin,  p.  18.                      '  *$tfr^/W//,  pape,  m.  lea'^  janv., 

.ï/iiflfj/f>»  (défait^  et  mort  de),  p^  ia56. 

'roi  de  Portugal  le.  4  ^^^^f  Servin  (Louis)  ,  m.  le  ig  mars, 

*p.  4^r.           '    .     .       .      .    /  ^    p.  2^19. 

Sééastien  (jc^pèwii) ,.  m.  .le    5  Sép'igné  (  madame  de  ) ,  m.  le  i4 

février,  p.  69.  avril,  p.  162. 

Second  {It^Vi)  ^  m.  \%  24  sept.,  Shakspeare  y   m.   le   23   a^til^ 

p.  24b.  jp.  275. 

Secousse ^m.  le  :5  mars,  p.  aaS.  Siam  (révolution  de),  le  S  juin, 

Segrais^  m.  le  «aS  mars,  p.  337.  .p.  48. 

Séguier  (  Pierre  )  ,  chancelier  de  Sigebert ,  roi  d^ Austrasie  ,^.  le 

France^  m.  le  28-juin,  P.  265.  1  février,  p.'  7. 

Séguier  (  la  grand'chambre  a*-  Sigismond  /,  roi  de    Pologne, 

semblée,  JVI.  )  fait  un  réqui-  ni.  le  6  avril,  p.  8.  - 

sitoire contre  THistoire philo-  4$im0/r,  comte   de  Monfort,  est 

sophique  de    Rayiial,  le    25  tué  au  sac  de  Toulouse,  le  aS- 

,  mai,  p.  2^8.                          '  juin,  p.  i32. 

Se'ignelay , '  m.  le  3  novembre  ,  Simonetta  est  décapité  à  Milan , 

p.  37.  le  3  octobre,  p.  289. 

Seine  (débordement  de  la)  ,  le  7  Simnel ,  boulanger  ,   dispute  la 

MéceÀibre,  p.  82.  —  Déborde-  couronne   à   j^enri  VU,    roi 

ment ,'  le  7  janvier,  p.  93.  d'Angleterre,  le  6  Juin,  p. 53. 

Seize  (éxecution  faite  dans  Paris  Sirmond y  m.  le  7  oct.,  p.  57. 

par  les),  le  i5  nov. ,  p.  i53.  tSZr/W/W,  pape,  m.  le  7fi:v. .  p.  96k 

Sejan  (  suoplice  de),  favori  de  Six  te- Quint  ^   pape,    lance 

Tibère,  le  18  oct. ,  p.  176. .  balle  contre  Henri  IV,  le 
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septembre,  p.  i  fg.  —  Sa  niott  Stanislas  Leczinski  est   (?lu  roi 

ïe  vj  août,  p.  372.  ^  de  Pologne,  le  12  juillet ,  p. 

Sforce  (Jacques) ,  m.  le  28  juin ,  128.  —  M.  le  23  févi'ier,  p.  33o* 

p.  44-  Stàthouder  (  création  d*i^  }  ,  k 

Sforce  (François) ,  m.  le  8  mars,  4  "^î>  P*  ^^v 

p.  6.  Statue  (la)  équestre  de  Henri  IV 

Soanen  y  évéque  de  Senez ,  con-  est  placée  sur  le  Pont-Neuf,  1& 

damné  à  ^tre  déposé,  le   16  23. août,  p.  927. 

août,   p.     170.  — M.   le   20  Stàuracâ,   empereur    d'Orient, 

décembre,  p.  175.  m   le  6  janvier,  p.  j^. 

S^iesÂi   gagne    la    bataille    de  Sleinkerque  (  bataille  de  )  ,  le  S 

Ckoczim/le  11  nov.,p.  120.  août,  b.  38. 

•—   Court    un    erand    danger  Stockholm  (  massacre  dans  ) ,  le 

au  combat  de  _Ba^cata ,  le  7  8  novchabre  .  p.  77.  —  Ouvre 

octobre',  p.   56. — M.  It    17  ses  portes  au  grand  Gustave ,  le 

juin,  p.  i63.  21  )uin,  p.  191. 

Socrate  (naissance  de),  lé  5  juin,  Straffort  (le  comte  de)  est  déca- 

p.  28.  phé  à  Londres,   le  12   mai^ 

Soldat  (  on   punit   du   dernier  p.  io5.    . 

supplice  un  )  qui  avoit  fVappé  Strasbourg   (  prise  de  ) ,  le  3o 

une  image  de  la  Vierge,  le  3  septembre,  p.  288. 

.   juillet,  p.  4o.  '  Struenzée  (  le  comte  dé  ),  cori-» 

Soleil  (  éclipse  de  ),  le  i  avril,  damné  k  mort,  le  28  juillet, 

p.  8.  —  ^B  9  juillet,  p.  ic>9«  p.  296. 

^ —  Le  19  juillet,  p.  200.  Sûchet    (  prise  de  Tort^se  par  le 

Soliman   II  se  rend  maître  de  général),  le  2  janvier,  p .  l\i. 

Belgrade f  le  20  août,  p.  206.  Suède  (  révolution  dans  le  gou- 

—  M.  le  i4sept.  ,p.  157.  vernement  de),  le  3o  sept., 

Sorbonne  (resta\iration  de  là) ,  le  p.  286.   —  Révolution  ,  le  19 

4  juin,  p.  2B.  août,  p.  102. 

Sorel  (Agnès) ,  m.  le^g  février  ,  Sueur  (le),  m.  le  3o  âv. ,  p.  352. 

p.  109.  »$!a^tfr.(rabbé),  m.  le  i3  janv.  \ 

Sou/flot,  m.  le  29  août,  p.  285.  p.  157. 

Spon  (Jacob),  m.   le  25  déc.  ,  »fo/Vj^  (la)  sccOuelejougdcrem* 

p.  219.  pereur     d'Allemagne ,    W  lO 

Spinolay  m.  le  25  sept. ,  p.  a5o.  .   mars,  p.  t3o. 

Spinosa^  m.  le  21  fév.  ,  p.  21^9.  Sullivan  (prise  de  Treutown  par 

Spire  (bataille  de ) ,  le  i5  norv. ,  le  généial) ,  le  27  déc,  p.  24c^* 

p.  161.  ^"^Jfy  ™*  ^®  2'  ^*-*^*  >  P*  *77' 


Tailtebourg{  bataille  de  ) ,  le  2î  Tàrquins  (expulsion  4«s  J ,  le  2;i 

juillet,  p.  2î5.  février,  p.  3o8. 

Talbot{lcaiVk)  ^m,  le  17  juillet,  Tartufe,  comédie  de  Molière, 

p.  173.  (  première  représenuiion  du  )  , 

Tam^rlan  prend  d'assaut  la  ville  le  5  août ,  p.  46- 

de  Bagdad  ,  et  en  fait  égorger  Tasse  ( le) , m.  le  \!^wv\ ,  p.  i50» 

les  babif ans ,  le  9  août ,  p.  gi .  Télesphore  (  saint  )  ,   m.  le  2  jan- 

•- Mort  le  I  avili ,  p»  5.  vier,  p.  4i' 
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Teinér  (  Mibhel  le  > ,  e«t  tievé  à 
la  dignité  de  chancelier  ,  le  3o 
octobre,  p.  291.  —  M.  le  3o 
octobre,  p.  aoa. 

Tellier  (  le  père),  m.  le  a  s^t. , 
p.  35. 

Templiers  (  arrestation  des  )  >  le 
10  octobre .  p.  1 19. 

Terrassou  (  Tabbé  ) ,  m.  U 1 5sep- 
tembre,  p.  i8a. 

TeHullien ,  m.  U  aS  fév,p.387. 

Teuksbutj  (  bauUle  de  )  ,  le  4 

Thebes  (  sac  de  ) ,  U  la  août , 
!»•  ia4' 

Théias ,  dernier  roi  des  Goibs  ^ 
le  I  octol^e,  p.  3. 

Théodonc ,  roi  des  ôotbs ,  prend 
fi.ayenne,  ^e  5  mar^,  p.  70. 

TAéodoric  n  roi  des  Ostrogoths» 
m.  le  3o  août,  p.  287. 

Tkéodose^le-  Grande  proclanié 
empereur  d*Orient .  le  19  jan- 
vier,  p.  195.  ^  Donne  ordre 
à  ses  soldats  de  trancher  la  t^t» 
h  Maxime,  le  17 août ,  p.  169. 
-^Est  reconcilié  à  TEglise  pa? 
saint  Ambroise,  le  a5  dec.,p. 
aai.  — iSî.le  17  janv.,  p.  179. 

Tàéodose 'le- Jeune ^  m.  Ift à8 
juillet,  p.  394. 

Théopîi'de ,  empereur  d^Orient , 
m.  le  ao  janvier  ,  p.  aoQ. 

Théophile^  poëte ,  JU.  le  aS  sept,^ 
p.  aSa. 

Tnermopjrles  (combat  des],  le 
7  août,  p.  64* 

Thiers ,  m.  le  i  avril,  p.  10^ 

Thomas  Ut  à  T Académie  son 
Eloge  de'Marc-Aurèle,  le  aS 
^oût,  p.  a5a.  —  Sa  mort  ,  U 
17  septembre,  p.  iq^. 

Tkomas-d Aquin  (saint),  m.  W 
,  7  mars,  p.  loa. 
Tkomassin  (  le  père  )  ,  m.  le  Oi!^ 

décembre,  p.  ai5.  • 
Thou  (  le  président  de  )  ,  m.  U  7 

mai,  p^  65. 
J]Im/(  le  jeune  de  )  est  arrêté  leia 

sept.,  p.  128.  —  Est  décapité  I 

Vc  xasept.j^p.  i35. 


Thojns  (Rajpin  de),  m. le  16 

mai,  p.  i3â. 
Tibère ,  «mpareor ,  m.  U 16  nany 

p.  aa^ 
Ti$ériade  (  hataîMe  de)  le  3 jiil- 

Ict,  p.  34. 
TUha-Brahé^  jb.  Iea4octolxt, 

p.  24a. 
Tiliotsoif{  Jean  ),  m.  le  17  «h 

vembre,  p.  187. 
Tiliemont  ^    0.   le  10  jaayiei, 

p.    122. 
Tiin  (  comte  de  ),  m.  le  3e  arrilf 

p.  35i. 

Tiackebray  (bataille  de),  ie 37 
Septembre,  p.  263. 

Tifus^  ûls  de  r empereur  Vcf^ 
sien,  prend  JérusalcnijkÔap- 
temhre,  p,  loi. — SanW» 
le  i3  septembre ,  p>  \l^ 

Toiras  (  mafécbalde),  tutf  «lefiat 
la  forteresse  de  FontaDeHe,  » 

14  j»in,  p.   i44-  j 

Toison  '  d'Or   (  inaiMoa  de 

Tordre  de  la),   b  lofeTncrr 

p.  i36. 
TàJl^tnd  (  Jean),  m.  le  ai  ■»'*» 

TQloza{yimSà\t  de),  Vi^P^f 

p.  i55. 
TorHce/H,  m.  le  aS  octobre,?» 

25 1 

Tc^uioB  (  on  eoDStruit  à)  unTJiH 
seau  de  40  pièces  de  caw>o.« 
six  heures  et  demie,  le  i5  J«*' 

Ict ,  p.  i5*f.  _  ,.  |i 

Tî^^^i^^,  défait  parSt^bmll^ 

le  24  janvier,».  ^- 

Tourreil.m.  ^  "  ^^^l'^^l 
Tourçille  livre  combat  à  ^ 

chin,Ic2  juin,p.i'7--^     . 

bat  le  vice-amfral  ft«>cM 

a7  avril,  page  3ip.-^Af^ 

Roock,Iea7ioï»»P-^^ 
M.  Ie28inai,p.îi37- 

Ttafal^ar  (bataille  dfi) ,  »  a^  °^ 

tobrc,  p  217.         .  -      B, 

loi  d'An^rre  »«  1«  »»** 
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(le  France ,  le  ai  mai ,  p.  i65.  orléaBÎstes,  le  lo  mars ,  ^.  t32. 

— Du  roi  de  France  avec  Crom-  Trisian^  surnommé  T  If  ermite  ^ 

wcl,  le  a  novembre ,  p.  16. —  m.  le  7  septembre,  p.  94. 

De  Rastadt,  entre  le  maréckal  Trisihèmâ  {  Jeaa  ) ,  m.  le  16  d<é> 

de  ViUars  et  le  prince  Eagèoe  ,  cembre  ,  p.  i4o.   "* 

le  5  mars,  p.  83- — De  la  grande  Triamffirad  ,  tragédie  de  Crébil- 

alliance,  le  7  sept ,  p.  oq< —  Ion    (  première  reprt'sen ta t ion 

£ntre  le  pa^AlexandieVtlI  et  4/tt  ) ,  îe  aS  décembre  ,  p.  ao8- 

Ijouîs XlYs  le  i4  ^^^'  1  P-  >^-  Trivulce  (le maréchal  de) ,  m.  le 

— De  la  quadruple  attUnce  ,  ,     16  janvier,  p.  171. 

tigné>  Londres ,  le  si  août ,  p.  Troie  (  prise  de) ,  le  ag  mai  ^  p. 

37. — Entre  la  France  et  r  An-  aSy. 

gleterre ,  le  3  sept.  ^  p.  43.  —  Tr&mp^ ,  amical ,  m.  le  10  aoàt  ^ 

Entre  le  roi  de  France  et  le  roi  p.  q8. 

d*£spagne,  Je  i5  août,  p.  i5ii.  Trubtet  (l'abbé),  m.  le  i4  mars, 

—  Entre  la  France  et  T  Angle-  p.  aog. 

terre,  le  10  février,  p.  iSg. —  Tschirnaus ^  m.  le  11  oct. ,  p. 86.* 

'Entte Temperenr d'AlUfnagne  Typoa~Saii    (les  ambassadeurs 

et  la  république  française ,  le  9  ^     de  )   assistent  à  la  séance   de 

février,  p.  133. — D'Amiens,  l'Académie   frapçaise  ,   le   a5 

le a5  mars,  p.  337. — Entre  août,  p.  a58. 

S-  M.  TEmpercur  Napoléon  et  Tuileries  (le  pont  des)  estemporté 

rélecteur  die  Saxe  ,  le  1 1  dé'  par   Içs  grandes  eaux  ,    le  :20 

cen^ibre  ,  p.  116.  février,  p:  a8n. 

Tra/an ,  empereur,  m.  le  g  août ,  Tuileries  (  le  palais  des)  est  com  j 

p.  8g.  uencé  par  Êaiherine  de  Médi« 

Trasimène  (bataille  de),    le  aS  cis,  le  3i  mai  ,  p.  a83. 

)uin,  p.  ig3.  ^i:;^////^  dans  le  jardin  du  Luxeni* 

Tremblement  de  terre  dans  toute  bourg  «  le  ii  pi^llct ,  p.  176. 

l'Angleterre ,  le  6  avril ,  p.  7a.  Turcs  (  !es  )  gagnent  la  bataille  de 

•^  A  Raguse  ,    le  6  avril,  p.  ,Nicopolis,  le  ?.8 septembre,  p. 

73.— DeBénévent,le5)uin,  *  373— Font  le  siège  ck  Vienne, 

p.  4g«  "^  ^^  P^tleOTne  ,    le  2  le  26  sept. ,  p.  aS'';. — Enlèvent 

septembre ,  p.  37.  — De.Cona-  Rhodes  aux  chevalîersdeSaiiA- 

laatinople  ,   le  26  octobre  ,  p.  Jean  de  Jérusalem ,  le  aa  dée.  ^ 

a56. — De  Lisbonne ,  le  I  nov. ,  p.   i85. -r«  Enlèvent  Tile   de 

Ï».  5. — De  Lima  dans  le  Pérou ,  Chypre  aux  Vénitiens ,  le  a 
e  26  octobre ,  p.  257.  août ,  p.  23.  —  Enlèvent  Can* 
trémouille  (Louis  de  la) ,  tue  à  la  die  aux  Vénitiens ,  le  16  sep- 
bataille  de  Pavie,  le  24  fév.  ,  tembre,  p'.  i85. 

p.  345.  Turgat  ^  prèvdt  des  Biarebands  > 

Trémouille  (  le  duc  de  la) ,  m.  le  m.  le  i  février,  p.  20. 

23  mai ,  p.  18g.  Turgot,  contrôleur  des  financer , 

Trente  (  clûture  du  concile  de)  ,  m.  le  18  mara,  P.  ayo. 

le  4  décembre ,  p.  53*  Turenne  (  le  marécbal  ae)  ,  gagn» 

itreutoipn  (prise  de),  le  27  dé-  -  Ja  baiaiUe  de  Rottweii,   û  3.. 

cemljre  ,  p.  240.  juin  ,  p.  a3. — Est  battu  à  Ma* 

T^epe  conclue  k  ISice ,  le  18  juin ,  riendal ,  par  le  général  Mercv  » 

p.  x85.  le  5  mai ,    p.  36.  —  Rétablit 

Tri-bunal rèçolationnaire  [iïi&xi-  l'électeur  de   Trêves  dans  se* 
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